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12249.  —  A  L'IMPKRATRICE. 

Oilcrode.  1"  iml  1807. 

Je  reçois  la  lettre  du  âO,  mon  amie;  je  vois  avec  pdiic  que  lu  soh 
malade.  Je  l'ai  écrit  de  rester  à  Paris  tout  le  mois  d'uvrii ,  et  d'uller 
k  Saiot-Cloud  le  1"  mai.  A  la  Malmaison,  tu  pcu\  aller  passer  les 
dimanches  et  un  jour  on  Aeua..  A  Saint4^loud,  tu  peu\  avoir  les 
cercles  à  l'ordinaire. 

Ma  sauté  est  bonne.  Il  fait  encore  assez  froid  ici.  Tout  est  tranquille. 

J'ai  nommé  la  petite  princesse.  Joséphine.  Eugène  doit  èlrc  bien 
coûtent. 

Tout  à  toi.  Nai'olkun. 

Lturtt  ie  NapçliBn  à  JoÈipUuii,  tic. 


12250.  —  A  M.  CAMllACERÈS. 

Oïlïrodc,  l"»tr[|  1807. 

Mon  Cousin,  je  reçois  votre  lettre  du  21  mars.  Je  vous  remercie 
Ac  ce  que  vous  me  dites  relativement  à  l' accouchement  de  la  vicc- 
rcine  d'Italie.  Il  faut  que  vous  demandiez  l'acte  de  naissance  de 
reofant,  pour  le  faire  inscrire  sur  tes  re<)islres  de  ma  famille;  s'il  est, 
nécessaire  pour  cela  d'une  lettre  close,  vous  m'écrirez. 

Je  désire  que  vous  réunissiez  un  conseil  qui  sera  composé  des 
ministres  des  linauces,  du  trésor  public  jl  de  l'administration  de  la 
guerre,  et  de  MM.  Defernion ,  Lacuée,  B^cnger  et  Crctct,  si  ce  der- 
nier est  à  l'aris.  Vous  leur  communiquerez  la  note  ci-jointe,  et  xtiat-- 
ne  ferez  connaître  le  résultat  des  opinions  de  ce  conseil. 

NapoUon. 

CaBH.  pv  U.  Ir  duc  df  Cimbic^rct 
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12251 .  —  NOTE. 

Osterode,  !•' avril  1807. 

Le  désir  de  ne  pas  avoir  à  escompter  quatre-vingts  millions  d'obli- 
gations a  été  souvent  exprimé.  Le  moment  d'opérer  ce  grand  bien 
paraît  être  arrivé.  Ne  serait-il  pas  possible  de  donner  à  Texercice 
]  809  toutes  les  obligations  de  1808  dont  le  payement  échoit  en  1 809? 
Cela  formerait  pour  1808  une  diminution  de  ressources  de  quatre- 
vingts  millions,  et  cela  ne  produirait  pour  Tannée  1809  aucune 
augmentation,  puisque  les  obligations  de  1809  qui  échoient  en  1810 
seraient  affectées  à  Tannée  1810.  Par  ce  moyen,  les  obligations 
écherraient  toutes  dans  les  douze  mois;  le  trésor  gagnerait  cinq  à  six 
millions  de  frais  de  négociation  ;  nos  manufactures  et  notre  commerce 
feraient  un  gain  immense,  puisqu'il  y  aurait  quatre-vingts  millions 
de  capitaux  vacants  qui,  ne  pouvant  trouver  d'emploi  au  trésor, 
seraient  placés  dans  le  commerce.  Ce  pas  paraît  être  le  premier  de 
tous.  Comment  y  arriver?  Voilà  la  question. 

Il  y  a  deux  manières  d'y  arriver.  La  première ,  en  diminuant  les 
dépenses  de  1808  de  quatre-vingts  millions.  11  sera  possible  de  payer 
la  solde  de  la  Grande  Armée  avec  les  revenus  des  pays  conquis ,  mais 
ce  ne  peut  être  qu'une  économie  de  quarante  millions.  C'est  au 
ministre  de  la  guerre  à  voir  à  combien  se  monteront  les  dépenses  de 
la  guerre  cette  «llnée.  En  supposant  que  la  Grande  Armée  reste  en 
Allemagne  toute  Tannée ,  et  que  la  France  n'ait  à  payer  que  la  solde , 
si  le  ministre,  avec  cette  donnée,  procure  des  économies,  on  pourra 
diminuer  le  budget.  Si,  au  contraire,  la  création  de  cinq  nouvelles 
légions,  les  dépenses  de  toute  espèce  qu'il  faut  faire,  soit  pour  la 
levée  des  conscrits,  soit  pour  Tachât  des  chevaux,  etc.,  ne  lui  font 
pas  espérer  d'économie ,  alors  il  sera  convenable  de  voir  s'il  ne  con- 
viendrait pas  de  faire  un  emprunt  à  cinq  pour  cent.  La  réussite  de 
cet  emprunt  ne  peut  être  douteuse,  car  il  serait  couvert  par  la  caisse 
d'amortissement,  qui  a  déjà  une  einquantaîne  de  millions  appartenant 
à  la  Grande  Armée.  Cinquante  autres  seront  le  résultat  de  cette 
guerre,  surtout  si  Ton  ne  fait  aucune  diminution  dans  le  budget.  On 
subviendrait  au  service  par  soixante  ou  quatre-vingts  millions  d'em- 
prunt ,  et  on  laisserait  soixante  ou  quatre-vingts  millions  de  Texercice 
1808  à  Texercice  1809. 

Napoléon. 

Comm.  par  M.  le  doc  de  Cambaeërèf. 
(En  miiiBlf  tu  Anh.  de  l'Snp.) 
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12252.  —  A  M.  MOLLIEN. 

Osterode,  1"  avril  1807. 

Monsieiir  Mollien ,  j'ai  fait  payer  la  solde  à  Tarmée ,  pour  les  mois 
d'octobre,  novembre,  décembre  et  janvier,  sur  les  fonds  provenant 
des  pays  conquis.  Je  ferai  également  payer  les  mois  de  février,  mars, 
avril,  mai  et  juin.  Mais  beaucoup  d*ofûciers  se  font  payer  en  bons 
sur  le  caissier  général;  d'où  il  résulte  qu'une  partie  de  la  solde  se 
trouve  payée  par  le  trésor  public.  Cela  n'est  propre  qu'à  faire  beau- 
coup d'embarras.  Mon  intention  est  que  la  solde  soit  tout  entière 
payée  sur  les  revenus  des  pays  conquis  ;  que  vous  soldiez  cependant , 
comme  de  raison,  les  mandats  du  payeur  général,  et  que  vous  lui 
envoyiez  beaucoup  de  ces  billets,  mais  que  vous  ayez  avec  lui  une 
correspondance  suivie  pour  qu'il  vous  rembourse  en  bonnes  lettres  de 
change  les  bons  du  caissier  général ,  de  sorte  que  la  solde  ne  paraisse 
en  rien  sur  les  comptes  du  trésor  public,  du  moins  jusqu'à  ce  que 
j'aie  pris  une  mesure  définitive. 

Présentez-moi  dono  un  projet  de  décret  par  lequel  j'ordonnerai  : 

1**  Que,  jusqu'à  cie  que  j'y  aie  statué  définitivement,  la  solde 
d'octobre,  novembre,  décemhce,  janvier,  février,  mars,  avril,  mai 
et  juin  sera  payée  sur  les  fonds  provenant  des  pays  conquis; 

2"*  Que  tous  les  fonds  que  j'ai  mis  à  la  disposition  du  ministre  de 

la  guerre  pour  le  service  de  la  Grande  Armée ,  par  mes  décrets  des 

qui  ne  sont  pas  faits  par  le  trésor  public,  seront  payés  également  sur 
les  fonds  provenant  des  pays  conquis  ; 

3*  Que  les  mandats  du  caissier  général  qui  ont  été  envoyés  au 

payeur  générai  pour  son  service ,  montant  à  la  somme  de 

seront  remboursés  par  le  payeur  général  à  la  trésorerie  ; 

i*  Que  le  million  de  lettres  de  change  créées  par  mon  décret  du 

de  Varsovie,  sera  également  remboursé  par  le  payeur  général  à  la 
trésorerie  ; 

5'  Enfin  que  tous  les  mandait  qui  seront  envoyés  au  payeur 
général,  du  moment  qu'il  les  aura  donnés  en  payement,  seront 
remboursés  par  lui  à  la  trésorerie,  qui  devra  être  sa  caisse  de  service. 

Vous  ajouterez  que  je  me  réserve ,  au  premier  conseil  d'adminis- 
tration que  je  tiendrai  à  Paris,  de  statuer  définitivement,  et  que 
j'entends  que  la  solde  de  l'armée  continue  à  être  faite  par  le  trésor 
public  et  à  être  mise  en  réserve  dans  ses  caisses  en  France,  comme 
si  rien  n'avait  été  payé. 

Napoléon. 

Comni.  par  M»  la  conteste  Ifoliien. 
(En  mioate  toi  Arth.  de  l'Emp.) 

i. 
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12253.  —  A  M.  PORTALIS. 

Osterodc,  !•' avril  1807. 

Je  reçois  votre  lettre  du  20.  Je  vois  avec  une  vive  peine  la  mort 

de  révoque  de  Vannes. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

12254.  —  AU  VICE-AMIRAL  DECHÈS. 

Osterode.  !•' avril  1807. 

Le  roi  de  Hollande  désirerait  que ,  dans  les  circonstances  actuelles , 
vous  ne  missiez  aucun  vaisseau  d* Anvers  à  Teau.  Si  cela  peut  offrir 
un  point  vulnérable  de  plus  aux  attaques  des  Anglais ,  il  est  certain 
qu  il  ne  faut  pas  s'y  exposer.  Cependant,  si  le  trajet  d'Anvers  à  Fles- 
singue,  où  je  les  considère  comme  en  sûreté,  devait  être  court,  je 
ne  vois  pas  ce  qu  il  y  aurait  d'exposé. 

Mon  arsenal  de  Venise  va  mal.  Je  vous  prie  de  m'envoyer  :  P  un 

projet  de  décret  pour  organiser  la  marine  de  mon  royaume  d'Italie 

d'une  manière  économique  et  telle  qu'il  serait  à  désirer  que  cela  fût 

en  France  ;  2*  de  me  proposer  un  honnête  homme  que  je  puisse  faire 

préfet  et  chef  de  l'administration  de  terre,  de  mer  et  civile;  tout 

cela  comme  roi  d*Italîe.   Il  me  paraît  que  Berlin  va  très-mal  et 

gaspille. 

Napoléon. 

Archiret  de  l'Empire. 

12255.  —  AU  GÉNÉRAL  MARESCOT. 

QUESTIONS  SUR  LES  MOYENS  DE  DÉFENSE  D'ALEXANDRIE. 

Osterode.  !•' avril  1807  >. 

l*"  En  supposant  que  cette  place  dût  être  attaquée  au  mois  de  juin , 
quels  sont  les  moyens  à  employer  pour  la  mettre  en  état  de  défense , 
pour  armer  les  couronnes  qui  entourent  la  place  et  les  rendre  sus- 
ceptibles de  se  défendre ,  et  pour  mettre  aussi  la  vieille  enceinte  dans 
le  meilleur  état  possible  et  l'armer  également? 

2*  Peut-on  ,  dès  à  présent,  remplir  d'eau  les  fossés?  Combien  de 
temps  cette  opération  exigerait-elle,  et  combien  en  faudrait-il  pour 
les  mettre  à  sec? 

3**  Résulterait -il  quelques  mconvénients  pour  la  salubrité  de  la 
ville  en  laissant  quelque  temps  les  eaux  dans  les  fossés  de  la  place? 

4**  Enfin  h  quelle  époque  pourra-t-on  se  servir  du  pont  écluse ,  et 

1  Date  présumée. 
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quand  scra-t-il  terminé?  Quand  les  bois  nécessaires  à  réclusemeiit 
seront-ils  prêts? 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

12256.  —  AU  MARÉCHAL  BERTHÏER. 

Otterodc.  !•' trril  1807. 

Mettez  toute  File  de  Nogatsous  les  ordres  du  général  Vedel. 

Donnez  ordre  qu  à  dater  du  5  avril  Marienburg  et  Tile  de  Nogat 
ne  fourniront  rien  individuellement  aux  corps  d'armée,  ni  même  au 
iO^ corps.  Vous  ferez  comprendre  au  maréchal  Lefebvre  que,  Tarmce 
étant  réunie  là,  il  faul  qu  il  se  nourrisse  par  la  gauche.  Vous  ordon- 
nerez que  toutes  les  réquisitions  soient  faites  par  le  général  Vedel. 
Tout  ce  qu'en  tirait  le  4"  corps ,  il  le  tirera  d'Elbing. 

Vous  ordonnerez  au  général  Lasalie  de  mettre  un  escadron  à  la 
disposition  du  général  Vedel  pour  la  police  de  Tile  de  Nogat.  Le 
général  Vedel  aura  soin  de  mettre  de  Tordre  et  de  correspondre  avec 
vous. 

Vous  ferez  mettre  à  Tordre  :  u  Sa  Majesté  TEmpereur  a  déjà 
ordonne  que  le  payeur  général  versât  dans  la  caisse  des  payeurs  des 
corps  d'armée,  pour  être  remis  par  ceux-ci  aux  quartiers-maîtres  des 
régiments ,  les  fonds  nécessaires  pour  payer  la  solde  des  mois  d'octo- 
bre, novembre,  décembre  et  janvier.  Elle  réitère  ledit  ordre. 

-  Sa  Majesté  ordonne  que  le  payeur  général  fasse  sur-le-champ  les 
fonds  aux  payeurs  généraux  des  corps  d'armée,  et  ceux-ci  aux  quar- 
tiers-maîtres, pour  payer  la  solde  de  février,  ainsi  que  Tindemnité 

accordée  aux  ofliciers  en  Pologne.  ^ 

Napoléon. 

D^p6t  de  U  guerre. 
(  Eo  aiBBic  Ms  Arch.  de  l'Kap.) 

12257.  —  AU  MARÉCHAL  LEFEBVRE,  a  praust. 

Otterode.  l*' avril  1807. 

Le  jeune  Polonais  Chlapowski  a  été  fait  prisonnier  dans  la  dernière 
sortie  de  la  garnison  de  Danzig.  Comme  je  m'intéresse  particulière- 
ment à  ce  jeune  homme,  je  désire  que  vous  le  réclamiez  et  que  vous 
demandiez  à  M.  Kalkreuth  son  échange.  Vous  lui  direz  que  c'est 
un  intérêt  particulier  que  je  porte  à  ce  jeune  homme  que  je  connais  ; 
il  est  capitaine  dans  un  des  régiments  de  lanciers  de  la  division 
Dombrovski. 

Xapoléon. 

Arcbivet  de  l'Empire. 
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12258.  — ^  AU  GÉNÉRAL  BERTRAND. 

Osterode.  1»  avril  1807. 

Quand  vous  aurez  parcouru  tout  le  bas  de  la  Vistule  pour  connaî- 
tre de  quelle  itianière  la  Nogat  conle  dans  le  Frische-HafT,  et  qu'en- 
fin vous  croirez  avoir  une  idée  précUe  de  tout  le  pays ,  vous  pourrez 
me.  venir  joindre. 

Ne  pourrait-on  pas  placer  sur  nos  baleaui  une  pièce  de  12,  aGn 
d'être  à  peu  près  de  même  force  que  les  chaloupes  anglaises  ? 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

12259.  —  AU  GÉNÉRAL  CLARKE.  a  berlin. 

Osterode.  1"  avril  1807. 

Voici  les  renseignements  que  j*ai  reçus  sur  le  partisan  Schill. 

Le  27  mars»  le  général  Henry  ^  à  la  tête  des  Polonais,  s'est  mis  à 
la  poursuite  de  ce  partisan ,  Ta  chassé  de  Lauenburg ,  de  Stolpe  et 
de  Schlawe.  Schill,  avec  ta  moitié  de  son  monde,  est  rentré  dans 
Kolberg  par  des  chemins  détournés.  L'autre  moitié  s'est  portée  sur  la 
gauche  de  la  |yiace.et  a  été  coupée  par  le  général  Loison.  Soixante  et 
dix  hommes  sont  poursuivis  du  côté  de  Riigenwalde  par  le  général 
Henry. 

Napoléon. 

.^rchi¥cs  de  l'Empirt. 

12280.  —  AU  GÉNÉRAL  CLARKE. 

Osterode.  1«  avril  1807. 

Il  ne  faut  pas  laisser  le  contingent  de  Saxe-lVeimar  à  Stettin  ;  je 
ne  m'y  fie  pas  assez  pour  cela  ;  il  doit  être  sous  les  ordres  du  général 
Belair,  pour  protéger  les  communications  entre  l'Oder  et  la  Vistule. 

J'ai  vu  avec  plaisir  que  vous  avez  dirigé  le  24'  de  chasseurs  sur 
Thorn.  Je  désire  que  vous  dirigiez  le  3'  sur  Thoru}  une  fois  à  Kol- 
berg, je  ne  pourrais  plus  les  retirer.  Il  doit  avoir  déjà  400  chevaux. 
Envoyez  donc  ordre  au  détachement  que  vous  aviez  dirigé.sur  Kolberg 
de  revenir  sur  Thorn. 

Le  général  Loison  doit  avoir  de  la  cavalerie  hollandaise  que  lui  a 
envoyée  le  maréchal  Mortier. 

J'ai  ordonné  que  le  général  Tauenzien,  Prussien,  ne  sortît  point 

de  France. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 
^  IVolodkowicz ,  général  de  brigade  polonais. 
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12261.  — AU  GÉNÉRAL  CAULAINCOURT,  grand  écuver. 

Osterode.  !•' avHI  1807. 

M .  Labiffc ,  ofBcier  d*ordonnance ,  partira  ce  soir  à  six  heures , 
pour  in'apporter  à  Finkensteia  les  dépêches  qui  seraient  arrivées  pou? 
moi  ou  pour  le  major  général;  il  m'apportera  aussi  Tétat  des  cûdvoîs 
arrivés  dans  la  journée,  la  situation  des  subsistances  et  de  la  fabri- 
cation d'Osterode ,  ainsi  que  Tétat  des  eflcts  d'habillement ,  souliers 
et  fusils  arrivés.  Si,  à  six  heures,  aucune  dépêche  n était  arrivée  ni 
pour  moi,  ni  pour  le  major  général,  il  pourra  attendre  jusqu'à  neuf 
heures.  11  s'arrangera  de  manière  à  avoir  un  cheval  en  relais  et  à 
arriver  promptement. 

\l.  Bongars  partira  demain  à  six  heures  du  matin ,  poyr  m'apporter 
les  dépêches  et  les  états  indiqués  ci -dessus  pour  M.  LabifTe;  il  verra 
avant  de  partir  si  les  fours  cuisent.  Si ,  à  six  heures ,  il  n'y  avait  pas 
de  dépêches,  il  attendrait  jusqu'à  neuf  heures  du  matin. 

M.  Tascher  partira  demain  à  trois  heures  après  midi,  et,  s'il  n'y 
avait  pas  de  dépêches ,  il  pourrait  attendre  jusqu'à  sept  heures  du 
soir.  Il  m'apportera  les  états  indiqués  ci-dessus  pour  M.  LabifTe. 

M.  Maulnoir  se  rendra  de  suite  à  Mobrûn^eo^  où  il  fera  connaître 
au  général  Legrand  que  je  suis  à  Finkenstein ,  afin  qu'il  dirige  en 
conséquence  les  courriers  du  maréchal  SouU.  U  se  rendra  de  là  chez 
le  maréchal  Soult  pour  la  même  chose.  Il  ira  ensuite  aux  avant- 
postes  ,  et  demain ,  à  neuf  heures  du  matin ,  quand  les  reconnais- 
sances du  matin  seront  rentrées,  il  prendra  les  ofidres  du  maréchal 
Soult ,  et  me  rejoindra  à  Finkenstein ,  où  il  tâchera  d'arriver  de 
bonne  heure.  U  s'informera  aussi  de  quelle  manière  vivent  les  troupes 
et  de  la  situation  des  magasins  de  Liebstadt  et  de  Mohrungen. 

Napoléon. 

Archive»  de  V£nipire. 

IMea.  —  AU  GÉNÉRAL  SOXGIS. 

Finkenstein.  1«  avril  180*7. 

Eovojfes  4e  l'argent  au  commandant  de  l'artillerie  devant  Danzig. 
Les  pièces  venueâ>de  Graudenz  ne  sont  approvisionnées  qu'à  1 50  coups  ; 
vous  savez  que  c'est  comme  s'il  n'y  avait  rien. 

Napoléon. 

Archives  de  TEnipire. 

12263.  —  A  L'IMPÉRATRICE. 

Finkenstein,  2  avril  1807. 

Mon  amie,  je  t'écris  un  mot.  Je  viens  de  porter  mon  quartier 
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général  dam  un  très-beau  château ,  dans  le  genre  de  celui  de  Bes- 
sières ,  où  J'ai  beaucoup  de  cheminées  »  ce  qui  m'est  fort  agréable  ; 
me  levant  souvent  la  nuit ,  j'aime  à  voir  le  feu. 

Ma  santé  est  parfaite.  Le  temps  est  beau,  mais  encore  froid.  Le 
thermomètre  est  de  quatre  à  cinq  degrés. 

Adieu,  mon  amie;  tout  à  toi. 

Napoléon. 

Lettre»  de  Napoléon  à  Joiépkine,  etc. 


12264.  —  A  M.  CAMBACÉRÈS. 

Finkenstein ,  2  avril  1807. 

Mon  Cousin ,  je  reçois  votre  lettre  du  22  mars.  Il  n  y  a  rien  ici  de 
nouveau.  Je  suis  venu  porter  mon  quartier  général  à  Fakenstein ,  qui 
est  une  très-belle  maison  de  campagne  appartenant  à  M.  le  comte 
de  Dohna,  grand  maître  de  la  Maison  du  roi  de  Prusse.  Vous  pouvez 
faire  mettre  dans  le  Moniteur  la  note  suivante. 

u  D'Elbing.  -^  On.  nous  annonce  l'Empereur.  Nous  l'attendons 
d'un  moment  à  Pautre  ici.  Il  y  a  beaucoup  de  cavalerie  cantonnée 
dans  les  environs  de  notre  ville ,  et  tous  nos  ateliers  sont  occupés  ù 
travailler  pour  cette  cavalerie.  On  estime  à  4,000  le  nombre  des 
chevaux  que  les  Français  ont  tirés  de  l'île  de  Nogat,  qui  est  sans 
contredit  un  des  plus  beaux  pays  de  la  Prusse.  Des  trains  considé- 
rables d'artillerie  sont  arrivés  de  Varsovie  par  la  Vistule  devant 
Danzig.  » 


NAPOLéOX. 


Comm-  par  M.  le  dac  de  Cambacërés. 
(En  mioote  aaz  Arth.  d«  l'Eap.) 


12265.  —  DECISION. 

Fiakenstein .  2  avril  1807  \ 
Le  ministre  de  rint^rieur  propose       Histoire  militaire  de  France; 
, .;,  à  rCmpereur  d'établir  au  Collège  de        Histoire    de  jd    léffiilation    en 

France  quatre  nouvelles  chaires,  d*HiS'    „  ^ 

toire  de  France,  d'Éloquence  fran-  ''^^^^^^ 
çaise,  de  Poésie  française,  d'Histoire       Chaire  d'éhquence,  poésie; 
littéraire  et  critique.  Histoire  littéraire  critique. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 
^  Date  présumée. 
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12266.  —  A  M.  DE  TALLEYRAND. 

.  * 

Finkeatteio ,  ^  avril  1 807 . 

Monsieur  le  Prince  de  Béncvent,  je  reçois  votre  lettre  du  30  à 
neuf  heures  du  soir,  où  je  vois  que  les  affaires  avec  la  cour  de  Vienne 
traînassent  toujours. 

J'ai  porté  mon  quartier  général  ici;  c'est  un  pays  où  le  fourrage 
est  abondant  et  où  ma  cavalerie  peut  vivre.  Je  suis  dans  un  très-beau 
château ,  plus  beau  que  celui  de  Grignon ,  qui  a  des  cheminées  dans 
toutes  les  chambres,  ce  qui  est  une  chose  fort  agréable.  Vous  y  aurez 
un  fort  bel  appartement,  si  vous  venez  m'y  joindre. 

Voyez  M.  Aldini.  S'il  a  un  travail  à  me  présenter,  il  peut  venir; 
sinon ,  il  n'y  a  pas  d'inconvénient  qu'il  reste  à  Varsovie ,  où  il  est 
mieux. 

Napoléon. 

Archives  des  aflaîres  étrangères. 
(£■  adoBte  sni  Areh.  d«  l'Emp.) 


12267.  —  A  M.  DE  TALLEYRAND. 

finkeosteia.  2  avril  1807. 

Monsieur  le  Prince  de  Bénévent,  écrivez  à  Florence  pour  témoi- 
gner mon  mécontentement  du  mauvais  esprit  que  le  ministre  de  la 
police  donne  aux  affaires.  Ecrivez  à  Paris  dans  le  même  sens  à  M.  de 
Masserano.  Demandez  l'arrestation  des  nommés  Decimi,  Benino  et 
Cavini,  qui  ont  donné  de  grands  repas  pour  célébrer  les  prétendus 

avantages  des  Russes  ;  ils  sont  de  Sienne. 

Napoléon. 

Archives  des  affaires  étrangères. 
(  En  mioaU  mi  Arch.  d«  l'Emp.  ) 


12268.  —  A  M.  DARU. 

Finkenstein .  2  avril  1807. 

Monsieiir  Daru ,  j'ai  déjà  fait  la  distribution  des  30,000  paires  de 
souliers  que  tous  avez  dirigées  sur  Marienuerder ,  ainsi  que  des 
^,00P  que  vous  avez  dirigées  sur  Ostcrode.  Sur  ces  20,000,  il 
n'en  est  arrivé  que  11,000.  11  faut  d'abord  compléter  l'expédition 
des  20,000  paires  sur  Osterode ,  et ,  outre  l'expédition  de  ces 
50,000  paires,  il  faut  en  faire  une  autre  aussi  de  50,000  paires, 
savoir  :  35,000  paires  par  eau  sur  Marienwerder  et  15,000  sur 
Osterode.  Faites  de  tous  côtés  venir  des  souliers;  les  chemins  sont 
mauvais  et  boueux,  et  la  consommation  des  souliers  sera  énorme. 
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Ce  quil  faut  surtout  envoyer  à  Ostcrode,  c  est  de  la  farine.  Il  nest 
encore  rien  arrivé  à  Marienwerder  de  ce  que  j'ai  demandé.  Ordonnez 
aux  commissaires  des  guerres  de  Culm  et  de  Neuenburg,  Mewe  et 
Marienwerder  de  correspondre  avec  Tordonnateur  du  quartier  général 
qni'  est  à  Riesenburg.  Il  faut  établir  à  Marienwerder  un  grand  hôpital. 

11  faut  en  établir  un  à  Mewe  et  à  Neuenburg.  Comme  je  vous  ai  déjà 
fait  connaître  mes  intentions  là-dessus,  je  suppose  que  vous  aurez 
envoyé  des  médecins  et  des  employés  d'hôpitaux  dans  ces  trois  places. 

Napoléon. 

Comm.  par  II.  le  comte  Dain. 
(En  minol*  aai  Arch.  d«  l'Eap.) 


12269.  —  A  M.  DARU. 

Finkenstein,  2  avril  1807. 

J'ai  donné  Tordre  au  major  général  de  faire  établir  9  fours  à 
Riesenburg ,  3  à  Finkenstein ,  9  à  Marienwerder ,  et ,  comme  cela  a 
déjà  été  annoncé,  6  à  Mewe  et  6  à  Neuenburg. 

J'avais  ordonné  que  tous  les  convois  de  biscuit  qui  arriveraient  à 
Osterode,  lorsque  ce  qui  est  en  magasin  passerait  150,000  rations, 
fussent  envoyés  ici.  Il  y  en  a  dans  ce  moment  180,000  rations  ;  mais , 
comme  il  me  faut  faire  mon  mouvement ,  envoyez  l'ordre  que  tout  ce 
qui  y  arrivera  désormais  en  biscuit  et  en  ean-de-vie  soit  dirigé  ici.  Je 
veux  avoir  à  Finkenstein  150,000  rations  de  biscuit,  100,000  de 
pain  biscuité,  200,000  rations  d'eau-de-vie,  et  de  la  farine  pour 
faire  aller  les  trois  fours  pendant  dix  jours  ; 

A  Riesenburg  200,000  rations  de  biscuit,  200,000  de  pain  bis- 
cuité, 400,000  d'eau-dc-vie ,  et  de  la  farine  pour  faire  aller  les  neuf 
fours  pendant  dix  jours  ; 

Marienwerder,  Marienburg,  Mewe  et  Neuenburg,  approvisionnés 
conformément  aux  dispositions  déjà  ordonnées. 

Toutes  les  administrations  resteront  à  Riesenburg;  un  commissaire 
des  guerres  de  la  Garde  restera  à  Finkenstein  avec  des  boulangers 
de  la  Garde  pour  servir  les  trois  fours.  En  outre,  les  boulangers  de 
la  Garde  serviront  trois  fours  à  Riesenburg.  L'administration  n'en 
aura  plus  que  six  à  servir  dans  cette  place ,  et  elle  en  senmra  neuf  à 
Osterode,  quatre  ayant  été  remis  au  3*  corps. 

Il  y  aura  un  commissaire  des  guerres  du  quartier  général  à  Oste- 
rode ,  Culm ,  Marienwerder,  Mewe ,  Neuenburg ,  qui  rendront  compte 
au  commissaire  ordonnateur  du  quartier  général,  de  manière  que 
tous  les  soirs  il  puisse  envoyer  la  situation  de  ses  magasins  au  maré- 
chal Duroc. 
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Toas  les  convois  de  farine  venant  de  Varsovie  et  de  Thorn  conti- 
nueront à  être  dirigés  sur  Osterode. 

Napoléon. 

Comm.  par  IL  le  comte  Dam. 


12270.  —  DECISION. 

Finkenstein .  2  avril  1807. 
Le  major  général  soumet  à  l'Empe-       Refusé.   Chacun   doit  rester   à 
rrar  une    lettre  adressée  à  l'intendant  ^^^         j^    Employez  M.  Michelol 
mènerai  par  la  princesse  Pauline,  de-  .  *         -i      .       ..<• 

mandan.  un  congé  pour  M.  Michelol,  »•"  avants-postes  ;  il  est  actif. 

inspecteur     principal    des    fourrages,  NAPOLEON, 

chargé  par  elle  de  suivre  à  Paris  quel- 
ques affaires. 

Comm.  par  IL  le  comte  Dam. 


12271.  —  AU  GENERAL  LEMAROIS ,  a  Varsovie. 

Finkenstetn,  2  avril  1807. 

Ayez  soin  de  ne  pas  trop  appauvrir  les  magasins  de  Varsovie.  Il 
faut  que  vous  mainteniez  toujours  Tapprovisionnement  de  Pultusk , 
Sierock ,  Willenberg  pour  dix  jours ,  et  en  farines ,  à  Varsovie ,  de 
quoi  alimenter  la  manutention  pendant  dix  jours  et  les  moulins  pen- 
dant vingt.  Il  faut  faire  successivement  venir  de  Blonie  ,  Raua , 
Lenczyca,  de  manière  quon  ne  se  trouve  pas  embarrassé. 

Je   vois,   par  Tétat  de  situation   du   15   mars,   quil  ny  avait 

que  3,000  quintaux  de  blé.   On  fait  trop  de  pain  ;  il  y  en  avait 

24,000  rations  ;  ce  pain  se  gâte.  Je  vois  qu'il  n'y  a  que  1 ,000  quintaux 

de  farine  à  Praga  et  1,000  à  Modlin;  cest  trop  peu.  Comme  il  y  a 

8,000  quintaux  à  Blonie,  5,000  à  Lenczyca,  quil  y  en  a  3,000  à 

Loviez ,  faites-en  venir  de  ce  côté,  avec  4,000 quintaux  de  farine  ou 

de  seigle. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

12272.  —  AU  GÉNÉRAL  RAPP,  a  thorn. 

Finkenttein .  2  avril  1807. 

Je  rencontre  toujours  des  hommes  isolés ,  sans  fusils ,  qui  ont 
passé  par  Thorn  et  qui  ont  des  feuilles  de  route  du  commissaire  des 
guerres  de  Thorn,  et  qui  sont  môme  maladifs.  Il  vaut  mieux  les 
envoyer  à  leurs  dépôts  respectifs  ;  cela  me  fait  des  malades  à  Tarmée , 
et  voilà  tout.  Prenez  donc  des  mesures  pour  qu'il  ne  sorte  personne 
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de  Thorn  sans  avoir  capote,  souliers  et  fusil.  Combien  y  a-t-il  de 
pièces  de  canon  en  batterie  à  Thorn?  Quelle  est  la  situation  des 
ouvrages  avances?  Combien  y  a-t-il  d'ouvriers  qui  travaillent  tous  les 
jours?  ËnGn  la  place  est-elle  à  labri  d'un  coup  de  main  ou  en  état 
de  se  défendre?  Y  a-t-il  de  Teau  dans  les  fossés?  A-t-on  fait  les  batar- 
deaux  pour  cela?  Il  est  très-pressant  que  j'aie  des  idées  précises 
là-dessus.  D'un  moment  à  l'autre  vous  pouvez  en  avoir  besoin. 

Xapoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

12273.  —  A  M.  CAMBACÉRÈS. 

Finkenttein.  3  avril  1807. 

Mon  Cousin ,  vous  recevrez  demain  un  grand  article  de  Constan- 

tinoplc,  que  vous  ferez  imprimer  dans  k  Afontteur.  11  suffit,  quant  à 

présent ,  de  vous  dire  que  les  affaires  vont  au  mieux  de  ce  côté-là , 

que  les  Anglais  ont  échoué  et  ont  été  obligés  de  repasser  le  Bosphore. 

Vous  pouvez  faire  mettre  dans  U  Moniteur  cette  courte  note  :  «  Nous 

recevons  des  nouvelles  officielles  de  Constantinople.  Les  affaires  vont 

au  mieux  de  ce  côté.  Les  Anglais  ont  complètement  échoué  et  ont  été 

obligés  de  repasser  le  détroit  des  Dardanelles,  et  la  Porte  montre 

une  énergie  qui  a  confondu  les  Anglais  et  les  Russes.  A  demain  les 

détails.  » 

Napoléon. 

Coinm.  par  il.  le  dac  de  Cambacërèt. 
(En  mioBlftoi  Arch.  deTEmp.) 


12274.  —  A  M.  DE  TALLEYRAND. 

Finkenttein ,  3  avril  1807. 

Monsieur  le  Prince  de  Bénévent,  vous  me  dites  que  vous  avez 
besoin  d'argent  :  il  est  parti  hier  1,500,000  francs  de  Breslau  pour 
Varsovie.  Ainsi  cet  argent  ne  tardera  pas  à  vous  arriver. 

En  lisant  avec  attention  les  états  que  l'intendant  général  m'a 
envoyés ,  je  vois  que  Varsovie  a  fourni  tout  ce  qu'elle  deyait  fournir. 
Autorisez  donc  M.  Pradel  à  passer  des  marchés  pour  l'approvi- 
sionnement en  grains ,  foin ,  avoine  et  viande.  On  payera  sur  les 
1,500,000  francs  qui  viennent  de  Breslau,  et  M.  Pradel  enverra  un 
courrier  à  l'intendant  général  pour  lui  faire  connaître  tout  ce  qu'il  a 
fait  avec  votre  approbation. 

Napoléon. 

Archives  des  affaires  étrangères. 
(  Eo  mioot*  aoi  Arch.  d«  l'Emp.) 
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12275.  —  A  M.  DE  TALLEYRAXD. 

Finkcnstein.  3  avril  1807. 

Monsieur  le  Prioce  de  Bénévent,  il  est  irès-convenablc  que  vous 
disiez  à  M.  de  Vincent,  en  forme  de  conversation,  et  que  vous  écri- 
viez à  M.  Andréossy,  que  30,000  Espagnols  sont  déjà  entrés  sur 
mon  territoire  et  sont  en  marche  pour  se  rendre  en  Hanovre.  Il  n  y 
aurait  pas  de  mal  même  d'en  faire  mettre  un  article  dans  les  journaux 
de  Varsovie ,  sous  la  rubrique  de  Madrid ,  en  disant ,  sans  parler  de 
la  division  d'Etrurie,  que  6,000  hommes  de  cavalerie  espagnole,  et 
24,000  hontmes  d'infanterie,  sont  déjà  rendus  sur  les  Pyrénées  et 
arrivent  le  l*'  du  mois  de  mai  sur  TElhe. 

Napoléon. 

Arcbiies  des  affaires  ëtrangèrcs. 
(£a  aiBot*  Ml  .Ircb.  de  l'Emp.) 


12276.  —  A  M.  DE  TALLEYRAND. 

Finkenstein.  3  atril  1807. 

Monsieur  le  Prince  de  Bénévent,  je  vous  enverrai  demain  le  récit 
de  toute  TafTaire  de  Constantinople ,  avec  les  pièces  officielles.  Vous 
pourrez  les  faire  imprimer  dans  la  Gazette  de  Varsovie, 

Expédiez  sur-le-champ  un  courrier  à  Constantinople.  Dites  à 
Sébastian!  que  j'ai  donné  des  ordres  pour  que  tout  ce  qu'il  demandera 
en  Dalmatie  parte  sur-le-champ;  que  l'entretien,  la  solde  de  mes 
troupes  à  Constantinople  seront  à  mes  frais,  et  qu'il  suffira  que  la 
Porte  leur  donne  des  vivres  ;  que  j'ai  donné  ordre  au  vice-roi  d'Italie 
de  lui  envoyer  200,000  francs  pour  subvenir  aux  premières  dépenses 
de  mes  troupes  à  Constantinople  ;  que  je  suis  très-fàché  que ,  par  un 
raotif  d'économie,  il  ne  m'ait  pas  expédié  l'officier  persan;  qu'il  ait  à 
me  l'envoyer  sur-le-champ.  Ce  n'est  pas  le  moment  de  regarder  à 
l'argent. 

Écrivez  à  l'officier  que  j'ai  à  VViddin ,  M.  Mériage,  qu'il  assure 
l'aga  de  ma  protection ,  et  lui  offre  armes ,  poudre  et  tout  ce  dont  je 
puis  disposer;  que  je  ne  lui  demande  que  d'être  fidèle  à  la  Porte  et 
de  marcher  franchement  contre  l'ennemi  commun. 

Témoignez  à  Sébastian!  ma  satisfaction  de  sa  conduite.  Il  remettra 
la  lettre  ci-jointe  au  Grand  Seigneur. 

Dans  la  traduction  de  la  lettre  de  l'empereur  de  Perse ,  on  a  oublié 
la  date;  il  m'est  très-intéressant  de  la  connaître.  Je  vous  envoie  une 
réponse.  Le  général  Sébastian!  la  fera  porter  en  Perse  par  un  de  ses 
officiers;  et,  comme  il  va  lui  arriver  un  grand  nombre  d'officiers 
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d'artillerie  et  du  génie ,  je  désire  qu  il  en  charge  un  officier  qui  puisse 

apprécier  les  forces  de  cet  empire;  ce  que  na  pu  faire  M.  Jaubcrt,  qui 

n'est  pas  militaire. 

Napoléon. 

Vous  ne  recevrez  que  par  le  courrier  de  demain  mes  lettres  au 
Grand  Seigneur  et  à  Fempereur  de  Perse. 

Archives  des  aflaires  ëtrangèret. 
(  En  ainnto  toi  Areh.  d«  l'Emp.) 


12277.  —  AU  SULTAN  SELIM. 

Finkenstein ,  3  avril  1807. 

Mon  ambassadeur  m'apprend  la  bonne  conduite  et  la  bravoure  des 
Musulmans  de  Constantinople  contre  nos  ennemis  communs.  Tu  t'es 
montré  le  digne  descendant  de  Selim  et  de  Soliman.  Tu  m'as  demandé 
quelques  officiers,  je  te  les  envoie.  J'ai  regretté  que  tu  ne  m'eusses 
pas  demandé  quelques  milliers  d'hommes  ;  tu  ne  m'en  as  demandé  que 
500;  j'ai  ordonné  aussitôt  qu'ils  partissent.  J'entends  qu'ils  soient 
soldés  et  habillés  à  mes  frais ,  et  que  tu  sois  remboursé  des  dépenses 
qu'ils  pourront  t'occasionner.  Je  donne  ordre  au  commandant  de  mes 
troupes  en  Dalmatie  de  t'envoyer  les  armes ,  les  munitions  et  tout  ce 
que  tu  demanderas.  Je  donne  le  même  ordre  à  Naples,  et  déjà  des 
canons  et  des  canonniers  ont  été  mis  à  la  disposition  du  pacha  de 
Janina.  Généraux,  officiers,  armes  de  toute  espèce,  argent  même, 
je  mets  tout  à  ta  disposition;  tu  n'as  qu'à  demander.  Demande  d'une 
manière  claire ,  et  tout  ce  que  tu  demanderas ,  je  te  l'enverrai  sur 
l'heure. 

Arrange-toi  avec  le  schah  de  Perse,  qui  est  aussi  l'ennemi  des 
Russes;  engage-le  à  tenir  ferme  et  à  attaquer  vivement  l'ennemi 
commun. 

J'ai  battu  les  Russes  dans  une  grande  bataille;  je  leur  ai  pris 
75  canons,  16  drapeaux  et  un  grand  nombre  de  prisonniers.  Je  suis 
à  quatre-vingts  lieues  en  avant  de  Varsovie,  et  je  vais  proGter  de 
quinze  jours  de  repos  que  je  donne  à  mon  armée  pour  me  rendre  à 
Varsovie  et  y  recevoir  ton  ambassadeur. 

Je  sens  le  besoin  que  tu  as  de  canonniers  et  de  troupes.  Je  les 
avais  offerts  à  ton  ambassadeur;  il  n'en  a  pas  voulu,  dans  la  crainte 
d'alarmer  la  délicatesse  des  Musulmans. 

Confie-moi  tous  tes  besoins.  Je  suis  assez  puissant  et  assez  inté 
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ressé  à  tes  succès,  tant  par  amitié  que  par  politique,  pour  n avoir 
rien  à  te  refuser. 

Ici ,  on  m'a  proposé  la  paix  ;  on  m'accordait  tous  les  avantages  que 
je  pouvais  désirer;  mais  on  voulait  que  je  ratifiasse  Tétat  de  choses 
établi  entre  la  Porte  et  la  Russie  par  le  traité  de  Sistova ,  et  je  m'y 
suis  refusé.  J  ai  répondu  qu  il  fallait  qu'une  indépendance  absolue  fut 
assurée  à  la  Porte ,  et  que  tous  les  traités  qui  lui  avaient  été  arraches 
pendant  que  la  France  sommeillait  fussent  révoqués. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

12278.  —  AU  SCHAH  DE  PERSE. 

Fiokenttein .  3  avril  1807. 

Je  reçois  ta  lettre  qu'a  apportée  à  Constantinople  ton  serviteur 
lusui-Aga.  J'ai  ordonné  à  mon  ambassadeur  de  l'envoyer  celle-ci  par 
an  de  ses  officiers. 

Reaucoup  de  troupes  du  Don ,  qui  étaient  opposées  à  toi ,  sont 
venues  en  Pologne.  Ten  ai  fait  prisonnières  un  grand  nombre. 

Le  sultan  Selim  désire  vivre  en  paix  avec  toi,  resserrez  vos  liens;' 
les  petites  mésintelligences  doivent  disparaître  devant  les  véritables 
ennemis.  J'ai  écrit  à  Constantinople  qu'on  fasse  venir  ici  l'officier  que 
ta  as  envoyé,  afin  que  je  puisse  causer  avec  lui  en  détail  sur  toi  et 
sur  ton  armée. 

Arrête  toutes  les  communications  des  Anglais  avec  les  Indes  : 
intercepte  leurs  courriers  ;  ils  sont  amis  des  Russes  et  nos  ennemis. 
Apprends-moi  bientôt  que  tu  as  obtenu  dans  cette  campagne  de  nou- 
veaux  succès  et  que  tu  as  fait  du  mal  à  l'ennemi  commun. 

Napoléon. 

Comm.  par  M.  le  général  Ferrier. 
i^  Ed  ■iBsl*  aos  Arcb.  «U  rE«f  0 


12279.  —  AU  PRINCE  JÉRÔME. 

Finkensteia  .  3  avril  1807. 

Mon  Frère,  je  vous  instruis  des  bonnes  nouvelles  que  je  reçois  de 
Constantinople.  L'igniral  Duckworth,  avec  huit  vaisseaux  de  guerre 
anglais,  a  forcé  le  détroit  des  Dardanelles  le  19  février,  après  avoir 
essuyé  quelques  coups  de  canon.  Il  a  rencontré,  près  de  Gallipoli, 
an  vaisseau  de  74  et  cinq  frégates  turcs ,  dont  les  équipages  étaient 
à  la  mosquée  pour  la  fête  du  Baïran ,  et  les  a  brûlés.  Il  s'est  présenté 
devant  Constantinople;  on  a  couru  aux  armes.  Douze  officiers  d'artil- 
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leric  et  du  génie ,  que  j'ai  envoyés  de  Dalmalie ,  sont  arrivés  dans  la 
même  nuit.  On  a  mis  500  pièces  de  canon  en  batterie  en  cinq  jours; 
en  en  a  envoyé  aux  Dardanelles.  Le  Grand  Seigneur  a  déclaré  dans 
la  mosquée  qu'il  ne  séparerait  pas  sa  cause  de  celle  des  Français. 
L escadre  anglaise  a  été  forcée  de  repasser  les  Dardanelles,  et  dix 
vaisseaux  turcs  l'ont  suivie.  Les  régences  barbarcsques  ont  reçu 
Tordre  de  courir  sur  les  bâtiments  anglais.  Les  marchandises  anglaises 
sont  saisies.  Les  Anglais  qui  se  trouvent  en  Turquie  sont  arrêtés. 
L'armée  turque  parait  passer  le  Danube  et  cerner  Bucharest ,  où  les 
Russes  n'ont  que  peu  de  forces.  Faites  mettre  ces  détails  dans  la 
Gazette  de  Breslau.  Vous  pouvez  faire  dater  ces  nouvelles  de  Constan- 
tinople,  du  3  mars. 

Napoléon. 

Cumm.  par  S.  A.  I.  le  prince  Jërôme. 
(to  minute  tas  Arch.  «le  PKaip.) 


12280.  —  AU  PRINCE  JEROME. 

Finkensteia,  3  avril  1807. 

Mon  Frère ,  je  vous  avais  mandé  que  je  vous  avais  envoyé 
1,400  hoqunes  de  cavalerie  non  montés.  J'ai  craint  que  vous  ne 
puissiez  les  monter,  surtout  à  cause  des  selles.  Je  ne  vous  en  ai,  en 
conséquence,  envoyé  que  1,100.  Mais,  sur  la  lettre  que  vous  m'avez 
crrUe  que  vous  avez  pris  des  mesures  pour  en  monter  1,500,  et  qu'ils 
le  -seraient  au  1 5  avril ,  je  vous  en  enverrai  davantage.  Allez  de 
':  l'âvaut,  qÎ  si  vous  pouvez  en  monter  un  plus  grand  noinlNre,  je  vous 
les  enverrai.  Les  honunes  appartenant  au  5*  corps  doivent  4tre  dirigés 
sur  Varsovie.  Je  préfère  qu'ils  se  reposent  deux  jours  de  plus.  Faites- 
leur  distribuer  capotes,  habits,  souliers,  chapeaux  et  armes.  La 
considération  sur  le  double  emploi  de  l'habillement  est  sensée  ;  mais 
c'est  un  objet  sur  lequel  on  ne  doit  pas  s'arrêter  à  la  guerre.  Il  y  a 
plusieurs  manières  de  les  envoyer  :  si  vous  les  envoyez  isolés,  ils 
resteront  perdus  dans  l'armée.  Il  faut  les  organiser  en  bataillons 
provisoires  de  400  hommes ,  avec  des  ofGciers  et  sous-ofGciers  pour 
les  commander,  en  réunissant  les  hommes  appartenant  à  un  même 
corps  d'armée;  et  quand  vous  aurez  ainsi  un  bataillon  des  1*%  3*,  4* 
et  6*  corps,  vous  les  dirigerez  sur  Thorn.  Formez  en  compagnie  ceux 
du  5*  corps,  au  complet  provisoire  de  100  à  120  hommes,  et  diri- 
gez-les sur  Varsovie,  également  bien  équipés  et  armés,  et  sous  les 
ordres  d'ofGciers  et  sous-ofGciers.  Désignez-leur  des  lieux  de  repos 
sur  toute  la  route,  aCn  qu'ils  ne  fassent  pas  de  trop  fortes  marches. 
Ainsi  donc  n'envoyez  jamais  moins  de  400  hommes  sur  Thorn ,  moins 
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^  100  à  120  sur  Varsovie,  toujours  avec  des  officiers  et  sous-offi- 
ciers. Si  vous  Hianquez  d*officiers ,-  donnejt-leur  des  officiers  d'étatr- 
BMJiMr.  J*attendrai  le  retour  de  ce  courtier  pour  vous  envoyer  un  plus 
^rand  nombre  d'hommes  de  cavalerie  à  pied.  Ainsi  je  vous  envoie 
1,100  hommes,  dont  120  cuirassiers,  500  dragons  et  480  hommes 
de  cavalerie  légère.  Puis-je  vous  en  envoyer  1,000  autres,  et  faut-il 
nont  envoyer  des  détachements  de  cuirassiers  ou  de  cavalerie  légère? 
Si  vous  pouvea  passer  la  revue  de  toutes  les  compagnies  ou  bataillons 
provisoires  que  vous  expédierez  à  Tannée,  si  vous  pouvez  leur 
donner  une  chemise  par  homme,  ce  ne  sera  que  mieux.  Envoyez-moi 
Titinéraire  que  suivent  le  trésor,  les  régiments  wurtembcrgeois , 
infanterie  et  cavalerie;  car  il  faut  que  je  sache  toujours  où  se  trouvent 
tontes  les  parties  de  mon  armée. 

Napoléon: 

Comm.  par  S.  A.  I.  le  prince  Jérôme. 

(Eb  misai*  an  Arch.  de  l'Kaip.) 


12281.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Fiokensteîn,  3  âfril  1801. 

Mon  Fils ,  je  reçois  votre  lettre  du  8  mars ,  relative  auf  tracasseries 
de  la  cour  de  Rome.  J*imagine  que  les  évéques  que  j*ai  npmmés  tou- 
chent leurs  revenus.  Il  faut  leur  écrire  qu*ils  se  rendent  jans  l^rs 
diocèses ,  et  qu'ils  en  prennent  au  moins  radminisfralkm ,  sf  letV 
ronscienoe  M  leur  permet  pas  d*y  exercer  leurs  fonction!  épjicppales.. 

Je  vans  envoie  une  lettre  au  Saint-Père  que  vous  ferez  passer  à 
Rome.  Après  cela ,  s*il  ne  revient  pas ,  il  n*ett  faut  plus  parler.  En 
temps  et  lieu  je  ferai  repentir  la  cour  de  Rome  de  sa  mauvaise  con- 
duite; mais  ce  n*est  pas  le  moment. 

Napolkom. 

Toutes  réflexions  faites,  je  n'écrirai  pa»  au  Pape.  Je  ne  veux  pas 
me  jeter  dans  les  tracasseries  avec  ces  nigauds.  Le  plus  court  est  de 
s'en  passer. 

Comm.  par  S.  A.  I.  M**  U  daclieife  de  Leuchtenbcrg. 
(Ko  ■è»«l«  ••«  Arck.  dt  l'Eap.) 


12282.  —  AU  ROI  DE  NAPLES. 

FinkeMteis ,  3  avril  1807. 

Mon  Frère,  je  reçois  votre  lettre  du  15  mars.  Je  vois  avec  plaisir 
que  vos  troupes  se  portent  bien  et  que  tout  va  bien  chez  vous.  Portez 
XV.  2 
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attention  à  la  lionne  discipline  de  vos  troupes;  un  mois  de  relèch^ 
ment  cause  on  mal  qui  ne  peut  être  réparé  que  par  six  mois  de  soina. 
Si  vous  formez  un  camp ,  places-le  entre  Naples  et  la  Calabre.  11 
serait  ridicule  de  rien  faire  qui  pût  faire  penser  que  la  cabale  put 
être  évacuée.  Il  est  probaMe  que  les  6,000  Anglais  qni  sont  partis  de 
la  Sicile  sont  retournés  dans  TOcéan.  J'attends  d'aillenfs  des  rensei- 
gnements là-dessus.  Nous  sommes  encore  ici  au  milieu  des  neiges, 
et  probablement  le  soleil  commence  chez  vous  à  devenir  trop  chaud. 

NAPOUftON. 

A«  moment  même  je  reçois  des  lettres  dn  3  mars,  de  Constant^ 
nople.  Les  Anglais  ont  échoué  complètement,  et  cet  empire  montre 
une  énergie  qui  m'est  très-importante  et  coofiond  les  ennemis  com- 
muns. Les  Anglais  ont  essuyé  un  échec  qui  leur  sera  sensible. 

Dépôt  de  la  guerre. 
(En  mioutf  aai  Areh.  d«  TËmp.) 


12283.  —  A  M.  CAMBACÉRÊS. 

Finkenstein,  4  avril  1807. 

Mon  Cousin»  je  reçois  votre  lettre  du  24  mars.  Portez,  je  vous 
pi^e,  une  grande  attention  au  double  approvisionnement  du  blé  que 
j^jai  orfloâné  avant  de  partir.  L'expérience  n*appréndra-t-elle  donc 
rien,  et  faudra-t-il  attendre  que  Ton  soit  dans  le  besoin?  C*est  Tobjet 
auquel  M.  Champagny  doit  porter  toute  son  attention.  Les  mais  et  les 
si  ne  sont  pas  de  saison ,  et  il  faut  avant  tout  qu  il  réussisse.  Vous 
aviez  déjà  le  manifeste  de  la  Porte ,  mais  je  suis  surpris  de  ne  pas 
voir  dans  Je  Moniteur  les  pièces  relatives  à  la  déclaration  de  guerre 
de  TAngleterre  à  la  Porte,  que  je  vous  ai  envoyées.  Si  elles  n'y  avaient 
pas  été  mises  quand  vous  recevrez  cette  lettre ,  prenez  des  mesures 
pour  les  y  faire  mettre. 

Napoléon. 

Comm.  par  M.  le  duc  de  Cambacërès. 
(En  minate  toi  Arch.  de  l'Emp.) 


12284.  —  A  M.  CAMBACÉRÊS. 

Finkenstein,  4  avril  1807. 

Mon  Cousin ,  vous  verrez  dans  ïe  Motuieur  différentes  lettres 
envoyées  par  mes  agents  sur  le  Danube ,  ainsi  que  les  nouvelles  de 
Constantinople.  Les  choses  marchent  bien  de  ce  côté-là ,  et  les  Russes 
y  paraissent  singulièrement  embarrassés.  Il  est  probable  qu  ils  aeront 
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battus  et  obligés  d'évacuer  la-  Valitchîe.  La  Porte  se  comporte  mieux 
qvW  n'aurait  osé  l'espérer. 

Napoléon. 

Je  pars  cette  nuit  à  franc  étrier  pour  Varsovie,  où  je  serai  demain. 
Xj  resterai  deux  jours  pour  donner  audience  aux  ambassadeurs  de 
Perse  et  de  Turquie,  et  prendre  quelques  arrangements  d'admioistra^ 
tion  intérieure  de  Pologne. 

Comm.  par  If.  le  due  de  Ctmbac^rès. 


.      12285.  —  A  M.  FOUCHÉ. 

Finkenitein .  4  avril  1807. 

Les  journaux  sont  en  général  mai  dirigés.  Il  est  peut-être  difGcile 
dy  porter  remède.  Cependant  je  désirerais  que  vous  veillassiez  à  ce 
qu'ils  ne  parlassent  jamais  de  Fintérét  de  la  dynastie  nouvelle,  qu'ils 
ODt  Pair  d'appuyer  sur  un  parti.  Que  cet  obscur  Courrier  Français 
dise  tant  qu'il  voudra  des  injures  au  Journal  de  t Empire,  nitâa  qu'ils 
ne  m'y  entremêlent  pour  rien.  Le  Courrier  Français  et  le  Journal  de 
tEinpire  suivent  le  même  système  ;  l'un  attribue  tout  le  malheur  de 
Il  révolution  à  la  philosophie,  comme  si,  dans  tous  les  temps,  les 
hommes  ne  s'étaient  pas  divisés ,  déchirés  et  persécutés;  tout  cela  est 
absurde  sans  doute ,  mais  il  est  tout  aussi  absurde  que  le  journal  le 
Courrier  Français  se  constitue  mon  défenseur  et  veuille  voir  ma  cause 
dans  l'intérêt  des  encyclopédistes  ou  de  Champfort,  de  Diderot,  etc. 
Il  me  semble  qoe  ce  n'est  pas  trop  exiger  que  de  les  laisser  dérai- 
sonner et  se  battre,  pourvu  qu'il  ne  soit  pas  questioù  des  affaires 
actnelles.  Tout  le  monde  lit  le  Journal  de  l'Empire,  et,  s'il  tend  à 
faire  du  mal  à  l'État,  nous  n'avons  pas  besoin  que  le  Courrier  nous 
en  prévienne.  Je  ne  veux  pas  rétablir  le  crime  de  lèse-majesté  ;  je 
n'attache  aucune  importance  aux  débats  des  folliculaires  ;  cependant 
je  ne  veax  pas  qu'on  laisse  un  journal  parler  des  Bourbons,  de  la 
dynastie ,  comme  le  fait  le  Courrier  Français,  Ne  peut-il  donc  pas 
défendre  sa  cause  sans  y  entremêler  le  Gouvernement?  Qu'on  soit 
athée  comme  Lalande,  religieux  comme  Portalis,  philosophe  comme 
Regnaud,  on  n'en  est  pas  moins  fidèle  au  Gouvernement,  bon  citoyen. 
De  quel  droit  donc  souffrir. ouvertement  qu'on  vienne  dire  à  ces  indi- 
vidus qu'ils  sont  mauvais  citoyens?  C'est  du  style  des  Frères  et  Amis; 
et,  s'il  osait  dire  sa  pensée  tout  entière,  vous  verriez  qu'il  n'y  a  que 
sa  clique  qui  me  soit  attachée.  Les  ecclésiastiques ,  vingt  millions 

t. 
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d*homnies  attachés  au  culte,  sont  tons  de  rancien  régime.  La  pre- 
mière fois  que  ce  journal  parlera  des  Bourbons  ou  de  mes  mtéréts , 
supprimez-le.  Quant  au  Journal  des  Débats,  il  est  certain  qu'il  pousse 
Tcsprit  de  parti  jusqu  à  la  persécution.  Un  temps  viendra  où  je  pren- 
drai des  mesures  pour  confier  ce  journal ,  qui  est  le  seul  qu'on  lit  en 
France,  entre  des  mains  plus  raisonnables  et  plus  froides.  L'esprit 
de  parti  étant  mort,  je  ne  puis  voir  que  comme  une  calamité  dit 
polissons ,  sans  talent  et  sans  génie ,  clabauder  sans  cesse  contre  les 
hommes  les  plus  respectables ,  à  tort  et  à  travers.  Mais  je  n'y  prends 
d'autre  intérêt  que  l'intérêt  littéraire.  Contenez-les  dans  les  bornes; 
défendez-leur  également  de  faire  parler  des  Bourbons  et  de  la 
dynastie. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

12286.  —  AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Fiakenttein .  4  avril  1807. 

Le  major  général  donnera  l'ordre  aux  maréchaux  et  gouverneurs 
de  communiquer  ces  bonnes  nouvelles  aux  chefs  de  corps  : 

Des  lettres  de  Constantinople ,  du  3  mars,  nous  apprennent  que 
les  Russes  et  les  Anglais  ont  échoué  dans  leur  expédition.  Une  escadre 
de  huit  vaisseaux  anglais  avait  forcé  le  passage  des  Dardanelles  ;  le 
19  février,  elle  avait  mouillé  à  deux  portées  de  canon  du  Sérail,  et 
avait  exigé  de  la  Porte  : 

1*  Le  renvoi  de  l'ambassadeur  français; 

2'  La  déclaration  de  guerre  à  la  France  ; 

3*  La  cession  à  la  Russie  de  la  Valachie  et  Moldavie  avec  la  place 
d'Ismaïl  ; 

4**  Quinze  vaisseaux  de  guerre  chargés  de  vivres  et  de  muniti<His; 

5*  La  remise  aux  Anglais  des  châteaux  des  Dardanelles. 

Le  peuple  de  Constantinople  a  couru  aux  armes  ;  dix  ofBcicrs  fran- 
çais du  génie  et  d'artillerie  sont  arrivés  dans  la  nuit  du  19  au  20. 
Oa  a  construit  quarante  batteries  dans  l'espace  de  cinq  jours ,  et  mis 
cinq  cents  canons  et  mortiers  en  batterie.  On  en  a  placé  trois  cents 
sur  les  Dardanelles.  Ce  que  les  Anglais  ayant  vu,  ils  ont  jugé  à  pro- 
pos de  repasser  le  détroit  avant  qu'ils  fissent  feu. 

Le  Grand  Seigneur  a  déclaré  dans  la  mosquée  qu'il  périrait  plutôt 
que  d'abandonner  la  France. 

Le  général  Sebastiani  a  été  toujours  a  son  côté.  Des  canonniers 
et  ingénieurs  français  viennent  de  partir  de  Dalmatie  pour  Con- 
stantinople. 
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Le  capitan  pacha ,  avec  dix  vaisseaux  de  guerre ,  est  entre  dans  la 
mer  Koire,  où  les  Russes  liront  que  trois  vaisseaux. 

L*adjttdant  commandant  Ménage,  qui  est  à  Widdin,  mande,  le 
15  mars,  que  Moustafa-Pacha  a  passé  le  Danube,  a  battu  Tavant- 
garde  du  général  Michekon,  lui  a  pris  six  pièces  de  canon  et  douze 
caissons,  fait  800  prisonniers;  Michelson,  qui  n'avait  pas  plus  de 
15,000  hommes,  avait  pris  position  du  côté  de  Bucharest. 

Une  armée  turque  est  entrée  en  Crimée. 

Une  armée  persane  est  entrée  en  Géorgie. 

Les  armées  russes  sont  faibles  sur  tous  ces  points. 

Tout  porte  à  penser  qu  à  Theure  qu'il  est  les  Russes  sont  chassés 
de  la  Valachie ,  toutes  les  marchandises  anglaises  et  les  Anglais  arrêtés 
dans  Tempire  ottoman.  Tous  leurs  comptoirs  de  F  Arabie,  de  TEu- 
{Ju^te  et  de  toute  TAsie  ont  été  saisis. 

Les  puissances  barbaresques  ont  déclaré  la  guerre  et  courent  sur 
le  pavillon  anglais. 

Tous  ces  beaux  résultats  sont  une  suite  de  l'occupation  de  Varsovie 
et  de  la  position  de  Tannée.  Sans  l'arrivée  de  l'armée  française  sur 
la  Vistule ,  qui  a  obligé  les  Russes  à  rappeler  leurs  troupes ,  c'en 
était  fait  de  Fempire  ottoman,  et,  par  suite,  de  notre  commerce  du 
Levant.  Les  ennemis  auraient  triplé  leurs  forces,  et  nous  eussions 
laissé  k  nos  enfants ,  pour  héritage,  trente  années  de  guerre. 

NAPOliON. 
Défèt  de  U  gaerre. 

12287.  —  AU  MARÉCHAL  DAVOUT,  a  dkttbrswaldk. 

Finkenitein,  4  avril  1801. 

Mon  Cousin ,  le  major  général  vous  aura  fait  part  des  bonnes  nou- 
velles que  j*ai  reçues  de  Constantinople.  Je  pars  demaiu  pour  me 
rendre  à  Soldau,  où  je  serai  rendu  à  deui^  heures  de  l'après-midi.  A 
la  pointe  du  jour,  expédiez -moi  un  de  vos  ofGciers  qui  vienne  leste- 
ment m*y  apporter  de  vos  nouvelles.  Je  me  rends,  pour  deux  jours, 
i  Varsovie.  Je  laisse  Duroc  au  quartier  général  ;  vous  continuerez  à 
y  adresser  vos  rapports,  il  me  les  fera  parvenir.  Je  désire  que  mon 
voyage  à  Varsovie  soit  tenu  secret ,  et  ce  que  je  vous  en  dis  est  pour 
vous  seul. 

Xapolkox. 

Comni.  par  11*^  U  marcclialc  princesse  d'Ëckmubl. 
(Ka  aiBsIc  «m  Arch.  de  i'Knp.) 
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12288.  —  AU  MARÉCHAL  NEY,  a  gcttstadt. 

PinkeMrtBJn.  4  atrU  ISOT: 

Je  VOUS  prie  de  me  faire  connath'e  les  régiments  qui  doivent  former 
votre  3*  division  à  Thorn,  et  quel  est  le  général  de  division  que  vous 
désirez.  Le  général  Vandamme  vous  conviendrait-il,  ou  ;  en  a-t-il 
qui  ait  davantage  votre  confiance? 

'  Renvoyez-moi ,  par  Faide  de  camp  Lebrun ,  la  situation  réelle  de 
votre  corps  d'armée.  Comment  vivez-vous?  Votre  corps  a-t-il  aug- 
menté ou  diminué  depuis  le  1*'  mars?  Avez-vous  reçu  lés  fusils  que 
je  vous  ai  envoyés?  De  combien  en  avez-vous  encore  besoin?  Avez-vous 
reçu  des  souliers?  Quelle  est  la  situation  de  votre  corps  en  souliers? 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

12289.  —  AU  MARÉCHAL  LEFEBVRE.  a  motzkbndobf. 

Finkenitein,  4  avril  1807 

Je  reçois  votre  lettre  du  2  avril.  Activez  Tarrivée  du  19'  de  ligne» 
et  gardez-le.  Il  restera  avec  vous  au  siège.  Je  vois  par  votre  lettre  que 
vous  avez  fait  15  prisonniers  russes.  Vous  ne  me  dites  pas  de  quel 
régiment  ils  sont;  ce  serait  pourtant  bien  important  à  savoir.  Faites- 
moi  passer  l'interrogatoire  de  cinq  ou  six  des  plus  intelligents ,  pour 
connaître  leurs  mouvements  depuis  deux  mois,  s'ils  étaient  à  la 
bataille  d'Eylau,  etc.,  et  d'où  ils  viennent.  Si  les  prisonniers  russes 
que  vous  avez  faits  sont  partis,  envoyez  à  leur  suite  pour  les  interro- 
ger, car  il  m'importe  beaucoup  d'avoir  des  détails. 

Napoléon. 

Archifet  de  l'Empire. 

12290.  —  AU  GÉNÉRAL  CHASSELODP. 

FinkensteiD ,  4  avril  1807. 

Envoyez  donc  des  outils  à  Danzig;  il  y  en  a  900  à  Graudenz. 
Envoyez-y  aussi  la  compagnie  de  sapeurs  qui  s'y  trouve;  envoyez 
également  de  l'argent  pour  les  travaux  du  génie.  11  faut  que  r<Hi  ne 
manque  pas  d'argent  pour  les  travaux ,  car  les  Saxons  et  les  Polonais 
ne  travailleront  pas  si  on  ne  les  paye  pas  bien. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 
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12291.  —  AU  GÉNÉRAL  CHASSELOUP. 

Finkenstein .  4  avril  1807. 

Je  VOUS  envoie  un  mémoire  sur  Thorn.  Je  désire  que  vous  fassiez 
uoe  course  jusqu'à  cette  ville ,  et  que  vous  donniez  vous-même  des 
ordres  pour  qu'elle  soit  mise  dans  un  meilleur  état  de  défense.  Faites 
donner  de  Fargent  aux  ouvriers,  et  vous  en  aurez  tant  que  vous 
voudrez.  J*ai  fort  à  cœur  que  cette  place  soit  en  état. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

12292.  —  A  M.  DARU. 

Finkenstein,  4  avril  1807. 

Monsieur  llntendant  Général,  il  faut  donner  des  ordres  pour 
qu'aux  quatre  dépôts  des  corps  d'armée  on  établisse  quatre  hôpitaux 
pour  les  galeux.  Cela  est  très -important;  on  me  rend  compte  que  le 
nombre  de  ces  malades  est  très-considérable. 

Vous  me  faites  un  tas  d^annonces  de  convois  qui  doivent  partir  de 
Thorn ,  et  jamais  ces  annonces  ne  sont  conformes  aux  lettres  de  voi- 
ture. Cela  est  très-mauvais,  parce  que  cela  me  doime  ujie  fausse 
indication.  Désormais  ne  m'instruisez  des  départs  que  lorsque  les 
convois  seront  sortis  de  Thorn;  par  ce  moyen,  vous  m'instruirez 
exactement  de  ce  qui  sera  parti. 

Napoléon. 

CoMBD.  par  M.  le  comte  Dam. 
(  k.m  ■•■!•  Ml  Ank  de  TKaf.) 

12293.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Finkenilein.  4  avril  1807. 

lion  FUs,  envoyez  an  général  Lauriston  vingt-cinq  montres,  du 
prii  de  dix  louis  à  celui  de  deux  louis;  c'est-à-dire  les  unes  d'or,  k 
répétition ,  et  les  autres  d'argent.  Ces  montres  sont  destinées  à  faire 
àei  présents  aux  Tores.  Envoyez-en  également  vingt-cinq  au  général 
Marmoot. 

\APOLto>(. 
l'uni ui.  par  S.  A.  L  II"*  la  dncheiie  de  Lenchtenberg. 
(En  aiDote  avi  Areb.  d«  TEmp.) 


12294.  —  AU  ROI  DE  HOLLANDE. 

Finkenitein,  4  atril  1801. 

Je  reçois  votre  lettre  du  24  mars.  Vous  dites  que  vous  avez 
20,000  hommes  à  la  Gnade  Armée.  Vous  ne  le  croyez  pas  vous- 
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même;  il  n*y  en  a  pas  10,000,  et  quels  hommes!  Ce  ne  sont  pas 
(les  maréchaux,  des  chevaliers  et  des  comtes  quil  faut  faire,  ce  sont 
des  soldats.  Si  vous  continuez  ainsi,  vous  me  rendrez  ridiculfe  en 
Hollande. 

Vous  gouvernez  trop  cette  nation  en  capucin.  La  bonté  d^un  roi 
doit  toujours  être  majestueuse  et  ne  doit  pas  être  celle  d'un  moine. 
Rien  n'est  plus  mauvais  que  ce  grand  nombre  de  voyages  faits  à 
la  Haye,  si  ce  n'est  cette  quête  faite  par  votre  ordre  dans  votre 
royaume.  Un  roi  ordonne  et  ne  demande  rien  à  personne;  il  est 
censé  être  la  source  de  toute  puissance  et  avoir  des  moyens  pour  ne 
pas  recourir  à  la  bourse  des  autres.  Toutes  ces  nuances,  vous  ne  les 
sentez  pas. 

11  me  revient  des  notions  sur  le  rétablissement  de  la  noblesse,  dont 
il  me  tarde  bien  d'être  éclairci.  Auriez-vous  perdu  la  tête  à  ce  point  ^ 
et  oublieriez-vous  jusque-là  ce  que  vous  me  devez?  Vous  parlez  tou- 
jours dans  vos  lettres  de  respect  et  d'obéissance  :  ce  ne  sont  pas  des 
mots^  mais  des  faits  qu'il  me  faut.  Le  respect  et  Tobéissancc  consis- 
tent à  ne  pas  marcher  si  vite,  sans  mon  conseil,  dans  des  matières  si 
importantes  ;  car  l'Europe  ne  peut  s'imaginer  que  vous  ayez  pu  man- 
quer assez  aux  égards  pour  faire  certaines  choses  sans  mon  conseil. 
Je  serai  obligé  de  vous  désavouer.  J'ai  demandé  la  pièce  du  rétablis- 
sement de  la  noblesse.  Attendez-vous  à  une  marque  publique  de  mon 
excessif  mécontentement. 

Ne  faites  aucune  expédition  maritime ,  la  saison  est  passée.  Levez 
des  gardes  nationales  pour  défendre  votre  pays.  Soldez  mes  troupes. 
Levez  beaucoup  de  conscrits  nationaux.  Un  prince  qui,  la  première 
année  de  son  règne ,  passe  pour  être  si  bon ,  est  un  prince  dont  on  se 
moque  à  la  seconde.  L'amour  qu'inspirent  les  rois  doit  être  un  amour 
mâle ,  mêlé  d'une  respectueuse  crainte  et  d'une  grande  opinion  d'es- 
time. Quand  on  dit  d'un  roi  que  c'est  un  bon  homme,  c'est  un  règne 
manqué.  Conunent  un  bon  homme,  on  un  bon  père  si  vous  voulez, 
peut-il  soutenir  les  charges  #■  trône ,  comprimer  les  malveillants ,  et 
faire  que  les  passions  se  taisent  ou  marchent  dans  sa  direction?  La 
première  chose  que  vous  deviez  faire  et  que  je  vous  avais  conseillée , 
c'était  d'établir  la  conscription.  Que  faire  sans  armée?  Car  peut-on 
appeler  armée  un  ramassis  de  déserteurs?  Comment  n'avez-vous  pas 
senti  que ,  dans  la  situation  où  est  votre  armée ,  la  création  des  maré- 
chaux était  une  chose  inconvenante  et  ridicule?  Le  roi  de  Naples  n'en 
a  point.  Je  n'en  ai  pas  nommé  dans  mon  royaume  d'Italie.  Croyez- 
vous  que ,  quand  quarante  vaisseaux  français  seront  réunis  à  cinq  ou 
six  barques  hollandaises,  l'amiral  Ver  Huell,  par  exemple,  en  sa 
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ifoâiité  de  maréchal,  paisse  les  commander?  11  ny  a  pas  de  maré- 
diaox  chez  les  petites  poissancet;  il  n'y  en  a  pas  en  Bavière,  en 
Suède»  Vous  comble&''iëes  hommes  qui  ne  Tont  pas  mérité.  Vous 
marchez  trop  vite  et  sans  conseils  ;  je  vous  ai  offert  les  miens  ;  vous 
me  répondez  par  de  beaux  compliments  et  vous  continuez  à  faire  des 
lottiscs. 

Vos  querelles  avec  la  Reine  percent  aussi  dans  le  public.  Ayez 
ëans  votre  intérieur  ce  caractère  paternel  et  efféminé  que  vous  mon- 
trez dans  le  gouvernement,  et  ayez  dans  les  affaires  ce  rigorisme  que 
foos  montrez  dans  votre  ménage.  Vous  traitez  une  jeune  femme 
comme  on  mènerait  un  régiment.  Méfiez-vous  des  personnes  qui 
fona  entourent;  vous  n'êtes  entouré  que  de  nobles.  L'opinion  de  ces 
gens-4à  est  toujours  en  raison  inverse  de  celle  du  public.  Prenez-y 
garde  :  vous  commencez  i  ne  plus  devenir  pc^ulaire  à  Rotterdam  ni 
à  Amsterdam.  Les  catholiques  commencent  à  vous  craindre.  Comment 
n'en  mettez-vous  aucun  dans  les  emplois?  Ne  devez-vous  pas  protéger 
votre  religkm?  Tout  cela  montre  peu  de  force  et  de  caractère.  Vous 
laites  trop  votre  cour  à  une  partie  de  votre  nation  ;  vous  indisposez  le 
reste.  Qu'ont  fait  les  chevaliers  auxquels  vous  avez  donné  des  déco- 
rations? Où  sont  les  blessures  qu'ils  ont  reçues  pour  la  patrie,  les 
talents  distingués  qui  les  rendent  recommandabics ,  je  ne  dis  pas 
pour  Ions,  mais  pour  les  trois. quarts?  Beaucoup  ont  été  recomman- 
daUes  dans  le  parti  anglais  et  sont  la  cause  des  malheurs  de  leur 
patrie;  fallait-il  les  maltraiter?  non;  mais  tout  concilier.  Moi  aussi 
j'ai  des  émigrés  près  de  moi  ;  mais  je  ne  les  laisse  point  prendre  le 
kaot  da  pavé,  et,  lorsqu'ils  se  croient  près  d'emporter  un  point,  ils 
en  sont  plus  loin  que  lorsqu'ils  étaient  en  pays  étranger,  parce  que  je 
gouverne  par  un  système  et  non  par  faiblesse. 

Vous  avez  la  meilleure  femme  et  la  plus  vertueuse ,  et  vous  la 
rendes  malheureuse.  Laissez-la  danser  tant  qu'elle  veut,  c'est  de  son 
âge.  J'ai  une  femme  qui  a  quarante  ans  :  du  champ  de  bataille  je  lui 
écris  d'aller  au  bal,  et  vous  voulez  qil^e  femme  de  vingt  ans,  qui 
voit  passer  sa  vie,  qui  en  a  toutes  les  fflusions,  vive  dans  un  cloître, 
foit  comme  une  nourrice,  toujours  à  laver  son  enfant?  Vous  êtes 
trop  vous  dans  votre  intérieur,  ^  pas  assez  dans  votre  administration. 
Je  ne  vous  dirais  pas  tout  cela  sans  l'intérêt  que  je  vous  porte. 
Rendez  heureuse  la  mère  de  vos  enfants.  Vous  n'avez  qu'un  moyen, 
c'est  de  lui  témoigner  beaucoup  d'estime  et  de  confiance.  Malheureu- 
sement vous  avez  une  femme  trop  vertueuse  :  si  vous  aviez  une 
coquette,  elle  vous  mènerait  par  le  bout  du. nez.  Mais  vous  avez  une 
femme  fière,  que  la  seule  idée  que  vous  puissiez  avoir  mauvaise 
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opinion  d'elle  révolte  et  afflige.  Il  vous  aurait  fallu  une  femme  eomiiie 
j'en  coDiiais  à  Paris.  Elle  vous  aurait  joué  sous  jambe  et  vous  aurait 
tenu  à  ses  genoux.  Ce  n'est  pas  ma  fiuite ,  je  lai  sooTent  dit  à  votre 
femme. 

Quant  au  reste,  vous  pouvez  faire  des  sottises  dans  votre  royaume, 
c  est  fort  bien  ;  mais  je  n  entends  pas  que  vous  en  fassiei  chez 
moi.  Vous  offrez  à  tout  le  monde  vob  décorations;  beaucoup  de  per- 
sonnes m'en  ont  écrit  qui  n  ont  aucun  titre.  Je  suis  fâché  que  vous  ne 
sentiez  pas  que  vous  manquez  aux  égards  que  vous  me  devez.  Mou 
intention  est  que  personne  ne  porte  ces  décorations  chez  moi ,  étaat 
résolu  de  ne  les  pas  porter  moi-même.  Si  vous  m*en  demandes  la 
raison,  je  vous  répondrai  que  vous  n'avez  encore  rien  fait  pour 
mériter  que  les  hommes  portent  votre  portrait;  que,  d'ailleurs  vous 
l'avez  institué  sans  ma  permission,  et  qu'enfin  vous  le  prodigues 
trop.  Et  qu'ont  fait  toutes  les  personnes  qui  vous  entourent,  auxquelles 
vous  le  donnez? 

NâPOiioM. 

Ârcbivet  de  l'Empire. 

12295.  —  69*  BULLETIN  DE  LA  GRANDE  ARMÉE. 

FinkeiwleiB»  4  «tril  ISOI. 

Les  gendarmes  d'ordonnance  sont,  arrivés  à  Marienwerdcr.  Le 
maréchal  Bessières  est  parti  poor  aller  en  passer  h  revue.  Ils  se  sont 
très-bien  comportés,  et  ont  montré  beaucoup  de  bravoure  dans  les 
difTérentes  affaires  qu'ils  ont  eues. 

Le  général  Teulié,  qui  jusqu'à  pressât  avait  conduit  le  blocus  de 
Kolberg,  a  fait  preuve  de  beaucoup  d'activité  et  de  talent.  Le  général 
de  division  Loison  vient  de  prendre  le  commandaneut  du  sîége  de 
cette  place.  Le  19  mars,  les  redoutes  de  Sellsov  ont  été  attaquées 
et  emportées  par  le  1"  régiment  d'infanterie  légère  italienne.  La  gar^ 
nison  a  fait  une  sortie;  la  compagnie  de  carabiniers  dn  1*'  régimenl 
léger  et  une  compagnie  de  d|Mons  l'ont  repoussée.  Les  voltigeurs  du 
1 9'  régiment  de  ligne  se  sont  dRingués  à  l'attaque  du  village  d' Altstadt. 
L'ennemi  a  perdu  dans  ces  affaires  trois  pièces  de  canon  et  200  hommes 
faits  prisonniers.  « 

Le  maréchal  Lefebvre  commande  le  siège  de  Danzig.  Le  général 
la  Riboisière  a  le  commandement  de  l'artillerie.  Le  corps  de  l'artil- 
lerie justifie ,  dans  toutes  les  circonstances ,  la  réputation  de  supé- 
riorité qu'il  a  si  bien  acquise.  Les  canonniers  firançais  méritent,  à 
juste  raison ,  le  titre  d'hommes  d'élite.  Ou  est  satisfait  de  la  manière 
de  servir  des  bataillons  du  train. 
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L*eropereur  a  reçu ,  à  Finkenstein ,  une  dépatatîon  de  la  Chambre 
de  Maricnwerder,  composée  de  MM.  le  comte  de  Grœben,  le  con- 
seiller baroD  de  Schleinitz  et  le  comte  de  Dohna,  directeur  de  la 
(Hiambre.  Cette  députation  a  fait  à  Sa  Majesté  le  tableau  des  maux 
que  la  guerre  a  attirés  sur  les  habitants.  L'Empereur  lui  a  fait  con- 
naître quil  en  était  touché,  et  qu'il  les  exemptait,  ainsi  que  la 
ville  d'Elbing,  des  contributions  eitraordinaires.  11  a  dit  quil  y 
avait  des  malheurs  inévitables  pour  le  théâtre  de  la  guerre,  qu'il 
y  prenait  part,  et  quil  ferait  tout  ce  qui  dépendrait  de  lui  pour 
les  alléger. 

On  croit  que  Sa  Majesté  partira  aujourd'hui  pour  Caire  une  tournée 
à  Marienverder  et  à  Elbing. 

La  seconde  division  bavaroise  est  arrivée  i  Varsovie. 

Le  prince  royal  de  Bavière  est  allé  prendre  à  Puttusk  le  comman- 
dement de  la  1"  division. 

Le  prince  héréditaire  de  Bade  est  allé  se  mettre  à  la  tête  de  son 
corps  de  troupes,  à  Danzig.  Le  contingent  de  Saxe-Weimar  est  arrivé 
sur  la  Warta. 

Jl  n'a  pas  été  tiré  au^  avant-postes  de  l'armée  un  coup  de  fusil 
dq>uis. quinze  jours. 

La  chaleur  du  soleil  commence  à  se  faire  sentir  ;  mais  elle  ne 
parvient  point  à  amollir  la  terre;  tout  est  encore  gelé.  Le  printemps 
est  tardif  dans  ces  climats. 

Des  courriers  de  Constantinople  et  de  Perse  arrivent  fréquemm^t 
au  quartier  général. 

La  santé  de  l'Empereur  ne  cesse  pas  d'être  excellente.  On  remarque 
même  qu'elle  est  meilleure  qu'elle  n'a  jamais  été.  11  y  a  des  jours  où 
Sa  Majesté  fait  quarante  lieues  à  cheval. 

On  avait  cru,  U  semaine  dernière,  à  Varsovie,  que  l'Empereur  y 
était  arrivé  i  dix  heures  du  soir  ;  la  ville  entière  fut  aussitôt  et  spon- 
tanément illuminée. 

Les  places  de  Praga,  Sierock,  Modlin,  Thorn  et  Marienburg  com- 
mencent à  être  en  état  de  défense;  celle  de  Marienwerder  est  tracée. 
Toutes  ces  places  forment  des  têtes  de  pont  sur  la  Vistule. 

L'Empereur  se  loue  de  l'activité  du  maréchal  Kellermann  à  former 
des  régiments  provisoires ,  dont  plusieurs  sont  arrivés  à  l'armée  dans 
une  très-bonne  tenue,  et  ont  été  incorporés. 

Sa  Majesté  se  loue  également  dn  général  Clarke ,  gouverneur  de 
Berlin ,  qui  montre  autant  d'activité  et  de  zèle  que  de  talent  dans  le 
poste  important  qui  lui  est  conOé. 

Le  prisée  JérAÏne,  comaNmdant  des  troupes  en  Silésie,  fait  preuve 
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d'une  grande  activité ,  et  montre  les  talents  et  la  prudence  qui  ne  sont 
d'ordinaire  que  les  fruits  d'une  longue  expérience. 

Mmdifmrén  15  avril  1801. 
{V.m  nieal*  sa  DépAt  d«  la  gaerr«.) 


12296.  —  A  M.  CAMBACÉRÈS. 

Fiakentteia ,  5  avril  1807. 

Mon  Cousin ,  j'ai  reçu  votre  lettre  du  25  mars.  J'ai  pris ,  il  y  a 
quinze  jours,  un  décret  pour  prêter  aui  fabricants  sur  nantissement. 
Toutes  ces  prétendues  délicatesses  que  l'on  met  en  avant  sont  des 
bêtises  et  des  sophismes.  Un  manufacturier  a  ou  n'a  pas  besoin.  A 
quel  cri  d'alarme  cela  donnerait-il  lieu,  qu'un  fabricant  dise  :  «  Je 
»  suis  riche ,  j'ai  pour  un  million  de  marchandises ,  je  ne  puis  point 
n  les  vendre,  et  je  n'ai  pas  un  sou.  Le  Gouvernement  me  prête 
»  100,000  écus  :  je  lui  donne  pour  sOreté  100,000  écus  de  mar- 
n  chandises.  »  Au  lieu  d'être  un  objet  de  discrédit,  cela  est  au  con- 
traire un  moyen  de  crédit. 

Je  ne  vois  pas  non  plus  que  l'objection ,  que  l'obligation  pour  les 
neutres  de  réexporter  des  marchandises  françaises  anéantirait  les 
entrepôts  réels,  soit  bien  grave.  Les  affaires  de  6nances  se  jugent  par 
des  considérations  de  finances ,  les  délits  politiques  par  le  code  poli- 
tique ,  les  affaires  de  commerce  par  des  considérations  de  commerce. 
Or  c'est  ici  la  considération  de  commerce,  dont  l'influence  est  immense 
sur  les  manufactures  de  France,  qui  doit  décider  la  question  si  les 
neutres  doivent  être  contraints  à  réexporter  des  marchandises  de  notre 
cru ,  lorsqu'ils  importent  leurs  marchandises  en  France.  Le  Conseil 
juge  cette  question  par  des  considérations  de  finances.  J'aimerais 
autant  que  le  tribunal  criminel  de  Paris  appliquât  à  un  délit  criminel 
un  article  du  Code  civil.  Je  me  plains  qu'on  n'approfondit  rien  au 
Conseil.  Les  discussions  sont  trop  lestes. 

Napoléon. 

Comm.  par  II.  le  duc  de  Gambaeérèa. 
(Ed  aiBato  «ai  Areb.  d«  l'Emp.) 


12297.  —  A  M.  CAMBACÉRÈS. 

Fiakcutew,  5  avril  IMT. 

Mon  Cousin,  je  reçois  votre  lettre  du  26  mars.  Je  vois  avec  peine 
l'esprit  financier  qui  domine  au  Conseil.  Les  ministres  du  trésor 
publie  et  des  finances  devraient  cependant  se  souvenir  qu'il  m'en  a 
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coûte  vingt-cinq  millions  en  Tan  X  poor  me  procurer  quelques  miUiers 
de  quintaux  de  blés.  L*objectîon  que  ces  blés  ne  peuvent  venir  à  Paris 
est  un  sophisme.  Tenei  un  conseil  auquel  vous  appellerez  MM.  Real , 
Defermon ,  Lacuée  et  les  hommes  qui  savent  dans  quel  embarras  je 
1110  suis  trouvé  en  Tan  X ,  et  faites-moi  connaître  le  résultat  de  ce 
conseil. 

Napoléon. 

Coaioi.  |Mr  U.  le  dac  de  Camliftcërèt. 
{Km  Bianlc  «ai  Arch.  d«  VUmp.) 


12298.  —  A  M.  FOUCHÉ. 

Finkeni lein .  5  avril  1807. 

Je  reçois  votre  lettre  du  26  mars.  Il  n*y  a  ici  rien  de  nouveau. 
Faites  faire  des  articles  en  faveur  des  catholiques  irlandais. 

Napoléon. 

Arckitet  de  l'Empire. 

12299.  —  A  MADAME  DE  LADRISTON. 

Finkemlein ,  5  avril  1807. 

Madame,  je  reçois  votre  lettre  du  2i  mars.  Les  services  de  votre 
mari  me  sont  plus  utiles  à  Raguse  qu*ils  ne  pourraient  me  Tertre 
ailleurs.  Cest  une  marque  de  confiance  que  je  lui  ai  donnée,  eu  le 
plaçant  dans  un  poste  si  important.  Les  événements  se  succèdent  et 
oc  me  laissent  pas  le  maître  de  faire  ce  que  je  désirerais.  J*ai  cepen- 
dant voulu  vous  écrire  la  présente  lettre  pour  vous  faire  connaître 
l'estime  et  la  confiance  que  j'ai  en  votre  mari. 

Napoléon. 

.  par  M.  le  maniait  de  Laariiton. 
(  Km  aitoato  wi  Arck.  d«  YKmf.) 


12300.  —  A  M.  DE  TALLEYRAXD. 

Finkeniteio ,  5  avril  1807. 

Monsieur  le  Prince  de  Bénévcnt,  je  reçois  votre  lettre  du  3  avril. 
Le  gouvcmeur  de  Varsovie  a  eu  la  bêtise  d'aller  chez  M.  de  Vincent 
demander  des  explications  sur  la  neutralité  du  territoire  aulrichieu. 
Il  est  diflicile  de  faire  quelque  chose  de  plus  béte. 

J*ai  lu  avec  plaisir  la  lettre  du  21  mars  sur  la  Suède.  Ecrivez  à 
mou  af^eni  qu  il  doit  écrire  tous  les  jours ,  passer  les  journées  hors  de 
chez  lui ,  parcourir  les  ports ,  les  endroits  publics ,  et  rendre  couiple 
de  tout  ce  qu  il  aura  vu  et  appris. 
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Quant  i  la  nouvelle  quEssen  passerait  le  Bag^  c'est  fort  liéte;  il 
IKMirrait  le  passer,  mais  ne  le  repasserait  pat. 

Napoléon. 

Ârchivft  des  af&ires  étrangères. 
(Bb  uiàmtè  Mt  Areh.  é«  PEap.) 


12301.  —  A  M.  DE  TALLEYRAND. 

Fiokenifehi .  5  avril  1807. 

\IoDsieur  le  Prince  de  Bénévent,  il  n*y  a  pas  d'inconvénient  à 
passer  le  marché  avec  le  gouvernement  polonais.  Il  faut  qu  il  four- 
nisse, en  grande  quantité ,  blés,  avoines,  eaux-de-vie,  en  Gxant  les 
prix  et  eu  suivant  le  principe  que  tout  cela  sera  payé  exactement , 
mais  que  le  pays  n'en  doit  pas  moins  achever  le  payement  de  sa  con- 
tribution en  nature ,  non-seulement  telle  qu'elle  a  été  réglée  pour 
Varsovie,  Kalisz,  Bromberg,  etc.,  mais  encore  pour  Plock.  Allez  de 
l'avant,  et  qu'on  ne  manque  de  rien  à  Varsovie. 

La  légion  polonaise  du  Nord  devait  être  payée  et  habillée  par  le 
gouvernement  polenais;  elle  ne  l'est  pas,  et  tous  les  régiments  sont 
incomplets.  Je  vous  ai  déjà  écrit  pour  que  vous  vous  fassiez  faire  par 
le  gouvernement  une  levée  qui  remplace  tous  les  malades  de  la  légion 
Poniatowski.  Ce  prince  a  pris  pour  composer  ses  bataillons  des  pri- 
sonniers russes  qui  ont  porté  la  peste  dans  les  nouveaux  corps ,  et , 
d'ailleurs,  beaucoup  ont  élé  tués,  faits  prisonniers  ou  ont  déserté.  Je 
crois  donc  une  levée  nécessaire  pour  les  compléter.  Après  cet  objet 
important,  je  désire  réunir  à  Breslau  le  régiment  des  lanciers  polonais 
et  la  légion  polonaise  à  pied ,  qui  viennent  d'Italie.  Les  lanciers  n  ont 
que  400  hommes  à  cheval,  et  je  désire  les  porter  à  1,200  hommes. 
L'a  légion  polonaise  n'a  pas  2,000  honmaes;  mon  intention  est  d'en 
porter  les  compagnies  à  150  hommes,  d'en  former  6  bataillons  et  de 
porter  le  complet  du  corps  à  plus  de  7,000  hommes.  11  faut  réunir 
promptement  tous  les  moyens  pour  arriver  à  ce  résultat.  Que  le  gou- 
vernement polonais  fournisse  les  hommes ,  moi  je  fournirai  les  fonds 
et  tout  ce  qui  pourra  être  nécessaire. 

Vous  trouverez  ci-joint  le  décret  que  j'ai  pris  à  ce  sujet ,  çt  vous  le 
communiquerez  au  gouvernement.  Vous  ne  manquerez  pas  d'insinuer 
en  petit  comité  qu'avant  tout  il  faut  levier  des  troupes ,  s'armer  et 
battre  Tennemi  ;  qu'après,  tout  s*arrangera  ;  mais  que  toute  déclaration 
qui  démasquerait  de  trop  bonne  heure  les  projets  ne  saurait  être 
d'aucun  avantage. 

Faites-moi  répondre  à  ces  questions  :  I>e|^is  quand  la  légion  du 
Nord  est-elle  à  la  solde  du  gouvernement  polonais?  Jusqu'à  quel  jour 
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es(-€lfe  soldée?  Où  sont  les  di(C6reiils  Fégiments  polonais?  Depuis 
quel  jour  le  1",  le  2',  le  S*,  sont-ils  à  la  solde  du  gouvernement 
polonais ,  et  jvsqu'à  quel  jour  chacnn  est-îl  payé?  Quels  sont  les 
régiments  de  caTalerie?  Où  sont-ils?  Depuis  quand  sont-ils  à  la  solde 
du  gouvernement  polonais,  et  jusqu'à  quel  jour  sont-ik  soldés?  Quel 
est  le  complet  de  ces  dîfiérents  régiments ,  quel  en  est  T^octif ,  quel 
en  est  le  présent  sous  les  armes,  au  1"  avril  ou  au  15  mars?  La 
réponse  à  ces  questions  et  les  états  à  Tappui  tfe  feront  bien  connaître 
où  nous  en  sommes. 

Napoléon. 

Arcbhret  des  aflkiret  éinDfiret. 
(Kb  ■!■«•  «ni  Afeb.  d«  VKatp.) 


12302.  —  A  M.  DE  TALLEYRAND. 

FinkeiMtdii.  6  avril  1S07. 

MoDsiear  le  Prince  de  Bénévent,  il  faut  écrire  à  M.  Sebastiani,  en 
loi  ^voyant  les  derniers  bulletins,  que  je  ne  puis  mVmpécher  de 
conridérer  comme  un  roalbeor  que  Tescadre  torque  se  soit  laissé 
€Dgager  après  Téscadre  anglaise  et  coure  de  grandes  chances ,  quand 
elle  pouvait  n*en  courir  ancune.  Mais  une  fois  que  3  ou  400  pièces 
de  canon  seront  dressées  aux  Dardanelles  et  qu  il  n*y  aura  plus  à 
craindre  qu  une  escadre  anglaise  rentre  dans  le  canal ,  il  sera  néces- 
saire alors  qu*une  escadre  turque  rentre  dans  la  mer  Noire.  11  faut 
encore  Taugmenter  de  deux  vaisseaux ,  de  bricks  et  de  chaloupes 
canonnières;  il  faut  qu'elle  cherche  à  ravager  les  côtes  de  la  mer 
Noire  et  à  empêcher  entièrement  le  commerce  russe.  Ce  sera  là  un 
véritable  bien  pour  la  Porte ,  et  cela  ne  Tcxposera  à  aucun  danger, 
car  Tescadre  russe  dans  la  mer  Noire  n'est  pas  dangereuse.  La  sottise 
qu'ont  faite  les  Russes  de  retirer  lenrs  forces  de  la  mer  Noire ,  pour 
les  porter  dami  la  Méditerranée,  sera  mise  alors  dans  toute  son 
éridence.  La  flotte  turque  secondera  d'ailleurs  les  opérations  de 
Ifoustafa-Pacha.  Dans  la  Méditerranée,  la  flotte  turque  n'a  que  des 
dangers  à  courir  sans  utilité. 

Ensuite ,  il  demandera  que  l'armée  turque  passe  le  Prnth  ;  il  fera 
entendre  que  je  pourrai  me  porter  du  côté  de  Kaminietz.  L'armée  de 
Michelson  est  très-faible;  tous  les  efforts  de  l'ennemi  sont  de  ce  côté; 
les  Turcs  doivent  profiter  de  la  circonstance. 

Le  général  Sebastiani  dira  aussi  qu'ils  doivent  envoyer  à  leur 
ministre  près  de  moi  des  pleins  pouvoirs  pour  assister  à  un  congrès 
et  des  instructions,  afin  que,  lorsqu'il  s'agira  de  traiter  de  la  paix , 
elle  n'éprouve  pas  de  délais.  11  exprimera  de  nouveau  à  cette  occasion 
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rintention  où  je  suis  de  ne  pas  faire  la  paix  sanii  y  Comprendre  la 
Porte  et  sans  y  ménager  tous  ses  intérêts. 

Écrivez  à  mon  consul  à  Rustchuk  qu  il  ait  à  prévenir  Moostafa- 
Pacha  que,  selop  son  déair,  je  lui  envoie  un  officier  du  génie  et  un 
colonel  dMf  U  pourra  se  servir  ;  que  j'attends  son  arrivée  à  Jassy  et 
au  delà  da.Pruth,  pour  me  porter  à  sa  rencontre. 

*  Napoléon. 

Archives  des  aflairefl  ëti^Mères. 
(  Ed  mlnmU  «ai  Aick.  dellÉip.) 


12303.  —  AU  PRINCE  JKROME. 

Finkeaitein.  5  ai ril  1907. 

Mon  Frère ,  je  reçois  votre  lettre  du  28  mars  à  quatre  heures  après 
midi.  Puisque  vous  jugez  nécessaire  de  garder  toutes  les  troupes  qui 
vous  restent  en  Silésîe,  arrangez-vous  pour  prendre  Xeisse  et  con- 
tenir la  garnison  de  Kosel,  qui  pousse  des  partis  jusqn^en  Pologne. 
Je  vous  laisse  le  maître  de  commencer  le  siège  de  Neisse  quand  vous 
le  jugerez  convenable.  La  saison  est  bonne;  si  vous  pouvez  prendre 
cette  place  en  un  mois,  vous  ferez  une  bonne  et  belle  opération. 

Payez  les  salaires  pour  les  selles ,  et  montez  promptement  la  cava- 
lerie. Envoyez-moi  30^000  autres  pintes  d*eau-de-vie ,  en  les  faisant 
prendre  sur  la  contribution. 

NapoUon. 

Comni.  par  S.  A.  I.  le  prince  Jérôme. 
(Ke  nlBat*  «ai  Arck.  d«  TRap.) 


12304.  —  AU  PRINCE  JEROME. 

Fiakensteia .  5  avril  1807 

Mon  Frère ,  ayez  bien  soin  que  tout  ce  que  vous  envoyez  pour 
Danzig  soit  de  bonne  artillerie.  Témoignez  tout  mon  mécontente- 
ment au  général  Pemety  de  ce  qull  n*a  envoyé  jusqu'à  présent  que 
ce  qu'il  avait  de  plus  mauvais.  Vous  pouvez  compter  toujours  sur 
1,500  hommes  que  vous  aurez  à  monter.  Je  ne  vous  en  ai  envoyé 
que  1,100;  nuiis  je  me  propose  de  vous  en  envoyer  400  autres.  Je 
vous  recommande  mea  malades.  Que  rien  ne  parte  que  bien  armé^ 
bien  équipé  et  qu  après  avoir  passé  votre  revue. 

La  mesure  qu'a  prise  le  général  Verrières ,  de  mettre  les  malades 
hors  de  Glogau ,  est  ridicule.  A  quoi  servent  les  places  fortes ,  si  ce 
n  est  pour  contenir  les  dépôts  d'une  armée? 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  I.  le  prince  Jèràmc. 
(Kd  Miaula  «m  Arek.  d«  l'KMp.) 
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12305.  —  AU  PRINCE  JEROME. 

Finkenstein,  5  avril  1S07. 

Mon  Frère,  vous  trouverez  ci-joint  un  décret  qui  vous  par- 
viendra par  le  ministre  de  la  guerre,  mais  que  je  vous  envoie 
d'avance.  Vous  y  verrez  qu'avant  un  mois  vous  pouves  avoir  un 
renfort  de  9,000  hommes.  Le  régiment  des  lanciers  polopais  et  la 
légion  à  pied  polonaise  sont  déjà  à  Augsbourg.  Vous  pour^z  profiter 
pour  leur  habillement  des  habits  prussiens  que  vous  avez  trouvés  à 
Breslau,  Glogau,  etc.  Vous  devez  avoir  aussi  des  gibernes. 

L'intendant  général  ordonne  à  l'intendant  de  mettre  des  fonds  à 
votre  disposition. 

Les  cadres  existent,  vous  y  trouverez  un  grand  nombre  de  bons 
officiers;  ainsi  je  ne  doute  pas  qu'avant  le  15  mai  ce  ne  soit  pour 
vous  un  bon  renfort  de  8,000  hommes.  Je  m'en  rapporte  à  votre 
activité  et  à  votre  zèle  pour  lever  les  obstacles. 

Ecrivez  à  Dresde  et  à  Raireuth  pour  savoir  quand  ces  troupes 
y  passeront,  et  être  informé  avec  exactitude  du  jour  de  leur  arrivée. 

Napoléon. 

Coinm.  par  S.  A.  I.  le  prince  Jérôme. 
(Ko  Biauf»  «ai  Arck.  d«  l'Emp.) 


12306.  —  AU  GÉNÉRAL  SAVARY,  a  sanct-albrecht. 

Finkenstein .  5  avril  1807. 

Monsieur  le  Général  Savary,  je  reçois  votre  lettre  du  3  avril, 
/approuve  fort  que  vous  restiez  devant  Danzig.  J'y  vois  deux  avan- 
tages :  eelui  du  bien  du  service  et  l'expérience  que  vous  y  acquerrez. 
Le  maréchal  Lefebvre  écrit  peu  et  rend  peu  compte  de  ce  qui  arrive  ; 
je  désire  que  vous  m'écriviez  tous  les  jours  et  en  grand  détail.  Faites- 
moi  savoir  de  quels  régiments  sont  les  Russes  qu'on  a  pris  devant 
Danzig ,  de  combien  de  bataillons  se  composent  ces  régiments ,  et 
d'où  ils  sont  partis.  11  faut  faire  subir  à  ce  sujet  un  interrogatoire 
officiel  aux  principaux  prisonniers,  et  me  l'envoyer.  Ces  renseigne- 
ments me  sont  nécessaires  pour  former  mes  idées. 

J*ai  ordonné  que  le  19'  restât  au  corps  d'armée  qui  est  devant 

Danzig. 

Napoléon. 

Conm.  par  M.  le  doc  René  de  Rovigo. 
(Ka  aiiaaleasx  Arrh.  de  l'Krap.) 


XV.  ;i 
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12307.  —  A  M.  CAMBACÉRÈS. 

Finkenitein .  6  avril  1807. 

Mon  Cousin,  je  reçois  votre  lettre  du  27  mars.  J'approuve  fort  le 
parti  qu'a  pris  le  ministre  de  la  marine.  11  ne  faut  faire  aucun  pas 
rétrograde,  en  rien.  Je  vois  avec  peine  que  votre  siuilé  soit  dérangée. 
Heureusement  j'-espère  que  ce  n'est  qu'un  des  dérangements  que  vous 
avez  tous  les  jours.  Si  vous  vouliez  ne  pas  vous  droguer,  vous  vous 
porteriez  beaucoup  mieux  ;  mais  c'est  une  vieille  habitude  de  vieux 
garçon .  Toutefois  tâchez  de  vous  bien  porter  ;  je  le  désire  par  l'amitié 
que  je  vous  porte. 

Je  vous  donne  aujourd'hui  l'ordre  de  faire  partir  le  2'  régiment  des 
fusiliers  de  la  Garde. 

Est-il  vrai  qu'un  particulier  ait.  déposé  au  mont*de-piété  on  dia- 
mant sur  lequel  on  lui  a  prêté  300,000  francs?  Rendez-moi  compte 
si  cela  est  vrai.  Le  mont*de-piété  n'aurait  point  dû  le  faire  sans  savoir 
si  cela  me  convient ,  car  il  ne  parait  pas  probable  qu'un  particulier 
possède  un  diamant  d'une  si  grande  valeur.  . 

Napoléon. 

Comm.  par  M.  le  duc  de  Cambacërès. 
(  En  mioole  toi  Arch.  d«  l'Emp.) 


12308.  —  AU  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

Finkenstein ,  6  avril  1807. 

Monsieur  Dejean ,  je  reçois  votre  lettre  du  26  mars ,  relative  aux 
travaux  d'Alexandrie.  J'y  porte  toujours  le  môme  intérêt.  11  me  tarde 
de  voir  cette  place  en  état  de  défense.  Elle  ne  le  sera  que  quand 
toutes  les  escarpes  des  couronnes  seront  terminées ,  et  les  escarpes  et 
contrescarpes  des  demi-lunes  parfaitement  achevées. 

Quant  à  la  convention  à  faire  avec  l'Espagne  pour  les  déserteurs , 
ce  n'est  pas  la  même  chose  que  pour  les  conscrits.  Je  consens  à  ren- 
voyer tous  les  conscrits  ou  hommes  qui  ne  seraient  pas  encore  engagés 
et  qui  tireraient  à  la  milice.  D'ailleurs,  l'Espagne  ne  refuse  pas  de 
nous  rendre  nos  conscrits  ;  et  je  répugne  à  faire  une  convention  avec 
l'Espagne  pour  les  déserteurs ,  parce  que  cela  répugne  à  nos  principes 
généraux. 

Napoléon. 

D^pdt  do  la  «jaerrc. 
(En  minute  aux  Arcb.  de  l'Emp.) 
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12309.  —  AU  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

Finkenstein.  S  avril  1807. 

Monsieur  Dejean,  je  vois  avec  peine  que  vous  autorisez  des  pri- 
sonniers anglais  et  russes  à  se  rencLre  à  Genève,  ienc  veux  point  qu'il 
y  ait  aucun  Anglais  ni  Russe  dans  aucune  villç  qaî  ne  serait  pas  de 
Tancienne  France.  ./  . 

KAPÔiik)N. 

Dëpôt  de  U  guerre. 
(Ea  Dioale  •«  Arch.  d«  l'Emp.) 

12310.  —  AU  VICE-AMIRAL  DEGRÉS. 

Fiakenitein.  Garni  1807. 

Monsieur  Decrès,  je  reçois  votre  lettre  du  26  mars.  J*approuve  le 
parti  que  vous  avez  pris  de  faire  mettre  à  Fcau  le  Charlemagne. 

Voici  ma  réponse  à  la  demande  que  vous  me  faites  :  tant  qu'un 
vaisseau  sera  en  rade  d'Anvers ,  je  ne  crains  rien  ;  je  ne  crains  point 
non  plus  quand  il  sera  dans  le  port  de  Flessingue  ;  mais  je  crains  qu'il 
ne  reste  en  chemin.  Je  pense  donc  qu'avant  de  mettre  un  autre  vais- 
seau à  Teau ,  il  faut  savoir  si  le  Charlemagne  arrivera  à  Flessingue  ; 
s'il  y  arrive ,  je  ne  vois  pas  de  difGculté  d'en  mettre  deux  autres  à 
Feau  ;  car  vous  devez  être  sûr,  ou  qu  ils  resteront  devant  Anvers ,  ou 
que  dans  quinze  jours  ils  ^ront  dans  les  fortifications  de  Flessingue. 
Il  n'y  a  pas  de  doute  qu'un  ou  deux  vaisseaux  dans  le  port  de  Fles- 
singue aideraient  beaucoup  à  la  défense  de  la  place. 

Le  Charlemagne  étant  à  l'eau ,  faites  mettre  un  autre  vaisseau  en 
construction. 

Napolbon. 

Comm.  par  M"*  la  dachrssc  Dccrén. 
(  Kb  BtBate  an  Areh.  de  l'Kmp.) 


12311.  —  A  M.  DE  TALLEVRAXD. 

Frakenstein.  6  avril  1807. 

Monsieur  le  Prince  de  Bénévent,  j'ai  signé  le  décret  pour  la  for- 
mation des  chevau-légers  polonais  de  ma  Garde.  J'ai  fait  les  fonds 
nécessaires;  j'ai  nommé  les  majors  et  adjudants-majors  parmi  les 
officiers  français  de  ma  Garde;  j'ai  nommé  le  colonel  et  les  chefs 
d'escadron.  Le  major  part  ce  soir  pour  Varsovie  ;  il  se  présentera 
chez  vous  ;  vous  le  présenterez  au  gouvernement  polonais  et  au  prince 
Poniatou  ski  \  et  vous  appuierez  de  tous  vos  moyens  la  formation  de 
ce  corps.  Je  désire  avoir  avant  quinze  jours  un  escadron.  J'ai  envoyé 
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a  Posen ,  avec  de  Targent',  un  ofBcier  de  ma  Garde  qui  ramènera 
promptement  à  Varsovie  des  sabres ,  des  carabines  et  des  pistolets. 
Ainsi  j'espère  que  ce  régiment  doit  être  promptement  levé.  En  les 
payant  comme  ma  Garde ,  vous  sentez  que  mon  intention  a  été  de 
n*avoir  que  des  hommes  qui  eussent  de  l'éducation ,  qui  fussent 
habitués  à  Texercice  du  cheval ,  et  non  des  paysans  à  dégrossir,  ce 
qui  serait  extrêmement  long. 

Voyez  le  major  tous  les  jours ,  afin  qu  il  vous  rende  compte  si  cette 
formation  avance. 

Le  1"  et  le  3*  régiment  polonais,  c est-à-dire  la  1^  légion,  sont 
réduits  chacun  à  800  hommes ,  et ,  si  Ton  n'envoie  pas  de  recrues ,  ils 
seront  bientôt  réduits  à  rien. 

Napoléon. 

Archive!  dei  aflairet  étrangèrei. 
(Eb  MlBate  MX  Areh.  d«  l'Eap.) 


12312.  —  A  M.  DE  TALLEYRAND. 

FinkeniteiD,  6  avril  1807. 

Monsieur  le  Prince  de  Bénévent,  écrivez  à  mon  ministre  à  Dresde, 
pour  qu'il  fasse  connaître  que ,  le  contingent  de  Saxe  ayant  éprouvé 
une  grande  diminution  par  les  désertions ,  les  pertes  et  les  événe- 
ments ordinaires  de  la  guerre ,  je  désire  qu'il  soit  complété  sans  délai 
par  des  recrues  tant  d'infanterie  que  de  cavalerie.  Le  contingent  de 
Saxe-Wcimar  a  aussi  éprouvé  une  diminution  par  la  désertion.  Saxe- 
Gotha  n'a  fourni  que  400  hommes.  Ecrivez-en  à  mes  différents 
ministres  près  de  ces  cours.  Ecrivez  auprès  du  grand-duc  de  Hessc- 
Darmstadt,  du  prince  Primat  et  du  duc  de  Nassau,. pour  que  des 
recrues  soient  envoyées  pour  compléter  leurs  corps. 

Napoléon. 

Archives  des  affaires  étrangères. 
(  Eo  Bilnoto  «ai  Arch.  d«  l'Eap.) 


12313.  —  A  M.  DARU. 

Fiokeiiitein .  6  avril  1R07. 

Monsieur  Daru ,  je  reçois  votre  lettre  du  3  avril ,  de  Thom.  Gardez 
toujours  à  lliorn  au  moins  4,000  paires  de  souliers,  afin  de  pouvoir 
en  donner  aux  passants.  Je  vois  que,  les  105,000  paires  de  souliers 
distribuées ,  il  ne  vous  reste  pas  graud'chose  ;  nos  besoins  sont  cepen* 
dant  plus  forts  que  cela.  Quand  pourrez-vous  en  distribuer  eucore 
autant?  Il  faut  beaucoup  de  souliers  pour  l'armée. 

L'armée  va  avoir  besoin  de  chemises ,  il  n'en  arrive  point  ;  occupés 
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comme  ils  le  sont,  les  corps' ne  peuvent  en  faire  faire.  Il  me  semble 
qoe  j'avais  prescrit  des  mesures  pour  en  faire  confectionner  100,000 
en  Silésie.  Il  est  d'autant  plus  nécessaire  que  la  Silésie  fournisse  ces 
100,000  chemises,  quelle  ne  pourra  pas  payer  la  contribution  en 
argent.  Faites-moi  connaître  ce  qu  il  en  est,  et  quand  ces  100,000  che- 
mises seront  rendues  à  Thom. 

Napoléon. 

Canin,  par  If.    e  comte  Dara. 
(Za  alBsto  •«s  Arek.  d«  TEap.) 


12314.  —  A  M.  DARU. 

Finkenitein ,  6  avril  1807. 

Je  reçois  votre  lettre  du  4  avril.  Les  105  voitures  arriveront  sans 

doute  de  Breslau.  Ayez  soin  qu  on  les  renvoie ,  sans  quoi  le  prince 

Jérôme  ne  pourra  plus  rien  envoyer  ;  et  faites  que  pour  le  voyage 

(fOsterode  à  Thom  les  voituriers  soient  tràsrcontents  et  largement 

payés. 

Napoléon. 

Archive!  de  l'Empire. 

12315.  —  A  M.  DARU. 

Finkeoiteia.  6  avril  1807. 

Monsieur  Dam ,  le  major  général  vous  aura  envoyé  mon  décret 
pour  la  formation  de  la  légion  polacco-italienne  à  six  bataillons ,  et 
le  régiment  de  lanciers  à  1,200  chevaux.  Il  est  probable  que  la  légion 
arrivera  d'Italie  forte  de  2,000  hommes.  Le  régiment  de  cavalerie  a 
400  hommes;  il  faut  donc  à  ce  régiment  800  chevaux ,  comme  il  faut 
6,000  hommes  à  la  légion.  Les  chevaux  doivent  être  achetés  en 
Silésie  y  les  selles,  Thabillement  pour  les  hommes,  confectionnés  en 
Silésie.  Pour  tout  cela  il  faut  de  largent.  Le  conseil  d'administration 
du  régiment  à  cheval  a  envoyé  des  officiers ,  qui  sont  à  Kalisz  ;  j'ai 
ordonné  qu'ils  se  rendissent  à  Breslau  pour  commencer  Tachât  des 
chevaux  et  faire  confectionner  les  selles.  Mettez  des  fonds  à  la  dispo- 
sition de  l'ordonnateur  Boerio  pour  cet  objet.  Les  chevaux  de  lanciers 
sont  de  petits  chevaux  ;  ils  peuvent  bien  être  achetés  dans  le  dépar* 
tement  de  Kalisz.  Quant  à  l'habillement,  la  légion  n'a  pas  encore 
envoyé  d'argent  ;  il  faut  ordonner  à  l'ordonnateur  Boerio  de  faire  faire 
2,000  habillements.  L'uniforme  de  la  légion  polonaise  est  connu  de 
tout  le  monde  ;  elle  portera  la  cocarde  polonaise  et  italienne.  Ayez 
une  correspondance  en  Silésie,  pour  savoir  si  l'on  a  assez  de  gibernes 
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et  de  baudriers  pour  armer  ces  6,000  hommes;  s*il  ny  en  a  pas, 
faites-en  passer;  mais  il  me  semble  que  tout  ce  qui  est  provenu  du 
désarmement  et  des  places  doit  en  fournir  assez.  Écrivez-en  au  prince 
Jérôme ,  auquel  mon  intention  est  de  donner  la  haute  main  pour  la 
prompte  organisation  de  ce  corps. 

Napoléoh. 

Comin.  par  "KL  le  conte  Daru. 
(Kn  miuuleaat  Arcfa.  de  l'Kmp.) 


12316.  —  AU  MARÉCHAL  BESSIÈRES. 

Finkenstein.  6  avril  1807. 

Mon  Cousin ,  les  vélites  de  la  Garde  porteront  chacun  demain  cinq 
cartouches  sans  halle  pour  faire  Texercice  à  feu ,  et  trois  cartouches 
à  balle  pour  tirer  au  blanc.  Vous  ferez  demain  matin  placer  un  blanc 
dans  mon  jardin.  Ce  blanc  sera  une  planche  de  6  pieds  de  haut  et  de 
3  pieds  de  large ,  qu  on  fixera  en  terre ,  et  on  mesurera  la  distance 
sur  100  toises. 

Napoléon. 

Coroni.  par  M.  le  duc  d'isirie. 
(Eo  minuleaux  Arrb.  de  l'Emp.) 


12317.  —  AU  MARÉCHAL  LEFEBVRE,  a  sanct-albrbcht. 

Finkenstein.  6  avril  1807. 

Des  outib  sont  partis  d'Elbing ,  de  Thom  et  de  devant  Graudenz. 

Ne  laisses  pas  Tennemi  rétablir  Touvrage  à  cornes  qu  il  avait  jadis 
au  bas  de  la  Vistule.  Il  est  encore  temps  de  Tenlevor,  de;  reprendre  la 
redoute  et  de  s'y  maintenir. 

Soyez  certain  qu  il  n'est  pas  entré  à  Danzig  plus  de  700  Russes.  Il 
n'y  est  entré  que  deux  bataillons,  c'^t-à-dire  hnâ  compagnies, 
chacune  de  75  ou  80  hommes. 

n  paraît  que  le  général  Puthod  n'a  pas  tenu  la  conduite  conve- 
nable. Je  suis  fàcbé  que  le  général  Gardanne  ne  se  soit  pas  mieux 
conduit  devant  Danzig  ;  il  avait  des  torts  à  réparer. 

Je  voua  recommande  qv'on  ait  les  plus  grands  égards  pour  le 
prince  de  Bade.  Ce  serait  nie  manquer  personnellement  que  de  se 
permettre  la  moindre  chose  contre  ce  prince ,  qui  donne  un  â  bel 
exemple.  Beaucoup  qui  lé  tournent  en  ridicnle  n'en  feraient  pas  avtant 
s'ils  étaient  dans  sa  position.  Encouragez  les  Badois.  Les  propos  de 
votre  ctat-major  leur  sont  revenus. 

Que  iûît  donc  Ménard?  N'est-il  qWun  uMai  de  {riwne?  CraimciiÉ 
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le  général  Puthod  a-t-il  pu  évacuer  la  redoute  une  fois  qu  elle  a  été 
prise? 
Que  faites-vous  de  vos  quarante  pièces  de  campagne? 

Napoléon. 

Archive!  de  l'Empire. 

12318.  —  AU  GÉNÉRAL  LEMAROIS. 

Finkenstein  .  6  avril  1807. 

Monsieur  le  Général  Lemarois,  le  1'^  et  le  3*  régiment  de  ligne 
polonais  sont  réduits  à  rien;  ils  ne  forment  pas  400  hommes  chacun, 
et  ils  doivent  être  toujours  de  4,800  hommes.  Je  pense  que  la  situa- 
tion des  deux  régiments  qui  sont  sous  vos  ordres  n'est  guère  plus 
satisfaisante. 

\eillez  à  ce  quelles  boulets  et  poudres  qu  a  demandés  le  général 
Songis  pour  le  .siège  de  Danzig  partent  sans  délai. 

11  est  ridicule  que  les  300  hommes  que  vous  avez  à  Varsovie  ne 
poissent  vous  servir,  faute  de  sabres.  11  n'est  pas  difficile  au  prince 
Poniatowski  de  faire  venir  des  sabres  de  Posen  par  des  relais  placés 
de  village  en  village.  Ces  300  hommes  vous  serviraient  pour  éclairer 
les  bords  du  Bug. 

L'idée  que  les  ennemis  passeront  le  Bug  est  absurde ,  pas  un  ne 
s'échapperait.  Le  gouverneur  est  bien  nigaud  d'avoir  été  parler  de 
cela  à  M.  de  Vincent;  il  ne  sait  donc  pas  que  le  maréchal  Masséna 
est  à  Pultusk  avec  30,000  hommes?  Masséna  les  prendrait  par  der- 
rière tandis  que  vous  les  contiendriez. 

Napoléon. 

Goinni.  per  If.  le  comte  Lemarois. 
(fe.»aiioale  aot  Arcb.  drl'Kmp.) 


12319.  AU  GÉNÉRAL  SAVARY,  a  sanct-albhbcht. 

Finkenstein  .  6  avril  1807. 

Monsieur  le  Général  Savary,  les  renseignements  que  vous  m'envoyez 
sar  les  Russes  ne  me  satisfont  pas.  C'est  un  interrogatoire  en  règle 
({ail  faut  faire  subir  aux  prisonniers  et  qu'il  faut  m'envoyer,  dans 
lequel  soient  constatés  le  nom  des  régiments  russes ,  leur  nombre  et 
la  force  des  compagnies  :  ce  que  chaque  soldat  sait  très-bien. 

Napoléon. 

Comm.  par  M.  le  duc  Rent^  de  Rovigo. 
(Ite  BiMM  Ml  Arek  d«  VKmf.) 
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12320.  —  AU  MARÉCHAL  MORTIER,  a  zbrnin. 

Finkenstein .  6  avril  1807. 

Mon  Cousin,  je  reçois  votre  lettre  du  31  mars.  Je  ne  vois  pas  de 
difGculté  à  ce  que  vous  preniez  les  six  mortiers  de  10  pouces  en  fer 
et  les  10  pièces  de  20.  J'en  ai  fait  expédier  Tordre  à  Stettin. 

Le  4*  de  ligne  italien,  fort  de  2,000  hommes,  arrivera  le  15  à 
Augsbourg.  Le  régiment  de  chasseurs  royaux ,  fort  de  600  hommes  à 
cheval,  arrivera  également  le  15  à  Augsbourg.  Ces  corps  rejoindront 
la  division  italienne ,  ainsi  que  800  recrues  qui  arrivent  d'Italie  pour 
renforcer  cette  division.  Vous  aurez  donc  une  belle  division.  Si  vous 
pouvez  prendre  Kolberg,  tout  cela  se  réunira  ensuite  autour  de  Stral- 
sund  ;  l'équipage  que  je  fais  venir  de  Breslau  sera  arrivé ,  la  saison 
sera  bonne,  6t  on  pourra  songer  alors  à  prendre  Stralsund.  Tâchez 
actuellement  de  prendre  Kolberg. 

Envoyez  à  Marienwerder  les  200  hommes  du  3*  de  chasseurs  qui 
sont  sous  vos  ordres ,  aGn  qu'ils  rejoignent  leur  régiment.  La  campa- 
gne va  s  ouvrir  ici,  et  j'ai  un  grand  besoin.de  cavalerie  légère. 

Vous  devez  avoir  beaucoup  de  pièces  de  12  de  campagne  et  des 
obusiers  ;  cela  peut  très-bien  vous  servir  pour  le  siège  de  Kolberg. 

Napoléon. 

Comro.  par  II.  le  dnc  de  Trëvise. 
(En  niiBuU  aui  Arcb.  d«  TKap.) 


12321.  —  ORDRE. 

Finkenstein .  6  avril  1807. 

L'adjudant  conmiandant  Guilleminot  se  rendra  à  Saalfeld  et  y 
cherchera  une  bonne  position  militaire  pour  une  armée  de  100,000 
hommes ,  qui  occupe  la  droite  au  lac  de  Saalfeld  et  la  gauche  du 
côté  de  Christburg.  Il  fera  ensuite  les  courses  et  reconnaissances 
nécessaires  pour  traiter  de  quelle  manière  l'ennemi  pourrait  agir  pour 
obliger  à  évacuer  cette  position.  L'ennemi  le  peut  par  la  gauche  et 
par  la  droite  :  par  la  droite,  il  trouvera  le  lac  de  Saalfeld  et  de 
Deutsch-Eylau ,  qui  l'obligera  de  s'enfoncer  de  huit  lieues.  Il  devrait 
être  possible  de  l'empêcher  de  passer  du  lac  de  Deutsch-Eylau  au 
lac  de  Dreu'cnz,  qui  communique  avec  Osterode.  11  n'y  a,  je  croîs, 
qu'une  petite  lieue,  coupée  par  une  rivière.  Il  faudrait  donc  que 
l'ennemi  tournât  Osterode ,  et  alors  on  pourrait  prendre  des  positions 
derrière  le  Drcuenz.  Par  la  gauche,  il  y  a  la  petite  rivière  de  Sorge, 
qui  s'étend  depuis  Christburg  jusqu'au  Draussen-See.  Cette  ligne 
s'étend  ensuite  depuis  le  Draussen-See  jusqu'à  Ëlbing,  et  depuis 
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Elbing  jusqu  au  Frische-HalT.  Il  faut  reconnaître  toute  cette  position 
d  le  parti  qu  on  pourrait  tirer  des  marais  et  des  obstacles  naturels  ; 
c'est  dans  ce  cas  que  tout  obstacle  est  bon ,  puisqu'il  tend  à  mettre 
uo corps  moins  nombreux  à  Tabri  d*un  corps  plus  nombreux,  et  oblige 
Tennemi  à  faire  des  dispositions  qui  donnent  le  temps  d'agir. 

Napoléon. 

ArcbiTei  de  l'Empire. 

12322.  —  A  L'IMPÉRATRICE. 

Pinkenstein .  6  avril  1S07.  3  heares  après  midi. 

Mon  amie ,  j'ai  reçu  ta  lettre ,  où  je  vois  que  tu  as  passé  la  semaine 
sainte  à  la  Malmaison  et  que  ta  santé  est  meilleure.  Je  désire  appren- 
dre que  tu  es  entièrement  rétablie. 

Je  suis  dans  un  beau  château  où  il  y  a  des  chemiùÀ» ,  ce  qui  est 
fort  agréable.  Il  fait  encore  froid  ici  ;  tout  est  gelé. 

Tu  auras  vu  que  j'ai  de  bonnes  nouvelles  de  Coostantînople. 

Ma  santé  est  bonne.  Il  n'y  a  rien  ici  de  nouveau.  ' 

Tout  à  toi. 

Napoléon. 

Lettre*  de  NafoUon  à  Joiépkine ,  etc. 


12323.  —  A  M.  MOLLIEN. 

FinkeDiteiD.  7  avril  1  SOT. 

Monsieur  MoUien ,  le  trésorier  de  la  couronne  me  mande  que  vous 
avez  désiré  connaître  les  bons  que  mon  trésor  possède  sur  le  trésor 
de  mon  royaume  d'Italie,  formant  la  dotation  des  duchés.  Je  l'ai 
autorisé  à  vous  donner  là-dessus  tous  les  bordereaux  et  renseigne- 
ments qui  pourraient  vous  convenir.  Vous  pouvez  encaisser  les  bons 
de  1807,  et  donner  en  contre-échange  des  •obligations  avec  Tintérét 
de  la  place.  En  faisant  cela  d'un  seul  coup,  ce  sera  d'autant  plus 
avantageux  que  vous  pourrez  donner  des  obligations  à  l'échéance 
d'un  an. 

Voyez  si  vous  ne  pourriez  pas  acheter  le  Raincy  pour  ce  que  doit 
Ouvrard.  La  princesse  Pauline,  qui  en  a  grande  envie,  l'achèterait, 
et  nous  nous  trouverions  toujours  remboursés  d'autant. 

Napoléon. 

GMam.  par  !!■•  la  comtette  IfollieD. 
(Sa  Miaato  rai  Arah.  de  TKap.) 
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12324.  —  AU  SULTAN  SELIM. 

Finkenstein.  7  avril  1807. 

Très-haut,  très-magnanime,  très-puissant  et  invincible  Prince,  le 
Grand  Empereur  des  Musulmans,  Sultan  Selim,  notre  cher  et  Cdèlc 
Ami ,  en  qui  tout  honneur  et  toute  vertu  abondent  :  Dieu  veuille  aug- 
menter les  jours  de  Votre  Hautesse  et  les  remplir  de  prospérité,  avec 
fln  très-heureuse! 

J'ai  reçu  la  lettre  que  Votre  Hautesse  m*a  écrite  le  9  du  mois  de 
mars.  Mon  ambassadeur  m'a  instruit  de  tout  ce  qui  s'est  passé. 
L'énergie  que  Votre  Hautesse  a  montrée  dans  cette  circonstance  lui  a 
fait  remporter  une  victoire  importante  et  a  décidé  la  retraite  honteuse 
de  la  flotte  anglaise.  La  mesure  qu'elle  a  prise ,  de  prohiber  les  mar- 
chandises anglaises ,  est  une  juste  punition  qui  sera  très-sensible  à 
cette  nation  mercantile  et  avide.  Il  faut  que  Votre  Hautesse  fasse 
mettre  aux  Dardanelles  un  grand  nombre  de  canons  et  surtout  de 
mortiers ,  et  que  l'on  exerce  les  canonnicrs  à  tirer  à  boulets  rouges. 
Je  désire  beaucoup  aussi  que  les  forces  navales  de  Votre  Hautesse 
n'entrent  point  dans  la  Méditerranée ,  mais  au  contraire  dans  la  mer 
Noire,  où  elles  sont  sûres  de  se  trouver  supérieures  et  de  faire  un 
grand  mal  à  l'ennemi  commun. 

Mon  ambassadeur  a  parfaitement  rempli  mes  intentions  en  étant 
agréable  à  Votre  Hautesse  ;  sur  le  bien  qu'elle  me  dit  de  lui ,  et  d'après 
le  contentement  qu'elle  a  de  ses  services ,  je  lui  ai  accordé  la  grande 
décoration  de  la  Légion  d'honneur.  Je  désire  que  Votre  Hautesse  le 
lui  apprenne  elle-même.  J'ordonne  que  cette  grande  décoration  soit 
expédiée  avec  cette  lettre,  et  je  prie  Votre  Hautesse  de  vouloir  bien 
la  lui  remettre;  elle  acquerra  pour  lui  un  nouveau  prix,  en  la  rece- 
vant de  la  main  d'un  si  grand  souverain.  Tous  les  projets  de  Votre 
Hautesse,  dont  m'a  fait  part  mon  ambassadeur,  auquel  je  réponds  en 
détail  par  le  moyen  des  chiffres ,  sont  dignes  d'elle  et  seront  couron- 
nés d'un  plein  succès.  Elle  et  moi  nous  voulons  la  paix,  mais  une 
paix  honorable ,  qui  laisse  à  toutes  les  grandes  puissances  la  liberté 
de  faire  chez  elles  ce  qui  leur  convient,  et  qui  ne  permette  à  aucun 
souverain  de  s'ingérer  dans  les  affaires  intérieures  d'un  autre.  L'arti- 
cle préliminaire  de  toute  paix  que  je  ferai  sera  toujours  l'indépen- 
dance pleine  et  entière  de  tous  les  Etats  de  Votre  Hautesse.  Elle  peut 
compter  sur  toute  mon  assistance ,  comme  je  compte  sur  elle  et  sur 
cette  noble  conduite  qui  retentit  dans  toute  l'Europe,  et  qui  replace 
l'empire  ottoman  dans  ce  haut  rang  qui  lui  appartient.  Sur  ce,  je 
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prie  Dieu  qu*il  augmente  les  jours  de  Votre  Hautesse ,  et  qu  il  les 
remplisse  de  gloire  et  de  prospérité,  avec  Gn  très-heureuse. 

Votre  très-cher  et  parfait  Ami. 

Écrit  en  notre  château  impérial  de  Finkenstcin,  le  7  avril  de 
lan  1807. 

Napoléon. 

Ircbîvei  de  l'Empire. 

12325.  —  AU  GRAND-DUC  DE  BERG. 

Flnkeosteio  ,  7  avril  1807. 

Je  vous  envoie  Tétat  des  dépôts  de  cuirassiers.  Vous  y  verrez 
que  j*y  ai  347  hommes  qui  pourraient  servir  demain  ;  que ,  sur  ce 
nombre,  il  y  a  200  chevaux  qui  sont  prêts  ou  le  seront  dans  un  mois. 
On  se  plaint  que  ces  hommes  manquent  de  sabres  :  envoyez  un  offi- 
cier de  cuirassiers  en  prendre  à  Posen.  On  se  plaint  qu  ils  manquent 
de  casques  :  ordonnez  qu  on  en  fasse  à  Elbing ,  et  que ,  si  on  ne  peut 
pas  en  faire ,  on  les  remplace  par  des  chapeaux  ;  qu  ils  manquent  de 
bottes  :  on  peut  en  faire  faire  aisément  à  Marienwerder  ou  à  Ëlbing. 
Je  ne  puis  que  vous  témoigner  mon  mécontentement  de  ce  que  vous 
08  donnez  aucun  ordre,  de  ce  que  les  colonels  ne  reçoivent  aucune 
direction  pour  la  remonte  et  Féquipement  de  la  cavalerie.  Ce  n  est  pas 
en  donnant  «pie  fou  fait  quelque  chose.  Ordonnez  qu*on  réforme  les 
100  chevaux;  on  les  abandonnera  dans  Tilc  de  Nogat  aux  paysans, 
cela  vaut  mieux  que  de  les  vendre.  Peut-être  dans  deux  mois  pourra- 
t-on  les  reprendre.  J'aurai  alors  100  hommes  à  pied.  Donnez  Tordre 
sur-le-champ  au  commandant  du  dépôt  d'acheter  100  chevaux; 
quand  ils  seraient  d'une  taille  inférieure,  c'est  égal.  On  en  trouve  de 
très-beaux  dans  l'ile  de  Nogat.  On  peut  commander  des  selles  à 
Marienwerder,  à  Marienburg,  à  Elbing,  à  Bromberg.  Faites  que  d'ici 
à  deux  mois  j'aie  ces  400  hommes  de  plus  à  cheval. 

Napoléon. 

Archntê  de  l'Eaupire. 

12326.  —  AU  GÉNÉRAL  CLARKE. 

Finkenstcin .  7  avril  1807. 

Le  major  général  vous  envoie  des  ordres  par  duplicata.  Je  vous  ai 
déjà  prévenu*  dernièrement  que,  dans  le  courant  de  la  campagne, 
il  était  difficile  d^espérer  que  vous  ne  fussiez  pas  inquiété  à  Berlin.  Il 
faut  que  M.  la  Bouillerie  prenne  des  mesures  pour  que  les  convois 
d*argent  ne  courent  point  de  hasards.  11  faut  les  diriger  sur  Kiistrin , 

1  Voir  pièce  n»  12075. 
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et  de  là  sur  Posen.  Tout  ce  qui  viendrait  des  gouvernements  de 
Brunswick ,  de  Minden ,  de  Cassel ,  Fulde  et  Munster,  qu  il  le  dirige 
sur  Mayence.  La  réunion  du  15*  de  ligne  et  des  3*,  5*,  6*,  7*,  8*  ré- 
giments provisoires,  de  tout  ce  que  vous  pourrez  expédier  des  dépôts 
de  Potsdam ,  sera  sufBsanle  pour  mettre  en  force  le  maréchal  Mor- 
tier, qui ,  en  laissant  ce  qui  est  nécessaire  pour  contenir  strictement 
Kolberg,  a  ordre  de  réunir  toutes  ses  forces  auprès  de  Stettin. 

Le  4*  de  ligne  italien  et  un  régiment  de  cavalerie  italienne  doivent 
arriver  sous  peu  de  jours  à  Augsbourg.  Une  armée  de  20  à  25,000 
hommes  arrivera  à  Augsbourg  le  30  avril.  Mais  cela  ne  peut  servir 
que  pour  les  opérations  de  Tété. 

Les  9*,  10*,  II*  et  12*  provisoires  ne  doivent  pas  tarder  à  arriver 
à  Magdeburg.  Faites  passer  la  lettre  ci-jointe  au  maréchal  Brune, 
qui  réunira-  aussi  toutes  ses  forces  pour  les  porter  sur  le  flanc  des 
Suédois ,  du  côté  de  Rostock ,  et  à  tout  événement  couvrir  les  places 
de  Magdeburg  et  de  Hameln.  J'imagine  que  la  ville  de  Berlin  aura 
assez  d'esprit  pour  rester  sage.  Si  les  Suédois  sortent  de  chez  eux,  ils 
en  seront  dupes.  A  tout  événement,  Spandau  doit  être  en  état  de 
défense,  et  vous  vous  rendriez  ou  à  Stettin  ou  à  Kûstrin,  comme 
vous  le  jugerez  convenable.  Je  ne  pense  pas,  cependant,  que  le» 
événements  soient  assez  importants  pour  cela. 

NâPOLÉON. 

Archive!  de  l'Empire. 

12327.— AU  MARÉCHAL  BRUNE,  gouvernbur  GKNéRAL  a  Hambourg. 

Finkeosteia'.  7  avril  1807. 

Les  Suédois  ayant  passé  la  Peene ,  il  est  convenable  que  vous  réu^ 
nissiez  toutes  vos  forces  pour  les  inquiéter  sur  leur  flanc  droit. 
Du  12  au  15,  le  maréchal  Mortier  les  attaquera  avec  des  forces 
considérables.  Gomme  la  saison  des  débarquements  approche,  s'il 
arrivait  quelque  événement  important  de  votre  côté,  vous  auriez  soin 
de  garantir  Magdeburg  et  Hameln.  Vers  la  6n  d'avril ,  un  corps  de 
15,000  Espagnols  et  de  20,000  Français  entrera  en  Allemagne; 
mais  ils  ne  seront  guère  rendus  sur  TElbe  que  dans  le  courant  de  mai. 

XAPOLéON. 
Archives  de  l'Empire. 

12328.  —  AU  MARÉCHAL  MORTIER,  a  stettin. 

Finkenitein .  7  avril  1S07. 

Mon  Cousin,  j'ai  fait  connaître  à  votre  aide  de  camp,  de  vive 
voix,  toutes  les  dispositions  que  j'ai  ordonnées  et  qui  vous  seront 
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(ransmises  par  le  major  général.  J'espère  que  le  12  ou  le  15  vous 
serez  en  mesure  de  repousser  les  Suédois. 

Votre  premier  but  doit  être  de  couvrir  Stettin  ;  votre  second ,  de 
«ouvrir  Berlin.  Pour  cela,  il  est  indispensable  de  rejeter  les  Suédois 
de  Tautre  côté  de  la  Peene. 

Le  15*  de  ligne  est  un  très-beau  régiment.  Les  cinq  régiments 
provisoires  sont  aussi  composés  d'une  bonne  jeunesse. 

Pendant  tout  ce  temps,  faites  préparer  de  Tartillerie  pour  le 
siège  de  Kolberg,  pour  qu'aussitôt  que  cela  sera  possible,  et  après 
que  vous  aurez  battu  les  Suédois ,  vous  puissiez ,  moyennant  un  ou 
^eux  régiments,  reprendre  le  siège  de  Kolberg. 

Napoléon. 

Cùmm.  p«r  If.  le  doc  de  Trévite. 
(Ka  BiastoMi  Arch.  dt  l'Emp.) 


12329.  —  AU  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

Finkenttein .  9  avnl  1807. 

Monsieur  Dejean,  j'ai  lu  avec  attention  le  rapport  de  M.  Gassendi 
sur  le  projet  proposé  pour  l'augmentation  de  rartillerie  ;  j'en  adopte 
les  principales  dispositions. 

Donnez  des  ordres  pour  faire  passer  à  la  Grande  Armée  deux 
compagnies  du  8'  régiment  d'artillerie  de  ligne  qui  sont  dans  le 
Frioul.  Elles  seront  remplacées  par  deux  compagnies  du  dépôt  du 
i'  régiment  à  pied  qui  est  à  Alexandrie.  Au  mois  d'août,  s'il 
0 arrive  aucun  événement  extraordinaire,  on  retirera  les  deux  autres 
compagnies  qui  sont  dans  le  Frioul ,  et  alors  le  dépôt  du  4*  régiment, 
qui  aura  été  renforcé,  remplacera  ces  deux  dernières  compagnies. 

Donnez  ordre  à  la  compagnie  du  2*  régiment  à  pied,  qui  est  h 
Venise,  de  se  rendre  à  Vérone,  et  à  une  compagnie  qui  sera  tirée  du 
dépôt  du  4*  qui  est  à  Alexandrie,  de  se  rendre  à  Venise. 

Donnez  ordre  à  une  des  deux  compagnies  du  4*  qui  sont  à  Toulon 
et  à  Marseille,  de  se  rendre  à  Alexandrie.  Au  mois  de  septembre, 
s  il  n'est  rien  arrivé  d'extraordinaire ,  on'  donnera  le  même  ordre  à 
la  seconde  de  ces  compagnies. 

Donnez  ordre  à  une  des  deux  compagnies  du  3*  régiment  à  pied 
qui  sont  à  Cette  et  à  Perpignan,  et  à  une  des  deux  qui  sont  au 
dépôt  à  Toulouse,  de  se  rendre  à  la  Grande  Armée. 

Donnez  ordre  à  deux  compagnies  du  5*  régiment  à  pied ,  dont  le 
dép<>t  est  à  Metz,  de  se  rendre  à  la  Grande  Armée,  et  renvoyez  au 
dép()t  de  ce  régiment  la  compagnie  qui  est  à  Ambleteuse. 

Donnez  ordre  à  une  des  compagnies  du  7'  régiment  dont  le  dépôt 
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est  à  Strasbourg ,  et  à  une  des  quatre  compagnies  du  même  régiment 
qui  sont  à  Mayence,  de  se  rendre  à  la  Grande  Armée. 

Cela  fera  huit  compagnies  de  renfort.  Mon  intention  est  que  les 
compagnies  soient  complétées  à  120  hommes  présents  sous  les  armes 
au  moment  du  départ.  Cela  produira  960  hommes  de  renfort,  indè- 
pendanunent  de  ce  que  les  dépôts  enverront  pour  renforcer  les  com- 
pagnies existantes. 

Je  ne  veux  pas  dianger  le  placement  ^  dépôts  d'artillerie  à 
cheval.  Je  trouve  plus  à  propos  d'étidïlir  dans  chacun  des  quatre 
régiments  d'artillerie  à  cheval  qui  sont  an  France  une  7*  compagnie, 
qui  sera  appelée  compagnie  de  dépôt.  Je  Va»  autorise  à  faire  passer 
le  projet  de  décret  au  Conseil  d'État ,  et  à  former  ces  compagnies  de 
dépôt  sans  attendre  ma  signature. 

Napoléon. 

Dépôt  de  la  guerre. 
(Eo  mioot*  aax  Arch.  de  l'Emp.) 


12330.  —  AU  GENERAL  DEJEAN. 

Fiokeostein.  9  avril  1807. 

Monsieur  Dejean ,  les  conseils  d'administration  des  corps  man- 
quent-ils d'argent,  oui  ou  non?  Manquent-ils  de  draps,  oui  ou  non? 
Vous  m'avez  toujours  assuré  qu'ils  ne  manquaient  de  rien  ;  cependant 
les  conscrits  qui  arrivent  aux  dépôts  restent  sans  être  habillés, 
manière  très-coûteuse  et  très-nuisible  au  service. 

Napoléon. 

Dépôt  de  la  guerre. 
(En  Bioole  a«x  Areh.  daTKap.) 

12331.  —  AU  VICE-AMIRAL  DECRÈS. 

Finkenstein .  9  avril  1807. 

Je  reçois  votre  lettre  du  2.  Je  vois  que  les  soixante-quatre  pièces 
de  canon  que  vous  deviez  faire  remettre  à  Anvers  ne  Font  pas  été.  Je 
ne  puis  que  vous  en  témoigner  mon  mécontentement.  Vous  faites  des 
raisonnements  qui  ne  signiGent  rien.  Vous  deviez  remettre  soixante- 
quatre  pièces  de  canon ,  vous  ne  l'avez  pas  fait.  Les  canons  qui  sont 
à  Terneuse ,  ou  en  tout  autre  endroit ,  ne  serviront  pas  à  Anvers 
lorsque  cette  place  sera  bloquée  ou  cernée  par  terre.  Il  est  fâcheux 
qu'après  avoir  pris  des  dispositions  générales  je  sois  obligé  d'y  revenir 
toujours  pour  savoir  si  elles  sont  exécutées. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 
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12332.  —  AU  MARÉCHAL  KELLERMANN. 

Finkenstein.  9  avril  1807. 

Mon  Cousin ,  je  vous  envoie  un  décret  que  vous  recevrez  quelques 
jours  plus  tard  par  le  canal  du  ministre  de  la  guerre.  Vous  me  dites , 
dans  votre  lettre  du  31  ,  que  le  22'  peut  fournir  700  hommes,  et 
qu'ils  seraient  partis  s'il  y  avait  des  habits.  Ce  régiment  peut  donc 
fournir  trois  compagnies  au  régiment  provisoire  de  Magdeburg ,  qui 
partira  sans  être  habillé.  Indépendamment  du  major  qui  le  comman- 
dera ,  attachez-y  un  bon  générai  de  brigade,  minutieux  et  qui  aime 
à  s^occuper  des  détails^,  pies  manœuvres  et  de  l'organisation.  J'ai 
ordonné  que  des  mesures  soient  prises  pour  que,  à  l'arrivée  du  régi- 
ment de  Magdeburg,  il  soit  habillé.  H  s'instruira  là,  s'habillera  et 
m'assurera  cette  place ,  ce  qui  me  mettra  à  même  d'en  retirer  le  régi- 
ment du  grand-duc  de  Berg,  ou  me  laissera  au  moins  sans  aucune 
espèce  d'inquiétude  sur  ce  point  important.  Faites  dresser  le  contrôle 
de  ce  régiment ,  et  envoyez-le  au  gouverneur  et  a  l'intendant  de 
Magdeburg.  Donnez  ordre  que  les  détachements  se  rendent  directe- 
ment à  Magdeburg,  afin  de  ne  pas  perdre  de  temps.  L'important  est 
que  les  honunes  soient  bien  armés.  Si  vous  pouvez  leur  donner  des 
gibernes ,  ce  sera  une  chose  avantageuse  ;  si  cela  ne  se  peut  pas ,  on 
y  suppléera  ici.  Ayez  soin  surtout  de  prescrire  au  gouverneur  de 
Magdeburg  de  ne  se  permettre  aucun  changement  de  compagnie  d'un 
bataillon  dans  un  autre ,  de  ne  jamais  l'envoyer  en  détachement  ni 
pour  l'escorte  des  prisonniers  ou  autre  service ,  mais  de  le  tenir 

rigoureusement  dans  la  place. 

Napoléon. 

Comm.  par  M.  le  duc  de  Valmy. 
{K%  Misait  MU  Awh.  dm  l'Eaif».) 


12333.  —  A  M.  DE  TALLEYRAND. 

Finkenstein,  9  avril  1801. 

Monsieur  le  Prince  de  Bénévent ,  je  reçois  votre  lettre  du  6  à  neuf 
heures  du  soir.  Cette  correspondance  d'Essen  avec  le  commandant 
du  cordon  autrichien  depuis  longtemps  me  frappe.  Vous  qui  avez  lu 
les  lettres,  je  ne  sais  si  elle  vous  frappe  également;  vous  êtes  plus  à 
portée  d'en  juger.  Je  ne  sais  d'où  vient  cette  intimité.  On  ;prétend 
qu'il  y  a  un  Russe  au  quartier  général  autrichien  pour  en  rapporter 
plus  promptement  toutes  les  nouvelles. 

J'ai  écrit  une  nouvelle  lettre  au  Grand  Seigneur  en  réponse  à  la 
dernière  que  vous  m'avez  envoyée.  Vous  l'expédierez  par  un  courrier 
eitraordinairc.  Je  ne  vois  pas  d'inconvénient  à  envoyer  M.  Rousseau 
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en  Perse;  où  est-il  en  ce  moment?  S'il  est  à  Constantinople ,  il  serait 
convenable  qu'il  vînt  faire  un  tour  ici. 

J'envoie'  à  Varsovie  Sapieha.  Je  le  charge  de  tenir  au  gouvernement 
un  langage  convenable  pour  rassurer  ceux  qui  en  ont  besoin.  Ce 
langage  est  conforme  à  ce  que  je  vous  ai  dit,  c  est-à-dire  que  le  sort 
de  la  Pologne  dépend  des  événements,  et  que  80,000  hommes  de 
plus  que  me  donne  mon  message  sont  de  nouvelles  probabilités  pour 
la  Pologne  et  me  donnent  de  nouveaux  moyens. 

Vous  aurez  vu  le  major  des  cbevau-légers  polonais  que  j'ai  envoyé 
à  Varsovie.  M.  Maret  vous  aura  transmis  le  décret  des  nominations 
que  j'ai  faites  dans  ce  corps.  Le  colonel,  M.  Krasinski,  est  dans  ce 
moment  à  Varsovie. 

Il  se  trouve  à  Varsovie  un  officier  russe  qui  a  été  fait  prisonnier  à 
Willcnberg.  Il  faut  que  le  gouverneur  ait  perdu  la  tète  de  le  laisser 
là.  Parlez-lui-en  pour  qu'il  le  fasse  partir  sur-le-champ.  Mon  inten- 
tion n'est  pas  qu'aucun  officier  russe  reste  à  Varsovie. 

Il  serait  très-possible  que  j'envoyasse  en  Perse  le  général  Gardane, 
mon  aide  de  camp ,  dont  les  ancêtres  y  ont  été  employés. 

Je  vous  envoie  toutes  les  lettres  de  Constantinople  et  de  Perse. 

Napoléon. 

Archives  des  affaires  étrangères. 
(En  BiBatt  sas  Arek.  ds  l'Bap.) 


12334.  —  AU  GENERAL  LEMAROIS. 

Finkenstein ,  9  avril  1801. 

Monsieur  le  Général  Leniarois ,  je  reçois  votre  lettre  du  6  avril ,  où 
je  vois  qu'on  peut  rétablir  le  pont  de  Modlin,  sur  la  Vistule,  en  se 
servant  des  bateaux  du  pont  de  Zcgrz.  Y  a-t-il  des  pontonniers  de  ce 
côté?  En  ce  cas,  ordonnez  qu'on  travaille  à  jeter  ce  pont;  un  pont  à 
Modlin  sera  utile,  d'abord  à  cause  de  nos  communications  avec 
Osterode,  et  pour  toutes  autres  raisons. 

La  cavalerie  polonaise  déserte  à  force  :  devant  Danzig  80  hommes 
ont  déserté  dans  un  jour. 

Faites  partir  tout  ce  qu'il  y  a  de  disponible  à  Varsovie ,  en  état  de 
faire  la  guerre,  appartenant  aux  21*  d'infanterie  légère,  !28',  100* 
et  103«. 

Voyez  le  prince  Poniatowski  pour  qu'il  fasse  envoyer  quatre  chi- 
rurgiens à  chacun  des  régiments  polonais  du  corps  du  général  Zajon- 

chek,  qui  n'en  a  pas. 

Xapolkox. 

Comm.  par  XI.  le  comte  Lemarois. 
(Kn  oiiDDlcaui  Arrb.  de  l'Emp.) 
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12335.  —  70«  BULLETIN  DE  LA  GRANDE  ARMÉE. 

Finkenitein.  9  avril  1807. 

In  parti  de  400  Prussiens,  qui  s'étaient  embarques  à  Kœnigsbcr<}, 
a  débarqué  dans  la  presqu  ile ,  vis-à-vis  de  Pillau ,  et  s'est  avancé 
rers  le  village  de  Kahlberg.  M.  Maingamaud,  aide  de  camp  du 
maréchal  Lefebvre,  s'est  porté  sur  ce  point  avec  quelques  hommes. 
11  a  si  habilement  manœuvré  qu'il  a  enlevé  les  400  Prussiens ,  parmi 
lesquels  il  y  avait  120  hommes  de  cavalerie. 

Plusieurs  régiments  russes  sont  entrés  par  la  mer  dans  la  ville  de 
Danzig.  La  garnison  a  fait  différentes  sorties.  La  légion  polonaise  du 
\ord  et  le  prince  Michel  Radziwill ,  qui  la  commande ,  se  sont  dis- 
tingués. Ils  ont  fait  une  quarantaine  de  prisonniers  russes.  Le  siège 
se  continue  avec  activité.  L'artillerie  de  siège  commence  à  arriver. 

11  n'y  a  rien  de  nouveau  sur  les  différents  points  de  l'armée. 

L'Empereur  est  de  retour  d'une  course  qu'il  a  faite  à  Marienuerdcr 
et  à  la  tête  de  pont  sur  la  Vistule.  11  a  passé  en  revue  le  12*  régiment 
(Tinfanterie  légère  et  les  gendarmes  d'ordonnance. 

La  terre ,  les  lacs  dont  le  pays  est  rempli ,  et  les  petites  rivières , 
rommeuccut  à  dégeler.  Cependant  il  n'y  a  encore  aucune  apparence 
de  végétation. 

Uoniuur  do  20  avril  1807. 
(  Ea  Biasit  •«  Dépél  d«  U  gaerrt.) 


1233G.  —  A  M.  CAMBACÉRÈS. 

Finkenstein,  10  avril  1807. 

Mon  Cousin,  j'ai  reçu  vos  lettres  des  30  et  31  mars.  Les  décrets 
que  j'ai  pris  et  que  vous  avez  reçus  ont  pourvu  à  tout  ce  que  vous 
pouvez  désirer  relativement  au  conseil  militaire.  U  n'y  a  rien  de 
nouveau  ici. 

Je  vous  envoie  une  lettre  de  Lacuée.  Cette  lettre  m'a  effrayé; 
J'espère  que  vous  aurez  passé  outre  et  qu'on  n'aura  pas  écouté  ses 
remontrances.  Le  mal  qui  en  résulterait  est  incalculable.  Où  serait  la 
sécurité  des  citoyens  si,  sans  un  danger  imminent,  on  revenait  sur 
U  conscription?  Mais  l'année  prochaine?...  L'année  prochaine,  la 
paix  sera  faite,  et,  si  elle  ne  Test  pas,  la  conscription  de  1808 
recrutera  mes  armées,  et  celle  de  1801)  recrutera  mes  réserves.  Des 
jeunes  gens  de  dix-huit  ans  sont  très-propres  à  défendre  Tintérieur. 
S*il  arrivait  de  grands  revers,  et  que  la  patrie  fût  en  danger,  on  sor- 
tirait des  règles  ordinaires,  et  il  vaudrait  mieux  alors  rappeler  les 
XV.  4 
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conscriptions  passées.  Si,  comme  je  nen  doute  pas,  le  sénatus-con- 
sultc  a  passé  à  Fbeure  qu  il  est ,  ne  témoignez  point  à  Lacuée ,  qui  a 
fait  tout  cela  par  zèle ,  que  vous  avez  reçu  cette  lettre.  Si ,  au  con- 
traire ,  vous  aviez  eu  Tinconcevable  faiblesse  d'adhérer  à  cette  objec- 
tion et  de  retarder  Tappel,  ne  perdez  pas  un  moment  à  faire  passer 
le  sénatus-consulte ,  car  je  ne  reviendrai  point  sur  cette  mesure.  Bob 
Dieu!  il  faut  voir  les  événements  pour  apprécier  les  hommes.  Qui 
aurait  pu  croire  Lacuée  capable  d*une  pareille  balourdise?  Rien  que 
Topinion  que  j'éprouverais  en  France  la  moindre  contrariété  fierait 
déclarer  plusieurs  puissances  contre  nous. 

NapolAoh. 

Cosmi.  par  M.  le  âac  dt  Cambacérèt. 
(K«  minate  tiu  Areh.  de  TEmp.) 


12337.  —  A  M.  FOUCHÉ. 

Finkenttein.  10  avril  1807. 

Je  reçois  votre  lettre  du  30.  J'ai  peine  à  croire  que  Puisaye  veuille 
rentrer  en  Bretagne.  Cet  homme  a  trop  d'esprit  pour  vouloir  venir 
faire  une  si  misérable  fin.  Du  reste,  vous  devez  être  bien  instruit  de 
ses  caches ,  et  je  m'en  rapporte  à  vous  pour  le  faire  prendre. 

11  n'y  a  ici  rien  de  nouveau.  Nous  poursuivons  le  siège  de  Danzig 
avec  activité  ;  la  tranchée  est  ouverte. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

12338.  —  AU  PRINCE  JÉRÔME. 

Finkenitein.  10  avril  1801. 

Mon  Frère,  vous  trouverez  ci-joint  des  lettres  que  m'envoie  le 

prince  Sulkowski.  Donnez-lui  le  commandement  devant  Kosel ,  si 

vous  le  jugez  convenable.  Je  laisserai  son  régiment  là,  puisqu'il  est 

nécessaire  pour  contenir  la  province.  Mais  faites  que  la  garnison  de 

Kosel  ne  ravage  pas  le  pays  et  ne  pousse  pas  des  partis  jusqu'en 

Pologne. 

Napoléon. 

Comn.  par  S.  A.  I.  le  princt  Jërôoie. 


12339.  —  AU  GÉNÉRAL  CLAllKE. 

Finkensteia.  10  avrU  1607. 

Je  reçois  votre  lettre  du  6  avril.  Je  vois  que  vous  avez  déjà  réuni 
le  15*  de  ligne  et  le  5'  provisoire  à  Zehdenick.  Le  général  Grandjean 
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est  bien  coupable  de  ne  point  vous  avoir  prévenu  dès  le  1*^  avril. 
l'ous  auries  dû  élre  instruit  le  2  et  vous  ne  letes  que  le  6 ;  il  n*est 
pas  excusable.  Le  3*  de  ligne  est  parti  de  Posen  pour  se  rendre  à 
Stettin.  J  ai  de  la  peine  à  croire  que  les  Suédois  s  engagent  plus  loin. 
Mais  ce  qui  me  paraît  important ,  c  est  que  Le  maréchal  Mortier  réu- 
nisse ses  troupes  dans  une  position  comme  Prenzlow,  où  il  pourra 
couvrir  Berlin  et  Stettin.  J*e^érais  qu*il  pourrait  s^aider  à  Stettin 
des  6*,  7'  et  8'  provisoires,  ainsi  que  du  3*.  Le  régiment  d'Aremberg 
doit  être,  à  Theure  quil  est,  arrivé  à  Berlin.  U  faut  que  la  cc^onne 
du  général  Vergés,  composée  de  tout  ce  quil  y  a  de  disponible, 
ne  s^éloigne  pas  du  maréchal  Mortier  et  soit  sous  ses  ordres. 
Par  ce  moyen,  avant  le  20,  le  maréchal  Mortier  aura  plus  de 
16,000  hommes,  avec  lesquels  il  poussera  les  Suédois,  s'ils  se  sont 
avancés.  Vous  aurez  d'ailleurs  reçu  toutes  mes  instructions  là-dessus. 

Napoléon. 

Arddvct  de  l'E^pirt. 

12340.  —  A  M.  FOUCHÉ. 

Finkenstein .  1 1  a?  ril  1807. 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  31.  Il  faut  prendre  garde  que  le  général 
Fressinet  ne  nous  fasse  ce  qu'a  fait  cet  infâme  général  Thuring. 
Chassez-le  de  Paris.  C'est  un  homme  qui  peut  être  mécontent.  Il  est 
venu  à  l'armée ,  d'où  je  l'ai  fait  renvoyer.  Que ,  vingt-quatre  heures 
après  la  réception  de  mon  ordre ,  il  se  retire  à  quarante  lieues  de 
Paris  et  qu*il  aille  dans  sa  commune. 

Je  vous  ai  mandé'  de  faire  séquestrer  les  biens  du  général  Thuring 

et  de  prévenir  les  ministres  du  trésor  public  et  de  l'administration  de 

la  guerre  pour  suspendre  sa  pension  et  toute  espèce  de  traitement. 

Voyez  avec  le  grand  juge  s'il  ne  serait  pas  possible  de  le  faire  juger 

et  condamner  par  contumace,  afin  que,  dans  quelque  lieu  qu'il  aille,  ' 

son  horrible  crime  ne  trouve  pas  protection. 

NâPotioif. 

Archives  dt  TEmpire. 

12341.  —  A  M.  DE  TALLEYRAND. 

Kiakenstcia,  U  ami  IS07. 

Mimsieur  le  Prince  de  Bénévent ,  je  reçois  les  deux  notes  que  vous 

m'avez  envoyées.  Je  vous  envoie  la  réponse  que  je  compte  y  faire; 

mais ,  comme  je  veux  y  réfléchir  encore ,  je  désire  que  vous  me  lu 

,  renvoyiez  avec  vos  observations ,  ou  un  autre  projet ,  si  vous  croyez 

1  Voir  pièce  nP  iSll3.  '  * 

4. 
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devoir  le  faire.  Je  vous  ferai  connaître  mes  dernières  intentions  par 
le  retour  du  courrier.  Il  est  de  mon  intérêt  de  gagner  quelque  chose. 
Une  négociation  sans  armistice  est  une  chose  ridicule,  puisquon 
n  aurait  pas  de  bases  dans  la  négociation  ;  mais  faire  un  armistice 
avant  que  j*aie  pris  Danzig  est  une  chose  difficile  ;  or  tout  me  porte 
h  espérer  que  Danzig  sera  pris  dans  quinze  jours.  L'artillerie  de 
siège  y  arrive  à  force ,  et  la  tranchée  est  ouverte.  Les  Russes  y  ont 
déjà  envoyé  4  ou  5,000  hommes  de  renfort,  ce  qui  prouve  qu'ils 
n'ont  aucun  moyen  d'en  faire  lever  le  siège.  Je  vous  dis  cela  pour  que 
vous  soyez  au  fait  ;  mais  il  faut  bien  vous  garder  de  laisser  entrevoir 
notre  pensée.  Vous  aurez  dû  causer  ces  jours-ci  avec  M.  de  Vincent 
pour  vous  instruire  de  ce  qu'il  peut  savoir  sur  la  manière  dont  la 
négociation  pourrait  se  faire  et  l'armistice  avoir  lieu. 

NAPOLéON. 

En  y  pensant  mieux,  je  désire  que  vous  m'envoyiez  vous-même 
un  projet  de  réponse.  Mon  intention  est  d'accepter. 

Je  reçois  votre  lettre  du  ....  Il  me  tarde  d'apprendre  des  nouvelles 
de  Constantinople  ;  le  bruit  est  que  l'ennemi  est  chassé  de  Bucharest. 

Envoyez  cette  lettre  au  maréchal  Mnsséna. 

Archivei  dei  aflairet  ëtrangères . 
(  Ed  alDatc  aax  Areb.  de  l'Enp.) 


12342.  —  AU  MARÉCHAL  MASSÉMA,  a  przasnysz. 

Fiakenstcin,  11  avril  1807. 

Mon  Cousin ,  je  reçois  votre  lettre  que  m'apporte  l'aide  de  camp 
Menou.  Je  suis  encore  à  comprendre  pourquoi  l'ennemi  coupe  du  bois 
du  côté  de  Wyskow.  Si  c'est  là  une  ruse  de  guerre,  il  nous  prend 
donc  pour  des  Turcs  ou  des  Persans.  Je  vois  dans  la  lettre  de  M.  Kssen 
qu'il  parle  comme  si  le  pont  de  Pultusk  n'existait  pas.  Je  pense  que 
le  pont  de  Pultusk  existe ,  et  que  la  tète  de  pont  est  bien  avancée.  Si 
elle  n'existait  pas,  portez-y  sur-le-champ  remède.  Je  ne  puis  qu'ap- 
prouver la  mesure  que  vous  avez  prise  de  faire  approcher  un  bataillon 
de  Nieporcnt.  S'il  arrivait  le  moindre  événement,  vous  seriez  bientôt 
sur  les  derrières  de  l'ennemi,  et  il  ne  s'en  échapperait  pas  un  seul. 
Faites -moi  connaître  si  votre  biscuit  et  votre  pain  commencent 
enfin  à  s'organiser. 

Le  siège  de  Danzig  se  pousse  avec  vigueur.  J'ai  déjà  soixante 
pièces  en  parc.  Vous  sentez  qu'avant  de  rien  faire  je  dois  désirer  , 
d'enlever  cette  place  importante,  qui  me  rendra  15  à  20,000  hommes 
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disponibles,  et  ôtera  à  Tennemi  un  point  d*appui  sur  le  bas  de  la 
Vistule;  je  ne  suis  pas  sans  espoir  de  Tâvoir  à  la  fin  du  mois.  D'ail- 
leurs j'aime  à  laisser  la  saison  devenir  belle. 

Napoléon. 

D^pdt  de  la  guerre. 
IEd  aiBat*  •■!  Aich.  d«  l'Enp.) 

12343.  —  AU  GÉNÉRAL  CLARKE. 

Finkenttein,  11  avril  1807. 

Je  reçois  des  nouvelles  du  maréchal  Mortier,  de  Kolberg,  du  8  a 
neuf  heures  du  soir,  dans  lesquelles  il  m'envoie  une  lettre  du  général 
Grandjean,  du  7.  Il  parait  que  ce  général  était  revenu  à  Stettin.  Le 
maréchal  Mortier  mande  à  ce  général  de  lui  envoyer  le  4'  d'infanterie 
légère  à  Kolberg.  Mais  heureusement  que  le  9  au  soir  le  maréchal 
Mortier  aura  reçu  mon  ordre,  et  j'espère  que  le  10  il  sera  de  sa  per- 
sonne à  Stettin.  Le  général  Grandjean  dit  que  les  Suédois  n'étaient 
{>as  encore  arrivés  à  Anklam ,  ce  qui  ne  l'a  pas  empêché  de  se  retirer 
à  Stettin.  Quelle  médiocrité!  Cela  est  incroyable.  Mais  ce  qui  est 
inconcevable ,  c'est  que  vous  n'avez  été  prévenu  que  le  6  d'un  événe- 
ment arrivé  le  i*'  avril. 

J'ai  bien  du  regret  que  les  3*,  6*,  7*,  8*  provisoires  soient  passés; 
j'aurais  pensé  que  vous  les  auriez  retenus  pour  grossir  le  corps  du 
maréchal  Mortier,  et  donner  une  poussée  à  messieurs  les  Suédois. 

Vous  aurez ,  dans  cette  circonstance,  attiré  à  vous  les  9',  10*,  1 1* 
et  12*  provisoires.  Je  vous  ai  déjà  mandé  hier  que  j'avais  envoyé 
le  3*  de  ligne,  qui  est  le  plus  beau  de  l'armée,  et  que  j'espère  qu'il 
sera  arrivé  à  Stettin  le  15  ou  le  16. 

J'espère  que  vous  aurez  réuni ,  du  côté  de  Kolberg ,  le  3*  chasseurs. 
Retenez  les  corps  entiers  et  laissez  filer  les  détachements  et  tout  ce 
qui  peut  rendre  service  à  l'armée  et  ne  nous  en  rendrait  pas. 

Je  crains  bien  aussi  que  le  général  Thouvenot,  en  cas  d'événe- 
ment, ne  soit  un  homme  médiocre.  11  craint  que  le  maréchal  Mortier 
ne  le  mange.  Pourquoi  donc  ai-je  la  place  de  Stettin?  Au  lieu  de 
dire,  dans  cette  circonstance ,  tous  les  corps  qui  sont  à  Stettin,  ou 
qui  y  sont  passés ,  ou  qu'il  pourrait  retenir,  il  ne  dit  rien  de  signifiant. 

Le  6*  provisoire,  qui  est  arrivé  le  8  à  Stettin,  aura,  j'espère,  été 
retenu  dans  cette  place.  Le  9*  provisoire,  qui  est  arrivé  le  4  à  Mag- 
deburg,  doit  être  arrivé  à  présent  à  Berlin. 

Je  suis  bien  fâché  que  le  3*  provisoire  n'ait  pas  été  retenu.  Je  ne 
sais  pas  par  quelle  route  il  aura  marché.  Si  vous  voyez  possibilité  de 
l'atteindre  avant  qu'il  ne  soit  arrivé  à  Posen,  dirigez-les  sur  Stettin. 
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Si  vous  ne  pouvez  Tatteindre  qu'à  Posen  ou  à  la  hauteur  de  Posen , 
envoyez-hii  Tordre  d'y  faire  séjour  jusqu'à  ce  que  j'en  sois  instruit. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Eapire. 

12344.  —  AU  GÉNÉRAL  CLARKE. 

Finkenstein .  11  avril  1807. 

Je  reçois  votre  lettre  du  7  avril  à  minuit.  J'y  vois  que  les  6*  et 
7'  provisoires  sont  revenus  à  Stettin.  C'est  un  accroissement  de  forces 
de  2,400  hommes  qui  n'est  pas  indifférent.  Le  maréchal  Mortier  va 
donc  avoir  près  de  18,000  hommes  sous  ses  ordres. 

J'ai  vu  avec  plaisir  que  vous  ayez  fait  marcher  les  régiments  de 
Nassau  et  de  WûTzbmrg.  Mais  pourquoi  n'en  avez-vous  envoyé  que 
1,000  hommes?  Envoyez-les  tout  entiers.  I!  est  inutile  que  je  vous 
répète  ici  les  ordres  que  je  vous  ai  donnés  et  que  vous  a  transmis  le 
major  général  par  mon  dernier  courrier,  ainsi  qu'au  maréchal  Mortier, 
je  le  suppose.  Le  maréchal  Mortier  aujourd'hui  est  à  Stettin  avec  de 
bons  renforts.  J'ai  envoyé  deux  régiments  wurtembergeois  et  un  régi- 
ment polonais  devant  Kolberg.  Le  siège  ne  sera  donc  pas  interrompu. 
Ecrivez  dans  ce  sens  au  général  Thouvcnot,  pour  qu'il  en  écrive  au 
général  Loison.  Recommandez  au  général  Thouvenot  d'expédier  de 
la  poudre  et  de  continuer  ses  convois  sur  Danzig.  La  tnmchée  est 
ouverte  devant  cette  ville,  et  j'espère  quelle  ne  tardera  pas  à  tomber. 

En  vérité ,  je  ne  conçois  rien  à  la  conduite  du  maréchal  Mortier. 

Il  s'affaiblit  devant  Stralsund,  lorsque  l'ennemi  s'y  renforce.  Il  ne 

prend  aucune  mesure  pour  ses  parcs,  ses  hôpitaux,  au  lieu  de  les 

mettre  à  couvert  à  Stettin  ou  à  Magdeburg.  Les  places  ne  sont  faites 

que  pour  cela.  Veillez,  je  vous  prie,  à  ce  que  les  réserves  et  convois 

du  maréchal  Mortier  soient  en  lieu  de  sûreté. 

*  Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

12^45.  —  Ali  GÉNÉRAL  LOISON, 

COMMANDANT    LA    2"    DIVISION    DU   8*  CORPS    BT   LB    SIÉGB   DR   KOLBSRG. 

FrnkeBttein,  Il  avril  IS07. 

Monsieur  le  Général  Loison,  deux  régiments  d*infanterie  italienne 
avec  douze  pièces  de  canon  doivent  être  restés  devant  Kolberg.  Deux 
régiments  uurtembergeois,  forts  de  1,500  hommes,  partent  demain 
de  Posen  pour  vous  rejoindre.  Un  régiment  polonais  de  1 ,200  hommes 
part  demain  de  Danzig  pour  la  même  destination.  Tai  aussi  renforcé 
votre  division  de  600  hommes  de  Saxe-VVeimar,  qui  ont  dû  partir  de 
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Driesen.  Avec  ces  forces  fémies  vous  pourrez  non-seulement  bloquer 
Koiberg,  mais  encore  fmÎFeks  piréparahfs  pour  pouvoir  promptement 
prendre  cette  place.  Dansig  est  serré  de  près  ;  la  tranchée  est  ouverte, 
et  j'espère  que  nous  en  aurons  bon  compte.  J'ai  mis  assez  de  moyens 
â  la  disposition  du  maréchal  Mortier  pour  qu'il  balaye  les  Suédois. 

Expédiez  fréquemment  des  rapports  an  major  général ,  tant  de  ce 
foi  se  passe  devant  vous  que  de  ce  que  vous  apprendriez  de  WoUin 
et  du  maréchal  Mortier;  donnez  aussi  de  vos  nouvelles  au  maréchal 
Lefebvre  devant  Danzig ,  auquel  j'ai  ordonné  d'envoyer  de  gros  partis 
ée  cavalerie  pour  vous  soutenir.  Du  moment  que  vos  renforts  vous 
seront  arrivés ,  occupez  VVoUin ,  ou  la  position  vis-à^ris ,  afin  de  coa- 

tenîr  les  partis  suédois. 

Napoléon. 

jirrkicet  de  l'Empire. 

12346.  —  AU  MARÉCHAL  LEFEBVRE. 

Finkeatteia.  11  avril  1S07,  4  hearei  àa  toir. 

Je  rerois  voire  lettre  du  10  à  trois  heures  du  soir.  Je  vous  a 
iccordé  vos  demaades  rdativeinent  au  23'  de  chasseurs,  et  vous 
a¥ez  reçu,  avant  qu'il  parte,  l'ordre  de  le  garder.  Le  major  général 
vous  aura  écrit  pour  vous  faire  connaître  qu'il  fallaif  envoyer  de  forts 
partis  de  cavalerie  du  côté  de  Kolberg,  pour  soutenir  le  général 
Loison,  s'il  en  a  besoin,  les  Suédois  s'étant  portés  avec  quelques 
forces  sur  la  Peene.  Vous  anrez  vu  que  je  vow  ai  accordé  le  régi- 
nent  de  Paris.  Il  est  vrai  que  je  vous  ai  affaibli  de  1,200  Polonais. 
Enfin  poussez  vivement  votre  siège.  Le  général  Bertraad,  qui  arrive, 
croit  qu'il  vous  est  possible  de  bloquer  par  la  rive  droite ,  en  donnant 
on  bataillon  à  Schràmm.  Il  paraît  désirer  beaucoup  que  vous  vous 
résolviez  à  cette  opération;  alors  l'ennemi  ne  pourrait  plus  recevoir 
de  secours. 

J'envoie  devant  Danzig  six  capitaines  en  second  d^artillerie  et  deux 
officiers  du  génie  de  la  Garde  pour  être  employés  au  siège. 

Napoléon. 

ArchiTes  de  rEo^ire. 

12347.  —  iXOTE  POUR  LE  MARÉCHAL  LEFEBVRE. 

FinkeiuteiB.  11  avril  1807. 

Les  redoutes  de  la  basse  Vistule  ne  sont  pas  armées  de  canons ,  de 
sorte  que  Tennemi  continue  à  pouvoir  sortir  par  la  Vistule.  11  faut 
faire  placer  sept  ou  huit  pièces  de  G  et  de  8  de  campagne,  qui  rendent 
le  passage  impossible. 
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U  serait  peuMtre  convenable  de  renforcer  le  général  Schramm, 
afin  qu  il  pût  exécuter  le  projet  qu'a  donné  le  général  Bertrand  pour 
intercepter  le  canal.  Moyennant  le  23'^  qui  9^  été  laissé,  on  pourrait 
encore  augmenter  la  cavalerie  du  général  'Schrainm ,  pour  le  mettre 
à  même  d'assurer  sa  retraite  ou  de  rendre  impossibles  les  sorties  du 
fort  de  Weichselmûnde  bors  de  la  portée  du  canon  du  fort. 

Il  ne  faut  commencer  le  feu  que  lorsqu'on  aura  assez  de  poudre  et 
de  munitions  pour  pouvoir  soutenir  le  feu  toujours  en  croissant.  Je 
désire  que  Ton  me  fasse  connaître  Tétat  des  munitions.  11  y  avait, 
selon  les  renseignements  qu'on  m'a  remis ,  six  pièces  de  24  arrivées 
de  .Varsovie  avec  1,800  boulets  et  quinze  milliers  de  poudre..  11  est 
arrivé  de  Stettin  six  pièces  de  24  avec  4,200  boulets,  deux  mortier 
avec  234  bombes.  Il  y  avait  vingt-trois  pièces  de  12  avec  5,000  car- 
touches à  boulets,  toutes  chargées.  Il  est  arrivé  hier  au  soir  douze 
autres  pièces  de  12  avec  1,900  boulets  et  huit  milliers  de  poudre. 
On  aurait  donc  sept  mille  coups  à  tirer  de  12,  et  trente-trois  pièces 
de  12,  ce  qui  permettrait  de  mettre  en  batterie  douze  pièces  de  12, 
pour  faire  un  feu  roulant  ;  on  pourrait  ensuite  mettre  en  batterie  huit 
ou  dix  pièces  approvisionnées  à  cent  coups ,  comme  batterie  de  pro- 
tection. 

Les  six  mille  boulets  de  24  permettraient  de  mettre  en  batterie  les 
douze  pièces.  Mais  on  n'aurait  que  la  moitié  de  la  poudre  nécessaire. 
Il  est  parti  3,000  boulets  de  12  et  seize  milliers  de  poudre,  de 
Varsovie.  11  est  probable  que,  de  Stettin,  la  poudre  arrivera  avec  le 
deuxième  convoi.  Je  suppose  que ,  le  18  ou  le  20,  on  pourra  com- 
mencer le  feu,  car  le  premier  convoi  de  Glogau  doit  être  arrivé 
avant  cette  époque. 

Napoléon. 

Architet  de  l'Empire. 

12348.  —  AU  GÉNÉRAL  LEMAROIS. 

Finkenstein .  1 1  avril  1S07. 

Monsieur  le  Général  Lemarois,  je  reçois  votre  lettre  du  9.  Je  suis 
bien  surpris  que,  le  10  avril,  la  tête  de  pont  de  Praga  ne  soit  pas 
encore  revêtue  ;  elle  devait  l'être  le  1".  Les  nouvelles  que  le  chef  de 
bataillon  polonais  a  apportées  n'ont  pas  de  bon  sens. 

Envoyez-moi  l'état  de  situation  des  deux  régiments  polonais  qui 
sont  à  Varsovie  et  à  Sierock.  Je  désire  qu'ils  puissent  me  fournir  un 
bataillon  de  800  hommes,  que  je  dirigerai  sur  Graudenz.  Ils  s'exer- 
ceront là  aussi  bien  qu'à  Varsovie ,  et  s'accoutumeront  au  service  avec 
les  troupes  de  Hesse-Darmstadt.  Gardez  le  régiment  de  ligne  bavarois 
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et  le  bataillon  léger  bavinois  a  Varsovie,  pour  y  rester  disponibles. 
Gardez  un  bataillon  à  Nieporent,  comme  Ta  ordonné  le  maréchal 
Messéna,  pour  surveilkr  te  Bug. 
Faites  donc  terminer  premptement  les  travaux  de  Praga. 

Napoléon. 

ComiB.  par  If.  le  comte  Lemarois. 


12349.  —  AU  GÉNÉRAL  LACUÉE. 

Finkenitein.  12  «fril  1807. 

fai  reçu  votre  lettre  du  31  mars.  Je' ne  partage  point  votre  opi- 
nion. D^ailleurs,  vous  jugez  et  vous  n*avez  point  Tensemble  sous  les 
yeox.  Vous  changerez  d*opinion  quand  vous  aurez  vu  le  point  de  vue 
politique,  intérieur  et  extérieur,  et  l'organisation  que  j'ai  faite.  Vous 
ne  considérez  la  question  que  sous  un  point  de  vue;  je  la  considère 
sous  dix. 

Napoléon. 

Arehîf  et  de  l'Empire. 

12350.  —  A  M.  DÉRANGER, 

DIRECTEUR    DE    LA   CAISSE    d' AMORTISSEMENT. 

Finkenstein .  12  atril  1807. 

Je  vois  dans  votre  rapport  du  31  mars  qu  on  répand  beaucoup  de 
fausses  nouvelles.  IjCs  Russes  ont  été  battus ,  et  jamais  les  Turcs 
n'ont  montré  plus  d'animosité,  non-seulement  contre  la  Russie,  mais 
aussi  contre  F  Angleterre. 

Napoléon. 

Arehitet  de  TEmpire. 

12351.  —  A  M.  FOUCHÉ. 

Finkenstein.  12  avril  1807. 

Toutes  ces  intrigues  de  TOpéra  sont  ridicules.  L^affaire  de  M"' Aubry 
est  un  accident  qui  serait  arrivé  au  meilleur  mécanicien  du  monde , 
et  je  ne  veux  pas  que  M.  Boutron  profite  de  cela  pour  intriguer. 
Faites-le-lui  connaître  de  ma  part;  qu*il  vive  bien  avec  son  second; 
ne  dirait-on  pas  que  c*est  la  mer  à  boire  que  de  faire  mouvoir  les 
machines  de  FOpéra!  que  je  ne  veux  pas  que  M.  Gromairc  soit  vic- 
time d*un  accident  fortuit.  Mon  habitude  est  de  soutenir  les  malheu- 
reux; or  certainement  il  n'y  a  là  que  du  malheur.  Trois  mots  de  vous 
inffiront  pour  tout  arranger,  ou  je  mettrai  M.  Boutron  à  la  porte  et 
je  mettrai  tout  entre  les  mains  de  M.  Gromaire.  Les  actrices  monte- 
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ront  dans  les  nuages  ou  n  y  monteront  pas.  Soutenez  M.  de  Luçay; 
je  verrai  ce  que  j'ai  à  faire  quand  je  seni  à  Paris.  Mais  on  pousse 
trop  loin  Tindécence.  Parlez -en  à  qui  de  droit  pour  que  cela  finisse. 
Les  mesures  que  vous  avez  prises  sur  la  gazette  P Argus,  qui  sMni- 
prirae  dans  le  duché  d'Aremberg,  ne  sont  pas  suffisantes.  Ecrivez-en 
au  sénateur  dans  Tabsence  du  Prince,  pour  que  cette  gazette  soit 
mieux  dirigée  ou  supprimée. 

Xapoijèon. 

Archives  de  l'Empire. 

12352.  —  A  M.  FOUCHK. 

rinkenitein .  12  avrîT  1 807. 

Je  reçois  votre  lettre  du  2  avril.  Au  lieu  de  m*envoyer  des  nou- 
velles d'Angleterre ,  vous  dites  que  je  les  sais  :  si  tout  le  monde  m*en 
disait  autant,  il  est  probable  que  je  ne  saurais  rien.  Je  remarque 
cette  phrase  dans  votre  lettre  :  u  Le  changement  du  ministère  est 
»  déjà  un  avantage.  Le  vieux  duc  de  Portland  doit  être  pacifique  à 
T)  son  âge.  n  S'il  y  a  changement  de  ministère,  je  Tignore.  Vous 

auriez  àt  m'envoyer  des  détails. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

12353.  —  A  M.  DE  TALLEYRAND. 

Finkenitein ,  12  avril  1S07. 

Monsieur  le  Prince  de  Bénévent,  je  reçois  du  ministre  de  la 
police  une  lettre  en  date  du  2  avril ,  qui  dit  en  propres  mots  :  »  Tout 
r  se  brouille  en  Angleterre;  le  roi  a  Tair  de  vouloir  finir  comme 
'?  Louis  XVI.  La  cause  en  est  la  querelle  des  catholiques  irlandais. 
)  Au  reste,  Votre  Majesté  sait,  me  dit-il,  le  changement  du  minis- 
»  tère.  Lord  Portland,  qui  est  principal  ministre,  doit  désirer  la 
»  paix.  V  Je  conclus  de  cette  lettre  que  le  ministère  est  changé  en 
Angleterre.  Faites-moi  connaître  ce  que  vous  en  savez ,  et  quel  est  ce 
lord  Portland.  Je  suis  surpris  que,  par  Hambourg,  ces  nouvelles  ne 
vous  soient  pas  parvenues.  Quoi  qu'il  en  soit,  faites  mettre  rarticle 
suivant  dans  les  journaux  de  Varsovie,  u  Le  ministère  est  changé  en 
-^  Angleterre.  Lord  Portland  est  premier  ministre.  11  y  a  beaucoup 
r^  de  trouble  et  de  désunion.  ^ 

Napoléon. 

Archive!  des  affaires  étrangères. 
(Ea  niaato  tas  Arefa.  de  TRap.) 
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12354.  —  A  m!  DE  TALLEYRAND. 

Finkenttdii.  12  a¥rii  lg07. 

Monsieur  le  Priaee  de  Bénévent,  le  générai  Gardane,  mon  aide  de 
cimp,  désire  aller  en  Perse.  Il  est  petit-fils  de  celui  qui  a  fait  le 
traité  de  1715.  Il  considère  cela  comme  nne  charge  qai  lui  a  été 
laissée  par  ses  aïeux,  et  il  est  plein  de  zèle  pour  cette  mission. 
Voos  trouverez  ci-johit  le  décret  qui  le  nomme  ministre  plénipoten- 
tiaire. Il  se  rendra  dans  deax  jours  à  Varsovie ,  d*où  mon  intention 
est  qu*il  soit  parti  le  20  avril  pour  Constantinople.  M.  Rousseau 
pmura  lui  être  donné  comme  secrétaire  de  légation.  Son  frère 
raccompagnera  comme  adjoint  extraordinaire,  et  comme  devant  le 
rempUcer  s'il  venait  à  mourir.  H  emmènera  avec  lui  des  officiers 
d artillerie  et  du  génie,  qu'il  prendra  à  Constantinople  ou  ici^  Cela 
rendra  sa  mission  assez  brillante.  11  prendra  aussi  à  Constantinople 
deux  des  anciens  drogmans  attachés  an  service  français ,  qui  parient 
persan.  M.  Rousseau,  qui  s'y  rend  de  son  côté,  en  emmènera  aussi, 
de  sorte  qoe  j*^aurai  là  une  mission  à  Tabri  de  tout  événement.  Maret 
u  dresser  ses  lettres  de  créance  et  rédiger  ses  instradîons.  SUes 
roulent  sur  trois  points  : 

1*  Recoosaitre  les  ressources  de  la  Perse,  tant  sous  le  point  de 
Toe  militaire  que  sous  le  point  de  vue  du  commerce ,  et  nous  trans- 
mettre des  renseignements  fréquents  et  nombreux  ;  bien  étudier  sur- 
tout la  nature  des  obstacles  qu'aurait  à  franchir  une  armée  française 
de  40,000  hommes,  qui  se  rendrait  aux  Grandes  Indes  et  qni  serait 
favorisée  par  la  Perse  et  par  la  Porte. 

2*  Considérer  la  Perse  comme  alliée  naturelle  de  la  France ,  à 
casse  de  son  inimitié  avec  la  Russie;  entretenir  cette  inimitié,  diriger 
les  efforts  des  Persans ,  faire  toot  ce  qui  sera  possible  pour  améliorer 
leurs  trovpes,  leur  artillerie,  leurs  fortifications,  afin  de  les  rendre 
fhu  redoutables  aux  ennemis  communs. 

3*  Considérer  la  Perse  sons  le  point  de  vue  de  l'Angleterre;  Texci- 
ler  à  ne  plas  laisser  passer  les  dépèches,  les  courriers  anglais,  et 
entraver  par  tous  les  moyens  le  commerce  de  la  compagnie  anglaise 
des  Indes;  correspondre  avec  l'ile  de  France,  en  favoriser  le  con»- 
merre  autant  que  possible  ;  être  en  correspondance  suivie  avec  notre 
ambassadenr  à  Constantinople,  et  resserrer  les  liens  entre  la  Perse 
et  la  Porte. 

Je  désire  qœ  le  général  Gardane  soit  rendu  en  Perse  avant  le 
I*' juillet,  ce  que  je  crois  très-possible,  vu  les  facilités  que  nons 
domenl  not  relations  actuelles  avec  la  Porte.  H  faudrait  joindre  à 
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cette  légation  quelques  jeunes  gens  dans  le  genre  de  Jaubert,  qui 
désirassent  s*instruire  dans  les  langues  orientales.  Je  crois  que  vous 
en  avez  aux  relations  extérieures.  Faites-en  partir  quatre;  vous  les 
dirigerez  en  droite  ligne  sur  Constantinople.  Quant  aux  présents , 
Gardane  annoncera  que,  venant  par  terre,  il  n'a  pas  pu  en  apporter, 
mais  que  d'ici  à  six  mois  des  frégates  les  apporteront,  et  des  armes 
tant  qu  on  pourra  en  désirer.  11  faut  que  cela  reste  secret  encore  mi 
mois ,  après  lequel ,  Gardane  ayant  passé  Constantinople ,  il  n  y  aura 
pas  d'inconvénient  que  la  Russie  le  sache.  Préparez  tout  pour  qu^il 
reste  peu  de  jours  à  Varsovie. 

Vous  verrez  dans  le  décret  les  ofBciers  que  je  commence  à  faire 
partir.  Vous  en  donnerez  la  note  à  l'ambassadeur  persan ,  et  vous  loi 
ferez  connaître  que,  si  l'on  en  veut  davantage,  j'en  enverrai  tant 
que  Ton  voudra. 

Vous  vous  informerez  auprès  de  l'ambassadeur  si  l'on  a  en  Perse 
des  fusils  avec  des  baïonnettes.  Je  suppose  qu'ils  nen  ont  pas.  Vous 
lui  diriez  qu'il  peut  écrire  à  son  souverain  que  je  lui  en  enverrai 
10,000^  s'i^  le  désire,  et  une  compagnie  de  canonniers,  quand  il 
m'aura  fait  connaître  comment  tout  cela  est  pris  en  Perse.  Dans  les 
instructions  du  général  Gardane  vous  mettrez  que,  si  le  schah  de 
Perse  est  aussi  bien  disposé  que  je  le  crois,  et  s'il  veut  se  former 
cinq  ou  six  régiments  de  bonne  infanterie,  il  lui  fasse  comprendie 
que  le  principal  est  d'avoir  des  fusils  à  baïonnettes  ;  que  je  ne  fais 
aucune  difQculté  de  lui  en  envoyer  10,000;  que  je  lui  enverrai  une 
vingtaine  de  pièces  de  canon  de  campagne  bien  outillées,  et  une 
compagnie  de  canonniers  ;  que  je  ne  puis  lui  envoyer  tout  cela  que 
par  mer,  avec  une  escadre  ou  des  frégates;  qu'il  faut  garder  le 
secret  là-dessus,  et  qu'en  arrivant  dans  ses  ports  mes  frégates 
trouvent  de  l'eau  et  des  vivres.  11  faudra  que  Gardane  me  fasse  coif 
naître  la  situation  du  port ,  le  nombre  et  la  force  des  vaisseaux  qui  | 
seraient  a  l'abri ,  et  les  facilités  qu'il  y  aurait  à  les  réapprovisionner. 

Vous  ordonnerez  à  M.  Jaubert  de  partir  pour  se  rendre  près  de 
moi,  afin  de  causer  avec  lui  sur  cet  empire.  Vous  recevrez  cette 
lettre  le  li;  le  16  ou  le  17  Jaubert  sera  ici;  le  lendemain  Gardaoc 
partira.  11  faut  qu'il  ne  séjourne  que  quarante-huit  heures  à  Varsovie, 
et  que  l'ambassadeur  soit  seul  dans  le  secret,  en  lui  faisant  com- 
prendre qu'il  faut  qu'on  n'en  sache  rien  jusqu'à  ce  qu'il  soit  arrivé. 

Vous  comprenez  de  quel  intérêt  il  est  pour  moi  de  m'allier  avec  la 
Perse.  Si  l'on  est  aussi  raisonnable  qu'on  le  panuit,  il  est  impossible 
qu'en  envoyant  au  mois  d'octobre  en  Perse  une  escadre  portant 
1,500  hommes  avec  des  ofGcicrs  et  sous-ofliciers ,  je  ne  parvienoi 
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pis  à  faire  une  diversion  immense  contre  la  Russie.  Vous  en  parlerez 
dans  ce  sens  à  Fambassadeur,  en  lui  disant  que  j*en verrai  le  cadre 
(Ton  corps  de  10  ou  12,000  hommes,  en  ofOciers,  qu*on  remplira 
&i  Perse  avec  des  soldats.  Ce  corps  sera  en  deux  mois  en  état  de 
battre  les  Russes.  Gardane  est  bien  capable,  non-sculemeht  de  diri- 
<}cr,  mais  même  de  commander  ce  corps.  Je  vous  laisse  à  penser 
TelTroi  qu^auraient  T Angleterre  et  la  Russie  trois  mois  après  la  pré- 
sence de  ce  corps  de  troupes  en  Perse. 

Napoléon. 

Archifet  des  «ffuiet  ëtrangèret. 
(Ea  BiBste  Ml  Arch.  d«  l'Eap.) 


12355.  —  NOTE  POUR  LE  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Finkrastein ,  12  avril  1807. 

11  faut  établir  à  Neuenburg  et  Meve  des  commandants  d^armes 
fnnçais,  et  ordonner  que  tous  les  Polonais  qui  se  trouvent  aux 
hôpitaux  de  Meve  et  Neuenburg  soient  dirigés  dans  des  locaux  choi- 
sis enlre  Neuenburg  et  Posen ,  au  premier  endroit  de  la  Pologaè.  Il 
est  convenable  qu  ils  soient  en  Pologne ,  parce  qu*ils  seront  mieux 
tnités.  U  faut  que  cette  évacuation  se  fasse  insensiblement. 

Il  faut  également  que  les  hôpitaux  du  maréchal  Lefebvre  soient 
établis  à  Stargard. 

Les  hôpitaux  de  Meve,  Neuenburg,  Marienburg  et  Marienwerder 
doivent  être  exclusivement  destinés  pour  les  corps  de  la  Grande 
Amiée  qui  sont  sur  la  rive  droite  de  la  Vistule. 

Écrire  aux  1'%  3*,  4*  et  6*  corps  aGn  de  savoir  où  sont  établis 
leurs  hôpitaux  de  convalescents,  et  qu*ils  envoient  des  officiers 
(TétatHmajor  pour  en  avoir  Tétat  tous  les  cinq  jours. 

Si  ces  dépôts  sont  trop  considérables,  il  faut  donner  Mewe  et 
Marienburg  au  1"  corps,  Neuenburg  et  Marienwerder  au  4*  corps  et 
à  la  division  Oudinot,  et  Thorn  aux  3*  et  6'  corps. 

Le  major  général  aura  soin,  indépendamment  de  Tétat  que  devront 
loi  envoyer  les  maréchaux ,  de  faire  passer,  tous  les  huit  jours ,  la 
r^ue  de  ces  hôpitaux  par  un  officier  dVtat-major  ou  un  commissaire 
i\n  guerres,  afin  que  je  sois  exactement  assuré  de  ce  qui  s*y  trouve. 

Napolbok. 

DépAt  de  U  goerre. 

12356.  —  AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Kinkenftein.  13  avril  1807. 

Hon  Cousin,  écrivez  au  commandant  du  génie  devant  Danzig  et 
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au  chef  d'état-major  de  tous  envoyer  le  journal  des  opérations  du 
siège ,  non-seulement  pour  être  instruit  de  ce  qui  se  fait  jour  par 
jour,  mais  aussi  pour  en  instruire  le  public,  lorsque  je  le  jagerti 
convenable. 

NâPOLKON.. 
Dépôt  de  U  gaerre. 

12357.  —  AU  MARÉCHAL  LEFEBVRE,  a  pietzkendoif. 

Fiokensteio .  12  avril  1807. 

Je  reçois  votre  lettre  du  11  avril  à  onze  heures  du  matin.  Je  vois 
avec  plaisir  que  Ton  a  détruit  le  travail  de  Tennemi.  Mais  vous  ne  me 
faites  pas  connaître  combien  nous  avons  eu  d'hommes  tués  ou  bles- 
sés, ni  ceux  qui  se  sont  distingués.  En  général,  vos  rapports  sont  un 
peu  trop  succincts.  Vous  trouverez  ci-joint  la  lettre  que  m'écrit  le 
général  d'artillerie.  U  paraîtrait  que  vous  devez  avoir  douze  pièces 
de  24,  deux  mortiers ,  sans  compter  les  pièces  de  campagne ,  el 
trente-trois  pièces  de  12  ;  ce  qui  œ  laisse  pas  de  faire  une  cinquan- 
taine ie  pièces  de  gros  calibre.  U  doit  y  avoir  plus  de  8,000  coups  à 
tirer  de  12,  et  vous  verrez  par  U  lettre  du  général  Songis  qu'il  en 
est  parti  5,300  de  Varsovie  et  6,000  de  SÀlésie;  ce  qui  approvision- 
nera toutes  vos  pièces  à  600  coups. 

NâPOLiON. 

Archivet  de  l'Empire.  

12358.  —  AU  GÉNÉRAL  SONGIS,  a  rosekbkbg. 

Fiakenstein,  12  avrU  ISOl. 

Je  reçois  votre  lettre  du  12,  avec  l'état  de  l'équipage  de  siège  de 
Danzig,  se  montant  à  108  bouches  à  feu.  Je  pense  qu'il  y  en  a  pins 
qu'il  ne  faut.  Les  boulets  me  paraissent  aussi  satisfaisants.  On  ne 
doit  pas  dépenser  55,000  coups  de  canon  pour  prendre  cette  place. 
J'espère  que  la  moitié  de  tout  cela  sera  suffisant  ;  mais  la  moitié  de 
tout  cela,  c'est-àr-dire  douze  mille  coups  de  canon  de  24,  douze 
mille  de  12,  fait  plus  de  cent  soixante  milliers  de  poudre.  Je  crains 
bien  que  cette  poudre  ne  tarde  trop  à  arriver.  Hier,  quatre  compa- 
<{nies  du  44*  ont  culbuté  une  espèce  de  place  d'armes  que  l'ennemi 
faisait  sur  son  glacis,  lui  ont  fait  100  prisonniers,  pris  400  fusils  et 
400  outils ,  et  arraché  toutes  les  palissades  du  chemin  couvert  de 
rouvrage  du  Hagdsberg.  11  parait  qu'il  y  a  aujourd'hui  vingt-quatre 
milliers  de  poudre  devant  Danzig,  emballés,  et  seize  milliers  confec- 
tionnés, ce  qui  ferait  quarante  milliers.  Du  moment  qu'il  y  en  aura 
autant  que  cela ,  je  regarderai  la  reddition  de  la  place  comme  avan- 
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cée.  J'ai  yand  intérêt  à  avoir  cette  place  avant  la  fin  du  maïs.  Par- 
courez vos  éiats,  et  voyei  si  vous  pouvez  activer  l'arrivée  de 
iO.OOO  coups  de  canon  de  12.  Recommandez  au  général  la  Riboi- 
sière  de  ne  pas^  tirer  les  pièces  de  24  avec  huit  livres,  el  de  ménager 
le  24  à  cause  des  muaiéions.  Le  12  est  préférable  pour  le  ricochet. 
Il  est  suiBsanI  aussi  contre  les  palissades  et  les  ouvrages  en  fer  ^  Il 
me  semble  que  dâ*huît  pièces  de  24  en  batterie  de  brèche ,  tirant 
10  on  12^000  caopa  de  canon,  doivent  tout  cuLhater.  Recommandez 
donc  bien  qu'on  ne  Casse  pas  mal  à  propos  usage  de  ces  pièces ,  et 
quott  nemploie  pas  du  24  où  le  12  peut  faire  à  peu  près  la  nakéme 
chose.  U  me  semble  que  voua  pourriez  faire  partir  de  Posen  qiielqaes 
miibers  de  cartouches  de  12,  qui  arriveraient  par  terre  à  Danzig 
et  qui  seraient  d'un  grand  secours.  Recommandez  aussi  à  Saint- 
Laucal  de  ne  pas  trop  retarder  les  convoia  ;  le  temps  presse. 

Napoléon. 

Archhet  de  rEiB|»in« 

12359.  —  AU  PRIXCE  EUGÈNE. 

Finkenitein.  12  avril  1807. 

Mon  Fils,  je  reçois  votre  lettre  du  27  mars.  J'ai  gardé  ici  le  géné- 
ral d'Anthouard  ;  je  l'ai  envoyé  au  siège  de  Danzig  pour  y  servir  en 
sa  qualité  de  général  d*artillerie  ;  outre  qu'il  me  rendra  là  des  services, 
ceb  aura  Timmlage  de  le  tenir  en  faalone  et  de  ne  point  perdre  cette 
ocfasioo  de  lui  donner  de  l'expérience. 

Quant  à  la  gEumîson  de  Venise,  le  vin  ne  sert  à  rien;  il  vant  mieux 

D y  point   tenir  de  garnison   française.   J^ai  besoin  d'hommes ,  et 

Funour  que  f  ai  pour  mes  soldats  me  donne  li-dessus  de  grandes 

iiNpiiélodes.  Ne  laissez  à  Venise  que  des  Vénitiens,  des  Dalmates, 

d»  Haiiens  ;  pour  les  Français ,  ménagez-les  ;  Fair  malsain  leur  est 

foneste. 

Napoléon. 

ptr  8.  A.  L  11**  U  doebefM  à9  Ltnchtenber^ 
(Ea  Biaote  ux  Arek.  d«  TKap.) 


12360.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Finkenilein.  12  avril  1807. 

lIoD  Fils ,  répondez  au  Pape  que  vous  allez  donner  les  ordres  les 
pioft  sévères  pour  que  le  général  Tisson  ait  les  égards  qu'il  doit  à  Sa 
^teté  et  à  ses  délégués.  Profitez  de  cela  pour  lui  dire  qu'il  serait 

>Ea  terre? 
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bien  instant  que  Sa  Sainteté  voulût  bien  flnir  les  discussions  rela- 
tives aux  évéchés  d*Italie ,  en  donnant  Tinvestiture  aun  évéques  ;  qu^il 
m*en  a  été  rendu  compte;  que  vous  savez  que  j*ai  dit  :  uLe  Pape  ne 
»  veut  donc  plus  que  j'aie  d*évéques  en  Italie!  A  la  bonne  heure.  Si 
r-  c'est  là  servir  la  religion,  comment  doivent  donc  faire  ceux  qui 
n  veulent  la  détruire  ?  »  Que  Tintérét  particulier  que  vous  portez  au 
Pape  vous  fait  désirer  qu  il  ne  me  donne  point  ce  sujet  de  méconten- 
tement ;  que ,  par  Finsinuation  secrète  de  quelques  malveillants ,  on 
n  oublie  aucune  circonstance  de  me  mécontenter  ;  que  j'avais  de 
Testime  pour  le  Pape,  que  tout  cela  me  change  ;  et  que  cela  est  non- 
seulement  maladroit,  mais  aussi  contraire  au  bien  de  la  religion. 

Écrivez  au  reste  au  général  Tisson  de  ne  faire  aucun  gain  illicite, 
que  je  ne  le  souffrirai  pas ,  et  de  se  comporter  avec  décence. 

Laissez  là  le  général  Tisson ,  les  prêtres  ne  sont  jamais  contents 
de  personne. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  I.  Il"*  la  docheiie  de  Leachtenberg. 
(Eb  aioaU  «ai  Aick.  dt  l'Eap.} 


12361.  —  A  M.  FOUCHE. 

Finkenstein ,  13  avril  1S07. 

Je  reçois  votre  lettre  du  3  avril.  J'aurais  une  bien  pitoyable  idée 
des  Français ,  si  je  croyais  à  votre  lettre.  Leur  tableau  ne  sera  rem- 
bruni que  parmi  quelques  bavards  de  Paris ,  qui  sont  juste  des  tètes 
à  tableau.  Jamais  la  position  de  la  France  n'a  été  ni  plus  grande  ni 
plus  belle.  Quant  à  Eylau ,  j'ai  dit  et  redit  que  le  bulletin  avait  exa- 
géré la  perte,  et  qu'est-ce  que  c'est  que  2,000  hommes  tués  pour 
une  grande  bataille?  11  n'y  a  aucune  des  batailles  de  Louis  XIV  et  de 
Louis  XV  qui  n'ait  coûté  bien  davantage.  Quand  je  ramènerai  mou 
armée  en  France  et  sur  le  Rhin,  on  verra  qu'il  n'en  manque  pas 
beaucoup  à  l'appel.  Quant  aux  lettres  que  quelques  ofliciers  pour- 
raient écrire,  il  faut  se  Ggurer  que  l'on  ne  sait  pas  plus  ce  qui  se 
fait  dans  une  armée  que  ceux  qui  se  promènent  dans  le  jardin  des 
THilcrics  ne  savent  ce  qui  se  passe  dans  le  cabinet.  Ensuite,  le  plai- 
sir de  se  vanter  et  d'exagérer  le  danger  que  Ton  a  couru  porte  à  l'eva- 
géralion.  Lors  de  l'armée  d'Egypte,  ces  correspondances  furent 
imprimées  et  trompèrent  les  Anglais.  Ce  ne  fut  que  sur  cette  foi 
qu'ils  tentèrent  leur  folle  expédition,  qui  réussit  parce  qu'il  était  dans 
Tordre  du  destin  qu'elle  devait  réussir.  Aucune  opération  n'était  plus 
hasardée  que  celle-là,  l'armée  française  était  triple  de  l'armée  an- 
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glaise.  Mais,  lorsque  mon  urm«e  d'Egypte  est  arrivée  à  Toulon,  mal- 
gré les  batailles,  les  combats  et  les  pestes,  j*en  ai  retrouvé  les  huit 
neavièraes. 

XAPOLéoX. 
ArcbUet  de  l'Empire. 

12362.  —  AU  VICE-AMIRAL  DEGRES. 

inkenitein.  13  atril  1807. 

Je  rerois  votre  lettre  du  2  avril.  Je  ne  crois  pas  plus  que  vous  à 

ane  descente ,  mais  cela  n*empéche  pas  quW  ne  faille  faire  comme  si 

elle  devait  avoir  lieu ,  et  je  suis  en  mesure  d'en  repousser  une  de 

80,000  hommes.  C'est  trois  fois  plus  que  ne  peuvent  envoyer  les 

Anglais. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

12363.  —  A  M.  DE  TALLEYRAND. 

Finkensteia.  13  avril  1807. 

Monsieur  le  Prince  de  Bénévent,  vous  aurez  vu  par  la  Gazette  de 
France  Fimportance  dés  nouvelles  de  Londres. 

Vous  entendrez  peut-être  parler  que  les  Suédois  se  sont  portés  au 
delà  de  la  Peene  :  n'en  ayez  point  d'inquiétude  ;  parlez-en  dans  ce 
sens,  ils  sont  au  nombre  de  12,000  hommes,  que  l'on  essaye  de 
couper.  Ce  serait  déjà  fait,  si  Mortier  eût  été  plus  habile.  Mais 
j'espère  qu'un  échec ,  et  la  manière  dont  on  en  rendra  compte ,  pourra 
hire  effet  en  Suède  et  avoir  de  l'influence  sur  la  décision  de  ce 
cabinet. 

\AP0Lé0\. 
Arcbitei  des  affaires  étrangères. 
(Eb  ainalc  tai  Arcb.  de  l'Emp.) 


1236i.  —  A  M.  MARESCALCHI, 

MIMSTRB   DKS    RELATIONS    RXTKRIRLRRS    DU    ROVAUMK    d'iTALIE. 

Finkciisteiii .  13  avril  1807. 

Je  recois  la  lettre  par  laquelle  vous  m'annoncez  que  le  Grand 
Seigneur  a  envoyé  des  lettres  de  créance  pour  le  roi  d'Italie.  Faites 
connaître  à  son  ambassadeur  que  c'est  à  vous  qu'il  doit  s'adresser 
pour  tout  ce  qui  est  relatif  au  royaume  d'Italie.  Ces  lettres  de  créance 
«eront  remises  la  première  fois  que  je  verrai  cet  ambassadeur. 

Xapolkox. 

Archives  de  l'Empire. 

XV.  5 
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12365.  —  AU  PttINCE  JÉRÔME. 

Finkenstein,  13  avril  1807. 

Mon  Frère,  je  reçois  voire  lettre  du  7  avril.  Je  vois  avec  plaisir 
le  soin  que  vous  prenez  des  dépôts  et  des  remontes.  Je  vous  en 
témoigne  ma  satisfaction.  Indépendamment  des  1,400  hommes  de 
cavalerie  que  vous  montez ,  je  vous  en  envoie  1 ,500  autres  à  monter. 
Je  vois  avec  plaisir  que  vous  ayez  envoyé  trente  milliers  de  poudre, 
sur  Varsovie  ;  si  elle  arrive  à  temps ,  je  la  ferai  filer  sur  Danzig. 
Envoyez-moi  aussi  des  boulets.  Le  premier  convoi  d*artill6rie,  parti 
de  Glogau,  uest  pas  encore  arrivé»  La  tranchée  est  ouverte  devant 
Danzig.  La  garnison  est  de  18^000  hommes,  dont  6,000  Russes. 
Le  général  Kalkreuth  y  commande.  J'espère  être  maître  de  la  place 
dans  le  mois,  si  la  poudre  ne  me  manque  pas.  La  prise  de  cette 
place  diminuera  les  forces  de  Tcnncmi  de  20,000  hommes  et 
accroîtra  les  miennes  d'autant.  Cette  prise  sera  d'un  résultat  incal- 
culable. Si,  indépendamment  de  la  poudre  que  vous  avez  envoyée, 
vous  pouvez  en  expédier  une  quarantaine  de  milliors  en  toute  hâte, 
vous  ferez  bien. 

Vous  trouverez  ci-joint  copie  de  Tordre  du  jour,  que  vous  recevrez 
probablement  plus  tard  par  Tétat-major;  préparez  et  accélérez-en 
Texécution.  Les  deux  régiments  à  pied  de  Wurtemberg  que  vous 
m'avez  envoyés  ont  l'ordre  de  se  rendre  de  Posen  devant  Kolberg, 
pour  aider  au  siège  de  cette  place.  Envoyez  à  Kolberg  tous  les  déta- 
chements des  dépôts  et  hommes  isolés  qui  appartiendraient  à  ces 
deux  régiments. 

Je  vous  ai  écrit  sur  Kosel^  et  je  vous  ai  chargé  de  donner  des 
ordres  au  prince  Sulkouski ,  que  je  laisse  de  ce  côté  pour  contenir 
cette  garnison. 

.l'apprends  avec  plaisir  la  bonne  contenance  que  vous  tenez.  Une 
certaine  dame  de  Stuttgart,  seulement,  se  plaint  que  vous  êtes  trop 
galant  pour  les  dames  de  Breslau.  Est-il  vrai? 

Napoléon. 

Coium.  par  S.  A.  I.  le  prince  Jërôme. 
(En  Binale  aox  Arch.  de  TEmp.) 


12366.  —  AL'  GÉXÉKAL  GLARKE. 

Finkenftoin.  13  atril  1807. 

Je  partage  bien  les  contrariétés  qu'a  dû  vous  faire  éprouver  le  parti 
ridicule  qu'a  pris  le  maréchal  Mortier.  Non-seulement  j'approuve  que 
vous  ayez  retiré  le  15**  et  les  régiments  provisoires,  mais  je  vous 
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aurais  hlànic  de  ne  Tavoir  pas  fait.  Je  vois  avec  plaisir  que  votre  con- 
duite est  toujours  parfaite;  je  vous  en  sais  un  gré  inGni. 

Je  n*ai  rien  à  ajouter  à  mes  lettres  précédentes.  Donnez  le  plus  de 
force  possible  au  maréchal  Mortier,  aGn  qu'il  attaque  vivement  ces 
messieurs.  Je  vois  avec  plaisir  que  le  régiment  d'Aremberg  soit  arrivé. 
Comme  je  ne  pense  pas  que  le  maréchal  Mortier  puisse  attaquer 
avant  le  15,  ce  régiment  sera  reposé  et  pourra  être  fort  utile.  Je  vous 
approuve  de  faire  marcher  les  détachements  de  la  Garde.  Des  hommes 
isolés,  sans  officiers  ni  sous-officiers,  ne  peuvent  servira  rien. 

Le  siège  de  Danzig  se  pousse  vivement,  mais  nous  sommes  fort 
alarmés  de  ce  que  Thouvenot  ne  nous  envoie  que  des  boulets  sans 
poudre.  Cette  place  prise  sera  d'un  immense  avantage. 

Si  cet  imbécile  de  général  qui  était  devant  Stralsund  vous  avait 
prévenu  le  1*'  avril,  vous  auriez  retenu  mes  dragons,  qui  auraient 
été  d*un  grand  secours.  J'aurais  vu  cela  avec  plaisir. 

Tout  cela  ne  fera  par  souffrir  le  siège  de  Kolberg.  Loison  est  un 
homme  actif.  11  lui  reste  deu\  régiments  italiens  ;  je  lui  envoie  deux 
régiments  uurtembergeois ,  un  régiment  polonais  et  les  Saxons  de 
IVeimar;  mais  je  crois  vous  avoir  déjà  mandé  cela. 

Renforcez  les  bataillons  de  Xassau  que  vous  avez  à  votre  avant- 
garde,  aGn  quils  soient  nombreux  et  quils  puissent  se  faire  honneur. 
Vous  ne  m'avez  jamais  parlé  de  ce  plan  de  la  bataille  d'Ëylau  que 
le  général  Sanson  vous  a  envoyé,  que  vous  deviez  faire  graver  à 
Berlin  et  dont  vous  devez  m  envoyer  des  exemplaires. 

NâPOiioN. 

Archifei  de  l'Empire. 

12367.  —  AU  GÉNÉRAL  CLARKE. 

PinkenfteÎB.  13  avril  1807. 

Le  4*  régiment  de  ligne  hollandais,  composé  de  600  hommes,  est 
parti  de  Hameln  le  26,  mais  pour  se  rendre  au  8*  corps.  Voyez  qu'il 
D  aille  pas  prendre  une  fausse  route  et  donner  bêtement  dans  quelques 
postes  ennemis. 

Schill  est  depuis  longtemps  renfermé  dans  Kolberg.  J^approuve  fort 
Texemple  que  vous  avez  fait  d'un  bourgmestre  et  d'un  bourgeois  de 
Kyritz.  Tespère  qu'à  ITieure  qu'il  est  vous  êtes  dehors  de  l'échauf- 
fouréc  des  Suédois.  Les  10*,  11*  et  12  régiments  provisoires  doivent 
déjà  être  arrivés  à  Magdeburg. 

Napoléon. 

Archives  àê  l'Empire. 


C8     GORRËSPONDAXCE  DE  NAPOLEON  I«^  —  1807. 

12368.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Finkcnfteta.  13  «ril  18<)7. 

Mon  Fils ,  je  reçois  avec  plaisir  votre  lettre  du   1 7  mars ,  par 

laquelle  vous  m^instruisez  que  la  princesse  se  porte  bien.  Il  ne  faut 

pas  se  presser  de  faire  le  baptême  de  Tenfant.  Faites-moi  connaître 

comment  vous  avez  arrangé  tout  cela ,  et  quels  sont  les  parrain  et 

marraine.  Vous  ne  devez  faire  aucune  notification  ;  je  les  ai  fait  faire 

à  Paris  par  la  chancellerie. 

Napoléon. 

Auguste  est-elle  fâchée  de  ne  pas  avoir  eu  un  garçon?  Dites-lui 
que,  lorsqu'on  commence  par  une  fille,  Ton  a  au  moins  douze 
enfants. 

Comm.  par  S.  A.  I.  If"*  la  duchecte  de  Lenchtenberg. 


12369.  —  A  M.  CAMBACÉRÈS. 

Finkenftpin  .  14  avril  1807. 

Mon  Cousin,  je  reçois  votre  lettre  du  4  avril.  J'apprends  avec 
plaisir  que  le  sénatns-consulte  a  passé.  Les  lettres  de  Lacuée 
m'avaient  donné  de  l'inquiétude.  Mais  j'avais  compté  sur  votre  bon 
esprit  et  sur  votre  fermeté ,  et  j'avais  pensé  que  vous  ne  vous  laisse- 
riez pas  amuser  par  de  vains  sophisnics  dans  une  affaire  aussi  impor- 
tante. Les  ministres  de  l'administration  de  la  guerre  et  de  la  marine 
vous  auront  dit  que  j'ai  pris  les  mesures  convenables  pour  que  les 
sénateurs  Aboville  et  Ferino  ne  manquassent  point  d'argent. 

Napolkox . 

Comm.  par  11.  le  duc  de  Cambacërès. 
(Ed  iniDDlc  «ox  Arch.  de  l'Emp.) 


12370.  —  A  M.   CHAMPAGXY. 

Finkenflein.  14  avril  1807. 

Monsieur  Champagny ,  toutes  les  marchandises  anglaises  ayant  été 
prohibées  dans  l'empire  ottoman ,  le  Grand  Seigneur  m'a  témoigné  le 
désir  d'avoir  des  draps  français ,  et  particulièrement  de  ceux  appelés 
Chdions,  Ecrivez  pour  cela  à  Carcassonne  et  autres  villes  manufactu- 
rières. On  peut  les  diriger  par  Trieste  et  par  les  autres  voies  neutres. 

Napoléon. 

Comm.  par  MU.  de  Champagny. 
(  Eo  Binolc  •■!  Areb.  d«  TEaip.) 
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12371.  —  A  M.  FOIICHÉ. 

Finkeoslein.  14  avril  1807. 

Je  DC  sais  pas  pourquoi  le  Journal  de  l'Empire  inslruil  rennemi 
que  le  géiiéral  Dufrcssc  a  2,000  bons  soldats  dans  Tilc  d*Aix  à 
opposer  à  rcniiemi.  Est-ce  aux  journaux  à  donner  des  détails  si 
précis?  Cela  est  fort  béte.  S*il  avait  quadruplé,  encore  passe. 

Napoléon. 

Arcliites  de  l'Empire. 

12372.  —  AL  GÉXÉRAL  LACLÉE. 

Finkenslein ,  14  avril  1801. 

Je  reçois  votre  lettre  du  3  avril.  J'avais  prévu  la  possibilité  des 

observations  que  vous  avez  faites ,  et  j*y  avais  répondu  en  parcourant 

les  différentes  hypothèses  et  vous  faisant  connaître  sur  chacune  mes 

intentions.  Je  pense  qu'il  ne  faut  pas  donner  les  6,000  hommes 

demandés  pour  la  cavalerie,  2,000  suffisent  ;  4,000  ou  5,000  hommes 

à  Tartillerie  suffiront;  vous  proposez  8,000  hommes,  c'est  trop.  Il 

faut  instruire  les  canonniers  ;  nous  les  compléterons  avec  l'appel  de 

la  réserve.  Je  vous  ai  fait  connaitre  de  quelle  manière  j'entendais 

jouer  avec  la  réserve.  Je  vous  ai  fait  connaitre  aussi  que  les  fautes 

que  vous  croyez  avoir  faites  dans  la  répartition  de  la  conscription  de 

1807  seront  corrigées  dans  la  répartition  de  la  réserve ,  que  j'aurai 

le  temps  de  diriger  moi-même. 

Napoléon*. 

Arehiffes  de  l'Empire. 

12373.  —  A  M.  DE  TALLEYRAND. 

Finkenslein.  14  avril  1807. 

Monsieur  le  Prince  de  Bénévent,  je  reçois  votre  lettre  du  11  avril 
à  onze  heures  du  soir.  Je  partage  une  partie  de  votre  opinion  sur  la 
manière  de  voir  de  M.  Andréossy.  Il  faudrait  que  la  Maison  d'Autriche 
nous  aimât ,  et  non-seulement  vit  sans  peine ,  mais  qu'elle  se  réjouît 
et  prit  une  grande  part  à  nos  succès.  Aimer,  je  ne  sais  trop  ce  que 
cela  veut  dire  en  politique.  Et  même  comment  exiger  qu'on  se 
réjouisse  de  l'accroissement  d'une  grande  puissance  qui ,  l'année 
INMsée,  était  maîtresse  de  Vienne?  Cependant  il  résulte  de  ses  lettres 
que  TAutriche  ne  nous  fera  point  la  guerre,  qu'elle  sent  sa  position 
délicate,  et  qu'elle  louvoie  entre  nous  et  la  Russie;  il  ne  nous  en  faut 
pas  davantage.  Quant  h  la  réponse  à  faire  à  M.  Andréossy,  écrivez- 
lai  dans  ce  sens  :  dites-lui  que  j'ai  été  satisfait  de  la  note  de  l'Autriche, 
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et  (|uc  je  me  dispose  à  y  repondre  favorablement;  qu*en  général  je 
désire  beaucoup  lier  mon  système  avec  celui  de  la  Maison  d'Autriche. 

Répondez  à  M.  Dupont-Chaumont  qu  il  n'écrit  pas  assez  souvent; 
qu'il  devrait  nous  écrire  tous  les  jours  sur  ce  qui  se  fait  à  la  Haye,  sur 
la  situation  de  Tarmée,  enfin  sur  tout  ce  qui  pourrait  nous  importer. 

Témoignez  mon  mécontentement  à  M.  Dumoustier  de  ce  qu'il  s'est 
mêlé  de  réquisitions  sans  un  ordre  de  vous  ;  que  le  ministre  de  Saxe 
a  raison  ;  que  les  réquisitions  de  blé  qui  ont  été  faites  pour  des  fabri- 
cations de  biscuit  doivent  être  payées  ;  qu'il  est  ridicule  que ,  sur 
une  simple  lettre  du  commissaire  des  guerres ,  sans  attendre  que 
l'ordonnateur  ait  écrit,  il  ait  donné  à  cela  une  tournure  diplomatique; 
qu'il  ait  plus  de  circonspection  à  l'avenir.  Faites-lui  connaître  aussi 
que  je  n'ai  pu  que  le  blâmer  d'avoir  voulu  faire  sortir  la  cour  de  Saxe 
de  ses  usages  relativement  aux  chargés  d'affaires. 

Napoléon. 

Archives  det  aflaires  étrangères. 

(Ed  mioale  aux  Arch.  de  l'Emp.) 

12374.  —  A  M.  DE  TALLEYRAXD. 

Fiakenstein.  14  avril  1807. 

Monsieur  de  Talleyrand,  je  reçois  votre  lettre  du  12  à  quatre 
heures  après  midi.  Je  doute  qu'il  soit  vrai  que  l'empereur  de  Russie 
soit  à  Bartenstein  ;  il  arrive  journellement  des  déserteurs  qui  nous 
l'auraient  appris.  Je  doute  aussi  qu'Essen  écrivît  qu'on  est  à  la  veille 
d'une  bataille;  si  cela  était,  il  commettrait  une  imprudence  telle, 
qu'il  mériterait  d'être  aux  arrêts  pendant  deux  mois.  Vous  sentez 
qu'une  lettre  donnant  des  nouvelles  des  Russes  à  un  Autrichien  est 
comme  si  clic  était  écrite  à  vous.  Il  n'est  personne  qni  ait  plus  ce 
genre  de  ruse  que  les  Russes. 

Il  n'y  a  eu  aucune  canonnade  sur  la  ligne  le  1 0 ,  ni  le  1 1 ,  je  puis 
même  dire  le  12,  parce  qu'aujourd'hui  li  j'en  serais  instruit. 

Xapolkox. 

Archives  des  affaires  étrangères. 
(En  Biaatc  mi  Arcb.  de  l'Emp.) 

12375.  —  A  M.  DARU. 

FmkenftetD.  15  avril  1807. 

Monsieur  Daru ,  je  n'entends  payer  aucune  subsistance  pour  le 
8*  corps  d'armée.  11  occupe  des  cantonnements  riches,  où  les  paysans 
peuvent  le  nourrir  sans  argent. 

XAPOLéON. 
Comm.  par  M.  le  comte  Dam. 
(En  miDote  •«  Arch.  de  l'Emp) 
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1237G.  —  AU  GÉNÉRAL  CLARKE. 

Finkenstein.  14  avril  1807. 

Le  maréchal  KcUermann  me  mande ,  en  date  du  6  avril ,  que 
les  1 1*  et  12*  provisoires  sont  partis  de  Casscl,  et  que  les  13*  et  li* 
vont  les  suivre;  que  le  l**"  régiment  provisoire  de  cavalerie  de 
654  hommes,  savoir,  138  hussards,  3G  chasseurs,  160  dragons  et 
320  cuirassiers,  sera  rendu  le  22,  ou  au  plus  tard  le  2i  avril,  à 
Potsdam.  Ce  régiment,  qui  a  une  organisation  provisoire,  pourra 
vous  servir,  si  Taffaire  des  Suédois  n'est  pas  finie.  D'ici  à  ce  temps-là , 
j'aurai  le  temps  de  vous  donner  des  ordres. 

Je  reçois  votre  lettre  du  10  avril  au  matin;  j'en  reçois  une  du 
maréchal  Mortier  qui  me  mande  qu'il  a  reçu  mes  ordres,  qu'il  sera 
le  12  à  Stettin ,  et  qu'il  va  se  mettre  en  marche  sur  l'ennemi.  Je  pense 
que  vous  êtes  à  la  fin  de  vos  inquiétudes  du  côté  des  Suédois ,  les- 
quelles ne  peuvent  plus  se  renouveler,  puisque  les  Espagnols  et  deux 
divisions  qui  vont  arriver  d'Italie  au  commencement  de  mai ,  comme 
je  vous  l'ai  écrit,  formeront  une  armée  de  40,000  hommes  sur  l'Elhe. 

Comme  le  3*  de  ligne  arrive  le  18  à  Stettin  ,  où  je  l'ai  envoyé  pour 
renforcer  le  maréchal  Mortier,  il  est  convenahie  que  le  détachement 
de  1(53  hommes  de  ce  régiment,  que  vous  aviez  dirigé  de  Spandau 
!«urThom,  se  dirige  sur  Stettin.  Faites  courir  après.  Je  suis  fâché 
que  vous  ayez  retranché  la  compagnie  du  4"  de  ligne  faisant  partie 
dii  5*  régiment  provisoire  et  qui  n'avait  pas  d'habits;  pour  battre 
Fennerai ,  il  ne  faut  pas  d'habits ,  et  il  est  urgent  de  battre  les  Suédois. 
Tâchez  d^utiliser  le  régiment  d'Aremberg;  ces  300  hommes  de  cava- 
lerie ne  seraient  pas  indiiîérents  au  maréchal  Mortier.  J'imagine  que 
TOUS  aurez  fait  mettre  dans  les  journaux  de  Berlin  la  lettre  à  un  négo- 
riant  de  Leipzig ,  et  que  vous  la  ferez  mettre  également  dans  les  jour- 
naux de  Leipzig. 

Napoléon. 

ilrehivet  de  TEnipirt. 

12377.  —  AU  MARÉCHAL  LEFEBVRE,  a  piktzkexdorf. 

Fiiikenstein .  14  ami  1807. 

On  m'assure  que  les  Russes  ne  sont  plus  dans  Danzig  et  qu'ils  en 
iont  sortis.  Faites-moi  connaître  ce  que  vous  savez  là-dessus. 

Je  vois  avec  plaisir  que  vous  ayez  lié  à  vos  ouvrages  les  ouvrages 
de  contre- approche  de  l'ennemi.  Je  doute  qu'on  puisse  trouver 
'M)  milliers  de  poudre  pour  les  globes  de  compression.  Je  ne  vois  pas 
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trop  à  quoi  serviront  ces  (]lobcs  de  compression  ;  il  n'y  a  point  là  de 
galerie  de  mine. 

Je  vois  par  vos  états  de  situation  qu  on  use  beaucoup  de  coups  de 
canon  de  12;  c'est  un  grand  malheur;  il  faudrait  employer  du  6  ou 
du  8,  et  garder  le  12  pour  le  moment  du  feu.  Dans  beaucoup  d'en- 
droits 011  il  y  a  du  12,  on  aurait  pu  mettre  du  8.  Il  faut  que  les 
commandants  du  génie  et  de  Tartillerie  envoient  tous  les  jours  un 
bulletin  très-détaillé  de  la  tranchée  au  major  général. 

Xapolkon*. 

Archives  de  l'Empire. 

12378.  —  AU  MARÉCHAL  MASSÉX'A,  a  przasxysz. 

Finkenslein,  14  avril  1807. 

Le  major  général  vous  fait  connaître  mes  intentions.  Vous  savex 
quels  sont  mes  projets,  mais  pour  cela  il  ne  faut  pas  que  Tennemi 
serre  de  si  près  Varsovie. 

11  faut,  coûte  que  coûte,  faire  rétablir  le  pont  de  Pultusk.  La  tète 
de  pont,  dit-on,  est  inondée;  si  elle  Test,  il  n'y  a  que  deux  pieds 
d'eau,  et  il  sera  facile  de  relever  15  à  20  toises  de  fossé  jusqu'au 
revêtement  de  la  tête  de  pont.  Dès  ce  moment  il  est  probable  que 
l'ennemi  évacuera  le  terrain  à  plusieurs  lieues  de  Pultusk. 

Une  autre  opération  non  moins  importante,  c'est  que  la  brigade  du 
général  Lemarois,  qui  est  destinée  dans  tous  les  cas  à  couvrir  Var- 
sovie, pousse  l'ennemi  jusqu'à  Wyskou.  H  lui  faut  pour  cette  opéra- 
tion une  base.  Que,  le  plus  tôt  possible,  il  fasse  passer  un  bataillon 
d'infanterie  légère  bavarois ,  qui  étabUra  une  redoute  sur  la  rive  droite 
du  Bug  au  lieu  où  arrivent  aujourd'hui  les  Cosaques.  Deux  ou  trois 
barques  communiqueront  de  cette  redoute  à  la  rive  gauche  ;  elle  sera 
d^ailleurs  soutenue  par  les  batteries  de  la  rive  droite ,  celles  de  Sierock 
et  celles  que  l'on  peut  établir  sur  la  rive  gauche  du  Hug.  Une  fois  que 
l'on  aura  ce  point  d'appui ,  on  fera  des  abatis  plus  en  avant  ;  en  qua- 
rante-huit heures  cette  redoute  doit  être  établie.  11  est  hors  de  dout( 
qu'immédiatement  après  l'ennemi  placera  ses  postes  en  arrière.  On  le 
poussera  ainsi  insensiblement  de  manière  à  ne  pas  souffrir  qu'il  ail 
aucun  poste  fixe  jusqu'à  Wyskow. 

Il  est  très-ridicule  aujourd'hui  que  2  ou  300  Cosaques  fasseni 
trembler  Varsovie;  il  est  vrai  d'ailleurs  de  dire  qu'ils  pourraient  brûlei 
le  pont  sur  pilotis  de  Sierock  et  vous  couper  votre  communication 
avec  Varsovie  avant  que  vous  puissiez  rien  faire.  Cela  peut  entrainei 
votre  corps  d'armée  dans  de  fausses  démarches  ;  car,  comme  le  pre- 
mier but  de  vos  instructions  est  de  garantir  Varsovie,  avec  3  oo 
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4,000  hommes  que  Tennemi  jetterait  sur  la  rive  gauche  il  vous  ébli- 
<{erait  à  venir  sur  Sierock ,  et  même  vous  embarrasserai!  s*il  était  par- 
\enu  à  brûler  ou  détruire  le  pont  de  Sierock. 

J'avais  toujours  ordonné  rétablissement  de  cette  tête' de  pont.  Le 
génie  prétendait  que  tout  était  inondé;  il  paraît  que  cela  nest  pas, 
puisque  les  Cosaques  y  arrivent.  C'est  ensuite  à  Tofûcier  du  génie 
et  au  général  Lemarois  à  voir  comment  ils  doivent  occuper  la  rive 
droite  du  Bug  pour  garantir  le  pont  de  Sierock  et  former  un  point 
d'appui  aux  troupes  destinées  à  éloigner  Tennemi  de  Varsovie  le  long 
du  Bug.  Levez  tous  les  obstacles  et  prenez  les  mesures  convenables 
pour  que  ces  deux  opérations  réussissent.  J'ai  toujours  pensé  que 
fous  aviez  un  pont  a  Pultusk.  Une  fois  la  rive  droite  du  Bug  occupée 
par  quelques  ouvrages  de  manière  à  pratiquer  le  passage,  Tennemi 
noD-«eulement  évacuera  jusqu'à  Wyskow,  mais  même  ne  tiendra  des 
postes  qu'à  Brok. 

11  faut  commander  la  division  bavaroise  comme  une  division  fran- 
çaise, et  donner  des  ordres  précis  et  clairs  au  prince  de  Bavière,  qui 
nest  là  qu'un  général. 

Je  ne  saurais  trop  vous  exprimer  combien  j'attache  d'importance  à 
ce  que  ces  deux  opérations  soient  promptemcnt  faites.  Il  n'y  a  pas 

une  heure  à  perdre. 

Xapolkox. 

Airhires  de  l'Empire. 

12379.  —  AU  ROI  DE  XAPLES. 

Finkenstein.  U  avril  1801. 

Mon  Frère,  je  reçois  votre  lettre  du  26  mars.  J'ai  nommé  le  colo- 
nel Détrés  général  de  brigade. 

Puisque  vous  voulez  que  je  vous  parle  de  ce  qui  se  fait  à  Naples, 
je  vous  dirai  que  je  n'ai  pas  été  extrêmement  content  du  préambule 
de  la  suppression  des  couvents.  Pour  ce  qui  regarde  la  religion,  il 
faut  que  le  langage  soit  pris  dans  l'esprit  de  la  religion  et  non  dans 
celui  de  la  philosophie.  C'est  là  le  grand  art  de  celui  qui  gouverne, 
et  que  n'a  point  un  homme  de  lettres  ou  un  écrivain.  Pourquoi  parler 
des  services  rendus  aux  arts  et  aux  sciences  par  les  religieux?  Ce  n'est 
pas  ce  qui  les  a  rendus  recommandables ,  c'est  l'administration  des 
secours  de  la  religion.  Ce  préambule  est  tout  philosophique,  et  je 
crois  que  ce  n'est  pas  là  le  cas;  je  trouve  que  c'est  insulter  les 
hommes  que  l'on  chasse.  Le  préambule  de  la  suppression  des  moines 
aurait  été  bien,  s'il  avait  été  dans  le  style  des  moines.  On  supporte 
moins  impatiemment  des  choses  fâcheuses  d'un  homme  qui  est  dans 


74  CORRESPOXDANCE  DE  NAPOLEON  I*».  —  ISOT. 

votw  SQII0,  qHAd'un  homme  qui  se  montre  d'une  opinion  opposée.  Il 
fallait  dire  qae  le  grand  nombre  des  moines  rendait  leur  existence 
difficile,  que  la  dignité  de  Tétat  veut  qu'ils  aient  de  quoi  vivre;  de  là, 
la  nécessité  d'une  réforme;  qaii  est  une  partie  qu'il  faut  conserver, 
parce  qu'elle  est  nécessaire  pour  l'administration  des  sacrements  ;  qu'il 
est  une  partie  à  reformer,  etc.  Je  vous  dis  cela  comme  principe  géné- 
ral. Je  conçois  une  mauvaise  opinion  d'un  gouvernement  dont  tous 
les  édits  sont  dirigés  par  le  bel  esprit.  L'art  est  que  chaque  édit  ait  le 
style  et  le  caractère  de  l'homme  du  métier.  Or  un  moine  instruit  qui 
aurait  partagé  l'opinion  de  la  suppression  des  moines  ne  se  serait  pai 
expliqué  de  eette  manière.  Les  hommes  supportent  le  mal  lorsqu'on 
n'y  joint  pas  l'insulte ,  et  lorsque  les  ennemis  de  l'État  ne  se  montrent 
pas  avoir  porté  le  coup.  Or  les  ennemis  de  l'État  des  moines  sont  les 
hommes  de  lettres  et  les  philosophes.  Vous  savez  que  je  ne  les  aime 
pas  non  plus,  puisque  je  les  ai  détruits  partout. 

Un  bâtiment  anglais  qui  portait  25,000  fusils  à  Palerme  a  fait 
naufrage  sur  les  cotes  d'Espagne.  Cet  événement  doit  être  regardé 
comme  avantageux,  car  les  armes  sont  très-rares  en  Europe. 

Napoléon. 

Dëpôt  de  la  gaerre. 
(  Ed  miBole  loi  Anh.  de  l'Emp.) 

12380.  —  A  M.  CAMBACÉRÈS. 

Finkenstein.  15  avril  1807. 

Mon  Cousin ,  j'ai  reçu  votre  lettre  du  5  avril.  J'ai  reçu  des  lettres 
des  généraux  Ferino  et  Abovillc,  qui  se  rendent  à  leur  poste. 
M.  Lacuée  m'écrit  que  la  conscription  de  1808  ne  pourra  pas  partir 
avant  trois  mois.  Là-dessus  il  porte  un  mois  comme  perdu  pour  It 
signature  du  décret.  Ce  n'est  pas  le  temps  de  s'amuser  è  des  enfantil- 
lages. Prenez  une  résolution  pour  autoriser  le  ministre  Dejean  i 
expédier  le  décret  comme  si  je  l'avais  signé.  On  me  l'enverra  effecti- 
vement et  je  le  signerai,  mais  on  l'exécutera  tout  d'abord.  Arrélei 
dans  le  conseil  de  guerre  le  jour  où  toutes  les  opérations  de  la  con- 
scription devront  avoir  lieu.  Mais,  pour  Dieu!  ne  perdez  jms  un 
moment;  éloignez  toute  vaine  formalité,  et  qu'on  commence  sur- 
le-champ  la  formation  de  mes  cinq  légions.  J'aifaitconnaitreàM.  Lacuée 
mes  intentions  sur  la  répartition.  Je  lève  en  partie  l'obstacle  de  l'ha- 
billement en  formant  des  bataillons  provisoires  de  garnison ,  composés 
de  paysans  nus  mais  armés,  pour  mes  places  d'Allemagne,  où  je  les 
ferai  habiller.  Ce  sont  des  soldats  qu'il  faut  en  France  et  en  Allema- 
gne, et  non  de  vaines  formalités.  La  rapidité  de  la  levée  de  cette  con* 
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scription  peut  décider  les  puissances  à  la  paix.  Elle  tranquillisera  sur 
les  expéditions  qu'on  peut  tenter  sur  nos  côtes ,  et  elle  mettra  beau- 
coup de  troupes  a  ma  disposition. 

Xapolkox. 

Comm.  par  M.  le  duc  de  CamlMcérès. 
(Eb  aiBat*  aos  Arck.  de  l'Emp.) 


12381.  —  A  M.  GAIDIN. 

Finkenttein ,  15  avril  ISOl. 

Je  reçois  la  lettre  du  2  avril  ainsi  que  le  compte  que  vous  me  rendez 

de  différentes  perceptions.  Je  vois  avec  peine  que  le  droit  de  «greffe 

épmuvera  une  grande  diminution.  Quel  déficit  croyez-vous  que  cela 

ooQS  fera  ? 

Napoléon . 

Archives  de  TBoipire. 

12382.  —  A  M.  FOLCHÉ. 

Finkeotlcin ,  15  avril  1807. 

Je  rerois  votre  lettre  du  5  avril.  Je  partage  les  sentiments  qui  y 
sont  exfn'imés ,  et  je  n*ai  aucun  doute  que  la  conscription  ne  réussisse. 
Quelques  bavards  de  cafés ,  un  certain  nombre  de  malveillants ,  quel- 
ques oisifs ,  qui  crieraient  plus  fort  encore  si  nous  ne  prenions  pas 
quelques  mesures  à  temps,  mais  tout  cela  est  moins  que  rien.  Il  faut 
donner  à  Topinion  une  direction  plus  ferme  que  celle  que  lui  donne  la 
Gazette  de  France.  Il  n^est  pas  question  de  parler  sans  cesse  de  paix , 
c'est  le  bon  moyen  de  ne  pas  Tavoir,  mais  de  se  mettre  en  mesure  de 
défense  sur  tous  les  points. 

Napoléon . 

.^rchivef  de  l'Empire. 

12383.  —  AU  GÉNKKAL  DWEAN. 

Fiakcotiein .  15  avril  ISOT. 

Monsieur  Dejean ,  vous  aurez  reçu  le  décret  par  lequel  j'ai  formé 
un  régiment  provisoire  de  garnison  de  Magdeburg. 

Xai  aujourd'hui  pris  un  autre  décret  par  lequel  je  forme  quatre 
bataillons  provisoires  de  garnison  :  le  V\  de  Hameln;  le  2',  de 
Stettin;  le  3',  de  Kiistrin;  le  4%  de  (ilogau.  Tous  ces  bataillons  doi- 
vent être  composés  comme  les  bataillons  des  régiments  provisoires, 
mais  d^hommes  non  habillés.  Ils  devront  être  bien  armés,  et,  autant 
que  possible,  avoir  des  gibernes,  quoique  cependant  le  défaut  de 
^bernes  ne  doive  pas  retarder  leur  départ.  Des  mesures  sont  prises 
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pour  leur  donner  des  habits  à  Magdeburg ,  Hanieln ,  Stettin ,  Kûstrîn 
et  Glogau.  Je  charge  le  maréchal  Kellermann  de  la  formation  de  ces 
régiments. 

Voilà  donc  près  de  8,000  hommes  que  vous  n'aurez  pas  à  habiller; 
il  faudra  donc  que ,  dans  vos  états  d'habillement ,  vous  fassiez  ajouter 
une  colonne  des  hommes  que  chaque  régiment  aura  fournis  aux 
bataillons  provisoires  de  garnison ,  et  vous  ne  passerez  pas  d'habille- 
ment pour  les  hommes  qu'ils  auront  fournis. 

Le  maréchal  Kellermann  a  le  plus  grand  nombre  des  3**  bataillons 
sous  ses  ordres,  mais  il  n'a  pas  ceux  du  camp  de  Boulogne  et  de 
Paris.  Faites-vous  remettre  l'état  de  leur  habillement,  et,  s'il  est  là 
des  corps  qui  puissent  fournir  140  hommes  non  habillés ,  ne  perdez 
pas  un  moment  pour  leur  donner  l'ordre  de  départ ,  en  les  dirigeant 
sur  Wesel  et  Mayence ,  et  en  prévenant  le  maréchal  Kellermann ,  qui 
les  placera  dans  ses  cadres.  Vous  pouvez  donner  cet  ordre  au  31*  léger 
et  aux  bataillons  qui  sont  à  Paris  et  hors  de  l'inspection  directe  du 
maréchal  Kellermann.  Vous  voyez  facilement  quel  bien  produit  cette 
mesure  :  économie  de  8,000  habillements  pour  mon  trésor,  économie 
de  nourriture  pendant  plusieurs  mois;  mais,  ce  qui  est  le  plus  impor- 
tant, c'est  que  je  reste  sans  inquiétude  sur  mes  principales  places. 
Vous  sentez  ensuite  qu'au  fur  et  à  mesure  que  ces  bataillons  seront 
bien  habillés  et  bien  exercés ,  ce  sera  des  ressources  pour  réparer  les 
pertes  des  corps  actifs.  Vous  pouvez  compter  que,  sur  la  levée  de  la 
conscription  de  1808,  vous  remplacerez  dans  les  villes  les  hommes 
que  j'appelle  des  anciens  cadres.  Vous  pouvez  donc  établir  vos  calcnk 
sur  16,000  hommes,  à  l'habillement  desquels  vous  n'aurez  pas  à 
penser.  Mettez  la  plus  grande  activité  dans  l'envoi  de  ces  hommes. 

J'ai  appelé  1 ,000  hommes  de  la  réserve  de  1807  pour  le  3'  bataillon 
du  17*  de  ligne,  qui  est  à  Mayence,  tandis  que  son  V bataillon  et  son 
dépôt  sont  à  Boulogne.  J'invite  le  maréchal  Kellermann  à  former  de 
ces  1,000  conscrits,  au  fur  et  à  mesure  qu'ils  arriveront,  six  compa- 
gnies, et  de  les  placer  dans  un  bataillon  de  garnison.  Par  ce  moyen, 
vous  n'aurez  point  d'habillement  à  fournir  à  ce  bataillon.  Vous  avez 
di\  également  fournir  des  habits  pour  340  hommes  du  dépôt  des  deux 
bataillons  du  15*  de  ligne  qui  sont  à  la  Grande  Armée.  Ce  dépôt 
devait  se  réunir  dans  le  temps  à  Mayence,  tandis  que  le  3*  et  le 
4*  bataillon  sont  à  Brest.  J'ai  également  suggéré  au  maréchal  Keller- 
mann l'idée  de  former  deux  compagnies  de  ces  300  hommes,  de 
placer  ces  compagnies  dans  un  bataillon  de  garnison;  et,  par  ce 
moyen,  les  habillements  qui  étaient  destinés  à  ces  300  hommes 
pourront  servir  à  d'autres ,  et  même  au  nouveau  dépôt  qui  sera  formé 
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(le  la  coDScriplion  de  1808,  puisque  le  15"  ne  peut  tirer  aucun 
renfort  de  son  dépôt  de  Brest,  qui  est  trop  éloigné. 

Écrivez  au  major  de  ce  régiment  d*envoyer,  des  3*'  et  4*'  bataillons , 
on  capitaine  avec  deux  ou  trois  sergents  et  caporaux,  et  quelques 
ouvriers,  à  Mayence,  pour  être  à  la  tête  de  ce  dépôt.  Il  faudra  que, 
sur  la  conscription  de  1808  ou  sur  la  réserve,  M.  Lacuée  fournisse 
encore  200  honmies  à  ce  dépôt  ;  cela  vous  rendra  disponible  et  vous 
permettra,  comme  je  vous  lai  dit  ci-dessus,  de  leur  affecter  Thabil- 
lement  que  vous  destiniez  aux  300  hommes  de  la  conscription  de  1807. 

Napoléon. 

Dépôt  de  U  guerre. 
(Et  BiBBl*  Ms  Arck.  4c  l'Eap.) 


12384.  —  A  M.  DE  TALLEYRAND. 

Finkenstein .  15  avril  1807. 

Monsieur  le  Prince  de  Rénévent,  répondez  à  M.  Vial  que,  si  cela 
convient  en  Suisse,  je  verrai  avec  plaisir  que  le  1'^  régiment  suisse 
passe  à  la  solde  du  roi  de  Naples. 

Je  reçois  votre  lettre  du  12  avril  au  soir.  J'attends  votre  projet  de 
réponse  à  la  notiGcation  de  la  cour  de  Vienne. 

Je  ne  sais  ce  que  veut  dire  ce  bavardage  des  Bavarois.  Rerthier  me 
dit  que  ce  M.  de  Leyden,  qui  avait  une  très-jolie  femme,  s'est  tué 
par  querelle  de  jalousie  il  y  a  un  mois. 

Dans  votre  lettre  du  10  avril  vous  me  dites  que  M.  Ëssen  a  mis  Gn 
à  sa  ridicule  comédie.  Cela  veut-il  dire  qu  il  a  cessé  de  rassembler  du 
bois,  des  matériaux,  etc.,  à  Wyskow,  pour  la  construction  de  son 
pont?  Répondez-moi  là-dessus. 

Napolkon. 

Archive»  des  «flaires  ëlraagères. 
(Sa  aiiaatf  «as  Arck.  4«  l'Raip.) 


12385.  —  AU  GÉNÉRAL  LEMAROIS. 

Finkenstein.  13  avril  1807. 

Monsieur  le  Général  Lemarois ,  vous  attendrez  les  ordres  du  maré- 
chal Masséna  pour  l'opération  que  vous  devez  faire.  Vous  vous  con- 
certerez avec  le  commandant  du  génie  de  Sierock.  Vous  placerez  de 
l'artillerie  sur  la  rive  droite  de  la  \arcw  et  le  long  du  Rug.  Vous  ferez 
passer  le  Rug  au  bataillon  d'infanterie  légère  bavarois  et  à  3  ou 
i<K)  Polonais.  Vous  ferez  établir  une  bonne  flèche,  protégée  le  plus 
possible  par  Sierock,  et  qui  vous  assure  le  passage  du  Rug.  En  vingt- 
quatre  heures,  une  bonne  flèche  doit  être  établie  la.  Vous  la  ferez 
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paiissader.  Vous  ferez  passer  alors  quelques  cavaliers  polonais  pour 
faire  des  patrouilles  jusqu'aux  villages  de  Nowawies  et  Popowo.  Vous 
tiendrez  toute  votre  brigade  à  Niegow  et  vis-à-vis  de  la  redoute  que 
vous  aurez  fait  construire.  Mon  intention  est  que  vous  chassiez 
Tennemi  jusqu  au  delà  de  Wyskow  ;  mais ,  avant  tout ,  ^ous  ne  vous 
avancerez  pas  que  les  ouvrages  ne  soient  assez  avancés.  Comme  vous 
n'aurez  principalement  à  craindre  que  des  Cosaques ,  vous  aurez  soin 
de  faire  des  abatis  dans  le  lieu  qui  sera  le  plus  opportun.  Il  y  a  là 
beaucoup  de  bois ,  et  cela  doit  être  bientôt  fait ,  d'autant  plus  que  les 
inondations  qui  existent  aujourd'hui  font  qu'il  n'y  a  que  de  petites 
langues  de  terre  praticables.  Il  faudra  vous  procurer  à  Sierock ,  ou 
fuire  transporter  de  Varsovie  sur  des  charrettes,  assez  de  bateaux 
pour  pouvoir  faire  passer  200  hommes  à  la  fois. 

N/IPOI.BOX. 
Comm.  par  M.  1<  conte  Lemarois 
(  Kd  miLote  soi  Areh.  4e  l'Eap.) 


12386.  —  AU  MARÉCHAL  LEFEBVRE. 

FinkpQBtpin.  15  avril  1807. 

Vous  trouverez  ci-joint  un  rapport  du  général  Songis.  Vous  verrez 
que  le  premier  convoi  est  parti  de  Thorn.  Je  sais  que  le  premier 
convoi  a  passé  vis-à-vis  de  Marienwerder.  En  outre  un  convoi  de 
15  ou  IG  milliers  de  poudre  doit  être  arrivé,  par  terre,  de  Stetlin. 
Vous  avez  donc  15Ô  milliers  de  poudre  devant  Danzig  :  20,000  en 
cartouches  à  canon  de  12,  confectionnées;  23,000  existant  au  parc 
le  10;  1G,000  arrivées  à  Stetlin  par  terre;  38,000,  premier  convoi 
annoncé  dans  le  rapport;  40,000,  second  convoi  annoncé  dans  le 
rapport  :  total,  137,000. 

Ainsi  vous  commencez  à  être  grandement  en  mesure.  Je  suis  tou- 
jours dans  l'espérance  que  le  feu  pourra  sérieusement  commencer 
le  20.  Je  compte  donc  que,  pour  mon  bouquet  du  l"mai,  vous 
m'enverrez  les  clefs  de  Danzig. 

J'ai  vu  avec  plaisir  la  vigueur  que  vous  avez  déployée  à  la  reprise 
des  ouvrages  ;  c'est  lorsqu'on  veut  fortement  vaincre  que  Ton  fait 
passer  sa  vigueur  dans  toutes  les  âmes. 

Je  suppose  que  vous  avez  fait  passer  le  régiment  de  Paris  au  général 
Schramm,  ou  bien  que  vous  lui  avez  envoyé  tout  le  2*  bataillon  du  2*. 

Je  vous  ai  déjà  mandé  qu'un  convoi  de  16  milliers  de  poudre,  avec 
des  boulets ,  était  parti  de  Varsovie. 

Napoléon. 

Archives  ii«  l'ËBpirt. 
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12387.  —  A  M.  DE  CAMBACÉRÈS. 

Finkensteia.  1(>  avril  1807. 

Mon  Cousin ,  j'ai  mandé  au  ministre  Dejean  que  je  ne  voulais  pus 
quon  envoyât  rien  par  les  roulages ,  mais  bien  par  les  transports 
militaires.  Les  bureaux  sont  constants  dans  leur  pratique  de  me 
dépenser  beaucoup  d'argent  et  de  ne  me  rien  procurer. 

Napoléon. 

Conm.  par  M.  le  dac  de  Cambacërès. 
(EaaintoMi  Arck.  4«rE»p.) 


12388.  —  A  M.  FOUCHÉ. 

Finkenilein  ,  16  avril  1807. 

Je  suis  fâché  que  Ton  n'ait  pas  afliché  la  sentence  de  l'espion 
Vuitel  qui  a  été  fusillé  à  Paris  ;  cela  est  trés-iin portant ,  car  il  faut 
que  le  public  soit  toujours  informé  des  raisons  de  ces  événements 
eitraordinaircs. 

Napoléox. 

Arcbive»  de  TBoipire. 

12389.  —  A  M.  DE  TALLEYRAXD. 

Finkimf  tcin .  16  avril  1601. 

Monsieur  le  Prince  de  Bénévent ,  je  reçois  votre  lettre  du  13  airil 
à  neof  heures  du  soir.  Il  est  fàdieux  que  M.  Beauhamais  n'ait  pas 
ha  connaître  le  jour  où  les  troupes  espagnoles  seraient  rendues  sur 
les  Pyrénées.  Je  vous  ai  envoyé  hier  la  nouvelle  du  changement  dn 
ministère  anglais.  Est-ce  l'affaire  des  catholiques  irlandais  qui  est  la 
cause  de  cet  événement,  ou  Taflairc  des  noirs?  Quel  est,  dans  tous 
ces  ministres,  le  dirigeant?  Il  ne  parait  pas  que  ce  puisse  être  celui 
qui  en  porte  le  nom ,  puisqu'il  est  de  la  Chambre  des  pairs  et  qu'il  a 
quatre-vingts  ans. 

Le  siège  de  Danzig  avance  fort.  \ous  sommes  à  80  toises  de  la 
pUce,  et  il  y  a  tous  les  jours  des  événements  de  siège  importants. 

Les  Suédois  ont  passé  la  Peene.  Mortier  n'a  pas  laissé  que  de  faire 
de  graves  sottises,  beaucoup  de  faux  mouvements.  Tout  doit  ètrv 
réparé  actaellement.  11  n'y  a  pas  eu  de  monde  de  perdu. 

Vous  ne  me  parlez  plus  de  ce  que  dit  M.  de  Vincent  et  des  confé* 
reoces  que  vous  avez  dû  avoir  avec  lui.  Je  suppose  qu'en  m'envoyant 
le  projet  de  réponse  à  la  note  de  la  cour  de  Vienne  vous  me  direz 
quelque  chose  là-dessus. 

Xapoléon. 

ÂrchivM  des  af&ires  étrangères, 
(b  ttiMia  •«  iliiè.  49  riEap.) 
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12390.  —  A  M.  DE  TALLEYRAND. 

Pinkenstcin.  16  avril  1807. 

Monsieur  le  Prince  de  Bénévent ,  je  vous  envoie  la  note  lellc  que 
je  désire  qu*elle  soit  remise.  U  me  semble  que  je  suis  parvenu  à  lui 
donner  un  ton  de  naïveté.  Elle  est  vraie,  et  dès  lors  bonne.  Il  restera 
actuellement  à  la  cour  de  Vienne  à  nous  faire  connaître  la  réponse 
qu'ont  faite  les  autres  puissances.  Dans  quel  lieu  doit  se  réunir  le 
congrès?  Cela  est  assez  indifférent.  Cependant  il  faut  songer  que 
Vienne  serait  un  très-mauvais  endroit,  à  cause  du  grand  nombre  de 
petits  princes  et  de  noblesse  immédiate.  Peut-être  Cracovie,  Leopol 
seraient-ils  préférables.  Mais  le  moment  n  est  pas  arrivé  de  s'expliquer 
sur  cette  question.  Vous  verrez  que  j'ai  évité  de  parler  de  la  Porte, 
mettant  l'Empereur  et  ses  alliés.  Quand  on  demandera  quels  sont  nos 
alliés,  nous  dirons  :  f Espagne,  etc.,  la  Porte  et  la  Perse,  Mais  cette 
question  est  encore  oiseuse  dans  ce  moment.  Si  Ton  veut  véritable- 
ment la  paix ,  on  proposera  probablement  un  armistice ,  et  alors  les 
choses  prendront  un  caractère  plus  sincère;  car  enfin  lu  Russie  et 
môme  l'Angleterre  ne  peuvent  me  voir  avec  plaisir  jouir,  pendant 
cinq  ou  six  ans ,  des  revenus  de  la  Prusse  ;  ou  l'on  ne  voudra  point 
d'armistice,  et  dès  lors  on  cherchera  à  profiter  de  cela  pour  entraîner 
l'Autriche;  là  note  y  répond.  Remédiez  autant  que  possible  à  cet 
inconvénient.  Il  faut  donc  laisser  venir.  A  toutes  les  observations  de 
M.  de  Vincent,  il  faut  répoudre  ;  Nous  somtnes 'irès^/adles  sur  tous 
les  accessoires.  Retranchez-vous  souvent,  aussi,  dans  la  conversation, 
sur  ce  que,  éloigné  de  moi,  vous  ne  savez  pas. 

Napoléon. 

Archives  des  afTaires  étrangères. 
(E>  ■î>al«a>t  Arch;  d«  l'Kmp.) 


12391.  —  NOTE. 

Le  soussigné,  ministre  des  relations  extérieures,  a  mis  sous  les 
yeux  de  Sa  Majesté  l'Empereur  et  Roi  la  note  qui  lui  a  été  remise  par 
M.  le  baron  de  Vincent. 

L'Empereur  accepte,  pour  lui  et  ses  alliés,  l'intervention  amicale 
de  l'Empereur  François  II  pour  le  rétablissement  de  la  paix,  si  néces- 
saire à  tous  les  peuples.  U  n'a  qu'une  crainte,  c'est  que  la  puissance 
qui ,  jusqu'ici ,  paraît  s'être  fait  un  système  d'asseoir  sa  grandeur  et 
sa  puissance  sur  les  divisions  du  continent,  ne  cherche  à  faire  sortir 
de  ce  congrès  de  nouveaux  sujets  d'aigreur  et  de  nouveaux  prétextes 
de  dissension.  Cependant  toute  voie  qui  peut  faire  espérer  la  cessation 
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de  leffosion  du  sang  et  porter  enfin  des  consolations  parmi  tant  de 
families  ne  doit  pas  être  négligée  par  la  France,  qui,  au  su  de  toute 
l'Kurope,  a  été  entraînée  malgré  elle  dans  la  présente  guerre. 

L'Empereur  Napoléon  trouve  d'ailleurs,  dans  cette  circonstance, 
une  occasion  naturelle  et  éclatante  de  témoigner  au  souverain  de 
rAutriche  la  con6ance  quil  lui  inspire,  et  le  désir  qu'il  a  de  voir  se 
resserrer  entre  les  deux  peuples  les  liens  qui  ont  fait,  dans  d'autres 
temps ,  leur  prospérité  commune ,  et  qui  peuvent  aujourd'hui ,  plus 
que  tonte  autre^ chose,  consolider  leur  tranquillité  et  leur  bien-être. 

ArchJTef  des  «fbires  ëtrangèret . 
(Eb  aiiBato  mi  Aich.  de  l'Eap.) 


12392.  —  AU  MARECHAL  BERTHIER. 

Fiokenstein.  16  avril  1807. 

Mon  Cousin ,  les  Hessois  redemandent  leur  artillerie ,  qu'ils  ont 
prêtée  aux  Polonais.  Donnez  l'ordre  au  général  Zajonchek  de  ren- 
voyer devant  Graudenz  les  pièces  d'artillerie  qu'il  a  emmenées. 

Donnez  Tordre  que  le  1"  bataillon  du  2*  régiment  de  la  1"  légion 
polonaise  et  le  1*'  bataillon  du  4*  régiment,  chacun  complété  à 
!)0O  hommes ,  avec  les  hommes  disponibles  du  2*  bataillon ,  partent 
sans  délai  sous  les  ordres  d'un  colonel  pour  se  rendre  devant  Graudenz. 

Donnez  ordre  au  prince  Poniatowski  d'envoyer  300  hommes  à 
chacun  des  bataillons  des  J*'  et  2*  régiments  de  la  1'*  légion  polonaise 
qui  sont  au  corps  du  général  Zajonchek ,  afin  de  renforcer  un  peu  ces 
bataillons. 

Vous  me  rendrez  compte  du  jour  où  ces  1,800  hommes  arriveront 
devant  Graudenz. 

Mon  intention ,  lorsque  ces  deux  bataillons  polonais  seront  arrivés 
devant  Graudenz,  est  d'attacher  au  quartier  général  tout  le  régiment 
des  Gardes  du  corps  hessois ,  avec  deux  pièces  de  canon  ;  ce  qui 
mettra  ainsi  600  hommes  à  la  disposition  du  quartier  général. 

11  y  a  au  dépôt  de  Culm  beaucoup  plus  de  dragons  que  de  che- 
vaux. Donnez  ordre  au  grand-duc  de  Berg  de  faire  former  un  bataillon 
provisoire  jde  dragons  à  pied ,  compose  de  quatre  compagnies ,  chaque 
compagnie  de  100  hommes;  de  veiller  à  ce  que  ce  bataillon  soit  bien 
armé,  et  de  lui  faire  fai^e  le  service  a  pied  devant  Graudenz.  Du 
moment  que  ce  bataillon  sera  formé  et  arrivé  à  Graudenz,  vous  reti- 
rerez de  devant  cette  place  le  1*'  bataillon  des»  Gardes  du  corps  de 
Hesse-Darmstadt ,  qui  sera  réuni  au  2*  pour  faire  le  service  du  quar- 
tier général.  Vous  le  dirigerez  d'abord  sur  Marienwerder,  pour  garder 
XV.  6 
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les  magasins  et  fournir  tous  les  jours  un  capitaine  et  60  hommes  de 
garde  au  pont  de  Martenwerder.  Vous  écrirez  au  général  qui  com- 
mande à  Marienverder  que  le  pont  est  sons  son  commandement  et 
sotts  sa  resp<H]saMtté;  qu  il  ait  à  y  veiller  et  à  y  faire  bonne  garde; 
que  les  gendarmes  d'ordonnance  doivent  tous  les  jours  ibnmir  un 
piquet  de  10  hommes  au  pont;  que  les  dépôts  de  cuirassiers  doivent 
en  fournir  un  également;  et  qu  aussitôt  que  le  l*'  baiaillon  des 
(iardes  du  corps  de  Uesse-Darmstadt  sera  arrivé  à  Maricnwerder,  il 
devra  placer  une  forte  garde ,  au  moins  50  hommes ,  au  pont.  Ce 
général  aura  soin  de  s'y  rendre  fréquemment  et  d'y  envoyer,  tous  les 
jours ,  des  officiers  d'état-major  pour  veiller  à  ce  que  les  pontonniers 
exercent  une  grande  surveillance  et  prennent  toutes  les  mesures  néces- 
saires pour  la  conservation  du  pont. 

Xapol^on. 

Lemarois  me  mande  qaele  bataillon  du  2""  régiment  polonais  «  fort 
de  900  honuuesv  est  parti  le  13  avril;  vous  ne  donnerez  donc  Tordre 
que  pour  un  bataillon  du  4*  régiment  polonais  de  la.  1'*  légion. 

Dépôt  de  la  guerre. 
(Em  Bianto  «h  Aitk.  4*  llnp.) 


12^3.  —  AE  GENERAL  CLARKE,  a  bbblix. 

Fiakenstein .  16  avril  1807. 

Je  reç4>is  votre  lettre  du  là.  Ce  que  vous  me  dites  de  Schill 
m'étonne.  Il  faut  qu'il  soit  sorti  par  mer  de  Kolberg. 

Ites  journaux,  de  Londres  du  3  avril  ne  parlent  d'aucune  expédi- 
tion. Je  ne  crois  pas  que  l'Angleterre  puisse  rien  faire  partir  avant  le 
mois  de  mai.  J'ai  20,000  Français,  venaut  d'Italie,  qui  seront  à 
Aug^bourg  le  30  avril.  Une  fois  luailre  de  Danzig,  je  renforcerai  k 
corps  de  Straisund.  Les  Espagnols  ne  font  encore  que  passer  les 
Pyrénées. 

Kellermann  me  mande  que  le  2*  régiment  de  cavalerie  provisoire 
est  parti;  vous  allez  donc  avoir  800  bons  chevaux  à  votre  disposition. 
11  m'écrit  aussi  que  le  3"  suivra  incessamment  :  le  9*,  le  10*  et  le  11* 
sont  à  Marienburg;  le  12*^  y  arrive  le  18.  Ainsi  vous  avez  encore 
quatre  régiments  de  plus.  Le  13*  et  le  \A^  sont  partis  de  Cassel. 

Vous  avez  vu  la  mesure  que  j'ai  prise  pour  avoir  promptemeiit  des 
Français  à  Magdeborg  et  dans  les  antres  places. 

J'apprends  de  Stettin  que  les  Suédois  commencent  à  se  retirer.  Xe 
gardez  sous  aucun  prétexte  des  détachements  à  Berlin.  Envoyez  i 
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Mortier  tous  les  hoimnes  que  vous  pourrez;  envoyez-lui  ceux  de 
Nassau.  Us  doivent  avoir  un  effectif  de  2,400  hommes;  ainsi,  au 
nioins  1,000  hommes  en  bataille.  Envoyez  aussi  de  Stettin  les 
hoomies  de  Wûrzburg.  On  ne  peut  se  dissimuler  que  les  nouveaux 
régiments  provisoires  sont  de  peu  de  secours ,  étant  composés 
<rhommes  qui  ne  sont  pas  instruits. 

Faites  remplacer  le  7"  à  Kùstriu  par  un  nouveau  régiment  provi- 
soire ,  et  envoyez  le  8"  à  Mortier.  Comme  ce  régiment  a  plus  d'ancien- 
neté de  formation,  il  doit  avoir  plus  d'instruction. 

Après  quelque  repos,  faites  marcher  le  régiment  belge  et  envoycz- 
Ic  à  Mortier. 

Des  lettres  de  la  Haye,  du  5  avril ,  ne  montrent  aucune  inquiétude 
au  sujet  des  Anglais;  et,  s'il  y  avait  une  expédition  en  partance,  on 
serait  irès-alamié. 

Vous  ne  m'avez  pas  encore  répondu  sur  les  planches  de  la  bataille 
d*Ëylau  que  vous  a  envoyées  le  général  Sanson. 
,x  Napoléon 

Archives  de  l'Empire. 

12394.  —  A  L'IMPÉRATRICE. 

Finkenstein  .  17  atril  1807. 

J'ai  reçu  ta  lettre  du  5  avril.  J'y  vois  avec  peine  que  tu  as  du 
chagrin  de  ce  que  jet*ai  dit.  Comme  à  Fordinaire,  sur-ic-champ ,  ta 
petite  tête  créole  se  monte  et  s'afflige.  N'en  parlons  donc  plus. 

Je  me  porte  fort  bien  ;  le  temps  est  cependant  pluvieux.  Savary  est 
très-malade,  devant  Danzig,  d'une  fièvre  bilieuse;  j'espère  que  cela 
oe  sera  rien. 

Adiea,  mon  amie;  mille  choses  nimaUes  pour  toi. 

Xapoléo.v. 

Lettrei  de  NmpQlè9m  à  /oiépUne,  etc. 


12395.  —  A  M.  CAMRACËRëS. 

Finkentff in ,  18  avril  1807. 

Mon  Cousin ,  je  vous  envoie  une  lettre  de  M.  de  Luçay.  Vous 
^ntez  que,  quel  que  soit  le  plaisir  que  j'aie  de  m'occuper  de  tout 
ce  qui  peut  concerner  le  bien  de  mes  peuples  et  des  détails  de  l'admi- 
nistration, ce  serait  cependant  aller  trop  loin  que  de  me  mêler  des 
querelles  de  théâtre.  Je  vous  charge  donc  exclusivement  de  la  surveil- 
Unce  de  l'Opéra  jusqu'à  mon  retour.  Je  ne  veux  plus  en  entendre 
ptrier.  Faites-y  régner  une  sévère  discipline,  faites-y  respecter  l'auto- 
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rite ,  et  que  ce  spectacle ,  qui  intéresse  les  plaisirs  de  la  capitale ,  soit 
maintenu  dans  toute  sa  prospérité. 

Comme  mon  intention  est  que  vous  ne  fassiez  jamais  rien  directe- 
ment ,  vous  vous  servirez  du  canal  du  ministre  de  la  police ,  auquel 
j'en  écris,  pour  toutes  les  mesures  que  vous  croirez  nécessaire  de 

prendre. 

Xapolkon. 

Comm.  par  II.  le  doc  de  Cambacërès. 
(Eo  BlAQt*  «ai  Areh.  dt  l'Emp.) 


12396.  —  A  M.  FOLCHE. 

Fîukenstein .  18  avril  1807. 

Ennuyé  des  tracasseries  de  TOpéra,  j'ai  chargé  mon  cousin  Tarchi- 

cbancelier  de   la  surveillance  immédiate  de   TOpéra  jusqu'à  mon 

retour  dans  ma  capitale.  Mais,  comme  il  ne  peut  ni  ne  doit  rien  dire, 

înon  intention  est ,  quand  il  sera  nécessaire  de  faire  intervenir  Taulo- 

rite,  qu*il  vous  fasse  alors  connaître  ses  intentions  par  une  résolutflk 

qui  restera  secrète,  et  d'après  laquelle  vous  agirez  comme  si  c'Av 

d'après  mon  ordre. 

Napoléon. 

Archives  de  TEmpire. 

12397.  —  A  M.  FOUCHÉ. 

Finkensteio.  18  avril  1807. 

Comment!  ne  sera-t-il  donc  pas  possible  d'arrêter  ce  Préjean?  Je 
partage  fort  votre  opinion  sur  M.  Fiévée.  Je  crois  qu'il  ne  s'occupe 
point  de  son  journal  ;  ce  qui  est  cependant  une  chose  fort  impor- 
tante. Il  le  laisse  allcfr  à  la  direction  que  veulent  lui  donner  nos 
ennemis. 

Je  vois  avec  plaisir  que  je  n'entends  plus  parler  de  madame  de 
Staël.  Quand  je  m'en  occupe,  c'est  que  j'ai  des  faits  devant  moi. 
Cette  femme  est  un  vrai  corbeau  ;  elle  croyait  la  tempête  déjà  arrivée 
et  se  repaissait  d'intrigues  et  de  folies.  Qu'elle  s'en  aille  dans  son 
Léman.  Ces  Genevois  ne  nous  ont-ils  donc  pas  fait  assez  de  mal? 

Napoléon . 

Archives  de  l'Empire. 

12398.  —  A  M.  DE  CHAMPAGXY. 

Finkenstein.  18  avril  1807. 

Monsieur  Cbampagny ,  vous  recevrez  des  notes  relatives  aux  ren« 
scignements  dont  j'ai  besoin  pour  former  mon  opinion  sur  les  projetf 
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qui  ont  été  distingués  dans  le  concours  que  j'ai  ordonné  par  mon 
décret  du  2  décembre  dernier  ^  Il  convient  de  faire  à  Farchitecte  qui 
a  remporté  le  prix,  ainsi  qu  aux  trois  autres  qui  ont  eu  Taccessit,  un 
dou  qui  non-seulement  soit  pour  eux  une  marque  d'approbation, 
mais  qui  les  couvre  largement  de  tous  leurs  frais.  Présentez-moi  un 
projet  de  décret  a  cet  égard.  Indépendamment  de  cette  disposition, 
Fauteur  des  plans  que  j'aurai  adoptés  sera  chargé  de  l'exécution  du 
monument ,  ainsi  que  je  l'Di  prescrit  par  mon  décret. 

Napoléon. 

Comm.  par  II M.  d«  Cbampagny. 
(Eb  niDato  «ox  Arch.  de  l'Emp.) 


Ii399.  —  A  M.  FOXTAIXE,  arcuitbctr  du  palais  des  tuilbriks. 

Finkenstein.  18  avril  1807. 

Vous  serez  appelé  à  un  conseil  qui  se  tiendra  chez  le  ministre  de 

rint^rieur  avec  les  architectes  qui  ont  obtenu  le  prix  et  les  accessits 

éà^  le  concours  que  j'ai  ordonné  par  mon  décret  du  2  décembre. 

Jiiésire  qu'indépendamment  de  ce  que  vous  jugerez  convenable  de 

dire  dans  les  discussions  de  ce  conseil ,  vous  me  fassiez  un  rapport 

sur  les  inconvénients  et  les  avantages  de  chacun  des  quatre  plans  que 

1  Institut  a  distingués. 

Xapolkon. 

Archiics  de  l'Empire. 

12400.  —  A  M.   MOLLIEN. 

Finkenstein.  18  avril  1807. 

Monsieur  MoUien ,  je  rerois  votre  lettre  du  5  avril  ;  3  francs 
Où  centimes  me  paraissent  peu  de  chose ,  si  je  dois  supporter  les 
risques  de  la  piastre  jusqu'à  la  rade  du  port  américain.  Une  fois  la 
piastre  arrivée  dans  le  port  américain ,  il  y  a  bien  peu  de  chances 
contre  moi.  Pour  que  je  puisse  avoir  la  conscience  si  vous  avez  fait 
là  an  bon  marché,  faites-moi  connaître  combien  on  vendrait  aux 
•^niéricains  la  piastre  rendue  dans  leur  port  ;  il  me  semble  qu'elle  doit 
1  valoir  plus  de  i  francs.  Ce  n'est  pas  que  je  n'approuve  tout  ce  que 
^ous  avez  fait  ;  mais ,  comme  j'ai  l'approbation  officielle  et  l'approba- 
lion  sentie,  je  désire  quelque  explication  qui  me  fasse  connaître  que 
JAÎ  fait  là  une  bonne  opération.  De  quelle  manière  attendez-vous  les 
Ns  millions  qui  sont  déjà  arrivés  au  port  américain ,  et  à  combien 
vous  reviendra  la  piastre?  Ce  n'est  qu'après  que  j'aurai  reçu  ces  ren- 
^nements  que  je  pourrai  témoigner  ma  satisfaction  à  M.  Louis,  si 
*  Voir  pièce  11353. 
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Topération  est  aussi  avantageuse  quelle  le  parait;  sans  quoi«  j'^P* 
prouverai  sans  rien  dire. 

Xapoléon. 

Comm.  par  M*"*  la  comtctse  MoIIien. 
(Ed  Biaot*  aax  Arefc.  de  remp.) 


12401.  —  A  M.  LACLEE. 

Pink«naieiii .  18  «rril  1807. 

Je  reçois  votre  lettre  du   7   avril.  J'ai  sur-le-champ  expédié  le 
décret.  J'ai  mis  les  opérations  au  15  mai,  parce  que  la  connaissance 
qu  ont  les  préfets  de  cette  mesure  fait  qu  ils  s'y  seront  pris  d'avance 
pour  faire  leur  travail.  Quant  à  la  répartition,  je  vous  ai  écrit  en 
détail  par  ma  lettre  du  30  mars.  Vous  aurez  dû  recevoir  cette  lettre 
le  9  avril.  Je  vous  disais  dans  cette  lettre  que  les  GO, 000  hommes 
actifs  de  la  conscription  de  1808  devaient  être  ainsi  répartis,  savoir  : 
20,000  hommes  aux  légions,  15,000  hommes  en  Italie  et  25,000 
hommes  au  reste  de  la  France;  que  les  20,000  hommes  de  résëR^ 
seraient  distribués  de  la  manière  suivante  :   10,000  hommes  W9I 
légions,  5,000  hommes  aux  corps  d'Italie,  5,000  hommes  au  reste  : 
ce  qui  ferait  30,000  hommes  aux  légions,  20,000  hommes  en  Italie 
et  10,000  hommes  h  la  (irandc  Armée;  et  je  vous  disais  en  noteqoe, 
si  les  10,000  honmics  que  je  destine  aux  légions  étaient  nécessaires 
ailleurs,  on  en  disposerait  et  on  compléterait  les  légions  Tannée  pro- 
chaine. Je  vous  disais,  en  outre,  que  l'on  ferait  supporter  une  réduc- 
tion au  marc  la  livre,  à  chacun  de  ces  contingents,  pour  les  hommes 
d'élite;  et  enGn,  si  cela  ne  remplissait  pas  tous  les  vides,  de  dimi- 
nuer également  partout  selon  les  bases  de  répartition.  Ainsi  j'espère 
que  vous  serez  satisfait.  Dans  le  31',  le  111*  et  le  26*  de  cbasseors, 
mettez  des  Piémontais;  tous  Belges  dans  le  112*;  des  Corses  dans 
les  tirailleurs  corses;  des  Piémontais  dans  les  tirailleurs  du  P6;  et 
enfm  ayez  soin  de  ne  pas  envoyer  des  Piémontais  dans  les  corps  qui 
sont  en  Italie.  Mais,  au  reste,  je  vous  envoie  la  copie  de  ma  lettre, 
dans  la  crainte  qu'elle  n'ait  été  interceptée.  11  me  semble  qu'elle  dit 
tout  ce  que  je  voulais  dire. 

Napoléok. 

Archivet  de  l'Empire. 

12402.  —  A  M.  DE  TALLKYRAXD. 

Finkenslein.  18  avril  1807. 

Moasieur  le  Prince  de  Bénévent,  je  reçois  votre  lettre  da  15  avril. 
Je  ne  vois  pas  d'inconvénient  que  l'ambassadeur  persan  se  reade  ici. 
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Vous  le  ferez  accompagner  convenablement  et  suivre  d'une  ou  deux 
voitures.  Je  ne  vois  pas  non  plus  d'inconvénient  qu'un  de  vos  jeunes 
gens,  qui  était  second  secrétaire  de  légation  en  Prusse,  soit  employé 
dans  la  légation  de  Perse. 

Recommandez  à  mon  ministre  à  Copenhague  d'instruire  le  général 
Clarice  de  ce  qu'il  y  aurait  d'important  et  de  ce  qui  pourrait  le  con- 
cerner dans  les  mouvements  de  l'ennemi . 

Je  recois  votre  lettre  du  16  avril.  J'ai  des  journaux  d^Aagleterre 
du  G;  je  vous  les  fats  envoyer  depuis  le  27  mars  jusqu'à  telle  épo- 
que. Je  vous  prie  de  médire,  quand  vous  les  aurez  lus,  ce  que  vous 
pensez  de  ces  gens-là. 

Envoyez  un  courrier  à  Dresde  avec  une  lettre  de  vous  à  M.  de 
Bose  pour  lui  demander  si  le  Roi  ne  pourrait  pas  me  faire  le  plaisir 
de  diriger  1,200  hommes  sur  Breslau.  Je  ne  ferai  point  de  difficulté 
de  solder  ce  régiment  tout  le  temps  qu'il  sera  à  mon  service.  En  fai- 
sant part  de  cette  demamle  à  mon  chargé  d'affaires,  vous  lui  ferez 
oMiaitre  que  je  désire  cette  augmentation  de  forces  en  Siiésie, 
pM^e  que  je  sais  qu'on  agent  y  est  venu  avec  beaucoup  d'argent  de 
l'Angleterre  pour  y  recruter. 

Vous  répondrez  à  M.  Otto  que  je- ferai  l'avance  de  lu  solde  de  la 
division  bavaroise  qui  est  en  Pologne,  et  qu'il  peut  raononcer  au 
Roi;  que  nous  réglerons  ensuite  nos  comptes  en  y  faisant  entrer  l'ar- 
gent qn  il  a  dépensé  pour  io  passage  de  mes  troupes  dans  ses  états 
<iepDis  le  V  janvier,  amsi  que  les  fournitures  de  Braunau. 

Napolâox. 

Archives  des  aflaires  étrangères. 
(Ea  BiDototox  Arcb.  d«  l'Emp.) 


12403.  —  AL  PUIXCE  JEROME. 

Finkensleia,  18  «rril  1807. 

Mon  Frère,  je  reçois  votre  lettre  du  15  avril  à  midi.  €e  que  vous 
ïne  dites  du  prince  Sulkouski  confirme  d'autres  renseignements  qui 
roc  sont  revenus  à  son  sujet.  Faites-lui  restituer  l'argent  qu'il  a  pris. 

Je  suis  très-fàcbé  qu'à  Glogau  on  n'ait  pas  obéi  à  votre  ordre.  Le 
îjénéral  Songis  m'assure  qu'il  va  y  arriver  des  fusils.  J'en  écris  au 
général  Clarke. 

Je  connais  depuis  longtemps  le  général  licfebvre ,  et  je  vois  avec 
pUisir  que  vous  soyez  content  de  ses  si!rviccs. 

Poarqnoi,  dans  la  position  ou  vous  vous  trouvez,  laissez-vous 
WO  hommes  à  Schuceidnitz,  si  cette  place  est  démolie?  J'approuve 
^pirti  que  vous  avez  pris  de  réunir  vos  forces.  A  voire  place,  je 
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ferais  partir  les  400  hommes  de  Schueidnitz  pour  Breslau.  Je  suppose 
Schueidnitz  entièrement  démolie  ;  s*il  y  reste  quelques  forts  ou  for- 
tins, ccst  autre  chose. 

Les  700  dragons  sont  venus  manquant  de  tout,  cest  tout  simple; 
vous  avez  donné  ordre  qu  ils  fussent  armés  et  équipés ,  c*est  ce  qu^il 
fallait  ;  vous  recevrez  000  cuirassiers  :  faites-en  autant.  Voiis  donne- 
rez à  la  légion  polacco-italienne  des  fusils  prussiens. 

Laissez  le  commandant  de  la  Topaze  sur  les  mers.  J*ai  besoin  de 
mes  offieiers  de  marine  dans  mes  ports  et  non  sur  TOder. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  I.  le  prince  Jërôme. 
(Ed  miaole  sas  Ardi.  de  l'Enp.) 


12404.  —  AU  MARECHAL  LEFEBVRE,  a  pibtzkbndorf. 

Finkenstein.  18  avril  1807. 

Le  convoi  de  Kûstrin  est  arrivé  sur  la  Vistule  par  le  canal  de 
Bromberg.  11  porte  deux  mortiers,  quatre  obusicrs,  400  bonAs, 
800  obus  et  70,000  livres  de  poudre.  Douze  pièces  de  24,  qiNrtre 
mortiers,  40,000  livres  de  poudre  et  beaucoup  de  boulets,  sont 
arrivés  à  Thorn  dans  la  journée  du  17  et  ont  été  incontinent 
débarqués. 

J'attends  le  détail  du  combat  qui  a  eu  lieu  le  17,  et  Tavis  que  les 
ouvrages  qui  ont  été  construits  à  l'extrémité  du  canal  sont  fraisés  et 
en  bon  état.  Le  12*  d'infanterie  légère,  fort  de  2,100  hommes,  un 
des  plus  beaux  de  l'armée,  vous  sera  destiné  aussitôt  que  le  feu 
commencera. 

On  me  rend  compte  de  Graudenz  qu'il  passe  tous  les  jours  des 
bateaux  chargés  de  munitions,  et  je  suppose  qu'avant  bien  peu  de 
jours  vous  allez  être  abondamment  pourvu  de  poudre  et  de  muni- 
tions de  toute  espèce.  Quand  comptez-vous  commencer  le  feu?  Je 

désirerais  fort  que  ce  fût  du  20  au  25. 

Xapolkon . 

Archive!  de  l'Empire. 

12405.  —  AU  GÉNÉRAL  SOXGIS,  a  roskxbbrg. 

Finkenstein .  18  avril  1807. 

Monsieur  le  Général  Songis,  700  dragons  sont  partis  il  y  a  quinze 
jours  et  sont  arrivés  à  Breslau,  700  autres  viennent  d'y  être 
envoyés.  Il  me  faut  donc  a  Breslau  et  à  6logau  1,400  fusils  de  dra- 
gons. Il  manque  200  sabres  et  1,400  paires  de  pistolets.  J'y  ai 
envoyé  GOO  cuirassiers,  auxquels  il  manque  250  sabres  et  600  paires 
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de  pistolets.  J'y  ai  eovoyé  800  chasseurs  ou  hussards,  auxquels  il 
iDuiqae  300  sabres,  800  paires  de  pistolets  et  800  carabines.  Il  y  a 
outre  cela  à  Breslau  et  en  Silésic  2,000  malades  français,  dont  400 
sont  déjà  guéris;  c'est  encore  2,000  fusils  quil  faut.  Le  prince 
iérôroe  avait  ordonne  quon  laissât  les  1,200  fusils  qui  étaient  à 
Glogaa  ;  mais  votre  ordre  est  venu ,  et  on  n  a  pas  voulu  obtempérer 
au  sien.  11  paraissait  plus  naturel  de  retarder  le  départ  des  1,200  fu- 
sils jusqu'à  ce  quon  m'en  eût  rendu  compte.  D'ailleurs,  ce  n'est  pas 
dans  les  principes  militaires.  Le  prince  Jérôme,  qui  commandé  un 
corps  d'armée ,  ne  peut  être  considéré  comme  le  serait  un  comman- 
dant d'armes.  Par  suite  de  cette  précipitation,  la  sûreté  de  la  province 
aurait  pu  être  compromise,  s'il  avait  fallu  mettre  à  ces  2,000 
hommes  les  armes  à  la  main  pour  contenir  Breslau  tandis  que  le 
prince  marchait  sur  Xeisse.  Faites-moi  connaître  quand  ces  armes, 
dont  le  prince  Jérôme  a  besoin ,  seront  arrivées. 

Si  vous  avez  des  ordres  à  donner  a  Spandau ,  Kiistrin ,  Magde- 
hug,  etc.,  envoyez-les-moi,  et  je  les  adresserai  au  général  Clarkc, 
qui  veillera  à  leur  exécution. 

XiirOLBON. 
Arcbitei  de  l'Empire. 

12406.  —  AU  GÉNÉRAL  SONGIS. 

Fiokenttein.  18  avril  1807. 

L'équipage  de  siège  de  Glogau  est  arrivé  le  15  à  Kùstrin;  je  désire 
que  vous  me  fassiez  connaître  la  destination  à  donner  à  cet  équipage. 
Une  fois  Danzig  pris,  mon  intention  serait  de  prendre  Kolberg  et 
Stralsund.  La  première  question  qui  se  présente  est  :  1"  l'équipage 
préparé  pour  Danzig  est-il  sufGsant?  2°  l'équipage  qui  a  été  préparc 
pour  Kolberg  est-il  sufGsant?  3°  à  quoi  évalue-t-on  l'équipage  néces- 
ttire  pour  prendre  Straisund? 

Le  convoi  qui  est  arrivé  par  eau  est  arrivé  à  Bromberg  le  14. 

Faites-moi  un  rapport  qui  me  fasse  connaître  quand  vous  pensez 
quil  sera  convenable  de  commencer  le  feu  devant  Danzig. 

Napoléon. 

Archive!  de  l'Empire. 

12407.  —  AU  GÉNÉRAL  CLARKE. 

Finkenstcin.  18  avril  1807. 

Les  trois  millions  qui  sont  à  Spandau  peuvent  être  dirigés  sur 
Kûstrin  et  de  là  sur  Posen  sans  inconvénient.  A  Posen ,  ils  recevront 
<ki  ordres  pour  Tborn.  Les  sept  millions  de  SUésie  sont  dirigés  sur 
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Thorn  et  y  sont  arrivés.  Les  dix  millions  qui  sont  à  Magdebui^  sottt 
une  somme  bien  forte  pour  les  y  laisser  ;  on  peut  diriger  cette  flg— ne 
en  plusieurs  convois  sur  Kiistrin  et  de  là  sur  l'armée.  Mois  pour  cela 
il  faut  que  laiïaire  des  Suédois  soit  éclaireic. 

NapoliAon. 

En  deux  mots,  voici  les  priocipes  que  vous  devez  suivre  pour 
Targent.  L'argent  existant  aujourd'hui  à  Leipzig,  à  Magdeburg  et€B 
jTOute.,  vous  pouvez,  sans  inconvénient,  le  bire  diriger  sur  KûstriOv 
si  d'ailleurs  cela  est  à  Tabri  des  mouvements  actuels  des  SuédM. 
Pour  l'avenir,  il  faut  que  M.  Daru  ordonne  que  tout  l'aigeat  prove- 
nant des  gouvernements  de  Cassel,  Ërfurt,  Brunsvick,  Hasaii, 
Munster,  Minden,  elc.  qui  est  inutile  au  service  actuel  du  payeur, 
soit  dirigé  sur  Mayence  et  Wesel.  Voilà  mon  mot.  Ainsi  vous  fcKf 
diriger  les  dix  millions  de  Magdeburg,  et  les  trois  millioiiB  de 
Spandau ,  sur  Thorn.  Tout  ce  qui  serait  en  route  des  différentes 
intendances,  il  faut  le  laisser  arriver  sur  Spandau.  Je  ne  veux  point 
de  mouvements  rétrogrades  à  moins  d'obligation  absolue. 

Je  compte  que,  dans  la  deuxième  quinzaine  de  mai,  j'aurai 
20,000  Français  de  vieilles  bandes  réunis  à  Magdeburg,  et,  quinze 
jours  après,  15,000  Espagnols.  Vous  sentez  que,  cela  réuni  aux 
forces  des  maréchaux  Mortier  et  Brune,  je  me  trouverai  non-seule- 
ment à  l'abri  de  tout  événement ,  mais  même  avoir  une  réserve  pour 
faire  beaucoup  de  choses.  Mais,  d'ici  à  ce  temps-là,  je  ne  vois  que 
les  troupes  actuellement  sous  les  ordres  du  maréchal  Mortier,  el  ce 
que  vous  pouvez  vous  procurer  des  régiments  provisoires,  qui  paissent 
garantir  Berlin.  Je  voudrais  donc,  s'il  arrivait  jamais  des  événemerils 
et  que  vous  fussiez  obligé  d'évacuer  Berlin  momentanément,  qu'il 
y  eût  le  moins  possible  d'argent  engagé.  Si,  comme  je  le  pense, 
raffairc  actuelle  des  Suédois  n'est  pas  grand'chose,  protitez-en  pour 
faire  Cler  l'argent  sur  Thorn. 

Prenez  donc  des  mesures  eflicaces  pour  faire  monter  tous  les 
hommes  à  pied  du  dépôt  de  Potsdam. 

Le  courrier  qui  vient  d'arriver,  et  qui  est  parti  le  8  de  Paris ,  ne 
m*a  rien  apporté  de  vous. 

Archives  do  l'Empire. 


12408.  —  AU  ROI  DE  \APLES. 

Finkntstein.  18  arriJ  1801. 

Mon  Frère,  je  reçois  votre  lettre  du  29  mar».  ie  vous  remercie  de 
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ce  que  vous  m'y  dites.  La  paix  est  un  mariage  qui  dépend  d'une 
rénoion  de  volontés.  S'il  faut  se  battre  encore  pour  l'obtenir,  je  suis 
eo  mesure.  Vous  verrez ,  par  mon  message  au  Sénat ,  que  je  viens  de 
lever  de  nouvelles  tronpes. 

Je  ne  suis  pas  de  voire  opinioB,  que  les  Napolitains  vous  aiment. 
Tout  cela  se  rédnit  à  ceci  :  S'il  n'y  avait  pas  un  Français  dans  Naples, 
j  lèveriez-vous  30,000  hommes  pour  vous  défendre  contre  les 
Anglais  et  les  partisans  de  la  Reine?  Comme  le  contraire  m*est  bien 
prouvé,  je  ne  puis  penser  comme  vous.  Vos  peuples  vous  aimeront 
sans  doute ,  mais  après  huit  ou  dix  ans  de  paix ,  quand  ils  vous  con- 
DâUront  bien ,  et  que  vous  les  aurez  connus.  Aimer,  chez  les  peuples , 
leui  dire  estimer  ;  et  ik  estiment  leur  prince  quand  il  est  redouté  des 
méchants,  et  que  les  bons  ont  en  lui  une  tdle  confiance,  qu'il  peut, 
dans  tous  les  événements,  compter  sur  leur  secours. 

J'ai  trouvé ,  comme  vous ,  ridicule  la  fête  qui  a  été  donnée  au 
Luxembourg.  Je  l'ai  su  trop  tard,  je  l'aurais  empêchée.  N'ayant  pu 
le  faire  à  temps ,  j'ai  laissé  passer  cela ,  et  je  n'ai  rien  dit.  Il  faut 
faire  de  même.  C'est  la  faute  de  la  Reine ,  qui  est  trop  bonne  ;  elle 
aurait  dû  dire  que  cela  ne  lui  convenait  pas.  Madame  Murât  n'y  aurait 
pas  manqué. 

Vous  mangez  à  Naples  des  petits  pois ,  et  peut-être  cherchez-vous 
déjà  l'ombre.  Nous,  ici,  nous  sonuiies  encore  au  mois  de  janvier. 
J'ai  fait  ouvrir  la  tranchée  devant  Danzig  ;  cent  pièces  de  siège  com- 
mencent à  s'y  réunir.  Mes  ouvrages  sont  à  60  toises  de  la  place,  qui 
aune  garnison  de  G, 000  Russes  et  de  20,000  Prussiens,  commandée 
par  le  général  Kalkreutli.  J'espère  la  prendre  avant  quinze  jours,  et 
cette  prise  m'offrira  quelque  avantage.  Du  reste,  vous  pouvez  être 
sans  inquiétude. 

Napoléon. 

Dépôt  de  la  guerre. 
(Eaaioote  «at  Arcb.  de  t'Eap.) 

12409.  —  A  M.  CAMRACERÈS. 

« 

Finkcnsteia.  19  acril  1801. 

Mon  Cousin ,  mon  intention  est  de  convoquer  le  Corps  législatif 
pour  le  1*'  juin.  J'ai  le  compte  du  ministre  des  finances;  j'attends 
telui  du  ministre  du  trésor  public.  Je  demande  de  nouveaux  états  au 
ministre  des  finances,  mais  j'espère  les  avoir  avant  le  12  mai.  Je  lui 
renverrai  sur-le-champ  son  compte,  tel  qu'il  pourra  être  imprimé 
ivec  la  loi  sur  le  budget.  Il  arrivera  en  conséquence  à  temps  pour 
être  imprimé  à  Paris  et  distribué.  Je  compte  aussi  que  vous  m'enverrez 
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avant  le  10  mai  tous  les  projets  de  lois,  pour  que  je  les  signe.  Vous 
lés  aurez  ainsi  pour  le  25.  Je  vous  enverrai  également  mon  décret  de 
convocation ,  mon  message  et  mon  discours ,  et  mes'  dispositions  ponr 
la  manière  dont  Fouverture  du  Corps  législatif  aura  lieu ,  si  les 
circonstances  ne  me  permettent  pas  de  la  faire  moi-même.  Dites  à 
Cliampagny  de  s'occuper  de  son  exposé  de  la  situation  de  rÈmptre. 
S'il  me  renvoie  le  8  mai,  je  puis  le  recevoir  le  18,  et  le  renvoyer 
assez  tôt  pour  qu'il  arrive  à  Paris  à  temps.  Il  faut  tout  arranger 
comme  si  le  Corps  législatif  devait  en  effet  se  réunir  le  1*'  juin.  Il  se 
peut  cependant  que  je  ne  le  convoque  que  pour  le  10,  afin  d*av0Îr 
plus  de  latitude;  et,  comme  il  sufGt  que  le  décret  de  convocation  soit 
expédié  de  Paris  un  mois  d'avance ,  il  suffira  aussi ,  dans  ce  cas ,  qne 
mon  décret  y  arrive  le  10  mai. 

Napoléon. 

Comm.  par  M.  le  duc  de  Cambacëréi. 
(Ed  mloot*  aax  Arch.  de  l'Emp.) 


12410.  —  A  M.  CAMBACERES. 

Finkcnstein  .  19  avril  1807. 

Mon  Cousin ,  je  donne  ordre  au  ministre  Dejean  de  faire  partir 
sur-le-champ,  en  poste,  de  Boulogne,  le  bataillon  des  matelots  de 
ma  Garde,  qui  se  rendra  d'abord  à  Wesel  et  de  là  sur  Danzig.  Veillez 
à  ce  que  cela  s'exécute  rapidement. 

Envoyez  un  courrier  en  Espagne  pour  presser  le  départ  des 
troupes  espagnoles.  Ayez  soin  qu'en  France  on  leur  fasse  de  bonnes 
étapes ,  pour  qu'elles  arrivent  promptemcnt  et  en  bon  état. 

Xapolkon. 

Comm.  par  M.  le  duc  de  Cambacérès. 
(Ed  BiBotcaas  Areb.  d«  l'Enp.) 


12411.  —  A  M.  CAMBACERÈS. 

Finkcnstein.  19  avril  1807. 

Mon  Cousin,  mon  intention  est  que  le  général  Junot,  si  aucune 
circonstance  majeure  ne  s'y  oppose ,  parte  dans  les  premiers  jours  de 
mai  pour  passer  la  revue,  corps  par  corps,  des  troupes  du  camp  de 
Saint-Lô.  11  verra  les  troupes  trois  jours  de  suite  :  un  jour,  pour 
passer  l'inspection  des  armes ,  de  riiabillenient  et  prendre  note  des 
places  vacantes;  le  second  jour,  pour  les  faire  manœuvrer  en  régi- 
ments; le  troisième  jour,  pour  les  faire  manœuvrer  en  divisions.  11 
ira  inspecter  les  forts  de  Cherbourg  pour  voir  si  tout  est  en  état. 
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Tous  les  jours  il  me  rendra  compte ,  par  un  rapport  détaillé ,  de  la 
force  des  troupes,  de  leur  instruction,  de  leur  santé,  de  leuj-  esprit. 

Il  se  rendra  de  là  au  camp  de  Pontivy ,  où  il  fera  la  même  chose. 
Il  ferra  les  forts  qui  protègent  la  rade  de  Lorient  et  spécialement  le 
fortPenthièvre. 

De  là,  il  se  rendra  au  camp  de  Xapoléon  et  à  Tile  d*Ai\.  Après 
iToir  employé  un  mois  ou  six  semaines  dans  cette  tournée ,  s'être  bien 
asearé  de  la  bonne  situation  des  troupes ,  du  bon  esprit  des  généraux , 
ki  officiers ,  des  soldats ,  de  la  force  des  bataillons ,  vous  en  avoir 
renda  compte,  avoir  fait  connaître  au  ministre  Dejean  les  besoins  que 
les  troupes  peuvent  avoir ,  m*en  avoir  adressé  des  rapports  détaillés , 
il  retournera  à  Paris.  S'il  arrivait  un  événement  imprévu  qui  vous  fit 
juger  sa  présence  nécessaire ,  vous  lui  dépécheriez  un  courrier  pour 
ie  rappeler. 

Napoléon. 

CoBin.  ptr  M.  le  duc  de  Cambacérèt. 
(£•  ■!■•!«  •■!  Arch.  de  l'Emp.) 


12412.  —  AU  GENERAL  JUXOT. 

Finkenstcin,  19  avril  1807. 

J'ordonne  à  M.  rarchichancelier  de  vous  faire  connaître  mes  inten- 

lioQ5  et  de  vous  donner  une  instruction  sur  une  mission  dont  je  vous 

charge  près  des  camps.  Il  ne  s'agit  pas  de  voir  légèrement,  mais  bien 

de  voir  les  choses  à  fond ,  de  s'assurer  de  Tesprit  des  troupes  et  des 

officiers  et  surtout  de  leur  bonne  instruction ,  de  la  situation  de  leur 

habillement,  etc.  Je  vous  recommande  surtout  d'examiner  avec  la 

plus  grande  attention  les  travaux  du  fort  Pcnthièvrc ,  de  Tile  d*Aix  et 

des  forts  et  port  de  Cherbourg.  Vous  correspondrez  avec  le  ministre 

de  la  guerre  et  avec  M.  Tarchichancelier,  pour  réparer  le  mal  que  vous 

2urez  observé.  Avant  de  vous  coucher,   rendez-moi  chaque  jour 

compte  de  ce  que  vous  avez  fait  et  vu  dans  lu  journée,  et  de  la 

manière  dont  se  fait  le  service. 

XAPOLéON. 
ârthiTefl  de  l'Empire. 

12413.  —  AU  GÉNÉRAL  JLXOT. 

Finkenitein.  19  avril  1S07. 

Je  reçois  votre  lettre  du  8.  Je  vous  ai  déjà  fait  connaître  que  tous 
1^ jours,  à  midi,  sur  la  place  Vendôme,  vous  ayez  une  parade.  C'est 
l^  devoir  du  gouverneur,  surtout  dans  un  moment  comme  celui-ci. 
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11  n  y  a  pas  besoin  qu  il  y  ait  d'autres  troupes  que  le  senrice.  Xom 
pourrez  profiter  de  cette  parade  pour  vous  faire  présenter  les  conscrits 
qui  arrivent  aux  corps. 

J'ai  vu  hier  le  bataillon  où  se  trouve  le  détachement  du  32*.  Cela 
fait  honte  à  voir.  On  ne  peut  parer  à  un  tel  mal  qu'en  voyant  et  en 
voyant  sans  cesse  les  troupes.  Le  moyen  est  de  vous  trouver  tous  le» 
jours  vous-même  à  la  garde  montante. 

Vous  avez  à  Paris  six  dépôts,  indépendamment  de  la  Garde  de 
Paris.  Vous  ne  pouvez  organiser  leur  hubillement  et  sortir  de  la  ron-* 
tine  ordinaire  qu'en  vous  en  occupant  beaucoup. 

\âP0Li0V. 

Que  ce  soit  vous,  on  l'adjudant  Doucet  qui  voie  les  troupes,  te 
n'est  pas  la  même  chose. 

Archive!  de  l'Empire. 


12414.  —  OBSERVATIONS 

SLR  LE  RAPPORT  DU  MIKISTRE  DE  L'IM'ÉRIEl  R  Mi  SUJET  DU  COXCOOES 

DE  LA  MADKLEINK. 

Finkenstein,  19  avril  1807. 

Sa  Majesté  a  lu  avec  intérêt  le  rapport  que  le  ministre  de  Tinté- 
rieur  Ini  a  adressé  le  2  de  ce  mois  sur  le  concours  de  la  Madeleine, 
ordonné  le  2  décembre  dernier.  L'Empereur  ne  se  trouve  pas  asseï 
éclairé  pour  donner  la  préférence  à  l'un  des  quatre  projets  que 
l'Institut  a  distingués. 

11  s'en  rapporte  parfaitement  au  ministre  et  à  la  classe  des  beaux- 
arts  pour  ce  qui  tient  an  bon  goût  et  aux  belles  proportions.  Mais  il 
faut  quMl  ait  une  opinion  sur  les  dispositions  intérieures ,  puisqa*!! 
connaît  mieux  que  personne  l'usage  auquel  il  destine  ce  monument. 

Sa  Majesté  est  conduite  par  ces  considérations  à  désirer  que  k 
ministre  de  rintéricur  réunisse  chez  lui  une  sorte  de  conseil ,  quH 
présidera ,  et  où  seront  appelés  M .  Fontaine ,  premier  architecte  de 
la  couronne ,  l'architecte  qui  a  été  distingué  au  premier  rang  par  U 
classe  des  hcaux-arts  et  les  trois  architectes  qui  ont  obtenu  les 
accessits.  Le  secrétaire  générai  du  ministre  tiendra  la  plume  et  rédi' 
géra  le  procès-verbal  de  ce  conseil. 

Le  ministre  demandera  d'ahord  aux  quatre  architectes  qui  ont 
obtenu  les  premiers  rangs  dans  le  concours  un  exemplaire  de  leurs 
projets ,  avec  les  élévations ,  tant  de  face  que  latérales ,  les  conpes 
sur  la  longueur  et  la  largeur,  les  plans  du  res-de-chaussée  et  des 
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divers  étages,  s'il  y  eo  a;  le  tout  sur  uue  échelle  uniforme,  dont  les 
dimensions  seront  exprimées  en  toises,  ou,  si  Ton  veut,  en  nowelles 
mesures  comparées  aux  mesures  anciennes.  C*est  à  Taspeet  des  quatre 
projets  ainsi  présentés  que  Sa  Majesté  pourra  juger  celui  auquel , 
d'après  ses  vues ,  elle  doit  donner  la  préférence.  Le  ministre  accordera 
huit  jours  k  charun  des  quatre  architectes  pour  faire  copier  ainsi 
leurs  plans  et  pour  rédiger  des  mémoires  detiiillés ,  où  ils  dévelop- 
peront les  avanta<]es  de  leurs  projets  respeetilft  et  où  ils  pourront 
discuter  les  inconvénients  des  projets  conçus  par  leurs  rivaux.  Ces 
quatre  projets  seront  adressés  à  Sa  Majesté  avec  les  mémoires  à 
lappui. 

Le  conseil  délibérera  sur  ces  quatre  projets  »  et  examinera  s'ils 
répoodeni  les  uns  et  les  autres  aux  questions  suivantes  : 

Première  fuetliom.  Où  descendra  l'Empereur  avec  toute  sa  cour 
quand  il  se  rendra  solennellement  à  ce  temple  pour  la  fête  du 
2  décembre,  et  où  se  tiendra  sa  suite? 

M.  Fontaine  fera,  sur  cette  question ,  les  observations  qui  lui  seront 
suggérées  par  la  connaissance  qu'il  a  des  convenances  qui  doivent 
être  gardées  en  de  telles  circonstances.  On  ne  doit  pas  perdre  de  vue 
qu'il  ne  faut  pas  qu'il  en  coûte  50,000  écus^  toutes  les  fois  que  ce 
monument  servira  à  l'usage  auquel  il  est  destiné.  Une  pièce  pour 
TEnipcreur  et  pour  1  Impératrice ,  d'autres  pour  les  grands  ofii* 
ciers,  etc.,  sont  nécessaires  dans  le  cas  dont  il  s'agit.  Il  but  aussi  des 
pièces  distinctes  pour  les  grands  ofliciers  et  le  Sénat ,  qui  ne  feraient 
pas  partie  du  cortège  de  l'Empereur. 

Deuxièmie  questnm.  Par  où  entrera  le  public? 

Troisième  question.  I/Kmpereur  pourra-t-ii  descendre  à  l'abri  des 
mauvais  temps,  ainsi  que  sa  cour? 

Le  même  avantage  est-il  assuré  au  public  et  particulièrement  aux 
femmes  qui  seraient  appelées  à  assister  à  ces  cérémonies  pendant  la 
mauvaise  saison? 

Quatrième  qmesium.  Comment  l'Empereur  se  rendra-t-il  de  la 
pièce  où  il  sera  descendu  à  la  place  qu'il  doit  occuper  pour  présider 
à  ces  cérémonies? 

Cinquième  question.  Cette  place  est-elle  établie  d'mie  manière  con- 
venable, tant  pour  l'Empereur  que  pour  l'Impératrice,  et  pour  toute 
la  cour?  Y  a-^l  des  places  pour  les  grands  ofliciers ,  les  comman- 
dants, les  oiSciers  et  les  membres  de  la  Légion  d'honneur  qui  font 
partie  nécessaire  de  c(«  solennités?  Quel  est  le  nombre  de  personnes 
qui  pourront  se  placer  dans  Tétage  des  tribunes? 

Sirième  qmestio».  Quelle  est  la  place  destinée  au  public,  c'est-à- 
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dire  aux  hommes ,  et  aux  femmes  qui ,  n^étant  pas  partie  nécessaire 
des  cérémonies ,  y  doivent  être  appelées  pour  les  embellir? 

Septième  question.  LMntérieur  du  temple  contiendra-t-il  plus  oa 
moins  de  n^onde  que  la  salle  de  TOpéra ,  les  spectateurs  compris? 

Huitième  question.  Où  placera-t-on  Tamphithéàtre  destiné  aux 
concerts?  Aura-t-il  les  dimensions  nécessaires? 

Neuvième  question.  Où  placera-t-on  Torateur  qui  doit  prononcer 
un  discours  dans  les  principales  solennités? 

Dixième  question.  Cet  orateur  pourra-t-il  se  faire  entendre  de 
toutes  les  parties  du  temple?  Le  concert  sera-t-il  entendu  de  toutes 
les  places? 

Onzième  question.  Comment  se  fera  Tillumination  intérieure  et 
extérieure?  Quant  à  l'illumination  intérieure,  les  dispositions  sont- 
elles  prises  de  manière  que  toutes  les  parties  soient  éclairées  et  qu'il 
n'en  résulte  aucune  incommodité  pour  aucune  place?  Quant  à  TîHa- 
minatiou  extérieure ,  a-t-on  fait  entrer  dans  les  détails  de  la  constmc- 
tion  les  arrangements  convenables  pour  que ,  chaque  fois  qu  on  illu- 
minera, on  nait  autre  chose  à  faire  qu'à  poser,  dans  les  places  à  ce 
destinées,  les  verreries,  les  lampions,  etc.?  On  ne  peut  se  dispenser 
de  prévoir  ces  arrangements ,  puisqu'à  l'époque  des  solennités ,  dans 
le  mois  de  décembre ,  par  exemple ,  les  cérémonies  ne  pourront  avoir 
lieu  Q\\  plein  jour. 

Douzième  question.  S'il  est  possible  que  l'usage  s'établisse  de  faire 
dans  ce  temple  les  cérémonies  relatives  à  la  Légion  d'honneur,  le  lieu 
conviendra-t-il  aux  distributions  des  décorations,  etc.? 

Treizième  question.  Combien  pourra-t-on  placer  de  statues?  En 
pourra-t-on  placer  d'équestres? 

En  répondant  à  ces  diverses  questions,  il  y  aura  encore  à  s'expli- 
quer sur  une  condition  nécessaire  :  c'est  que,  pour  les  solennités  qui 
seront  ordonnées,  on  n'ait  pas  à  mettre  une  planche,  un  morceau  de 
drap;  qu'il  y  ait  pour  le  tronc  de  l'Empereur  une  chaise  curule  en 
marbre;  pour  placer  les  personnes  invitées,  des  bancs  de  marbre; 
pour  le  concert,  un  amphithéâtre  de  marbre;  ou  enfin  tout  autre 
arrangement  tellement  permanent  que,  six  heures  après  que  l'ordre 
d'une  solennité  aura  été  donné ,  il  puisse  être  exécuté. 

Il  faut  enfm  que  l'intérieur  n'exige  aucun  meuble ,  et  tout  au  plus 
des  tapis  et  quelques  coussins  qui  seront  placés  sur  les  bancs.  11  ne 
faut  pas  qu'on  ait  besoin  de  mettre  des  rideaux,  des  draperies,  de 
faire  des  constructions  momentanées.  Tout  doit  être  d'un  style  sévère 
et  pouvoir  servir  à  toute  heure  et  dans  tous  les  temps. 

Les  décorations  extérieures  du  temple  doivent  être  subordonnées 
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à  cequeiigent  le  goût  et  les  règles  de  larchi lecture.  L'intérieur  doit 
être  assujetti  aux  mêmes  lois  ;  mais,  de  plus,  ces  dispositions  doivent 
cire  réglées  d'après  Tusage  auquel  ce  monument  est  destiné. 

Napoléon. 

Comm.  par  UM.  de  Champagny. 


12415.  —  OBSERVATIONS 

SIR  LES  RAPPORTS  DU  MINISTRE  DE  L'IXTÉRIEI  R  RELATU  EMEXT 
A  L'ENCOURAGEMENT  DES  LETTRES. 

Finkcusteiii .  19  avril  1S07. 

L'Empereur  a  reçu  les  trois  rapports  *  qui  ont  pour  objet  Fencoura- 
gemeot  des  lettres. 

Dans  le  premier  rapport  est  un  projet  de  décret  divisé  en  sii;  titres. 

Le  premier  titre  est  relatif  à  rétablissement  de  deux  ou  plusieurs 
historiographes. 

Il  y  a  eu  des  historiographes  de  France;  mais  il  est  vrai  de  dire 
qu'ils  n'ont  rien  fait  pour  la  France  et  pour  Thistoiré.  Racine  a  été 
historiographe  sous  Louis  XIV,  et  il  n'est  rien  resté  de  son  travail. 
\ous  avons  peu  de  bons  historiens,  et  ce  n'est  pas  parmi  eux  qu'on 
trouve  les  hommes  qui  ont  été  décorés  du  titre  qu'il  s'agit  de  rétablir. 
Cependant  une  institution  de  ce  genre  pourrait  avoir  quelque  utilité  ; 
mais  ce  ne  serait  pas  de  faire  des  historiens.  Mais  il  faudrait  surtout 
éviter  le  mot  d'historiographe.  Il  est  reçu  qu'un  historien  est  un  juge 
qui  doit  être  Forgane  de  la  postérité,  et  que  l'on  exige  de  lui  tant  de 
qualités,  tant  de  perfections,  qu'il  est  difUcile  de  croire  qu'une  bonne 
histoire  puisse  se  commander.  Ce  que  l'on  peut  commander  a  des 
hommes  d'un  esprit  sage  et  d'un  certain  talent,  ce  sont  des  mémoires 
historiques,  produit  de  recherches  studieuses,  contenant  des  maté- 
riaux authentiques,  des  observations  critiques  qui  tendent  a  éclairer 
sur  les  événements.  Si  ces  recherches  «  si  ces  documents,  si  ces 
matériaux  sont  encadrés  dans  une  bonne  narration  des  faits,  ce  tra- 
vail aura  beaucoup  de  rapports  avec  une  histoire  ;  mais  son  auteur 
06  sera  cependant  pas  un  historien ,  dans  le  sens  que  nous  attachons 
^  ce  mot. 

Le  second  titre  a  pour  objet  d'instituer  des  poètes  UwréaU  ou 

On  voit  très-bien  le  but  de  cette  institution.  L'objet  qu'on  se  pro- 

*  Rapports  envoyés  de  Paris,  le  2  avril  1807,  par  le  ministre  de  rintérienr, 
^  conséquence  de  la  note  de  rKmpereur  du  7  mars  1807.  (Voir  pièce 
"•11970.) 

XV.  7 
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pose  est  de  créer  des  places  pour  les  poëtes.  Mais  il  faudrait  que  cette 
création  s'accordât  davantage  avec  nos  mœurs,  et  que  surtout  on 
détouniàt  d  elle  le  ridicule  que  le  Français  saisit  avec  tant  de  mali- 
gnité. On  concevrait  plutôt  rétablissement  des  historiographes, 
puisque,  enfin,  en  les  créant  historiens,  on  leur  impose  robligatioD 
de  dire  la  vérité,  et  dès  lors  on  leur  laisse  le  droit  de  dire  le  bien  el 
le  mal.  Accord cra-t-on  à  des  poètes  celui  de  faire  la  satire  de  la  cour 
a  laquelle  ils  seront  attaches,  ou  leur  devoir  sera-t-il  de  louer?  Dans 
Tun  et  Tautre  cas,  on  ne  voit  rien  d'utile  dans  Temploi  de  leurs  talents. 
La  poésie  est  enfant  de  la  société.  La  société  seule,  en  se  réformant 
au  moyen  de  la  tranquillité  publique  et  du  bonheur  intérieur,  peut, 
et  cela  commence  déjà  à  arriver,  ramener  les  poëtes  au  bon  goût ,  à 
cette  aménité  et  h  cette  fleur  de  grâce  qui  embellit  les  lettres  et  lei 
arts.  Les  productions  poétiques  portent  d'ailleurs  avec  elles  tant  de 
récompenses  qu'il  n'est  pas  nécessaire  que  l'autorité  publique  inter- 
vienne. Qu'un  poète  fasse  une  tragédie  ou  une  comédie,  un  vaudeville 
ou  un  opéra ,  une  romance  ou  une  élégie ,  il  en  est  récompensé  par 
les  éloges  de  la  société  dans  laquelle  il  vit,  par  les  suffrages  du  public 
qu'il  amuse  ou  qu'il  intéresse.  Les  places  de  l'Institut  sont  un  véri* 
table  moyen  d'émulation,  puisqu'elles  donnent  au  poëte  un  caractère 
dans  l'Etat.  Corneille  a-t-il  jamais  reçu  de  grandes  faveurs  de  la  cour? 
Celles  qui  ont  été  accordées  à  Racine  ont-elles  inspiré  ses  chefs- 
d'œuvre?  Celles  qui  lui  ont  été  refusées  n'ont-elles  pas  ralenti  l'essor 
de  son  génie?  En  général,  toute  création  qui  n'exige  que  du  goût,  et 
qui  est  à  la  portée  de  tout  le  monde,  n'a  pas  besoin  d'être  encouragée 
par  l'autorité  publique. 

Cependant,  s'il  était  quelque  moyen  de  donner  à  quelque  pointe  dn 
temps  quelques  distinctions  flatteuses,  en  évitant  avec  soin  le  ridicule, 
on  ne  s'y  opposerait  pas.  Pourquoi,  par  ex^emple,  ne  pas  attacher, 
sous  un  titré  honorable ,  quelques  poètes  au  Théâtre  Français  ;  leur 
donner  à  ce  titre  des  pensions,  leur  accorder  le  droit  d'être  consultés 
sur  les  pièces  à  représenter?  Il  y  aurait  à  cela  peu  d'inconvénients. 
Cette  institution  existe  à  l'Opéra;  mais  elle  aurait  besoin  d'être  con- 
sacrée d'une  manière  plus  spéciale,  plus  flatteuse,  plus  solennelle. 
On  aurait  donc  ainsi  le  moyen  d'accorder  des  distinctions  à  quelques 
auteurs.  Mais  on  se  tromperait  si  l'on  croyait  que  c'est  cela  qui  nous 
donnerait  des  poètes.  Quel  doit  être  fart  de  l'administration,  celui  du 
souverain  comme  du  ministre?  C'est  de  donner  de  l'éclat  aux  bons 
ouvrages.  Il  faut  faire  autre  chose  que  des  décrets,  il  faut  agir.  Ainsi 
l  a  paru  quelques  belles  odes  :  pourquoi  ne  recommanderait-on  pat 
leurs  auteurs  à  l'attention  du  public?  pourquoi  ne  donnerait-on  pas 
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à  ces  poètes  cette  confiance  en  eux-mêmes ,  qni  les  encouragerait , 
qui  exciterait  leurs  efforts  et  qui  les  condiiirait  à  produire  de  meil- 
leurs ouvrages?  Si  Tltalie  a  eu  tant  de  bons  poètes,  cela  vient  de  ce 
qu'elle  renfermait  nombre  de  petites  cours  et  de  sociétés  oisives  et 
rivales.  D'ailleurs,  dans  ce  genre  de  conceptions,  un  homme  qui 
devient  illustre  produit  souvent  un  autre  honmie  qui  le  devient  à  son 
tour.  Racine  et  Boileau  se  sont  peut-être  illustrés  parce  que  Corneille 
était  célèbre  avant  eux.  Peut-être  Laharpe,  Marmontel,  et  tant  d'au- 
tres hommes  recommandables  dans  notre  littérature,  ont-ils  dû  leurs 
efforts  et  même  leur  talent  à  l'exemple  des  succès  de  Voltaire.  Une 
bonne  opération  du  cardinal  de  Richelieu  fut  sans  doute  la  critique 
du  Cm/,  critique  que  nous  approuvons  encore  aujourd'hui.  On  a  voul|i 
voir  dans  la  conduite  de  ce  ministre,  dans  cette  circonstance ,  l'effet 
des  passions  les  plus  méprisables  :  cela  peut  être ,  mais  aussi  il  est 
très-possible  que  cela  ne  soit  pas.  Pourquoi  ne  penserait-on  pas  que 
ce  ministre  a  voulu,  par  cette  discussion  publique,  donner  aux  esprits 
on  mouvement  propre  à  épurer  la  langue  et  le  goût? 

Les  critiques  de  nos  journaux  pourraient  tendre  au  même  but,  si 
elles  n'étaient  dirigées  quelquefois  par  la  haine,  plus  souvent  par 
Tesprit  de  satire,  et  toujours  par  le  désir  d'amuser  les  oisifs,  et  jamais 
dans  l'intention  d'éclairer  le  public.  Veut-on  apprendre  aux  Français 
à  bien  parler  leur  langue  et  leur  donner  le  goût  des  discussions  qui 
peuvent  tendre  à  perfectionner  le  langage  et  le  goût?  Que  le  ministre 
fasse  faire  par  la  seconde  classe  de  l'Institut  la  critique  d'un  des 
meilleurs  ouvrages  qui  ont  paru  depuis  vingt  ans.  Le  public  prendra 
intérêt  à  ce  travail  ;  peut-être  même  prcndra-t-il  parti  pour  ou  contre 
la  critique  ;  n'importe  :  son  attention  se  fixera  sur  ces  intéressants 
débats;  il  parlera  de  grammaire,  il  parlera  de  poésie;  le  goût  s'éclai- 
rera, se  perfectionnera,  et  le  but  sera  rempli.  De  là  naîtront  des 
poètes  et  des  grammairiens.  Si  l'on  établit  bien  d'abord  que  le  choix 
d'an  ouvrage  destiné  à  une  critique  éclairée,  bien  intentionnée,  est 
nne  preuve  que  cet  ouvrage  a  mérité  les  regards  des  hommes  de 
Soût;  si  c'est  sur  la  demande  de  l'Empereur  que  l'Institut  fait  la  cri-, 
tique  ou  des  Géorgiques  de  l'abbé  Delille,  non  comme  traduction ^ 
niais  comme  chef-d'œuvre  de  langage ,  de  poésie  et  de  goût ,  ou  du 
plus  beau  chant  du  poëme  de  la  Navigation  par  Ësménard,  ou  des 
plus  belles  odes  de  Lebrun,  ou  même,  pour  mieux  marquer  des  inten- 
lions  impartiales,  du  plus  beau  morceau  de  poésie  sorti  de  la  plume 
de  Fontanes,  peut-être  l'auteur  critiqué  aura-t-il  d'abord  un  peu 
<rhumeur,  mais  bientôt  il  sentira  que  le  choix  que  l'on  a  fait  de  son 
ovvrage  en  e»t  l'éloge,  tandis  que  le  public,  spectateur  dans  cette 

T. 
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utile  arène,  s'intéressera,  s-Arlairera,  se  formera.  Ce  travail  entre  dam 
les  plus  importants  devoirs  de  Tlnstitut.  En  commençant  cette  critiqai 
solennelle  de  la  manière  dont  il  vient  d'être  dit ,  elle  ne  tardera  pai 
à  être  désirée  par  les  auteurs  qui  s'en  trouveront  honorés.  Quand  i 
paraîtra  une  tragédie  nouvelle,  si  elle  a  réussi  au  théâtre ,  il  ne  lo 
manquera  plus  qu'un  genre  de  gloire  :  c'est  que  le  ministre  demande, 
de  la  part  de  l'Empereur,  à  l'Institut,  d'en  faire  l'examen  sous  h 
rapport  des  règles  de  l'art  dramatique,  de  la  langue  et  du  goût.  Voili 
la  véritable  critique ,  la  critique  honorable  et  bien  différente  de  celli 
qui  s'exerce  sur  ces  tréteaux  où  l'on  prononce  sur  les  auteurs  de  noi 
jours ,  non  par  des  jugements,  mais  par  des  sarcasmes ,  sans  intérêt 
pour  l'art  lii  pour  le  goût ,  et  dans  des  intentions  malignes  ou  per 
Gdes.  Si  l'on  tolère  ces  critiques  plus  nuisibles  qu'utiles,  si  l'on  lu 
porte  pas  remède  à  ces  abus,  c'est  que  l'on  craint  de  produire  un  plof 
grand  mal  par  l'intervention  de  l'autorité  ;  c'est  que ,  pour  le  bien  d( 
la  littérature,  les  excès  qui  blessent  les  amours-propres  valent  peul" 
être  mieux  qu'une  stupide  admiration.  Mais,  une  fois  l'institution 
d'une  sage  critique  régulièrement  établie,  on  pourra  ne  plus  per- 
mettre le  genre  de  critique  actuel ,  ou  du  moins  en  corriger  les  excès. 
L'Institut  est  un  grand  moyen  dans  les  mains  du  ministre;  qu'il  en 
tire  un  bon  parti ,  et  il  fera  tout  ce  que  le  Gouvernement  peut  faire. 

L'objet  principal  du  titre  IIP  est  une  des  obligations  que  les  règle- 
ments ont  prescrites  à  l'Institut;  mais  on  ne  tient  pas  la  main  a  leui 
exécution. 

11  en  est  de  même  du  titre  IV*.  Il  faut  publier  de  nouveau  les  dis- 
positions qui  ont  été  prescrites  il  y  a  plusieurs  années. 

L'objet  du  titre  V  peut  être  rempli  en  écrivant,  au  nom  de  Sa  Ma- 
jesté, à  la  seconde  classe  de  l'Institut  pour  l'engager  à  s'occuper  de 
ces  travaux.  Un  décret  n'est  pas  nécessaire. 

Quant  au  titre  VI ^,  il  donne  lieu  à  une  note  détaillée  qui  est 
envoyée  au  ministre. 

^  Proposition  d* établir  un  compte  rendu  des  œuvre»  littéraires  et  des  décoo- 
vcrtes  scientifiques  les  plus  remarquables  à  signaler,  chaque  année,  dans  tonte 
retendue  de  TEmpire. 

^  Proposition  de  décerner,  chaque  année,  des  encouragements  aux  académies 
et  sociétés  savantes  des  départements,  dont  les  travaux  paraîtraient  le  plus  dignes 
d*attcBtion. 

^  Proposition  d*imposer  à  la  troisième  classe  de  T Institut  l'obligation  de 
reprendre  et  de  continuer  V Histoire  littéraire  de  Fratice,  et  même  de  revoir  le 
travail  antérieur  des  Bénédictins  de  Saînt-Maur. 

*  Proposition  d*instituer  au  Collège  de  France  une  école  spéciale  de  litté- 
rature et  d*histoire  par  la  création  de  quatre  chaires  nouvelles,  à* Histoire  de 


CORRESPO\DA\CE  DE  NAPOLEON  W.  —  1807.         101 

Le  second  rapport  du  ministre  a  pour  objet  i^établissement  d*un 
joarnal  littéraire.  €et  établissement  parait  inutile  quand  on  considère 
qa*il  y  a  déjà  trop  de  journaux  ;  qu'on  ne  les  lit  que  pour  y  trouver 
de  Tamusement,  et  que  plus  un  article  de  critiqne  est  rempli  de 
sarcasmes,  plus  il  amuse.  Mais  dans  un  État  comme  la  France,  il  est 
un  journal  nécessaire,  c'est  un  Moniteur.  C'est  une  charge  qu'il  faut 
supporter.  Rien  n'empêche  de  consacrer  la  dernière  de  ses  pages  à 
des  articles  de  critique  littéraire,  faits  par  les  hommes  que  le  ministre 
désigne.  Cet  ouvrage  périodique  est  cher;  mais  aussi  beaucoup  de 
personnes  le  lisent  sans  s'abonner,  ou  se  réunissent  pour  en  partager 
les  frais  ;  il  est  traduit  dans  les  papiers  étrangers  ;  il  est  copié  par 
les  journaux  des  départements.  La  partie  du  Moniteur  qui  se  trouve- 
rait exclusivement  destinée  à  la  littérature  devrait  être  distincte  des 
autres,  à  raison  des  matières  graves  dont  celles-ci  sont  remplies.  On 
réunirait  dans  ce  journal  les  deux  idées,  celle  du  ministre  et  celle  de 
TEmpereur,  puisqu'on  y  ferait  insérer  et  les  articles  de  critique  sus- 
ceptibles de  paraître  dans  un  journal  spécial  de  littérature,  et  les 
critiques  plus  graves,  plus  approfondies,  qui  auraient  été  demandées 
par  le  ministre  à  l'Institut,  de  la  part  de  l'Empereur. 

On  ne  peut  s'empêcher  de  considérer  encgre  les  avantages  de  cette 
seconde  idée.  Il  y  a  à  présent  une  grande  division  dans  les  opinions 
littéraires.  Pour  sortir  de  cette  anarchie  il  faut  épurer  et  rétablir  dans 
leurs  droits  l'usage  et  le  bon  goût.  Rien  ne  peut  mieux  conduire  à  ce 
but  qu  une  critique  sérieuse  d'un  bon  ouvrage  faite  par  un  corps  qui 
réunit  tout  ce  qui  reste  de  talents  distingués,  et  qui  ne  ferait  qu'obéir 
à  un  ordre  supérieur,  qui  serait  déjà  pour  l'ouvrage  critiqué  une 
preuve  de  succès  et  un  témoignagne  d'estime.  Cette  critique  ne  dût- 
elle  s  exercer  que  sur  quatre  ou  cinq  productions  littéraires  dans  une 
année,  serait  toujours  d'un  très-grand  effet,  d'un  effet  sûr.  Rien 
n'apprend  mieux  à  bien  parler  la  langue  que  la  lecture  de  la  critique 
du  Cid  et  des  commentaires  de  Voltaire  sur  Corneille.  La  vue  que 
Ton  se  propose  n'est  donc  pas  nouvelle;  mais  on  s'est  tellement 
^gné  de  la  bonne  route,  qu'une  institution  qui  parviendrait  i  y 
ramener  aurait  l'attrait  de  la  nouveauté ,  l'intérêt  d'une  bonne  discas- 
sion,  et  l'avantage  de  faire  sortir  un  bon  ouvrage  de  la  classe 
commune. 

L'Institut  n'aura  rien  à  opposer  à  ce  qu'on  exigera  de  lui.  Il  est 
obligé,  par  son  institution ,  à  répondre  aux  demandes  que  lui  fait  le 
ministre  de  l'intérieur  ;  et  le  ministre,  par  une  lettre  qu'il  lui  écrira 

^nnee,  ê^  Éloquence  française ,  de  Poésie  française ,  d*  Histoire  littéraire  et 
^^rtkéologie,  (Voir  pièce  n«  12Î65  et  ci-tprè»  n«  12416.) 
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au  nom  de  TEmpercur,  et  qui  sera  rédigée  dans  le  sens  de  ces  obser- 
vations, lui  fera  connaître  que ,  tel  ouvrage  ayant  mérité  Tattentioo 
du  public,  il  est  utile  d'examiner  quelles  sont  les  fautes  que  routeur  a 
commises  contre  Tart  et  contre  le  génie  de  la  langue,  et  d'empècber 
qu'à  la  faveur  d'un  grand  nombre  de  beautés,  des  conceptions  et  des 
locutions  vicieuses  ne  corrompent  le  langage  et  le  goût. 

Sa  Majesté  désire  que  le  ministre  s'entretienne  à  ce  sujet  avec  les 
membres  les  plus  marquants  de  la  seconde  classe  de  l'Institut,  et  les 
fasse  entrer  dans  ces  vues  ' . 

XâPOLÉOK. 
Comm.  par  \l.  le  comte  de  Montalivet. 
(Eo  nioQlf  aai  Areh.  d«  l'Emp.) 


12416.  —  OBSERVATIONS 

si  R  IN  PROJET  D'ÉTABLISSEMENT  D'LXE  ÉCOLE  SPÉCLILE  DE  LITTÉRATURE 

ET  D'HISTOIRE  AU  COLLÈGE  DE  FRAXCE. 

Fiokentteio.  19  avril  1801. 

Les  écoles  primaires,  les  écoles  secondaires  et  les  lycé<îs,  sont  trois 
degrés  d'instruction  qui  ont  été  d'abord  organisés.  Les  écoles  spé- 
ciales, savoir:  l'école  spéciale  de  mathématiques  ou  lecole  polytech* 
nique,  et  les  écoles  de  droit  et  de  médecine,  l'ont  été  également.  Les 
écoles  spéciales  de  littérature  et  d*éloquence  sont  une  institution  nou- 
velle, qui  n'a  point  encore  été  traitée. 

L'éducation  proprement  dite  a  plusieurs  objets  :  on  a  besoin  d'ap- 
prendre à  parler  et  a  écrire  correctement,  c'est  ce  qu'on  nomme 
communément  la  grammaire  et  les  belles-lettres  ;  chaque  lycée  a 
pourvu  à  cet  objet,  et  il  n'est  point  d'homme  bien  élevé  qui  n'ait  fait 
sa  rliétorique. 

Après  le  besoin  4e  parler  et  d'écrire  correctement  vient  celui  de 
compter  et  de  mesurer  :  les  lycées  y  ont  pourvu  par  les  classes  de 
mathématiques,  qui  embrassent  les  connaissances  arithmétiques  et 
mécaniques  dans  leurs  différentes  branches.  Les  éléments  de  plo- 
sieurs  autres  connaissances  viennent  ensuite  :  la  chronologie,  la  géo- 
graphie, des  notions  dliistoire  font  aussi  partie  de  f éducation  des 
lycées. 

Ainsi,  au  moyen  de  l'institution  des  trois  degrés  d'instruction,  tout 

<  Il  n*a  été  trouvé  aurunr  lettre  de  TKmpereur  en  réponse  au  troisième  rap- 
port du  ministre  de  Tinlerieur,  proposant  trélablir  près  de  Paris  une  sorte  de 
nooT^au  pArt-Royal,  ou  une  maison  de  retraite  excluaiFemeiil  laïque  pour  quel- 
ques hommes  de  lettres. 
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citoyen  aisé  doit  avoir  fait  sa  rhétorique,  son  cours  de  mathématiques, 
«lavoir  des  notions  de  [}éo<]raphie ,  de  chronolo[;ie  et  d'histoire.  Ln 
jeune  homme  qui,  à  seize  ans,  sort  du  lycée,  connaît  donc  non-seu- 
lement le  mécanisme  de  sa  langue  et  les  auteurs  classiques,  les  divi- 
sions du  discours,  les  différentes  Cgures  de  Tcloquenee,  les  moyens  à 
employer  soit  pour  calmer,  soit  pour  exciter  les  passions,  enlin  tout 
ce  qu  on  apprend  dans  un  cours  de  belles-lettres  ;  il  connaît  les  prin- 
cipales époques  de  Thistoire,  les  principales  divisions  géographiques  ; 
il  sait  encore  calculer,  mesurer  ;  il  a  des  notions  générales  sur  les 
phénomènes  les  plus  frappants  de  la  nature  et  sur  les  principes  de 
[équilibre  et  du  mouvement,  soit  à  Tégard  des  solides,  soit  à  l'égard 
des  fluides. 

Qu'il  veuille  suivre  la  carrière  du  barreau,  celle  de  Tépée,  de  TE- 
glise  ou  des  lettres  ;  qu  il  se  destine  à  entrer  dans  les  corps  savants , 
à  être  géographe,  ingénieur,  arpenteur  :  dans  tous  ces  cas ,  il  a  reçu 
lédacation  commune  et  nécessaire  pour  devenir  propre  à  recevoir  le 
complément  d'instruction  que  ces  états  exigent;  et  cest  dans  le 
moment  où  il  s'est  décidé  pour  le  choix  d'une  profession,  que  les 
étodes  spéciales  viennent  s'offrir  à  lui. 

Veut-il  se  vouer  à  l'art  militaire,  au  génie,  à  l'artillerie?  11  entre  à 
l'école  spéciale  de  mathématiques,  c'est-à-dire  à  l'école  polytech- 
nique ;  ce  qu'il  y  apprend  n'est  que  le  corollaire  de  ce  qu'il  a  appris 
dans  ses  études  élémentaires  de  mathématiques  ;  mais  les  connais- 
sances acquises  dans  ces  études  doivent  être  développées  et  appli- 
quées, et  il  entre  dans  les  différentes  branches  des  mathématiques 
transcendantes.  Il  ne  s'agit  plus  simplement  d'éducation,  comme  dans 
les  lycées ,  il  s'agit  d'une  science  à  acquérir. 

L'Observatoire  est  une  autre  école  spéciale  de  mathématiques. 

Le  Musée  d'histoire  naturelle  peut,  jusqu'à  un  certain  point,  être 
nogé  dans  la  même  classe,  parce  qu'il  y  a  ea  effet  fies  analogies  entre 
h  manière  de  comparer  les  connaissances  acquises  et  la  manière  de 
ks  acquérir  dans  la  botanique  et  les  autres  sciences  naturelles,  qui 
les  ont  fait  placer  parmi  les  sciences  exactes  et  positives.  S'il  était 
possible  de  donner  une  teinture  de  botanique,  d'histoire  naturelle,  de 
^imie  et  d'astronomie  dans  les  lycées ,  ce  ne  serait  là  que  de  l'édu- 
<^Ation,  car  ces  idées  premières  ne  sufQraient  pas  pour  être  botaniste, 
chimiste  ou  astronome. 

V  a-t-il  aujourd'hui  assez  d'écoles  spéciales  de  sciences  exactes  ? 
Cette  partie  a-t-clle  été  traitée  d'une  manière  générale  comme  celle 
<k  l'éducation  ?  Ce  sont  des  questions  que  le  ministre  de  l'intérieur 
^  dans  le  càlkl'examiuer,  attendu  qu'elles  ne  l'ont  pas  encore  été. 
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Après  les  écoles  spéciales  de  mathématiques  vieDoent  les  écoles  de 
droit  et  de  médecine.  Celles-là  ont  été  organisées  avec  une  attention 
particulière  ;  il  n'y  a  rien  à  y  ajouter.  Ces  sciences  sont  spéciales  de 
leur  nature,  car  personne  ne  les  apprend  que  ceux  qui  se  destinent  i 
exercer  les  professions  pour  lesquelles  elles  sont  nécessaires. 

En  général ,  ce  n'est  pas  cette  instruction  première  qui ,  pour  être 
suffisante ,  doit  embrasser  les  cléments  de  la  plus  grande  partie  des 
connaissances  humaines  ;  ce  n'est  pas  cette  instruction  donnée  dans 
les  lycées  pour  mettre  les  jeunes  gens  en  mesure  d'adopter  telle  ou 
telle  profession  lorsque  l'âge  du  discernement  est  venu,  qui  entre  dans 
les  attributions  des  écoles  spéciales  :  c'est  au  contraire  et  spéciale- 
ment la  science  dans  toute  sa  profondeur,  la  science  qu'il  faut  con- 
naître pour  faire  d'un  jeune  homme  bien  élevé  un  homme  utile  à  la 
société  dani  une  profession  spéciale. 

Il  en  résulte  que  l'on  entend  par  une  école  spéciale,  non  point  un 
établissement  d'éducation,  mais  un  établissement  destiné  à  l'instruction 
des  hommes  qui  se  dévouent  à  telle  profession  savante,  à  telle  ou 
telle  science. 

Il  eu  résulte  encore  que  tout  ce  qui  n'est  qu'élémentaire,  tout 
ce  qui  n'est  pas  science,  ne  peut  former  les  attributions  d'une  école 
spéciale. 

Les  mathématiques ,  les  connaissances  physiques  et  naturelles ,  la 
médecine,  la  jurisprudence,  sont  des  sciences,  parce  qu'elles  se  com- 
posent de  faits,  d'observations,  de  comparaisons;  parce  que  les 
découvertes  qu'elles  amènent  successivement  s'accumulent,  se  suivent 
de  siècle  en  siècle,  et  viennent  augmenter  de  jour  en  jour  le  domaine 
de  la  science;  parce  que  les  faits,  leurs  rapports,  l'art  de  les  classer, 
la  manière  d'observer,  de  comparer,  sont  des  choses  qui  peuvent 
s'enseigner  et  dès  lors  s'apprendre. 

Le  ministre  désire  des  écoles  spéciales  de  littérature,  et,  si  ces 
notions  sont  justes,  il  est  difficile  de  comprendre  ce  qu'on  entend  par 
une  école  spéciale  de  littérature.  On  veut  enseigner  l'éloquence,  on 
veut  enseigner  la  poésie...  Mais  qu'y  a-t-il  de  plus  à  montrer  en 
éloquence  et  en  poésie  que  ce  que  tout  jeune  homme  a  appris  dans 
sa  rhétorique  ?  Il  faut  peu  de  mois  pour  connaître  le  mécanisme  de 
la  poésie,  pour  savoir  décomposer  un  discours.  Bien  écrire  en  vers 
et  eu  prose ,  voilà  l'éloquence  ;  mais  il  n'y  a  rien  dans  cet  art  qui 
puisse  se  montrer  au  delà  de  ce  qu'on  apprend  dans  les  lycées.  On  y 
enseigne  à  écrire  correctement,  on  y  donne  la  connaissance  et  le 
goût  des  bons  modèles  ;  on  y  fait  connaître  ce  que  le  bon  goût  a  con- 
sacré; on  y  développe  les   règles  de  la  composiilMl,    soit   d'une 
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tragédie,  soit  d*ane  comédie,  soit  d'mn poëme  épique  ou  d'une  chan- 
son ;  mais  on  n*y  enseigne  pas  à  faire  des  tragédies ,  des  comédies , 
des  poèmes  ou  des  chansons.  Le  talent  de  créer  est  dans  la  littéra- 
tare,  comme  dans  la  musique,  comme  dans  la  peinture,  un  don 
individoel  ;  il  tient  à  des  facultés  particulières,  dont  le  développement 
peut  être  favorisé  par  des  circonstances  particulières,  par  les  mœurs, 
par  une  époque.  Dans  ces  créations  de  Tesprit  et  du  génie,  Tesprit 
oa  le  génie  arrivent  tout  de  suite ,  et  par  eux-mêmes ,  à  leur  plus 
grand  résultat.  Nous  n^avons  surpassé  les  Grecs,  ni  dans  la  tragédie, 
ni  dans  la  comédie ,  ni  dans  la  poésie  épique ,  puisqu'ils  sont  encore 
nos  modèles,  tandis  que  chaque  siècle  de  lumières  a  fait  faire  quelques 
pas  aux  sciences  exactes,  qui  sont  des  sciences  de  faits,  d'observations 
et  de  comparaisons.  Tout  cela  est  si  bien  senti,  qu'un  professeur 
d'éloquence  ne  s'amusera  pas  à  développer  les  principes  des  divers 
genres  dans  lesquels  l'esprit  peut  s'exercer  ;  autant  vaudrait  montrer 
la  grammaire  et  la  rhétorique ,  et  ces  deux  connaissances  ont  été 
acquises  dans  les  lycées.  Mais  on  fait  un  cours,  on  disserte,  on  cite 
des  exemples,  on  juge  les  modèles.  Que  cela  se  fasse  dans  un  athé- 
née, que  cela  se  fasse  dans  un  salon  où  se  réunissent  des  femmes, 
des  beaux  esprits,  ce  ne  sont  là  que  de  grands  cafés  littéraires. 
Y  fera-t-on  des  critiques  sur  les  ouvrages  anciens  ?  Mais  que  dira-t-on 
que  l'on  n'ait  pas  dit  ?  En  fera-t-on  sur  les  ouvrages  modernes  ?  On 
s  en  gardera  bien.  On  ne  conçoit  donc  pas  ce  que  c'est  qu'une  école 
spéciale  de  littérature  ;  mais  on  comprend  un  cercle,  un  salon,  même 
une  académie  où  quelqu'un  professe  ou  disserte.  Tout  cela  s'applique, 
non  à  l'instruction  proprement  dite  et  à  l'exercice  d'un  état  spécial , 
mais  à  l'agrément  de  la  société.  Pour  donner  au  talent  et  au  génie  ce 
qui  est  nécessaire  pour  qu'il  ne  soit  pas  arrêté  dans  ses  développe- 
ments ,  que  faut-il  donc  ?  De  bonnes  classes ,  une  bonne  rhétorique , 
^tles  lycées  y  ont  pourvu.  Placez  un  professeur  de  littérature  à  côté 
d'un  professeur  de  mathématiques  :  celui-ci  enseignera  les  règles  de 
rastronomie,  de  l'optique,  de  la  mécanique;  il  montrera  la  coupe 
^^  pierres ,  et  enfin  tout  ce  qu'on  n'apprend  point  dans  les  lycées , 
P>rce  que  l'élève  est  trop  jeune,  et  que  cette  instruction,  utile  à 
rétat  qu'il  peut  choisir,  mais  qu  il  n'a  pas  encore  choisi ,  exige  qu'on 
ttlende  plus  de  maturité.  Le  professeur  de  belles-lettres  amuse,  s'il 
a  de  l'esprit,  intéresse,  s'il  a  de  l'art,  mais  ne  développe  pas  un  nou- 
veau principe ,  pas  une  nouvelle  idée  ;  il  n'établit  rien  de  positif  en 
fcil  de  règles  ;  il  ne  vous  apprend  que  ce  que  l'on  apprend  au  collège  ; 
^1*  loi-même,  professàt-il  pendant  quarante  ans,  n'en  saurait  pas 
<l<vantage  l^^rnier  jour  que  la  première  année.  11  connaîtra  mieux 
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les  auteurs ,  saura  mieux  les  apprécier  ;  mais  on  ne  verra  là  que 
Topinion  d'un  individu,  rien  qui  prouve  ou  qui  prépare  les  progrès 
de  rart. 

La  grammaire  serait  plus  susceptible  que  la  littérature  de  devaiir 
lobjet  d'une  école  spéciale  ;  il  y  a  la  un  fonds  plus  abondant  d'obier- 
vatious,  de  comparaisons  ;  elle  tient  a  Foriginc  des  sensations,  car  la 
manière  de  parler  vient  de  la  manière  de  sentir;  mais  cette  science, 
qui  se  confond  avec  T idéologie,  est  encore  dans  une  si  grande  obscu- 
rité, que  la  seule  application  utile  qui  en  ait  été  faite  est  relative  aux 
sourds -muets  ;  dans  cet  établissement  consiste  la  véritable  école 
spéciale  de  grammaire. 

Ainsi  réloquence  et  la  poésie  ne  sont  pas  dans  les  attributions  des 
écoles  spéciales ,  parce  qu  elles  n  ont  rien  qui  soit  réellement  positif, 
et  que ,  quant  à  ce  qui  est  susceptible  d'être  enseigné ,  CorneiUe  et 
Racine  n'en  savaient  pas  plus  qu'un  bon  écolier  de  rhétorique;  le 
goût  et  le  génie  ne  peuvent  s'apprendre.  . 

Les  écoles  spéciales  des  langues  de  l'Orient,  anciennes  et  modernes, 
ne  sont  autre  chose  que  des  lycées  spéciaux  appliqués  à  d'autres 
langues,  jugées  nécessaires  pour  lier  notre  siècle  auï  siècles  passés, 
notre  pays  aux  pays  étrangers  ;  ce  sont  des  établissements  particuliers 
dont  le  nombre  doit  être  proportionné  au  petit  nombre  d'hommes 
dans  le  cas  de  rechercher  l'instruction  qu'on  y  donne. 

Mais  il  est  dans  la  littérature  d'autres  branches  qui  peuvent, 
jusqu'à  un  certain  point ,  donner  lieu  à  l'établissement  d'écoles  spé- 
ciales, c'est  la  géographie  et  l'histoire. 

La  géographie,  soit  naturelle,  soit  politique,  a  plusieurs  des  carac- 
tères qui  constituent  les  sciences  exactes;  les  faits  sont  nombreux, 
les  points  de  contestation  multipliés,  les  changements  fréquents  ;  son 
domaine  s'accroît  à  mesure  que  celui  de  l'esprit  humain  s'étend  ;  il 
s'enrichit  par  les  découvertes  ;  elle  est  sujette  aux  changements  par 
Teffet  des  révolutions  politiques  et  physiques.  Les  premiers  éléments 
qui  peuvent  s'apprendre  dans  l'instruction  ne  sont  rien  en  comparaison 
de  la  science.  Si,  dans  un  point  central,  tel  que  Paris,  il  existait 
plusieurs  professeurs  de  géographie  qui  pussent  rassembler  les  con- 
naissances é'parses,  les  comparer,  les  épurer,  qu'on  fut  dans  le  cas  de 
les  consulter  avec  sécurité  pour  être  mieux  instruit  des  faits  et  des 
choses,  ce  serait  une  bonne  et  utile  institution. 

On  devrait  donc  préférer  a  tout  autre  établissement  spécial  litté- 
raire celui  de  quatre  chaires  de  géographie  pour  chacune  des  quatre 
parties  du  monde.  Là,  comme  dans  une  sorte  de  bureau  de  l'Europe, 
de  l'Asie,  de  l'Afrique,  de  l'Amérique,  on  aurait  ^^ la  main  les 
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renseignements  les  plus  exacts ,  }es  notions  précises  des  découvertes 
ooQvelles  et  des  changements  survenus.' Chacun  de  ces  professeurs 
serait,  pour  ainsi  dire,  un  livre  vivftnt,  et  leurs  cours  offriraient  à 
toute  personne  ayant  le  désir  ou  le  besoin  de  s'instruire  beaucoup 
(futilité  et  d*intérét. 

L'histoire  peut,  par  des  considérations  analogues,  être  rapprochée 
des  sciences  pour  lesquelles  il  serait  utile  d'avoir  une  école  spéciale. 
La  manière  de  lire  Thistoire  est,  à  elle  seule,  une  véritable  science. 
Tout  a  été  dit  et  redit  ;  les  historiens  apocryphes  sont  si  multipliés,  il 
y  a  une  si  grande  différence  entre  tel  livre  fait  à  une  époque  et  tel 
autre  fait  à  une  époque  postérieure ,  au  moyen  des  travaux  et  des 
lumières  des  historiens  qui  ont  précédé,  qu  un  homme  qui  veut  cher- 
dier  one  bonne  instruction  et  qui  est  tout  à  coup  placé  dans  une 
faste  bibliothèque  historique,  se  trouve  jeté  dans  un  véritable  dédale. 
Connaître  ce  qui  reste  des  historiens  anciens ,  savoir  ce  que  Ton  a 
perdu,  distinguer  les  fragments  originaux  des  suppléments  écrits  pai* 
de  bons  ou  de  mauvais  commentateurs,  cela  seul  est  presque  une 
seience,  ou  du  moins  un  objet  important  d'études.  Ainsi  la  connais- 
sance et  le  choix  des  bons  historiens ,  des  bons  mémoires ,  des  véri- 
tables chroniques  du  temps,  est  une  connaissance  utile  et  réelle.  Si, 
dans  une  grande  capitale  comme  Paris ,  il  y  avait  une  école  spéciale 
d'histoire,  et  que  l'on  y  fît  d'abord  un  cours  de  bibliographie,  un 
jeune  homme,  au  lieu  d'employer  des  mois  à  s'égarer  dans  des 
lectures  insuffisantes  ou  dignes  de  peu  de  confiance,  serait  dirigé  vers 
les  meilleurs  ouvrages ,  et  arriverait  plus  facilement ,  plus  prompte- 
ment,  à  une  meilleure  instruction. 

11  y  a ,  de  pins ,  une  partie  de  l'histoire  qui  ne  peut  s'apprendre 
àm  les  livres  :  c'est  celle  des  époques  qui  se  rapprochent  de  nous. 
Aucun  historien  n'arrive  jusqu'à  nos  jours  ;  il  y  a  toujours ,  pour  un 
boinme  de  vingt-cinq  ans,  un  intervalle  de  cinquante  années  qui  ont 
précédé  sa  naissance,  sur  lesquelles  il  n'y  a  point  d'histoire.  Cette 
lacune  donne  beaucoup  de  difficultés,  exige  un  travail  toujours 
imparfait,  souvent  infructueux,  pour  parvenir  à  lier  les  événements 
passés  à  -ceux  présents  ;  ce  serait  là  une  importante  obligation  des 
professeurs  de  l'école  spéciale  d'histoire.  Ils  devraient  connaître  non- 
<nlement  ce  qui  s'est  fait  depuis  la  fondation  des  empires  jusqu'à 
l^poque  où  les  historiens  se  sont  arrêtés,  mais  jusqu'au  moment 
niéme  où  ils  professent. 

Ces  professeurs  doivent  être  nombreux.  11  faudrait  qu'il  y  eu  eût 
pour  l'histoire  romaine,  pour  l'histoire  grecque,  pour  l'histoire  du 
Bas-Ëmpire  J^Vr  Thistoire  ecclésiastique ,  pour  l'h  toire  de  l' Amcv 
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rîqae,  et  plusieurs  autres  pour  Thistoire  de  France,  d* Angleterre, 
d'Allemagne,  d'Italie  et  d'Espagne. 

L'histoire  se  diviserait  aussi  selon  les  différentes  parties  qu'elle 
devrait  enseigner.  On  placerait  au  premier  rang  l'histoire  de  la 
législation.  Le  professeur  aurait  à  remonter  jusqu'aux  Romains  eti 
descendre  de  là ,  en  parcourant  successivement  les  différents  règnes 
des  rois  de  France,  jusqu'au  Consulat.  Viendrait  ensuite  l'histoire  de 
l'art  militaire  français.  Le  professeur  ferait  connaître  les;  différents 
plans  de  campagne  adoptés  dans  les  différentes  époques  de  notre 
histoire,  soit  pour  envahir,  soit  pour  se  défendre;  l'origine  dei 
succès,  la  cause  des  défaites,  les  auteurs,  les  mémoires  dans  lesqneb 
on  pourrait  trouver  les  détails  des  faits  et  les  preuves  des  résaltab. 
Cette  partie  de  l'histoire,  curieuse  pour  tout  le  monde,  et  si  impoiw 
tante  pour  les  militaires,  serait  de  la  plus  grande  utilité  pour  les 
hommes  d'état.  On  montre,  à  l'école  spéciale  du  génie,  l'art  d*attar 
quer  et  de  défendre  les  places  ;  on  ne  peut  montrer  l'art  de  la  goem 
en  grand,  parce  qu'il  n'est  pas  encore  créé,  si  toutefois  il  peut  l'être; 
mais  une  chaire  d'histoire  où  l'on  ferait  connaître  comment  nos  fron- 
tières ont  été  défendues  dans  les  différentes  guerres  par  les  grands 
capitaines  ne  saurait  produire  que  de  très-grands  avantages. 

On  pourrait  donc  s'occuper  de  l'organisation  d'une  sorte  d^oni» 
versité  de  littérature ,  puisque  l'on  comprend  dans  ce  mot  non-seole- 
ment  les  belles-lettres,  mais  l'histoire  et  nécessairement  la  géographie, 
car  on  ne  peut  penser  à  l'une  sans  songer  à  l'autre.  Cette  université 
pourrait  être  le  Collège  de  France ,  puisqu'il  existe  ;  mais  il  faudrait 
qu'elle  fut  composée  d'une  trentaine  de  chaires,  si  bien  liées  entre 
elles,  qu'elle  présentât  comme  une  sorte  de  bureau  vivant  d'instruction 
et  de  direction,  ou  quiconque  voudrait  connaître  à  fond  tel  siècle  pèt 
demander  quels  sont  les  ouvrages  qu'il  doit  ou  ne  doit  pas  lire,  queb 
sont  les  mémoires ,  les  chroniques  qu'il  doit  consulter  ;  où  toot 
homme  qui  voudrait  parcourir  une  contrée  pût  trouver  une  instruction 
positive,  soit  sur  la  direction  qu'il  doit  donner  a  son  voyage,  soit  sur 
le  gouveniement  qui  régit  telle  ou  telle  partie  où  il  voudrait  porter 
ses  recherches. 

11  est  de  fait  qu'il  manque  quelque  chose  dans  un  grand  État  où 
un  jeune  homme  studieux  n'a  aucun  moyen  de  recevoir  une  bonne 
direction  sur  ce  qu'il  veut  étudier,  est  obligé  d'aller  comme  à  tâtons 
et  de  perdre  des  mois ,  des  années  à  chercher,  à  travers  des  lectures 
inutiles,  le  véritable  aliment  de  son  instruction. 

11  est  de  fait  qu'il  manque  quelque  chose  dans  un  grand  Etat  où. 


pour  avoir  des  notions  positives  sur  la  situation,  l^Buvemenient, 


ijnran 
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ïétai  présent  d'une  portion  quelconque  du  globe,  il  faut  avoir  recours, 
ou  au  dépôt  des  affaires  étrangères,  qui  ne  contient  pas  tout,  quelque 
trésor  qui  y  soit  enfoui,  ou  aux  bureaux  de  la  marine,  qui,  fort  sou- 
vent, ne  savent  pas  tout  ce  qu'on  peut  leur  demander.' 

Je  désire  ces  institutions  :  elles  ont  été  depuis  longtemps  Tobjct  de 
mes  méditations ,  parce  qu  ayant  beaucoup  travaillé ,  j'en  ai  person- 
nellement senti  le  besoin. 

J'ai  beaucoup  étudié  l'histoire,  et  souvent,  faute  de  guide,  j'ai  été 
indait  à  perdre  un  temps  considérable  dans  des  lectures  inutiles.  J'ai 
porté  à  la  géograpbie  assez  d'intérêt  pour  reconnaître  qu'il  ne  se 
trouve  pas  à  Paris  un  seul  homme  qui  soit  parfaitement  au  courant 
des  découvertes  qui  se  font  chaque  jour  et  des  changements  qui  sur- 
viennent sans  cesse. 

Je  suis  persuadé  que  l'établissement  dont  il  s'agit  serait  d'une 
grande  utilité  pour  l'instruction  générale  et  pour  les  hommes  même 
qui  ont  reçu  l'éducation  la  plus  perfectionnée  ;  que  les  cours  de  litté- 
rature n'auraient  aucun  de  ces  avantages,  car,  selon  ma  propre  expé- 
rience, les  cours  de  littérature  n'apprennent  rien  de  plus  que  ce  qu'on 
sait  à  Tàgc  de  quatorze  ans. 

Je  ne  m'oppose  pas,  toutefois,  à  ce  qu'il  y  ait,  dans  un  lieu  tel  que 
Paris,  une  discussion  littéraire  dans  laquelle  des  hommes  nommes 
par  le  Gouvernement,  parmi  ceux  dont  la  réputation  est  faite, 
remettent  les  principes  sous  les  yeux  des  jeunes  rhéteurs,  et  non- 
»ealement  en  fassent  l'application,  mais  enseignent  même  la  pratique 
de  Téloquence  et  de  la  poésie.  On  doit  sentir  néanmoins  qu'à  côté  des 
chaires  d'histoire  et  de  géographie  ce  n'est  là  qu'un  établissement  de 
luxe,  et  qu'il  doit  être  unique. 

Les  motifjB  développés  dans  cette  note  en  faveur  d'une  université 
littéraire,  dont  les  objets  essentiels  seraient  l'histoire  et  la  géographie, 
ne  sont  pas  les  seuls  qui  me  dirigent.  On  devinera  aisément  que  ma 
secrète  pensée  est  de  réunir  des  hommes  qui  continuent ,  non  l'his- 
toire philosophique,  non  l'histoire  religieuse,  mais  l'histoire  des  faits, 
mais  cette  histoire  portée  jusqu'au  moment  où  nous  vivons.  Toute 
notre  jeunesse  trouve  plus  de  facilité  pour  apprendre  les  guerres 
puniques  que  pour  connaître  la  guerre  d'Amérique,  qui  a  eu  lieu  en 
1 783  ;  elle  s'instruit  plus  facilement  des  événements  des  siècles  passés 
que  de  ceux  qui  se  sont  écoulés  depuis  le  jour  de  sa  naissance. 

Il  est  à  cet  égard  une  objection  sans  cesse  représentée  :  c'est  que 
les  contemporains  ne  sont  pas  de  bons  historiens.  Cette  opinion  n'est 
pas  la  mienne.  Je  la  partagerais,  si  l'histoire  des  événements  presque 
présents  devail^n  être  la  satire;  je  la  partagerais  également,  s'il 
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s'agissait  d'un  homme  vivant,  ou  qui  aurait  vécu  sous  les  yeox  de 
l'historien ,  car  il  ne  faut  pas  transformer  l'histoire  en  panégyrique. 
Mais  une  année ,  comme  cent  ans ,  après  l'événement ,  on  peut  dîie 
qu'à  telle  époque  ou  dans  telle  circonstance  l'État  a  été  forcé  de 
courir  aux  armes  ;  qu'à  cette  époque  il  a  forcé  l'ennemi  à  la  paix  ; 
que,  dans  tel  mois,  telle  flotte  a  mis  à  la  voile  pour  telle  expédition, 
qu'elle  a  eu  tel  revers  ou  tel  succès.  Peu  importe  que  l'historien  soit 
plus  ou  moins  éloigné  des  faits  :  s'il  ne  dit  réellement  que  des  faits, 
il  sera  d'autant  plus  véridique  que  tous  ses  lecteurs,  étant  contem- 
porains, peuvent  être  juges.  Ici  l'inconvénient  est  nul,  tandis  que 
l'avantage  est  réel,  surtout  pour  la  jeunesse,  qui,  lorsqu'elle  veut 
apprendre  les  faits  qui  remontent  à  quelques  lustres,  ne  trouve 
aucune  instruction. 

Sans  cet  établissement,  les  militaires,  par  exemple,  n'auront  de 
longtemps  le  moyen  d'apprendre  à  profiter  des  fautes  qui  ont  causé 
les  revers  et  à  apprécier  les  dispositions  qui  les  auraient  prévenus. 
Toute  la  guerre  de  la  révolution  pourrait  être  fertile  en  leçons,  et 
pour  les  recueillir  il  faut  souvent  employer  en  vain  une  longue  appli- 
cation et  de  longues  recherches.  Cela  ne  vient  point  de  ce  que  les 
faits  en  détail  n'ont  pas  été  écrits,  puisqu'ils  l'ont  été  de  toute  manière 
et  partout,  mais  de  ce  que  personne  ne  s'occupe  à  en  rendre  la  recher- 
che facile  et  à  donner  la  direction  nécessaire  pour  la  faire  avec  dis- 
cernement. 

En  résumé,  on  peut  former  au  Collège  de  France  un  grand  établis- 
sement ou  école  spéciale  pour  tout  ce  qui  n'est  pas  sciences  mathé- 
matiques, jurisprudence,  médecine,  etc.  Mais,  pour  avoir  une  véri- 
table école  spéciale  de  littérature,  des  cours  d'histoire  et  de  géographie 
dans  toutes  les  parties ,  un  tel  établissement  n'exigera  pas  moins  de 
vingt  à  trente  professeurs. 

Napoléon. 

Comm.  par  Mil.  de  Champagny  et  M.  de  Montalivet. 
(Eo  mfoal*  toi  Areh.  de  PEmp.) 


12417.  —  A  M.  MOLLlEiV. 

Fiukenstcin.  19  avril  1807. 

Monsieur  Mollien ,  il  résulte  du  compte  du  ministre  des  finances 
que  vous  avez  reçu,  pour  Tan  XIV  et  pour  1 800  jusqu'au  1*' janvier 
1807,  817,525,851  francs;  que,  d'un  autre  côté,  vous  avez  reçu 
dans  le  même  intervalle,  sur  les  produits  de  l'an  Xlll,  63,290,709 
francs.   Vous  êtes  donc  comptable  de  880,8 16, QpD  francs.  Vous 
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n'avez  payé,  pour  Tan  XIV  et  1806,  que  700,155,454  francs,  et 
pour  Tan  XIII,  que  71,309,866  francs;  ce  qui  porte  le  total  des 
payements  à  831,555,320  francs.  Ainsi  vous  aviez  donc  au  1"' jan- 
vier 1807  un  restant  en  caisse  de  cinquante  millions  environ.  Je 
trouverai  probablement  ces  explications  dans  votre  compte  que 
jattends.  Si  elles  ne  devaient  pas  s*y  trouver,  je  vous  prie  de  me 

les  envoyer. 

Xapolkox. 

Cûmm.  par  M'~  la  comtesse  Mollien. 
':  (Eb  ■iBot*  «ai  Arck.  d«  l'Emp.) 
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12418.  —  A  M.  FOICHE. 

Finkenstein  .  19  avril  1807. 

j  Je  reçois  vos  lettres  du  9  avril.  Faites  quelques  exemples,  soit  en 
chassant  de  Paris,  soit  en  mettant  en  surveillance,  dans  leurs  terres, 
ceoi  qui  sont  dans  ce  cas,  pour  faire  apercevoir  aux  malveillants  que 
vous  avez  Tœil  sur  eux. 

KàPOLÛOS. 

Archives  de  l'Empire. 

12419.  —  A  M.  DE  TALLEYRAND. 

Finkenstein.  19  avril  1807. 

Monsieur  le  Prince  de  Bénévent ,  «crivez  en  Bavière  qu*un  corps 
de  20,000  Français  sera  rendu  à  Augsbourg  dans  les  premiers  jours 
de  mai;  qu'il  a  peu  de  cavalerie;  que  je  désire  que  le  roi  de  Bavière 
)  joigne  600  hommes  de  cavalerie  et  2,000  hommes  d'infanterie; 
<]ue  ce  corps  est  destiné  à  se  porter  partout  où  il  sera  nécessaire  pour 
protéger  le  territoire  de  la  Confédération;  mais  que,  pour  ne  pas 
btiguer  la  Bavière,  j'ai  ordonné  quil  ne  passerailt  pas  sur  son  terri- 
toire, mais  par  Ërfurt  et  autres  endroits  du  pays  conquis,  aux  dépens 
duquel  il  vivra.  Il  serait  convenable  que  la  cavalerie  et  Tinfantcrie 
que  fournira  la  Bavière  fussent  réunies  à  Nuremberg  ou  à  Bamberg 
ou  à  llin,  où  elles  se  réuniront  au  corps  français. 

Vous  donnerez  le  même  avis  à  Stuttgart,  et  vous  demanderez  qu'on 
{ joigne  400  hommes  de  cavalerie  et  un  régiment  d'infanterie ,  mais 
surtout  de  la  cavalerie.  11  serait  nécessaire  que  ces  troupes  fussent 
rendues  du  côté  d'Erfurt  du  10  au  15  mai.  Ecrivez  à  Darmstadt  qu'on 
prenne  enfin  des  mesures  pour  compléter  son  corps  et  qu'on  envoie 
des  recrues. 

Ecrivez  à  mon  ministre  de  W  ùrzburg  pour  savoir  si  l'on  pourra 
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réunir  au  corps  de  ce  conlingcnt  200  chevaux.  On  ne  dira  pas  à 
Wiirzburg  d'où  vient  ce  corps. 

li  faut  aussi  que  les  princes  de  Nassau  se  pressent  de  compléter 
leur  contingent.  S'ils  pouvaient  fournir  au  corps  d'Augsboui^g  un 
bataillon  d'infanterie  et  un  escadron  de  cavalerie,  ce  serait  fort  vtile. 

Vous  pouvez  faire  connaître  eu  même  temps  que  15,000  Espa- 
gnols sont  en  marche  pour  se  joindre  à  ce  corps. 

Napoléon. 

Archiwet  des  affaires  étrangères. 
(En  mioute  toi  Arch.  d«  l'Emp.) 


12420.  —  AU  MARECHAL  BERTHIER. 

Finkenstein.  19  avril  1801. 

Mon  Cousin,  une  fois  Danzig  pris,  mon  intention  est  d'entre- 
prendre sans  délai  le  siège  de  Graudenz  et  de  Kolberg.  Faites  con- 
naître au  général  de  brigade  du  génie  Lazourski  que  mon  intention 
est  de  le  charger  du  siège  de  Graudenz  ;  qu'il  ait  donc  à  se  rendre 
devant  cette  plane  pour  bien  la  reconnaître  et  faire  tous  ses  prépa- 
ratifs, en  s'approvisionnant  d'outils,  de  gabions,  de  tonneaux,  de  tout 
ce  qui  est  nécessaire  pour  pousser  rapidement  ce  siège.  Arrivé  devant 
la  place,  il  vous  fera  un  rapport  qui  vous  fasse  connaître  comment 
on  doit  l'attaquer  et  le  nombre  de  bouches  à  feu  nécessaire  pour 
réussir  dans  cette  attaque. 

Napol^ox. 

Dépôt  de  la  gaerre. 
(Eo  nioQle  toi  Areh.  de  l'Emp.) 

12421.  —  A  M.  DAUr. 

Finkenstein.  19  avril  1807. 

Monsieur  Daru ,  les  magasins  de  Marienwerdcr,  de  Neuenburg  et 
de  Mewe  commencent  à  se  former,  hormis  pour  l'avoine.  Prenez  donc 
des  moyens  pour  en  faire  filer  200,000  boisseaux  sur  Marieiiwerder. 
C'est  aujourd'hui  notre  besoin  le  plus  pressant.  ^Vous  en  avez  à  Broni- 
berg  et  dans  plusieurs  endroits.  Vous  pouvez  en  faire  venir  facile- 
ment par  le  canal  et  par  la  Vistule. 

Napoléon. 

Comm.  par  M.  le  comte  Dam. 
(Ko  niootff  aux  Arch.  d«  l'Eaip.} 
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12422.  —  AU  MARÉCHAL  LKFERVRE. 

Finkenslein,  19  avril  1807.  midi. 

Il  y  a  à  Kœsliii  deux  pièces  de  24  et  cinq  obusiers  gardés  par  un 
général  polonais  et  qui  étaient  destinés  au  siège  de  Kolberg.  Ordonnez 
que  CCS  pièces  et  tout  ce  qui  se  trouve  là  de  munitions  soient  dirigés 
sur  Danzig.  Voilà  cnGn  Danzig  bloqué.  Le  meilleur  renfort  de  troupes 
que  vous  puissiez  avoir,  c'est  de  jeter  un  pont  sur  le  bas  de  la  Vis- 
tule,  de  manière  que  la  légion  du  Nord  puisse  communiquer  avec  le 
[jénéral  Gardanne  et  quils  puissent  se  secourir  réciproquement.  Vous 
avez  à  l'équipage  de  pont  assez  de  bateaux  pour  pouvoir  jeter  promp- 
tement  ce  pont.  La  redoute  qui  a  été  faite  près  du  fort  de  VVeichsel- 
niùnde  servira  de  tête  de  pont  de  ce  côté.  Cette  opération  plus  que 
toute  autre  servira  à  rendre  inutile  toute  tentative  de  Tennemi,  de 
quelque  côté  quil  la  fasse,  et  vous,  donnera  une  communication 
immédiate  et  très-directe  avec  Tiie. 

Xapoléox. 

Je  donne  ordre  au  12*  léger,  fort  de  2,100  bommes,  excellent 
régiment,  de  partir  demain  de  Dirschau  pour  se  rendre  à  votre  quar- 
tier général  ;  tenez-le  intact  et  en  réserve  pour  les  événements  impré- 
vus, car  je  vous  préviens  que  je  nai  plus  d'autre  régiment  à  vous 
envoyer.  Vous  aurez  donc  en  Français  les  2*"  et  12*  d'infanterie  légère, 
les  19'  et  44*  de  ligne  et  le  régiment  de  Paris;  ce  qui,  avec  les 
canoniiiers  et  sapeurs  et  les  19*  et  23"  chasseurs,  formera  près  de 
î',000  Français. 

Arcbivet  de  l'Kmpire. 


12423.  —  AU  GÉNÉRAL  TEULIE. 

Finkenstein.  19  avril  1807. 

Je  VOUS  fais  cette  lettre  pour  vous  témoigner  ma  satisfaction  de  la 
bonne  conduite  que  vous  avez  tenue  dans  l'investissement  de  Kol- 
berg. C'est  avec  un  sensible  plaisir  que  j'apprends  la  bonne  conte- 
nance de  mes  troupes  italiennes  et  le  courage  qu'elles  montrent  dans 
toutes  les  circonstances.  Kolberg  pris,  f appellerai  votre  division, 
augmentée  du  14'  de  ligne  italien  et  des  chasseurs  royaux,  à  la 
(irande  Armée,  pour  la  mettre  à  môme  de  déployer  tout  son  courage 
^t  d'acquérir  de  nouveaux  titres  à  mon  estime  et  de  nouveaux  droits 
À  mes  bienfaits. 

Napoléon. 

Arcbitef  de  rKmpire. 

XI'.  8 
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12424.  —  AU  ROI  DE  HOLLANDE. 

Finkenstein.     9  avril  1807. 

Je  reçois  vos  lettres  des  5  et  7  avriL  Je  vous  remercie  des  journaux 
anglais  que  vous  m'avez  envoyés.  Je  ne  verrais  point  d'inconvénient 
qu'nne  partie  de  vos  chaloupes  canonnières  arrivassent  de  Boulogne, 
mais  elles  sont  trop  éloignées  ;  elles  n'arriveraient  pas  sans  courir  de 
grands  dangers.  Je  ne  vois  pas  pourquoi  vous  ne  pouvez  pas  tirer 
parti  de  vos  gardes  nationales. 

Je  ne  suis  pas  surpris  que  les  partis  s*agîtent  en  Hollande;  je  n*ai 
cessé  de  vous  le  répéter  :  vous  vous  entourez  mal  ;  vous  n*étes  pas 
entre  les  mains  de  vos  véritables  amis.  Vous  croyez  avoir  rempli  les 
devoirs  d'un  roi  quand  vous  avez  satisfait  au  penchant  de  votre  bon 
cœur.  Vous  connaissez  bien  peu  les  hommes.  Je  n'ai  cessé  de  vous  le 
répéter  :  vos  vrais  amis  tn  Hollande  sont  les  catholiques  ;  après  eux, 
les  hommes  qu'on  appelle  les  jacobins ,  c'est-à-dire  les  hommes  qui 
ont  le  plus  à  craindre  du  retour  de  l'ancienne  dynastie.  Enfin  vous 
vous  jetez  trop  à  corps  perdu  dans  le  parti  de  la  maison  d'Orange, 
et  vous  avez  laissé  des  doufes  sur  le  principe  fondamental  de  votre 
couronne,  qui  est  l'égalité  de  toutes  les  classes.  Vous  marchez  avec 
trop  d'inconsidération  ;  vous  ne  faites  aucun  cas  de  mes  conseils. 
Vous  ne  pouvez  pas  organiser  vos  gardes  nationales  ;  vous  avez  mal 
gouverné.  Je  ne  puis  rien  demander  en  France  dont  je  ne  sois  par- 
faitement satisfait,  et  je  ne  craindrais  point  d'armer  la  Bretagne  si  les 
Anglais  menaçaient  d'y  faire  une  descente.  Q^i'cst-ce  qu'un  roi  qui  n'a 
pas  d'armée  nationale ,  qui  n'ose  point  confier  la  défense  de  sa  cou- 
ronne à  ses  sujets,  et  n'est  pas  environné  d'hommes  qui  seraient 
résolus  à  périr  avec  lui?  Je  vous  le  tiens,  ce  langage,  depuis  deux 
mois  ;  je  continuerai  à  vous  le  tenir  jusqu'à  ce  que  vous  modiOiez 
votre  conduite.  Amsterdam  seul ,  si  vous  l'aviez  gouverné  selon  mes 
conseils,  vous  offrirait  20,000  hommes  de  gardes  nationales. 

J'ai  toujours  désapprouvé  l'Ordre  que  vous  avez  établi.  Votre  frère, 
le  roi  de  Xaples,  qui  fait  plus  de  cas  de  mes  conseils ,  n'en  a  point 
établi,  parce  que  je  ne  le  lui  ai  point  conseillé.  C'est  une  distinction 
hors  de  saison,  qui  ne  vous  a  point  fait  d'amis  de  ceux  auxquels  vous 
l'avez  donnée  et  qui  vous  a  fait  des  ennemis  de  tous  ceux  auxquels 
vous  ne  l'avez  pas  donnée.  A  la  paix  générale,  c'était  autre  chose; 
alors  c'était  vraiment  le  moment.  Et  comment,  en  effet,  avec  le 
moindre  jugement,  peut-on,  après  quatre  mois  de  séjour  dans  un 
pays,  accorder  des  distinctions  ineffaçables  à  des  hommes  qu'on  ne 
connaît  pas?  Votre  création  de  maréchaux,  je  l'ai  également  blâmée 
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comme  dangereuse  et  ridicule.  Vous  avez  donné  des  récompenses 
sans  qu  on  vous  ait  servi  ;  que  donnerez-vous  pour  quon  vous  serve, 
ou  que  donnerez-vous  quand  on  vous  servira?  Vous  venez  de  donner 
setuellement ,  sans  savoir  si  cela  me  convient,  votre  décoration  à 
M.  Louis!  11  y  a  dans  tout  cela  de  la  folie.  Et  d'où  connaissez-vous 
M.  Louis,  auquel,  quoiqu'il  me  serve  depuis  six  ans,  je  n'ai  pas 
eocore  donné  la  simple  décoration  de  la  Légion  dlionneur?  H  a 
émigré,  vécu  longtemps  parmi  les  ennemis  de  TKtat  ;  il  faut  qu  il  me 
donne  des  preuves  qui  le  rendent  digne  d^une  décoration  qui  ne  peut 
plos  soter.  Qu'a  fait  pour  vous  le  fils  de  Portalis  pour  que  vous  lui 
donniez  votre  décoration?  Et  le  père  même,  quels  services  a-t-il 
rendus  à  la  Hollande? 

lo  prince  dont  on  dit,  c'est  un  bon  homme,  est  un  roi  perdu.  Vous 
avez  Tair  de  faire  la  cour  à  tout  le  monde.  Mais  je  m'arrête,  car  je  ne 
ferais  que  vous  répéter  ce  que  je  vous  ai  dit  tant  de  fois.  Changez  de 
conduite  ;  ne  vous  laissez  pas  séduire  par  des  préventions  ridicules, 
et  ayez  pour  amis  les  anciens  amis  des  Français.  On  vous  dira  qu'ils 
sont  détestés  :  sornettes  !  On  le  disait  en  France  ;  on  le  disait  de  mes 
généraux,  de  mes  ministres,  des  sénateurs,  des  conseillers  d'État. 
Vous  qui  avez  assisté ,  à  Paris ,  à  tout  ce  que  j'ai  fait ,  vous  n'avez 
donc  rien  vu? 

Vous  avez  fait  une  autre  chose  ridicule,  c'est  de  changer  votre 
ministre  d'Autriche,  tandis  que  l'Autriche  ne  vous  a  pas  reconnu.  11 
allait  laisser  dormir  cela  et  rester  tranquille.  Vous  êtes  mal  conseillé 
et  vous  n'avez  pas  d'hommes  de  mérite  autour  de  vous. 

Napoléon. 

archives  de  l'Empire. 

12425.  —  7P  BULLETIN  DE  LA  GRANDE  ARMÉE. 

FiaieiMteio.  19  avril  1807. 

La  victoire  d*Eylau,  ayant  fait  échouer  tous  les  projets  que 
i ennemi  avait  formés  contre  la  basse  Vistule,  nous  a  mis  en  mesure 
d'investir  Danzig  et  de  commencer  le  siège  de  cette  place.  Mais  il  a 
Ulu  tirer  les  équipages  de  siège  des  forteresses  de  la  Silésie  et  de 
iOder,  en  traversant  une  étendue  de  plus  de  cent  lieues  dans  un  pays 
où  il  n'y  a  pas  de  chemins.  Ces  obstacles  ont  été  surmontés,  et  les 
<^uipages  de  siège  commeneent  à  arriver.  Cent  pièces  de  canon  de 
^calibre,  venues  de  Stettin,  de  Kiistrin,  de  Glogau  et  de  Breslau, 
uiront  sous  peu  de  jours  leur  approvisionnement  complet. 

Le  général  prussien  Kalkreiith  commande  la  ville  de  Danzig.  Sa 
garnison  est  composée  de  14,000  Prussiens  et  de  6,000  Russes.  Des 

8. 
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inondations  et  des  marais ,  plusieurs  rangs  de  fortifications  et  le  fort 
de  Wcichsclniiinde  ont  rendu  difGcilc  Tinvestissement  de  la  place. 

Le  journal  du  siège  de  Danzig  fera  connaître  ses  progrès  à  la  date 
du  17  de  ce  mois.  \os  ouvrages  sont  parvenus  à  80  toises  de  la 
place;  nous  avons  même  plusieurs  fois  insulté  et  dépalissadé  les 
chemins  couverts. 

Le  maréchal  Lefcbvre  montré  l'activité  d'un  jeune  homme.  Il  était 
parfaitement  secondé  par  le  général  Savarj'  ;  mais  ce  général  est 
tombé  malade  d'une  fièvre  bilieuse  à  Tabbaye  d'Oliva ,  qui  est  à  peu 
de  distance  de  la  place.  Sa  maladie  a  été  assez  grave  pour  donner 
pendant  quelque  temps  des  craintes  sur  ses  jours.  Le  général  de  bri- 
gade Schramm,  le  général  d'artillerie  la  Riboisière  et  le  général  do 
génie  Kirgener,  ont  aussi  très-bien  secondé  le  maréchal  Lefebvre. 
Le  général  de  division  du  génie  Chasseloup  vient  de  se  rendre  devant 
Danzig. 

Les  Saxons,  les  Polonais,  ainsi  que  les  Badois  depuis  que  le  prince 
héréditaire  de  Bade  est  à  leur  tête,  rivalisent  entre  eux  d'ardeur  et 
de  courage. 

L'ennemi  n'a  tenté  d'autre  moyen  de  secourir  Danzig  que  d'y  faire 
passer  par  mer  quelques  bataillons  et  quelques  provisions. 

En  Silésie,  le  prince  Jérôme  fait  suivre  très-vivement  le  siège  de 
Xeisse. 

Depuis  que  le  prince  de  Pless  a  abandonné  la  partie,  l'aide  de 
camp  du  roi  de  Prusse,  baron  de  Kleist,  est  arrivé  à  Glatz  par  Vienne, 
avec  le  titre  de  gouverneur  général  de  la  Silésie.  Un  commissaire 
anglais  l'a  accompagné,  pour  surveiller  l'emploi  des  80,000  livres 
sterling  données  au  roi  de  Prusse  par  l'Angleterre. 

Le  1 3  de  ce  mois ,  cet  oHicier  est  sorti  de  Glatz  avec  un  corps  de 
4,000  hommes,  et  est  venu  attaquer,  dans  la  position  de  Franken- 
stein,  le  général  de  brigade  Lefcbvre,  commandant  le  corps  d'obser- 
vation qui  protège  le  siège  de  Xeisse.  Celte  entreprise  n'a  eu  aucun 
succès  :  M.  de  Klçist  a  été  vivement  repoussé. 

Le  prince  Jérôme  a  porté,  le  14,  son  quartier  général  à  Mûnstcrberg. 

liC  général  Loison  a  pris  le  commandement  du  siège  de  Kolberg. 
Les  moyens  nécessaires  pour  ses  opérations  commencent  à  se  réunir. 
Ils  ont  éprouvé  quelques  retards ,  parce  qu'ils  ne  devaient  pas  con- 
trarier la  formation  des  équipages  de  siège  de  Danzig. 

Le  maréchal  Mortier,  sous  la  directioil  duquel  se  trouve  le  siège 
de  Kolberg,  s'est  porté  sur  ceïtç  place,  en* laissant  en  Poméranic  le 
général  Grandjean  avec  un  corps  d'observation,  et  l'ordre  de  prendre 
position  sur  la  Peene. 
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La  garnison  de  Stralsund  ayant,  sur  ces  entrefaites,  reçu  par  nier 
un  renfort  de  quelques  régiments ,  et  ayant  été  informée  du  mouve- 
ment fait  par  le  maréchal  Mortier  avec  une  partie  de  son  corps 
d*année,  a  débouché  en  forces.  Le  général  Grandjean,  conformément 
à  ses  instructions ,  a  passé  la  Peeuc  et  a  pris  position  à  Auklam.  La 
nombreuse  flottille  des  Suédois  leur  a  donné  la  facilité  de  faire  des 
débarquements  sur  différents  points ,  et  de  surprendre  un  poste 
hollandais  de  30  hommes  et  un  poste  italien  de  37  hommes.  Le 
maréchal  Mortier ,  instruit  de  ces  mouvements ,  s  est  porté ,  le  13, 
surStettin,  et,  ayant  réuni  ses  forces,  a  manœuvré  pour  attirer  les 
Suédois,  dont  le  corps  ne  s^clève  pas  à  12,000  hommes. 

Li  Grande  Armée  est  depuis  deux  mois  tftationnaire  dans  ses  posi- 
tions. Ce  temps  a  clé  employé  à  renouveler  et  remonter  la  cavalerie , 
à  réparer  Tarmement ,  à  former  de  grands  magasins  de  biscuit  cl 
d*cau-de-vic ,  à  approvisionner  le  soldat  de  souliers.  Chaque  homme, 
indépendamment  de  la  paire  qu'il  porte,  en  à  deux  dans  le  sac. 

La  Silésie  et  File  de  Nogat  ont  fourni  aux  cuirassiers ,  aux  dragons , 
^  la  cavalerie  légère,  de  bonnes  et  nombreuses  remontes. 

Dans  les  premiers  jours  de  mai ,  un  corps  d'observation  de 
50,000  hommes,  français  et  espagnols,  sera  réuni  sur  TElbc.  Tandis 
que  la  Russie  a  presque  toutes  ses  troupes  concentrées  en  Pologne, 
lEmpire  français  n  y  a  qu  une  partie  de  ses  forces  :  mais  telle  est  la 
différence  de  puissance  réelle  des  deux  Etats.  Les  500,000  Russes 
que  les  gazetiers  font  marcher  tantôt  à  droite ,  tantôt  à  gauche  » 
nexistent  que  dans  leurs  feuilles  et  dans  l'imagination  de  quelques 
lecteurs ,  qu'on  abuse  d'autant  plus  facilement  qu'on  leur  montre 
immensité  du  territoire  russe,  sans  parler  de  l'étendue  de  ses  pays 
incultes  et  de  ses  vastes  déserts. 

La  garde  de  l'empereur  de  Russie  est ,  à  ce  qu'on  dit ,  arrivée  à 
Tannée;  elle  reconnaîtra,  lors  des  premiers  événements,  s'il  est  vrai, 
comme  l'ont  assuré  les  généraux  ennemis,  que  la  Garde  impériale  ail 
"é  détniite.  Cette  Garde  est  aujourd'hui  plus  nombreuse  qu'elle  ne 
la  jamais  été,  et  presque  double  de  ce  qu'elle  était  à  Austerlitz. 

Indépendamment  du  pont  qui  a  été  établi  sur  la  Xarew ,  on  en 
construit  un  sur  pilotis  entre  Varsovie  et  Praga  ;  il  est  déjà  fort 
avancé.  L'Empereur  se  propose  d'en  faire  faire  trois  autres  sur  diffé- 
rents points.  Ces  ponts  scir*pilotis  sont  plus  solides  et  d'un  meilleur 
«crvice  que  les  ponts  de  Vifteaiix.  Quelque  grands  travaux  qu'exigent 
ces  entreprises  sur  une  rivière  de  400  toises  de  large,  rintelligcnce  et 
lactivité  des  ofGciers  4|ài  \eê  dirigent ,  et  fabondance  des  bois ,  en 
bcilitent  le  succès. 
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M.  le  Prince  de  Bénévent  est  toujours  à  Varsovie ,  occupé  à  traiter 
avec  les  ambassadeurs  de  la  Porte  et  de  Tempereur  de  Perse.  Inde- 
pcodamment  des  services  qu'il  rend  à  Sa  Majesté  dans  son  ministère, 
il  est  fréquemment  chargé  de  commissions  importantes  relativemeot 
aux  différents  besoins  de  Farméc. 

Finkenstein ,  où  Sa  Majesté  s  est  établie  pour  rapprocher  son 
quartier  général  de  ses  positions ,  est  un  très-beau  château  qai  a  été 
Construit  par  M.  de  Finkenstein,  gouverneur  de  Frédéric  11,  et  qai 
appartient  maintenant  à  M.  de  Dohna,  grand  maréchal  de  la  coor  de 
Prusse. 

Le  froid  a  repris  depuis  deux  jours.  Le  printemps  n'est  encore 
annoncé  que  par  le  dégeL  Les  arbustes  les  plus  précoces  ne  donnent 
aucun  signe  de  végétation. 

MoniUttr  du  30  avril  ia07. 
(Eo  ninatt  an  Dép^  de  te  gamrc.) 


12426.  —  A  M.  CAMBACÉRfeS. 

Finkenstein.  20  avril  1807. 

Mon  Cousin,  je  reçois  votre  lettre  du  10  avril.  Je  ne  comprends 

pas  trop  ce  que  vous  m'y  dites;  cependant  il  faut  bien  que  je  cède  à 

Topinion  d'un  si  fameux  jurisconsulte.  Comment,  lorsque  j'ai  acheté, 

par  exemple,  une  aune  de  toile,  peut-on  venir  me  Tôter,  sous  prétexte 

qu'il  y  aurait  une  hypothèque  sur  le  marchand?  Depuis  quand  y  a-t-il 

hypothèque  sur   les   meubles?  Une  marchandise  n'est-elle  pas  un 

meuble?  Ne  pourrais-je  pas  l'acheter?  Une  fois  achetée,  pourrait-on 

me  l'enlever  en  prétendant  que  je  l'ai  mal  achetée?  Ne  peut-on  donc 

pas  prêter  sur  nantissement?  Comment  exphquer  ce  passage  de  votre 

lettre  :    «  Mais  j'ai  lieu  de  craindre  que  le  projet  de  décret  ne  soit 

ï^  pas  adopte,  attendu  la  législation  du  Code  civil  qui  détermine  avec 

'1    tant   de  précision   l'ordre  des  privilèges  et  des  hypothèques.  »• 

Qu'est-ce  que  c'est  (|ue  les  privilèges  et  les  hypothèques  sur  le» 

meubles? 

Napoléon. 

Conini.  par  M.  le  clac  de  Cambact^rés. 
(Ko  lùaoteaut  Aroh.  d«  l'Eap.) 


12427.  —  A  M.  HEGXAUD  DE  SA1\T-JEA\-I) ANGELY. 

Fmkeiistein .  20  avrU  1807. 

Monsieur  Regnaud  ,  je  reçois  votfe  lettre  du  10  avril.  Je  suis  fâché 
de  la  lettre  que  vous  m'avez  écrite.  Vous  éles  fort  le  maître  de  voir 
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mes  unis  et  mes  ennemis.  Avec  rattachement  que  vous  avez  pour 
ma  personne ,  ce  ne  pourrait  être  que  pour  voas  réjouir  avec  les 
premiers  4e  ce  qui  pourrait  arriver  d'heureux  à  FÉtal ,  et  pour  faire 
honte  aux  autres  de  leur  mauvais  esprit.  Du  reste,  j*écrîs  au  ministre 
de  la  police  d'en  finir  avec  >cette  folle  de  M"*  de  Staël ,  et  de  ne  pas 
soafijrir  qu  elle  sorte  de  Genève ,  à  moins  qu  elle  ne  veuille  aller  à 
rétraager  faire  des  libelles.  Tous  les  jours  j'acquiers  de  nouvelles 
preuves  qu'on  ne  peut  être  plus  mauvaise  que  cette  femme,  ennemie  du 
Gott?emementet  même  de  cette  France  dont  elle  ne  peut  pas  se  passer. 

Napoléon . 

\e  doutez  jamais  de  mon  estime  et  de  mon  attachement. 

Comm.  p«r  M""'  U  comtesse  Rpgnaud  de  Saint-Jeâii<4'Angelj. 
(Ed  BioQl*  toi  Arcb.  dt  l'Emp.) 


12428.  —  AU  VICE-AMIRAL  DEGRES. 

Finkenstein.  20  avril  1807. 

Je  reçois  votre  lettre  du  9  avril.  J'ai  nommé  le  sénateur  Aboville 
gouverneur  de  Brest.  J'ai  voulu  nommer  un  homme  respeclahle,  qui 
maiotînt  la  marine  et  la  terre,  et  fût  également  considéré  des  doux 
armes ,  et  un  homme  dont  Le  nom  en  imposerait  à  l'étranger.  Vous 
supposez  bien  du  reste  que  je  ne  pense  pas  que  Brest  soit  jissiégé.  Les 
Anglais  ont  bien  d'autres  choses  à  faire  que  de  tenter  cette  opération  ; 
il  leur  faudrait  au  moins  50,000  hommes.  Ils  ne  Tént  pas  tentée 
lorsque  la  Bretagne  était  pour  eux.  C'est  une  mesure  de  sagesse. 
Mais,  pour  Dieu,  écrivez  à  Caffarclli  et  à  vos  marins  de  ne  pas 
<ioimcr  l'alarme. 

Napoléon. 

Archivet  de  l'Empire. 

12429.   —  AU  SCHAH  DE  PERSE. 

Finkenstein .  20  avril  1807. 

Très-haut,  très-excellent  et  très-puissant  Prince,  le  désir  que  nous 
îTons  de  resserrer  les  liens  d'amitié  heureusement  formés  entre  notre 
Kmpire  et  celui  de  Votre  Majesté  nous  a  décidé  à  accréditer  auprès 
<i  elle ,  en  qualité  de  ministre  plénipotentiaire ,  le  général*  de  brigade 
Gardane ,  officier  de  notre  Maisou  impériale  et  gouverneur  de  nos 
pages.  Ses  aïeux  avaient  déjà  contribué  au  rapprochement  des  deux 
empires;  il  marchera  sur  leurs  traces.  Il  s'est  rendu  digne  de  notre 
choix  par  son  dévouement  à  notre  personne  et  par  ses  service;* 
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militaires.  Nous  avons  choisi  dans  notre  armée  les  ofBciers  qui 
raccompagnent,  lis  ont  pris  part  à  nos  victoires  contre  les  Russes,  cl 
ils  seconderont  avec  le  même  zèle  les  opérations  de  Votre  Majesté 
contre  nos  ennemis  communi.* 

Persuadé  que  le  choix  d'un  ministre  aussi  distingué  ne  pourra  que 
lui  être  agréable,  nous  la  prions  d'ajouter  une  foi  entière  à  tout  ce 
qu'il  dira  de  notre  part  à  Votre  Majesté,  particulièrement  quand  il 
lui  renouvellera  les  assurances  de  notre  constante  amitié  et  de  l'intérêt 
que  nous  prenons  à  la  prospérité  de  Votre  Majesté  et  à  celle  de  ses 
Etats. 

Nous  souhaitons  à  Votre  Majesté  les  bénédictions  du  ciel ,  un  règne 
long  et  glorieux ,  et  une  fin  heureuse. 

Écrit  en  notre  camp  impérial  de  Finkenstcin ,  le  20  avril  de  Tan 

1807,  de  notre  règne  le  troisième. 

Napoléon. 

Comm.  par  M.  le  fjënéral  Ferrier. 
(Eo  minut*   aoi  Arcii.  d«  l'Emp.) 


12430.  —  A  M.  MARET. 

Fiiikcnstein.  20  avril  1801. 

Mon  intention  est  que  vous  vous  occupiez  sérieusement  de  vous 
mettre  au  fait  des  recettes  qui  ont  été  faites  en  Allemagne  depuis  le 
commencement  de  la  campagne,  ainsi  que  de  toutes  les  dépenses; 
que  vous  me  rédigiez  cela  de  la  même  manière  que  cela  se  fait  à 
Paris.  Les  éléments  de  ce  travail  que  vous  ne  trouverez  pas  chci 
M.  Fain,  vous  les  trouverez  chez  le  major  général.  11  faut  que  vous 
me  présentiez  la  situation  du  trésor  de  Tarmée  en  entrant  en  cam- 
pagne :  fonds  qui  appartiennent  au  trésor  public ,  état  des  recettes  et 
des  dépenses  qui  ont  été  faites  jusqu'aujourd'hui,  et  enfin  ce  qu'il  faut 
pour  couvrir  toutes  les  dépenses.  Mon  intention  est  que  la  solde, 
depuis  le  mois  d'octobre  1806  jusqu'au  1'"' juillet  1807,  et  toutes  les 
dépenses  soient  faites  sur  les  fonds  de  l'armée,  et  qu'il  n'en  coûte  rien 
au  trésor.  Vous  pouvez  écrire  au  payeur  et  à  M.  la  Bouillcrie,  en 
mon  nom ,  toutes  les  fois  que  vous  en  aurez  besoin  pour  compléter 
vos  renseignements.  Le  major  général  vous  remettra  la  note  des  fonds 
que  j'ai  mis  à  sa  disposition.  J'ai  besoin  que  vous  me  rendiez  ce 
travail  très«>facile ,  sans  quoi  cela  demande  trop  d'occupation. 

Napoléon. 

Tachez  de  me  remettre  demain  un  premier  état. 

Dépôt  de  la  guerre. 
(  Es  niaol*  aox  Arcb.  de  rRmp.)  , 


I 
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12431.  —  AU  GÉMÉRAL  CLARKE. 

Finkenstein,  SO  avril  1807. 

Je  recois  votre  lettre  du  16  avril. 

Le  3'  est  arrivé  le  17  à  Stettin.  Ainsi  le  maréchal  Mortier  se 
trouve  avoir  les  4*  léger,  58*  et  72'  de  ligne,  les  15*  et  3"  de  ligne, 
le 5' provisoire,  12,000  hommes;  Nassau,  Vl/iirzburg,  les  Hollandais, 
on  bataillon  italien,  5,000  hommes;  cavalerie,  1,200  hommes; 
artillerie,  1,500  hommes.  Total,  18  à  20,000  hommes. 

D  un  autre  côté ,  je  ne  doute  pa^  que  le  maréchal  Brune ,  lorsqu'il 
aura  reçu  mes  ordres ,  ne  se  porte  sur  Rostock. 

D  un  autre  côté ,  j'ai  renforcé  le  siège  de  Colberg ,  de  sorte  que , 
lorsque  vous  lirez  cette  lettre,  j'y  aurai  plus  de  8,000  hommes. 

Mes  lettres  de  Londres,  du  5  avril,  portent  qu'il  n'y  avait  encore 
aucune  expédition  de  préparée. 

Le  maréchal  Mortier  n'écrit  pas  plus  au  major  général  qu'à  vous. 
Il  est  donc  nécessaire  que  vous  ayez  toujours  des  oflicicrs  auprès  de 
lui  qui  vous  donneront  fréquemment  de  leurs  nouvelles ,  afm  que 
nous  soyons  instruits. 

Voici  les  troupes  que  vous  pouvez  encore  espérer  sous  peu  de 
jours  :  les  9*,  10*,  11*  et  12*  régiments  provisoires;  les  1*'  et 
^'régiments  provisoires  de  cavalerie;  ces  deux  régiments  sont  chacun 
de  G50  hommes  à  cheval ,  composés  de  chasseurs ,  de  hussards ,  de 
dragons ,  de  cuirassijers  ;  ce  sera  un  renfort  hien  notable  ;  les  régi- 
ments italiens  des  chasseurs  royaux  et  de  la  Reine  ;  le  4'  régiment 
.italien.  Tous  ces  régiments  sont  aujourd'hui  eu  Allemagne.  Enfin, 
dans  ce  moment,  25,000  hommes  formant  les  divisions  Molitor  et 
Boudet,  avec  leur  artillerie  et  bien  organisés,  sont  à  Inspruck.  Ces 
divisions  seront  à  la  mi-mai  à  Magdcburg. 

Je  n'ai  jamais  calculé  que  les  Anglais  puissent  faire  aucune  entre- 
prise raisonnable  avant  juin.  Dans  la  première  quinzaine  de  juin, 
fous  aurez  14,000  Espagnols. 

Vous  voyez  donc  que  j'aurai  là  en  deuxième  ligne  près  de 
60,000  hommes  bons  à  tout  événement.  Cette  folie  des  Suédois ,  je 
ne  pouvais  m'y  attendre;  c'est  la  faute  de  Mortier,  qui,  sans  raison, 
est  allé  à  Kolberg,  s'est  dégarni  et  a  envoyé  ici  plus  de  troupes  qu'on 
lie  lui  en  demandait. 

Je  ne  sais  pas  si  je  vous  ai  dit  de  diriger  tous  les  contingents  de 
Saxe-Ducale  sur  Kolberg,  où  est  celui  de  Saxe-Weimar  et  où  doivent 
^  réunir  tous  ces  corps. 
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Renforcez  le  maréchal  Mortier  de  tout  ce  que  vous  pourrez ,  soit 
en  infanterie,  soit  en  cavalerie. 

Cette  princesse  Auguste ,  qui  écrit  ces  lettres ,  est-ce  celle  que  j'ai 
si  bien  traitée  à  Berlin? 

Napolkox. 

Archives  de  l'Empire. 

12432.  —  A  M.  CAMBACÉRÈS. 

Pinkenslem .  il  atHl  IWt. 

Mon  Cousin,  le  courrier  du  II  n'est  pas  encore  arrivé.  Le  temps 
est  devenu  tout  d'un  coup  affreux.  La  terre  s'est  couverte  de  neige. 
11  fait  un  temps  horrible  et  froid.  Le  thermomètre  cependant  com- 
mence à  monter  depuis  une  heure.  Le  temps  qu'il  fait  ne  ressemble 
pas  mal  au  temps  qu'il  fait  à  Noël  à  Paris.  Rien  de  nouveau. 

Je  pense  qu'il  est  convenable  de  ne  pas  tarder  plus  longtemps  i 
remettre  aux  Invalides  l'épée  et  les  décorations  de  Frédéric.  Cela 
peut  être  l'objet  d'une  petite  fête  dans  une  snlle  des  Invalides,  où  Ton 
placera  un  trône,  qui  restera  vacant.  Vous  vous  y  rendriez  de  ma 
part  et  déposeriez  là  ce  trophée  devant  les  Invalides  réunis.  Cette 
petite  fcte,  annoncée  quelques  jours  d'avance,  pourra  exciter  la 
curiosité.  Vous  pourriez  faire  composer  quelque  ode  en  l'honneur  des 
braves  d'Iena.  Ce  serait  une  circonstance  naturelle  pour  faire  porter 
devant  vous  aux  Invalides  les  drapeaux  pris  dans  la  campagne,  qui 
sont,  je  crois,  au  nombre  de  400,  et  qui  y  seraient  déposés,  en 
attendant  que  le  temple  fût  construit. 

Dans  le  moment  où  on  lève  une  nouvelle  conscription ,  il  serait 

bien  de  charger  un  orateur  de  faire  un  discours  sur  l'avantage  de 

faire  la  guerre  hors  de  sa  patrie,  sur  le  mérite  et  les  vertus  militaires, 

enfin  sur  les  succès  qu'on  a  obtenus.  Tout  cela  me  semble  devoir  être 

d'un  bon  résultat.  Vous  pourriez  faire  cela  un  dimanche,  le  plus  près 

du  15  mai.  Vous  feriez  porter  Tépée  et  les  décorations  de  Frédéric 

par  le  maréchal  Monccy. 

Xapoléox. 

Comm.  par  M.  le  doc  de  Cambacérès. 
(Ko  miont*  aui  Arcb.  de  l'Eap.) 


12433.  —  AU  GENERAL  DEJEAX. 

Finkon«loiii.  21  avril  1807. 

Monsieur  Dejean ,  je  ne  reçois  pas  d'états  de  situation.  En  ayant 
reçu  enfin  un  du  mnjor  général  qui  me  fait  connaître  la  situation ,  au 
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15  avril ,  de  la  réserve  du  marécbal  Kellermaim ,  et  ayant  reconnu 
(fa'il  aTaît  à  cette  époque  25,000  hommes,  et  qu  il  en  avait  7,000  à 
recevoir,  j'ai  cru  nécessaire  de  prendre  le  décret  ci-joint \  Vous 
f«fex  donc  que  voilà  onze  bataillons  provisoires ,  ou  près  de 
16,000  hommes  que  je  fais  entrer  sur-le-champ  en  Allemagne  et  que 
je  fais  habiller  avec  les  moyens  du  pays.  Cela  vous  donnera  des 
ressources  pour  babiller  tous  les  conscrits;  et  j'y  trouve  le  triple 
ifintage  de  l'économie  de  rhabillement ,  de  Téconomie  d'entretien ,  et 
Esh  de  l'utilité  an  moment  même ,  puisque  ces  bataillons  sont  sur- 
l^fhamp  en  état  de  servir. 

Le  même  état  porte  que  le  maréchal  Kellermann  avait  7, 000  hommes 
le  cavalerie  et  seulement  3,000  chevaux.  Je  suppose  que  vous  n^avez 
pu  perdu  un  moment  pour  faire  confectiomier  les  effets  de  harna- 
chement, et  que  les  chevaux  ne  tarderont  pas  à  arriver  aux  dépôts. 
Utes  partir  sur-le-champ,  des  16*,  24*  et  25*  divisions  militaires, 
ian  les  détachements  du  1*'  de  chasseurs  et  autres  régiments  de 
malerie ,  qui  sont  montés  et  en  état  de  partir ,  en  les  dirigeant  sur 
Rfesel  et  de  là  sur  Potsdam. 

Napoléon. 

Envoyez-moi ,  sur  l'habillement  de  1806  et  de  1807,  un  état  aussi 
liieD  fait  que  celui  que  je  viens  de  voir  des  remontes ,  afin  que  je 
tnrme  mes  idées. 

Di^pôl  de  U  guerre. 
(It  Biaato  toi  Arch.  dt  l'Eaip.) 


12434.  —  AU  GÉNÉRAL  LACUÉE. 

Finkensteia.  21  âiril  1S07. 

tù  reçu  et  lu  avec  un  grand  intérêt  votre  tableau ,  par  lequel  je 
(^ qu'au  mois  d'avril,  sur  160,000  hommes,  il  ne  m'était  rentré 
pe  116,000  hommes,  sur  lesquels  il  y  avait  eu  3,500  réformés; 
%  qui  ne  me  fait  que  113,000  hommes.  11  était  dcmc  encore 
iâ  52,000  hommes.  Mais,  sur  ces  52,000  hommes,  il  y  a 
K,0OO  hommes  sur  l'an  1807,  et  sa  réserve,  qui  probablement  est 
^  graode  partie  rentrée  dans  ce  moment.  D'abord ,  de  ce  qui  est 
^voyé  en  Italie ,  vous  ne  pouvez  pas  avoir  reçu  l'état  de  ce  qui  est 
i^vé.  Mais  sur  1806  je  vois  qu'il  est  encore  dû  8,000  hommes;  sur 
M),(M)0  hommes,  c'est  un  sur  dix.  S'il  fallait  supporter  cette  perte,  ' 

'  Décret  pour   forganisation    de   sept  nouveaux  bataillons  provisoires  de 
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ce  sérail  un  peu  considérable.  Pressez  les  préfets.  H  faudrait  tàcber 
que  la  réduction  à  opérer  par  la  non-réalisation  de  la  conscription  œ 
Ût  que  de  deux  et  demi  pour  cent. 

C^est  avec  un  grand  intérêt  que  j'attendrai  Tétat  que  vous  devez 
m'envoyer,  les  dix  premiers  jours  de' mai. 

Je  vous  ai  demandé  d'autres  états  qui  compléteront  celui-ci  et  me 
feront  connaître  la  situation  actuelle  de  mon  armée. 

J'aimerais  avoir  un  état  de  situation,  au  l*""  avril,  des  dépôts  qui 
sont  en  Italie  et  en  France ,  et  à  côté  vous  mettriez  ce  qui  leur  reste 
à  recevoir  au  1"  avril  sur  1806  et  1807;  ce  qui  me  ferait  voir 
la  situation  des  dépôts  lorsqu'ils  auraient  reçu  la  portion  des 
52,000  hommes  qui  leur  revient. 

M .  Dejean  ne  m'envoie  pas  l'état  de  situation  des  troupes  qui  sont 
en  France.  Celui  que  j'ai  est  de  février,  ce  qui  me  laisse  dans 
l'obscurité  sur  ce  qui  se  passe.  Heureusement  que  je  reçois  directe- 
ment les  états  de  situation  d'Italie;  mais  je  ne  sais  ce  qui  se  passe  en 
France.  Pourquoi  les  bureaux  ne  m'en  envoient-ils  pas?  M.  Denniée 
dort.  Croit-il  que  je  n'aie  pas  autant  besoin  qu'en  temps  de  paix  de 
connaître  la  situation  de  mes  forces? 

Les  quatre  premiers  régiments  provisoires  que  je  viens  de  former 

sont  dissous.  Les  5',  6%  7'  et  8°  ne  tarderont  pas  à  l'être.  Je  les 

attends  sur  la  Vistule. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

12435.  —  AU  GÉNÉRAL  LACLÉE. 

Finkenstein,  21  airil  1807. 

Du  moment  que  la  campagne  sera  engagée  et  que  j'aurai  vu  de 
quel  côté  les  Anglais  portent  leurs  efforts,  mon  intention  est  de  faire 
suivre  leurs  mouvements.  Les  Anglais  ne  peuvent  mettre  en  jeu  qu'une 
expédition  de  25,000  hommes,  puisqu'ils  en  ont  une  de  20,000  en 
Sicile.  Je  doute  morne  qu'ils  fassent  un  si  grand  effort.  S'ils  se 
décident  à  venir  dans  la  Baltique ,  mon  intention  est  de  tirer  des 
divisions  des  camps  de  Boulogne ,  do  Pontivy ,  de  Saint-Lô  et  de 
Napoléon,  et  de  les  diriger  sur  le  Rhin.  Comme  je  n'ai  de  situation 
de  l'intérieur  sous  les  yeux  que  la  situation  de  février,  grâce  à  la 
négligence  des  bureaux  de  la  guerre ,  je  vous  prie  <Ie  me  faire  con- 
naître l'état  de  situation  actuelle  et  si  je  puis  compter  sur  la  forma- 
tion de  ces  divisions ,  conformément  au  tableau  ci-joint.  Ce  sera  vers 
la  (in  de  mai  que  ce  mouvement  pourrait  avoir  lieu,  étant  dans  la 
croyance  que  la  conscription  de  1 808  et  la  formation  de  ces  divisions 
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rétabliront  le  choses ,  dans  un  mois ,  à  peu  près  dans  le  môme  état 
où  elles  sont  aujourd'hui. 

ÉTAT  DES  QUATRE  DIVISIONS  A  FORMER. 
PREIIIKRE  DIVISION'  A  TIRER  DU   CA!lfP  DE  DOl'LOtiXE. 

Trois  brigades ,  chacune  de  4  bataillons  ;  chaque  bataillon ,  de 
i compagnies ,  savoir,  une  de  grenadiers,  une  de  voltigeurs;  la  1"  et 
lai'  compagnie  de  chacun  des  12  bataillons  qui  sont  au  camp, 
diaque  compagnie  complétée  a  160  hommes.  Total  par  brigade, 
2,560  hommes,  et  par  division,  7,680  hommes,  avec  12  pièces 
(Ttrtillcrie  et  24  caissons.  Un  général  de  division  et  3  généraux  de 
brigade. 

11  resterait  donc  à  ce  camp  le  fond  de  5  compagnies  pour  chacun 
ki  12  bataillons. 

DEUXIÈMK  DIVISION'  A  TIRER  DU  CAMP  DE  SAINT-LÔ. 

Deux  brigades.  La  1*"^  brigade  composée  de  trois  bataillons  du 
5' léger,  chaque  bataillon  ne  fournissant  que  huit  compagnies,  en 
bissant  une  au  dépôt.  Chaque  bataillon  ,  fournissant  au  moins 
1,200  hommes  sous  les  armes,  la  force  de  la  1'*  brigade  serait  de 
3,600  hommes. 

Si  le  régiment  ne  pouvait  pas  fournir  ce  nombre,  on  ne  prendrait 
(pe  7  compagnies  et  Ton  en  laisserait  2  au  dépôt.  Alors  on  se  con- 
tenterait de  900  hommes  pour  les  7  compagnies ,  et  la  force  de  cette 
lirigade  ne  serait  que  de  2,700  hommes. 

La  2*  brigade ,  de  6  bataillons  composés  de  i  compagnies ,  comme 
ceux  du  camp  de  Boulogne,  3,840  hommes.  Total,  6,540  hommes; 
12  pièces  d'artillerie  et  24  caissons. 

TROISIÈME  DIVISION  A  TIRER  DU  CAMP  DE  PO.VTIVV. 

Deux  brigades.  Deux  bataillons  du  70*,  deux  du  86",  deux  du  47% 
^  un  bataillon  du  régiment  suisse  :  total ,  7  bataillons.  Chaque 
hitaillon,  fort  seulement  de  7  compagnies  et  de  1,000  hommes. 
Total  de  la  division  ,  7,000  hommes.  II  resterait  au  camp  de  Pontivy, 
k  chacun  de  ces  trois  régimenls ,  1 3  compagnies  ainsi  que  les  3**  et 
^'bataillons  du  15*. 

QUATRIÈME  DIVISION   A  TIRER  DU  CAMP  DE  XAPOLÉOX. 

Cette  division  sera  composée  de  deux  bataillons  du  82',  deux  du 
M*  et  deux  du  26''  ;  chaque  bataillon  de  4  compagnies ,  comme  ceux 
kk  camp  de  Boulogne  ;  ce  qui  fera  6  bataillons ,  plus  un  bataillon 
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pareil  du  31"  léger.  Total,  7  bataillons,  lis  Carmeroot  deax  brigades. 
La  force  de  cette  division  sera  de  4  à  5,000  hommes,  4,480  hommes. 

La  force  totale  des  4  divisions  serait  de  25,700  hommes.  Ce 
qui  donnerait  toujours  un  présent  sous  les  armes  de  plus  de 
20,000  hommes,  qui  se  trouveraient  remplacés  sur  les  côtes,  partie 
par  les  légions ,  et  partie  par  les  conscrits  qu  on  va  mettre  dans  ces 
cadres. 

Il  n'y  aurait  pas  à  craindre  le  morcellement  de  Tarmée,  car, 
comme  ces  régiments  ont  leurs  bataillons  de  guerre  à  la  Grande 
Armée,  je  ne  manquerai  pas,  dès  que  cela  sera  possible,  de  réooir 
les  corps. 

Nota,  Me  faire  connaître  si  Ton  croit  que  la  force  de  ces  différents 

cadres  au  15  mai  les  mettra  dans  le  cas  d'exécuter  ledit  ordre.  Eo 

formant  de  bonne  heure  les  trois  camps  des  côtes ,  j'ai  eu  spécialement 

cela  en  vue. 

Napoléon. 

Ârcbitef  de  TEmpire. 

12436.  -^  A  M.  PORTALIS. 

Finkenstein .  21  avril  1807. 

Monsieur  Portalis,  il  serait  convenable,  surtout  dans  la  Bretagne 
et  la  Vendée ,  si  quelque  évoque  prenait  cela  sur  lui ,  qu'il  fit  un 
mandement  pour  faire  connaître  les  persécutions  qu  éprouvent  les 
catholiques  d'Irlande,  et  recommander  de  faire  des  prières  pour  nos 
frères  les  catholiques  d*lrlande  persécutés ,  et  pour  qu  ils  jouissent  de 
la  liberté  de  leur  culte.  Il  faudrait  pour  cela  prendre  connaissance  de 
tout  ce  qui  s'est  passé  sur  ce  sujet  et  que  vous  en  Bssiez  un  bel 
article  pour  le  Moniteur,  qui  pût  servir  de  texte  au  mandement. 

Napoléon. 

Comm.  par  M.  le  comte  Boulay  de  la  Mearthe. 
(£■  miaato  toi  Arcb.  dr  TEap.) 


12437.  —  A  M.  DE  TALLEVRAND. 

FiokeiMtein.  21  âtril  lg07. 

Monsieur  le  Prince  de  Bénévent,  je  reçois  votre  lettre  do  17  awril. 
La  division  d'Orenbourg  est  une  de  celles  de  Sibérie  et  fait  partie  des 
vingt  bataillons  de  Sibérie  que  les  Russes  annonçaient  avoir  reçus. 

Beaucoup  de  rapports  s'accordent  à  dire  que  l'empereur  de  Russie 
est  à  la  tête  de  son  armée. 

J  ai  va  avec  beaucoup  de  peine  que  vous  ayez  été  incommodé.  Le 
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frtMd  nous  a  repris  ici  comme  au  mois  de  janvier.  Les  bassins  sont 

gelés  et  la  terre  est  couverte  d*un  pied  de  neige.  Je  vous  envoie  votre 

dépêche  de  Vienne. 

Le  siège  de  Danzig  va  bien.  C'est  pour  ie  moment  la  grande  affaire. 

J'espère  l'avoir  avant  le  10  mai. 

Napoléon. 

Faites  venir  le  commissaire  Pradel  pour  qu'on  ne  discontinue 
pas  de  faire  du  biscuit  à  Varsovie.  Il  faut  eo  faire  constamment 
20,000  rations  par  jour.  11  peut  y  avoir  telle  combinaison  où  je 
puisse  avoir  besoin  de  2  à  3  millions  de  rations  de  biscuit. 

Archives  des  ânkirrs  étrangères. 
(Ea  Biaote  aoi  Areb.  de  l'Eap.) 


12438.  —  AU  MARÉCHAL  BEKTHlEll. 

Fiakensteia.  21  avril  1807. 

Mon  Cousin,  donnez  l'ordre  que,  dans  la  journée  du  23,  tous  les 
(iépôts  de  cavalerie  qui  sont  à  Culm  passent  la  rivière  et  se  dirigent 
sur  Bronibcrg ,  où  seront  placés  tous  les  ateliers. 

Vous  donnerez  l'ordre  au  générai  Delaroche  de  répartir  tous  les 
chevaux  entre  Brombcrg  et  Polnisch-Krone,  et  le  long  de  la  Vistule, 
<?nlre  Bromberg  et  Schuetz  ;  il  vous  fera  connaître  s'il  y  a  là  du 
fourrage.  11  laissera  cependant  a  Culm  GOO  chevaux  de  ceux  qui 
<€ront  remis  le  plus  promptement  et  qui  seront  le  plus  promptement 
en  état  de  rejoindre  leurs  corps. 

Vn  bataillon  de  400  dragons  à  pied  a  dû  se  former  pour  se  rendre 
<io  côté  de  Graudenz.  Donnez  ordre  qu'il  soit  porte  à  600  hommes 
s'il  y  a  assez  d*boromes  pour  cela ,  et  de  ne  faire  passer  la  Vistule 
qo  a  autant  d'hommes  qu'il  y  a  de  chevaux.  Vous  réitérerez  au  général 
Delaroche  Tordre  de  faire  acheter  partout  des  chevaux ,  afin  de  rem- 
placer les  réformés  et  de  monter  le  plus  de  monde  qu'il  pourra. 

Le  général  Delaroche  fera  courir  des  officiers  et  vous  fera  un 
rapport  pour  faire  connaître  les  lieux  où  il  y  a  des  fourrages  sur  la 
rive  gauche ,  s'il  y  en  a  le  long  de  la  Netze  et  du  canal ,  ainsi  que  le 
ioDg  de  la  petite  rivière  de  Pilow. 

Vous  réitérerez  Tordre  au  maréchal  Soult  de  faire  rejoindre  à 
Elbing  les  deux  régiments  de  dnigons  qui  se  trouvent  à  son  corps 
(Tirniée.  Le  besoin  d'avoine  devient  tous  les  jours  plus  pressant;  on 
a  beau  écrire  à  Tintendant  général ,  il  ne  s'en  dérange  pas  plus  pour 
cela.  11  faudrait  envoyer  un  officier  de  gendarmerie  en  poste  pour 
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faire  cscorler  les  bateaux  d'avoine  jusqu'à  Marienuerder»  où  il  noas 
en  faut  très-promptement  200,000  boisseaux. 

Napoléon. 

Dëp^t  de  la  guerre. 
(En  DlDotc  an  Arcb.  d«  l'Enp.) 

12439.  —  AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Finkenslein.  21  atril  1807. 

Témoignez  mon  mécontentement  à  l'intendant  du  Mecklenburg. 
Cet  intendant  fait  fort  bien  ses  affaires  et  fait  fort  mal  les  miennes. 

Napoléon. 

Dépôt  de  la  guerre. 

12440.  —  A  M.   DARU. 

Finkenstein .  21  avril  1801. 

Monsieur  Daru ,  nous  n'avons  pas  un  boisseau  d'avoine  à  Marien- 
uerder.  Je  ne  puis  qu'être  extrêmement  mécontent  de  la  manière  dont 
marche  l'administration.  Comment,  par  la  Vistule  et  le  canal,  ne 
peut-on  pas  envoyer  à  Marienwerder  200,000  boisseaux  d'avoine?  Si 
ce  n'avait  été  Elbing ,  je  serais  mort  de  faim.  Prenez  donc  des 
mesures  pour  que  huit  ou  dix  bateaux  chargés  d'avoine  nous  arrivent 
h  Marienuerder. 

Napoléon. 

Gomm.  par  M.  le  comte  Daru. 
(Es  aiiiat*  •■•  Arch.  dcTEap.) 

12441.  —  Ai;  PRINCE  EUGÈNE. 

Finkenslein.  21  ami  1807. 

Mon  Fils,  je  donne  ordre  à  deux  bataillons  du  régiment  dTsem- 
bourg  de  se  rendre  à  Civita-Vecchia  ;  cela  vous  mettra  à  même  de 
faire  revenir  le  bataillon  hrescian  et  la  cavalerie  hanovrienne. 

Je  fais  connaître  au  roi  de  Xaples  que  le  3'  bataillon  d'Isemboarg 
va  se  rendre  également  a  Cività-Vecchia  ;  ce  qui  lui  permettra  de 
inotlro  a  Gaote  un  des  bataillons  de  ce  régiment ,  et  de  vous  renvoyer 
en  échange  un  régiment  italien. 

Je  ne  suis  point  content  de  la  marche  de  la  conscription  du 
royaume  d'Italie.  Comment  compléterez-vous  vos  cadres?  Quatre  de 
vos  régiments  sont  à  l'année,  le  4*  arrive;  vous  avez  donc  trois 
autres  régiments  qui  devraient  me  présenter  12,000  hommes  soos 
les  armes,  et  qui  ne  m'en  présentent  pas  4,000.  Faites  compreodre 
en  Italie  que  le  moment  est  venu  de  former  une  armée  nationale. 
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Les  troupes  italiennes  que  j'ai  ici  se  battent  bien,  et  j'en  suis  fort 

content. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  I.  M">  la  duchesie  de  Leachtenberg. 
(Eb  BiBatc  aai  Arek.  d«  l'Eap.) 


12U2.  —  A  M.  CAxMBACÉRÈS. 

Fiokensleia,  22  avril  1807. 

Mon  Cousin,  je  reçois  votre  lettre  du  11  avril.  Je  vois  avec  peine 
que  le  ministre  ait  substitué  une  autre  compagnie  à  la  compagnie 
Breidt.  Ces  compagnies  n  ont  pas  de  bon  sens.  Qu'avons-nous  besoin 
de  compagnies?  Ce  sont  des  personnes  qui  volent,  et  voilà  tout.  Qui 
empêche  le  ministre  Dejean  d'organiser  2  ou  300  caissons ,  qui , 
arrivés  ici,  nous  seront  si  utiles? 

Napoléon. 

Comm.  par  M.  le  duc  de  Cambacérèi. 
(  Ra  liiaato  a«i  Areh.  d«  l'Emp.) 


12443.  —  A  M.  CAMBACÉRÈS. 

Finkenstein,  22  arril  1S07. 

Mon  Cousin,  la  gendarmerie  ne  doit  se  réunir  aux  différents  camps 
quen  cas  d'une  descente  faite;  car  vous  sentez  qu'il  serait  malheureux 
de  dégarnir  l'intérieur  de  la  France  de  gendarmerie,  soit  sous  le  point 
de  vue  de  la  police,  soit  sous  celui  de  la  conscription.  Cependant  le 
ministre  de  la  police  me  mande  que  l'on  fait  partir  beaucoup  de 
gendarmerie  des  rives  de  la  Loire.  Cela  est  contraire  a  mes  intentions. 

Je  suis  fàohé  que  vous  ayez  réuni  les  équipages  de  réquisition ,  qui 
oe  devaient  l'être  qu'en  cas  de  descente.  Cela  dépense  de  l'argent  et 
dérange  les  cultivateurs  sans  but.  Je  regarde  donc  cela  comme  une 
mauvaise  opération,  qui  montre  trop  l'alarme.  La  prévoyance  a  ses 
bornes;  au  delà,  elle  est  excessive  et  tourne  contre  soi. 

Napoléon. 

Comm.  par  M.  le  duc  de  Cambacérét. 
(Kb  aJastc  an  Arck.  d»  l'£mp.) 


12444.  —  A  M.  FOUCHE. 

Finkenitein.  22  avril  1807. 

Je  reçois  vôtre  lettre  du  II  avril.  Si  IVf.  Hyde  se  trouve  parmi  les 
gendarmes  d'ordonnance ,  faites-le  arrêter. 

XV.  9 
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Je  reçois  vos  lettres  du  10  et  du  12  avril.  Je  ne  compreads  poîot 
ce  que  vous  nie  dites  que  la  gendarmerie  de  l'intérieur  de  la  Fraace 
se  rend  à  Napoléonvillc.  Ce  serait  extraordinaire.  Ce  n'est  que  dans 
un  cas  de  descente  caractérisée  que  j'avais  ordonné  que  la  gendar- 
merie se  réunirait.  Il  faut  bien  se  garder  de  la  réunir,  non-seulement 
lorsqu'il  n'y  a  pas  de  descente ,  mais  même  lorsqu'elle  ne  paraît  pas 
probable.  Que  deviendrait  la  conscription  s'il  n'y  avait  pas  de  gendar- 
merie pour  faire  la  police?  J'ai  peine  à  croire  que  le  ministre  DejeaD 
et  le  maréchal  Moncey  aient  fait  une  pareille  balourdise. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 


12445.  —  AU  GENERAL  DEJËAN. 

Finkeiitteia»  92  avril  1801. 

Monsieur  Dejean ,  je  reçois  votre  rapport  du  8  avril  avec  tous  les 
états  qui  y  étaient  joints  ;  je  les  ai  lus  avec  beaucoup  d'atteotion,  et 
j'ai  été  très-satisfait  de  leur  clarté  et  de  leur  netteté. 

Indépendamment  des  clievaux  qui  ont  été  distribués  à  Cassel  et  i 
Potsdam,  il  en  a  été  donné  aux  corps  dans  les  gouvernements  de 
Minden,  Fulde,  Brunswick,  Hanovre;  on  en  distribue  en  ce  moment 
près  de  3,000  en  Silésie.  Il  est  nécessaire  que  vous  écriviez  au 
général  Fauconnet,  qui  est  à  la  tête  des  dépôts  de  cavalerie  en  Silésie, 
et  aux  différents  gouverneurs ,  de  vous  rendre  compte  de  tous  les 
chevaux  qu'ils  ont  délivrés.  Ces  gouverneurs  les  ont  distribués  i 
des  détachements  qui  avaient  été  envoyés  à  pied  et  qui  ont  servi 
longtemps  ainsi. 

Vous  aurez  vu  par  jna  dernière  lettre  que  j'ai  ordonné  au  uiarédial 
Kellermanu  de  ne  pas  faire  repasser  le  llhin  aux  1,500  hoaunes  que 
vous  avez  dirigés  sur  Potsdam  ;  mais  je  les  ai  fait  envoyer  dans  les 
gouvernements  où  on  les  montera  ;  ce  sera  encore  des  chevaux  donnés 
aux  corps.  Tout  cela  peut  s'évaluer  à  4,000  chevaux. 

Le  général  Bourcier  a  fait  distribuer  des  chevaux  aux  3'  et  24*  de 
chasseurs  et  à  d'autres  régiments  encore.  Je  suis  assuré  qu'en  réunis- 
sant tous  ces  éléments  vous  aurez  pour  résultat  une  distribution 
faite  en  Allemagne  de  15  à  1G,000  chevaux.  J'ai  fait  distribuer 
20,000  francs  à  chaque  régiment  pour  pouvoir  acheter  des  chevaux. 
Cela  doit  bien  en  donner  encore  un  millier.  Tous  ces  éléments  sont 
nécessaires  à  recueillir  pour  pouvoir  bien  asseoir  la  comptabilité  des 
corps.  Malgré  ces  efforts,  j'ai  plus  de  1,500  hommes  à  pied  à 
Potsdam  et  3,000  en  remente  en  Silésie,  parce  que  les  pertes. 
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résultant  des  événements  et  surtout  des  fatigues  de  la  guerre,  sont 
très-consîdérables.  Mais,  comme  les  pertes  seront  soigneusement 
rdatées  par  les  conseils  d^administration ,  il  faut  aussi  que  les  recettes 
leur  soient  exactement  comptées. 

La  base  de  tout  est  80,000  chevaux.  Je  vous  ai  autorisé  à  distri- 
boer  12,000  chevaux  aux  différents  dépôts,  comme  à-compte  sur  les 
pertes  dont  ils  devront  justifier.  Je  crois  que  c'est  faire  une  évaluation 
faible  que  d'estimer  la  perte  à  16,000  chevaux ,  depuis  le  commen- 
cement de  la  guerre.  Vous  devei  sentir  l'importance  de  la  mesure  que 
fai  prise  d'accorder,  indépendamment  du  complément  de  80,000  che- 
fanx ,  un  à-compte  sur  les  pertes  qui  sont  justifiées  ;  on  perdrait  six 
mois  d'un  temps  précieux,  si  l'on  voulait  attendre  que  les  pièces  de 
justification  de  pertes  arrivassent.  Je  suppose  que,  dans  les  états  que 
vous  m'annoncez  prochainement,  vous  porterez  ce  supplément  dans 
une  colonne  particulière  qui  sera  intitulée.  Avances  faites  aux  corps 
fosr  les  pertes  présumées,  dont  ils  auront  à  justifier. 

Le  24*  de  chasseurs  a  vendu  ses  chevaux  à  la  cavalerie  italienne , 
qui  les  lui  a  payés  argent  comptant;  il  faut  que  cette  somme  entre  en 
compte  sur  ce  qu'a  reçu  le  corps. 

Pour  maintenir  votre  compte  de  80,000  chevaux,  vous  finirez  donc 
peat-étre  par  en  avoir  donné  120,000;  mais  cela  sera  compensé  par 
la  perte.  Le  véritable  parti  à  prendre  est  donc  de  fournir  autant  de 
chevaux  qu'il  y  a  d'hommes  aux  dépôts;  mais  en  même  temps  il  faut 
exercer  une  grande  surveillance  pour  avoir  tous  les  éléments  des 
comptes  à  établir  avec  tous  les  corps. 

Dans  l'état  n"  4,  intitulé.  Situation  en  chevaux  des  dépôts,  au 

l"  mars  1807,  etc,,  et  de  l'effectif  au  l*'  mai,  je  vois  que  le  13*  de 

dngons  n'aurait  que  75  chevaux,  le  14*  que  40,  le  17*  que  48,  le 

18*  que  47 ,  le  20*  que  67,,  le  22*  que  21 ,  le  25*  que  21 ,  le  7*  de 

chasseurs  que  40,  le  21'  que  76,  le  10*  de  hussards  que  26.  Cepen- 

lUnt  ces  régiments  peuvent  avoir  à  leurs  dépôts  3,  4  et  peut-être 

500  hommes. Cela  fait  très-bien  sentir  l'importance  de  la  mesure  que 

fai  prise;  elle  renaédie  à  tout,  parce  qu'elle  se  calque,  non  sur  un 

principe  de  comptabilité,  mais  sur  la  nature  des  choses. 

Selon  rétat  n^  2 ,  Compte  des  dépenses  des  remontes  et  du  harnache- 
memi,  il  faut  13,751,713  francs  pour  compléter  les  80,000  chevaux, 
e*est-àF-dire  pour  payer  les  21,513  achetés  au  25  mars  et  les  9,314 
i  acheter.  Vous  demandez  7,057,828  francs.  Je  vous  ai  donné  trois 
miiUonf  pour  le  mois  d'avril  dans  la  distribution  du  mois  d'avril  ;  je 
voot  accorderai  encore  trois  millions  dans  la  distribution  du  mois 
de  mas. 

9. 
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Quant  au  harnachement,  ccst  à  vous  à  voir  ce  quil  faut  faire;  il 
me  semhle  que  Tarmée  ayant  une  fois  80,000  harnachements,  ik  ne 
doivent  pas  se  perdre  comme  les  chevaux.  Cependant  on  ne  peut  pas 
se  dissimuler  qu'il  ne  s'en  perde  aussi  beaucoup  ;  la  guerre  est  une 
grande  occasion  de  destruction.  Il  faut  donc  faire  aux  dépôts  d'exactes 
revues  et  passer  enûn  par-dessus  tout  pour  qu'ils  aient  le  moyen 
d'équiper  leurs  chevaux. 

Je  prends  un  décret  qui  augmentera  la  masse  d'habillement  à  raison 
du  harnachement ,  et  qui  augmentera  aussi  la  masse  des  remontes , 
de  manière  que  vous  ayez  de  quoi  faire  face,  non-seulement  anx 
dépenses  que  nécessite  le  complément  des  80,000  chevaux,  mais 
encore  à  celles  qui  résultent  de  la  mesure  que  j'ai  prise ,  de  donner 
aux  dépôts  12,000  chevaux  au  compte  des  corps.  Mais  il  est  très- 
important,  sous  tous  les  points  de  vue,  qu'à  mesure  que  des  détache- 
ments peuvent  quitter  les  dépôts  vous  les  fassiez  partir,  parce  que, 
quand  ces  détachements  sont  arrivés  à  Potsdam ,  ils  servent  à  main- 
tenir les  derrières  de  l'armée,  s'ils  ne  sont  pas  appelés  à  leurs  corps. 
C'est  d'ailleurs  autant  d'économisé  sur  votre  administration  pour  la 
nourriture  des  hommes  et  des  chevaux. 

Je  voudrais  avoir  sur  l'habillement  des  états  aussi  bien  faits  que 
ceux  que  vous  m'envoyez  sur  les  remontes  et  sur  le  harnachement. 

Napoléon. 

Dépôt  de  la  goerre. 
(En  loiust*  aui  Arrb.  de  l'Kiap.) 


12446.  —  AU  GENERAL  DEJEAN. 

Kinkenttein,  22  avril  1807. 

Monsieur  Dejean ,  je  rerois  le  rapport  du  9  avril  par  lequel  vous 
me  rendez  compte  du  nombre  de  paires  de  souliers,  de  selles  et  de 
paires  de  bottes  expédiées  à  Mayence ,  sur  les  marchés  que  vous  avex 
passés.  Vous  allez  contre  mon  intention  en  faisant  des  expéditions  de 
ces  objets  par  les  transports  militaires.  Ils  pourriront  dans  quelque 
coin;  ils  auront  coûté  beaucoup  d'argent  et  on  n'en  retirera  aucun 
service.  Mon  intention  est,  je  le  répète,  que  vous  n'expédiiez  rien 
que  par  des  caissons  qui  m'appartiennent.  Si  on  met  de  l'activité  dans 
la  levée  des  caissons ,  l'envoi  des  objets  n'éprouvera  pas  de  retards. 
D'ailleurs ,  j'aime  mieux  recevoir  plus  tard  que  de  ne  pas  recevoir  du 
tout.  Ce  qui  vient  par  les  transports  militaires  n'arrive  jamais.  On  a 
sur  cela  l'expérience  des  siècles.  Il  faut  envoyer  les  bottes  et  les 
souliers  par  50  ou  GO  caissons  ensemble.  On  pourra  alors  leur  donner 
une  escorte ,  les  faire  accompagner  par  un  ofGcier  de  gendarmerie ,  et 
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même  les  mettre  sous  la  «^arde  d'un  employé  qui  rendra  compte.  On 

sera  sûr  ainsi  que  tout  arrivera. 

Napoléon. 

Dëpùt  de  U  guerre. 
(Es  Bioste «oi  Areli.  d«  TKaip.) 


12447.  —  AU  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

Fiakcostein.  2:2  avril  1801. 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  10  avril.  Vous  croyez  que  les  corps  ont 
plus  d'armes  que  d'hommes.  Il  faut  convenir  que  la  guerre  en  fait 
une  horrible  consommation.  Par  exemple,  il  y  en  a  eu  de  perdues 
près  de  10,000  à  Austerlitz,  cassées  par  les  boulets,  mises  hors 
d'état  de  servir  par  les  accidents  du  feu ,  beaucoup  de  jetées  sur  le 
champ  de  bataille  par  les  blessés.  J'en  ai  fait  ramasser  sur  le  champ 
de  bataille  d'Eylau  plusieurs  milliers.  Ajoutez  celles  que  les  hommes 
qai  vont  aux  hôpitaux  perdent ,  quelque  chose  qu'on  fasse ,  et  vous 
serez  convaincu  que  réellement  nous  n'avons  pas  assez  d'armes.  Ce 
qui  n'empêche  pas  que  les  précautions  que  vous  indiquez  ne  soient 
bonnes  à  prendre. 

Napoléon. 

Archiwef  de  l'Empire. 

12448.  —  AU  VICE-AMIRAL  DECRÈS. 

FiiikensteiD .  22  avril  1807. 

Monsieur  Decrès ,  en  lisant  avec  attention  l'état  de  la  marine  du 
1"  avril ,  je  vois  avec  satisfaction  le  bon  état  de  mon  escadre  de 
Cadix.  Je  vois  avec  peine  qu'à  Toulon  vous  n'ayez  pas  encore  fait 
inner  fe  Robuste  et  le  Commerce^e-Paris.  Je  voudrais  savoir  ces 
2  vaisseaux  en  rade  ;  ce  qui  me  ferait  5  vaisseaux  avec  VAnnibal, 
le  Génois  et  le  Borée. 

Le  Grand  Seigneur  me  demande  à  force  d'envoyer  5  vaisseaux 
devant  Constantinople ,  pour,  avec  son  escadre,  faire  des  incursions 
dans  la  mer  Noire.  Il  a,  lui,  15  vaisseaux  armés.  Faites  donc  sans 
retard,  je  vous  en  prie,  mettre  ces  2  vaisseaux  en  rade.  Faites  aussi 
commencer  l'Vlm  et  le  Danube  ;  faites  achever  le  Donawerth  et  le 
Superbe  à  Gènes.  Si  le  Donawertli  pouvait  être  Gni ,  cela  me  donnerait 
6  vaisseaux  de  mon  escadre  de  Toulon  et  6  de  celle  de  Cadix  ;  cela 
me  ferait  12  vaisseaux.  Faites  donc  Gnir  à  Rochefort  le  Tonnant, 
afin  que  j'aie  là  bientôt  7  vaisseaux.  Faites  Gnir  à  Lorient  l'Alcide, 
^n  qu'avec  le  Vétéran  cela  me  fasse  3  vaisseaux.  Il  faut  que  les 
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7  vaisseaux  que  j*aî  à  Brest  soient  mis  en  état  de  faire  toute  espèce 
d'entreprises,  même  d'aller  aux  Indes. 

Je  désire  dcnc  qu'au  mois  de  septembre  je  puisse  disposer  et  faire 
partir  dans  vingt-quatre  heures ,  pour  les  missions  les  plus  éloignées, 
7  vaisseaux  de  Brest,  3  de  Lorient,  7  de.Rochefort  :  total  de  TOcéan, 
17  vaisseaux;  6  de  Cadix,  compris  l'espagnol,  6  de  Toulon  :  total  de 
la  Méditerranée,  12.  Total  général,  29  vaisseaux.  IjC  roi  de  Hollande 
aura  également  7  vaisseaux  propres  à  toute  expédition.  Mais,  pour 
arriver  à  ce  but,  il  n'y  a  pas  un  moment  à  perdre,  puisque  nous  voilà 
déjà  en  mai.  Votàs  n'avez  donc  plus  que  quatre  ou  cinq  mois.  Ces 
^9  vaisseaux  ne  me  seront  pas  inutiles  pour  la  guerre  dans  laquelle 
je  suis  engagé. 

Je  vous  prie  de  faire  des  recherches  et  de  me  faire  une  note  sur 
Texpédition  de  Perse.  4,000  hommes  d'infanterie,  10,000  fusik  et 
utae  cinquantaine  de  pièces  de  canon  sont  désirés  par  l'empereur  de 
Perse.  Quand  ponrraicnt-ils  partir  et  où  pourraient-ils  débarquer?  Us 
feraient  un  point  d'appui,  donneraient  de  la  vigueur  à  80,000  hommes 
de  cavalerie  qu'il  a ,  et  obligeraient  les  Russes  à  une  diversion  consi- 
dérable. Je  vous  dirai ,  pour  vous  seul ,  que  j'envoie  en.  ambassade 
extraordinaire  le  général  Gardane ,  mon  aide  de  camp ,  des  oflicien 
d'artillerie  et  du  génie.  Un  ingénieur  de  la  marine,  qui  ne  serait  pas 
très-utile  en  France ,  qui  verrait  les  ports ,  serait  d'une  grande  utilité 
dans  cette  ambassade. 

J'ai  vu  avec  plaisir  le  bon  état  de  la  petite  division  qui  est  à 
Bordeaux.  Ces  4  frégates  paraissent  être  bonnes  à  toute  espèce  de 
missions.  La  fi*égate  qui  est  au  port  du  Passage  y  restera-t*«Ue  ddoc 
perpétuellement?  Quand  les  2  frégates  qui  sont  au  Havre  iront-eliei 
à  Cherbourg?  Xous  aurions  là  une  division  qui  serait  prête  à  tout.  Li 
division  qui  est  à  Saint-Malo  est-elle  prête  h  tout?  Cela  noos  ferait 
10  frégates  disponibles.  Il  y  a  deux  «ns  nous  avions  fait  partir 
plusieurs  frégates  une  à  une  pour  nos  îles  :  ce  serait-il  le  cas  cette 
année?  Vous  pouvez,  à  ce  que  je  vois,  augmenter  la  division  de 
Saint-Malo  de  l'Aprancke. 

Je  n'ai  pas  vu  dans  tous  ces  états  de  situation  la  TkéUs,  qui  rcvieBl 

de  la  Martinique.  Il  faudrait  bien  cependant,  si  cela  était  possîbk, 

envoyer  quelque  chose  à  Saint-Domingue,  et  à  la  Martinique  quelques 

bricks  et  bâtiments  légers. 

Napoléon. 

Comni.  par  M"^  la  dachesse  Decrès. 
(Ea  BiavU  toi  Areb.  d«  l'Emp.) 


GORRESPOXDAXCE  DE  XAPOLEON  I'^  —  1S07.         135 
12449.  —  AU  VICË-AMIRAL  DEGRÉS. 

FinkeDftein,  22  avril  1801. 

Monsieur  Dccrès ,  je  reçois  votre  lettre  du  10.  Je  pense  (Tabord 

qu'il  ne  faut  mettre  a  Fcau,  à  Anvers,  d'autres  bâtiments,  qu'on  n'ait 

Texpérience  que  le  Charlemagne  et  le  Commerce-de~Lyon  soient  arrivés 

en  bon  état  à  Flessingue ,  i  moins  qu'il  n'y  ait  moyen  de  les  mettre  à 

Tabri  des  glaces,  dans  le  cas  où  les  vaisseaux  ne  pourraient  descendre 

jusqu'à  Flessingue  cette  année.  Je  ne  vois  aucun  inconvénient  que 

vous  fassiez  entrer  à  Flessingue  autant  de  vaisseaux  que  vous  voudrez. 

Flessingue  ne  peut  pas  être  pris ,  parce  que  j'ai  donné  Tordre  au 

général  Monnet ,  si  l'île  de  Walcheren  était  envahie ,  d'en  couper  les 

digues ,  et  qu'on  ne  manquerait  pas  d'y  jeter  un  accroissement  de 

garnison  avant  que  la  place  fQt  cernée.  Je  n'ai  donc  aucune  inquiétude 

sur  Flessingue,  et  vous  pouvez  sans  inconvénient  metire  k  l'eau  deux 

autres  bâtiments,  si  toutefois  ils  ne  restent  pas  trop  longtemps  à  faire 

le  trajet  d'Anvers  à  Flessingue;  c'est  le  trajet  qui  est  le  moment 

critique.  Donnez  Tordre  qu'aussitôt  que  ces  bâtiments  seront  arrivés 

on  les  mette  en  armement,  et  qu'il  y  ait  quelques  ofGciers  et  un  fonds 

(Tèqeipage;  cela  augmentera  d'ailleurs  les  moyens  de  défense  de  la 

gnnison . 

Je  désire  que  vous  mettiez  à  Teau  un  vaisseau  à  trois  ponts ,  que 
TOUS  nommerez  l'Eylau,  un  autre  à  trois  ponts,  que  vous  nommerez 
b  Ville-ée-Berlin.  Mettez-les  sur-lc-cbamp  sur  le  chantier.  Si  vous 
n'avez  en  ce  moment  aucune  cale  de  vaisseau  à  trois  ponts  vacante , 
mettez  des  vaisseaux  de  KO.  Mettez  un  troisième  vaisseau  en  construc- 
tion sous  le  nom  de  la  l'îllc^e-Vanovie .  Mettez  en  construction  des 
frégates  portant  les  noms  de  la  Saale ,  de  ÎEÏhe ,  de  F  Oder,  de  la 
Vêtlnle.  Mettez  en  construction  un  vaisseau  de  7  i  que  vous  appellerez 
k  Fultush,  nn  de  80  que  vous  appellerez  le  Breslau,  Aussitôt  que 
Danzig  sera  pris ,  ce  qui ,  j'espère ,  sera  dans  peu  de  jours ,  îl  faudra 
mettre  en  constrnction  un  vaissean  de  74  que  Ton  appellera  le  Danzig. 
Mettez  anssi  un  vaisseau  de  74  sous  le  nom  de  (tHaulpoul,  une  fré- 
gate sous  le  nom  de  Dahlmann,  une  autre  sous  le  nom  de  Corhineau. 
Vais  il  serait  convenable  que,  pour  tous  les  vaisseaux  portant  des 
soins  significatifs ,  vous  me  présentiez  une  légende ,  qui  serait  inscrite 
sor  nne  petite  taUe  de  marbre  dans  la  chambre  du  capitaine. 

Napoléon. 

Archives  4t  1*1 
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12450.  —  A  M.  DE  TALLEYRAND. 

Finkenilein.  22  awril  1807. 

Monsieur  le  Prince  de  Bénévent,  j'ai  reçu  votre  lettre  du  19  avril, 
avec  la  copie  de  la  note  que  vous  avez  remise  à  M.  de  Vincent.  Il 
reste  à  présent  à  attendre  en  silence  et  avec  la  plus  grande  circon-  ' 
spection  ce  que  tout  cela  doit  devenir.  Il  ne  faut  jamais  perdre  de  vue 
la  lettre  que  je  vous  ai  écrite  là-dessus',  où  il  était  question  de 
l'armistice . 

Les  Suédois  ont  été  complètement  battus  par  le  maréchal  Mortier 

dans  la  journée  du  16.  Il  les  a  jetés  au  delà  de  la  Peene,  et,  ao 

départ  du  courrier,   le  quart   de   leur  armée  avait  déjà  été  fait 

prisonnier. 

Napoléom. 

Archives  des  affaires  étrangères. 
(Eo  minstc  aoi  Arch.  de  l'iîaip.) 

12451.  —  AU  GÉNÉRAL  CLARKE.  ! 

Finkenstein .  22  avril  1S07. 

Envoyez  tout  le  corps  de  Nassau  au  maréchal  Mortier.  Envoyez-y 
aussi  tout  le  corps  de  Wùrzburg.  Ce  renfort  de  4,000  hommes  peot 
lui  être  utile.  Retenez  en  place  à  Berlin  un  régiment  provisoire,  et 
faites-en  mettre  un  à  Stettin.  Le  II'  pourrait  très-bien  servir  à  cet 
objet.  Cela  aura  l'avantage  que  ces  conscrits  se  reposeront,  se  com- 
pléteront entièrement,  s'instruiront  au  service,  et  feront  que  le  maré- 
chal Mortier  aura  4,000  hommes  de  bonnes  troupes ,'  qui  vaudront 
bien  les  Suédois.  Ainsi  je  suppose  que  le  9*  et  le  10'  provisoires  sont 
en  route  pour  joindre  Tarmée,  que  vous  mettrez  le  II*  à  Stettin,  et 
que  vous  garderez  le  12*;  et  que,  moyennant  ce  régiment,  le  corps 
de  Wùrzburg,  fort  de  2,000  hommes,  pourra  se  rendre  sous  les 
ordres  du  maréchal  Mortier.  Stettin  sera  sufGsamment  gardé  par  ao 
régiment  provisoire  de  2,000  hommes  tant  qu'il  sera  couvert  par  le 
général  Loison  du  côté  de  Kolberg  et  par  le  maréchal  Mortier  du  côté 
de  Stralsund.  Faites  partir  également  pour  le  8*  corps  le  régiment  du 
grand-duc  de  Berg,  qui  sera  remplacé  à  Magdeburg  par  les  13*  et 
14*  régiments  provisoires.  Ce  corps,  joint  à  ceux  de  Nassau  et  de 
Wùrzburg,  renforcera  le  maréchal  Mortier  de  6,000  hommes,  et 
mes  conscrits  auront  le  temps  de  se  former  dans  les  places. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 
1  Voir  pièce  n9  12390. 
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12452.  —  AU  ROI  DE  HOLLANDE. 

Finkenstein.  23  avril  1801. 

Je  reçois  votre  lettre  du  14.  Il  n  est  pas  probable  que  les  Anglais 
veuilleot  tenter  une  expédition  contre  la  Hollande.  Je  ne  connais 
point  Tétat  de  vos  forces.  Si  vous  m'envoyiez  un  état  en  règle,  qui  me 
fît  connaître  où  est  chaque  corps  et  chaque  détachement,  j*en  aurais 
HOC  idée.  Je  suis  fâché  que  votre  santé  soit  mauvaise.  Ne  manquez 
pas  de  m'instruire  avec  la  plus  grande  rapidité  de  tout  ce  que  vous 
apprendrez  des  mouvements  des  Anglais. 

Xassiége  en  ce  moment  Dauzig.  La  troisième  parallèle  est  faite  à 
40  toises  de  la  place.  L'ennemi  a  été  repoussé  dans  toutes  les  sorties, 
lespère  avoir  cette  ville  si  importante  avant  quinze  jours. 

Des  événements  ont  eu  lieu  dans  la  Pomérauic  suédoise.  Je  sais 
que  le  maréchal  Mortier  a  repassé  la  Peene  et  battu  les  Suédois.  Je 
nai  pas  encore  de  détails.  Vous  les  recevrez  sans  doute  du  maréchal 
Brune ,  auquel  j'ai  recommandé  de  son  coté  d'attaquer  les  Suédois 
du  côté  de  Rostock.  Il  est  probable  que  l'expédition  anglaise  est 
destinée  pour  la  Baltique. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

12453.  —  A  M.  DE  TALLEYRAND. 

Finkenstein,  23  avril  1807.  8  heures  du  matin. 

Monsieur  le  Prince  de  Bénévent,  je  reçois  votre  lettre  du  20  avril. 
H  me  semble  que  vous  vous  êtes  trop  avancé  en  disant  que  vous 
pensiez  qu'un  armistice  sur  la  base  du  status  prœsens  pourrait  con- 
tenir.  Je  vous  ai  recommandé  et  je  vous  recommande  encore  la  plus 
grande  circonspection.  Vous  connaissez  d'abord  qu'il  faut  que  j'aie 
Danzig;  il  est  possible  même  qu'il  faille  que  j'aie  Graudenz.  Vous 
avez  donc  commis  une  très-grande  faute.  Il  fallait  vous  en  tenir  à  la 
première  explication ,  que  vous  ne  saviez  rien  là-dessus.  Pourquoi 
donc  s'amuser  à  s'expliquer  sur  des  questions  de  cette  nature , 
lorsqu'on  ne  nous  a  point  fait  connaître  si  les  puissances  ont  accepté 
ou  non  la  médiation?  Vous  devez  donc  ne  pas  traiter  du  tout  cette 
question,  et  n'avoir  aucune  explication ,  en  disant  que,  comme  il  y  a 
là-dedans  des  combinaisons  militaires ,  vous  êtes  tout  k  fait  sans 
direction  sur  ce  point;  que,  dépositaire  de  ma  volonté  sur  la  question 
générale,  vous  savez  que  je  veux  la  paix.  Il  faut  bien  partir  du  prin- 
cipe que,  si  les  Russes  croient  que  l'armistice  leur  est  favorable,  ils 
sauront  bien  le  faire  proposer  ;  que ,  s'il  leur  est  défavorable ,  ils  n'en 
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voudront  pas.  D'ailleurs,  il  ncst  pas  de  circonstances  où  il  faille 
marcher  plus  doucement  que  dans  celle-ci  ;  moins  vous  en  direi , 
mieux  cela  vaudra.  Vous  avez  remis  la  note  le  20;  songez  donc 
qu'elle  sera  le  24  à  Vienne ,  qu'elle  peut  être  le  29  i  Bàrtensfein  «  et 
que,  le  2  ou  le  3  mai,  on  peut  avoir  une  réponse  à  une  propositiofi 
d^armistice;  et  dans  cet  intervalle  je  ne  sais  pas  ce  qu*îl  pourra  me 
convenir  de  faire.  D'un  autre  côté ,  il  y  aurait  de  Tinconvéni^nt  à  faire 
des  objections,  parce  que  cela  peut  laisser  pénétrer  notre  situation;  il 
n^y  en  a  aucun  à  se  taire.  Il  iaut  que  vous  soyez  parfaitement  ignorant 
des  opérations  militaires  ;  qu'elles  soient  pour  vous  la  mer  à  boire; 
que  vous  ignoriez  même  les  positions  qu'on  occupe,  leurs  inconvé- 
nients et  leurs  avantages  ;  que  ce  ne  soit  point  votre  métier.  Certaine- 
ment vous  devez  voir  les  choses  comme  moi.  Je  regarde  l'hilerventioa 
de  l'Autriche  dans  cette  affaire  comme  un  malheur;  j'y  ai  répondu 
parce  que  je  n'ai  voulu  offrir  aucun  prétexte  dans  les  moments 
actuels.  11  faut  donc  être  circonspect,  marcher  doucement  et  voir 
venir  ;  ne  s'engager  en  rien ,  d'aucune  manière ,  pas  d'un  iote  plus 
qu'il  n'y  a  d'écrit  dans  la  note  ;  il  faut  que  le  lieu  même  où  doit  se 
réunir  le  congrès  puisse,  si  cela  convient,  devenir  un  objet  de  lon- 
gueurs et  de  discussions.  Je  vous  recommande  de  bien  vous  pénétrer 
de  tout  cela,  qui  est  de  la  plus  grande  importance.  Il  ne  faut  pas  que 
M.  de  Vincent  soit  le  moindrement  autorisé  à  écrire  chez  lui  des 
choses  que  je  ne  tiendrais  pas ,  car  il  ne  faut  offirir  de  prétextes  à 
personne. 

NâPOLÉOK. 

Les  Suédois  ont  été  battus.  D'Armfeld  a  été  blessé.  Xous  avons  fait 
1,200  prisonniers  et  pris  six  pièces  de  canon.  Le  général  Essen  a  dit 
que  le  roi  de  Suède  voulait  faire  la  paix. 

Archives  àe»  afTairei  étrangères. 
<  fi»  miMic  Ml  Areb.  4«  l'Caip.) 


12454.  —  AU  GÉNÉRAL  CLARKE. 

Fnkenitk^ia .  23  avril  1807.  8  iMnares  d«  m«t>«. 

Je  reçois  enfin  des  dépêches  du  maréchal  Mortier,  mais  trèa- 
snccinctcs.  Il  me  fait  connaître  qu^il  a  caUMté  les  Snôdois ,  pris  cÎBf 
pièces  de  canon  et  ^t  1^100  pnsoimiers  anx  diffiérestes  ai&ires.  Sa 
dépèche  est  du  18.  Cependant  les  9%  10«,  11*  et  12-  régineni» 
provisoires  doivent  être  arrivés.  Je  désire  donc  <|iie  vous  dirigiez  smr 
Tannée ,  Mit  {lar  Thom ,  soit  par  Marienwerder,  les  6%  7*  et  8*  pit»» 
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vitoires;  que  vous  gardiez  les  9%  10%  11*  et  12*  pour  les  garnisons 
de  Steitin ,  Kûstrin  et  Berlin ,  et  que  vous  envoyiez  au  maréchal 
Mortier  le  coips  de  Nassau  eoti^.  Vous  manderez  a  ce  maréchal  que , 
s*il  le  juge  convenable,  je  verrai  avec  plaisir  quil  renvoie  le  5*  pro- 
visoire à  rânmée.  Détachés ,  ces  régiments  ne  sont  bons  à  rien ,  et 
réunis  à  d'autres  corps ,  ils  y  sont  d'un  très-grand  service.  Le  maré- 
chal Mortier  a  culbuté  Tennemi  sans  avoir  le  3*  de  ligne  et  sans  avoir 
ies  troupes  de  Wûrzburg.  Il  se  trouvera  donc  avoir  un  renfort  de  plus 
de  i,000  hommes.  Ajoutez  à  cela  que,  le  20,  le  maréchal  Brune 
doit  être  arrivé  s«r  la  ligne  contre  les  Suédois. 

Napol^qn. 

Aitkivef  àe  l'Empire, 

12455.  ^  AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

PinkflAttein .  33  tvril  I807«  8  hearei  d«  natin. 

Mon  Covsin,  cnvoj'^z  au-4evant  du  7'  provisoire  >  qui  doit  être 
svr  It  route  de  Danztg  à  Stettin ,  pour  Ini  donner  Tordre  que ,  quds 
fR  soient  les  ordres  qu'il  ait  reçus,  il  ait  à  se  rendre  sur  Danzig.      * 

Filles  mettre  à  Tordre  ce  qui  snil  :  u  Le  8*  corps  que  commande 
le  maréchal  Mortier  a  battu  Tarmée  suédoise  dans  la  journée  du  16 , 
t (lassé  la  Peene,  a  fait  k  Toinemi  1,200  prisonniers,  pris  six  pièces 
de  canon.  Le  général  en  chef  suédois  a  été  blessé  d'une  mitraille.  » 

Napoléo\, 

bèpèl  de  la  g«Mrro. 
(Sa  BiBala  an  Areh.  de  VEmp,) 


12456.  —  A  M.  CAMBACÉRÈS. 

FtnkeDttein .  23  tvril  1801. 

Je  VOUS  envoie  le  plan  de  Danaûg,  sur  lequel  sont  tracés  tous  les 

<^vrages  du  sié^e  Jusqu'aujourd'hui  23  que   commencera  le  feu. 

^ites-le  graver  et  répandre.  Cela  fera  que  le  public  pourra  suivre 

les  opérations  du  siège. 

Xapoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

12457.  —  DÉCISION. 

Finkentlein,  23  avril  1807. 

Le  ainiftre  ie  k  marine  louinct  à  II  faat  réclamer  l'ariiiée  de  Ha- 
fîmpereor  on  projet  dé«abli«MHj.cDt  ^^^^^  j  ^  actuellement  au  ser- 
w cartel  poarléchaDfre  des  prisonniers  i     i*/»      i  ^  i 

«egmr;  tvec  lAngletcm».  "^  <*«  I Angleterre  soi»  le  ikmb 

de  LèpMt  du  Nord.  Si  l'Auglelerre 
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consent  à  ces  conditions,  j*ap- 
prouve  réchange  ainsi  que  réta- 
blissement d'un  cartel  ;  mais  je  oc 
veux  pas  d'agents  anglais  à  Paris. 

Napoléon. 

Archives  de  la  marine. 
(En  niaaU  «as  Arch.  d«  l'Kmp.) 


12458.  —  AU  MARECHAL  LEFEBVRE,  a  pibtzksndobf. 

Finkenttein.  23  avril  1801.  midi. 

Je  reçois  vos  lettres  du  21  et  du  22.  J'apprends  avec  un  vrai  plaisir 
que  vous  vous  trouverez  en  état  de  commencer  le  feu  ce  soir,  23. 

Hier,  22,  soixante  et  dix  milliers  de  poudre  avec  4  mortiers,  6  obu- 
siers  et  des  obus  et  bombes  ont  passé  à  la  hauteur  de  Marienwerder. 

J'attends  avec  impatience  la  prise  do  Danzig.  Vous  devez  sam 
doute  vous  mcGer  de  ce  que  l'ennemi  pourrait  tenter  du  côté  du 
Frische-Haff  ;  il  y  est  tellement  en  force  que  nous  n'avons  pu  y  arma 
que  deux  mauvaises  chaloupes  canonnières  ;  ainsi  il  est  maître  de  tool 
ce  haff.  Il  est  donc  possible  qu'il  essaye  de  jeter  quelques  bataillmu 
pour  vous  faire  du  mal;  mais  ce  ne  seront  que  des  Prussiens,  qui  m 
tiendront  pas  en  pleine  campagne.  Ayez  une  réserve  prête  à  vooi 
porter  partout. 

Vous  ne  me  parlez  pas  du  beau  12*  que  je  vous  ai  envoyé;  es 
vérité,  vous  êtes  un  ingrat.  Si  vous  avez  des  nouvelles  du  7*  provi- 
soire, ordonnez-lui  de  se  rendre  devant  Danzig,  sans  obtempéra 
aux  ordres  du  gouverneur  de  Stettin. 

Le  maréchal  Mortier  a  battu  les  Suédois  et  les  a  mis  dans  le  plat 
grand  désordre.  On  peut  considérer  cette  petite  pièce  comme  finie. 

Je  reste  toujours  dans  l'opinion  que  vous  devriez  faire  jeter  ni 
pont  de  radeaux  sur  la  basse  Vistule.  C'est  le  moyen  de  contenir  11 
garnison  qui ,  lorsqu'elle  sera  réduite ,  essayera  de  se  jeter  dans  k 
camp  retranché,  tentative  qu'elle  fera  certainement. 

Napoléon. 

Arciiivet  de  l'Empire. 

12459.  —  72*  BULLETIN  DE  LA  GRANDE  ARMÉE. 

Finkentteio.  23  avril  1807. 

Les  opérations  du  maréchal  Mortier  ont  réussi  comme  on  pouvai 
le  désirer.  Les  Suédois  ont  eu  l'imprudence  de  passer  la  Peene ,  d< 
déboucher  sur  Anklam  et  Demmin ,  et  de  se  porter  sur  Pasewalk.  U 
16,  avant  le  jour,  le  maréchal  Mortier  réunit  ses  troupes,  débouchi 
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dePasewalk  sar  la  route  d'Anklam ,  culbuta  les  positions  de  Belliog 
et  de  FerdiDaodshof ,  6t  400  prisonniers,  prit  deux  pièces  de  canon, 
entra  péle-méle  avec  Tennemi  dans  Ankiani,  et  s'empara  de  son  pont 
sar  la  Peene. 

Li  colonne  du  général  suédois  Cardell  a  été  coupée.  Elle  était  à 
Uckerniùnde  lorsque  nous  étions  déjà  à  Anklam.  Le  général  en  chef 
foédois  d*Arnifeld  a  été  blessé  d'un  coup  de  mitraille.  Tous  les  maga- 
sins de  Fennemi  ont  été  pris. 

La  colonne  coupée  du  général  Cardell  a  éfé  attaquée,  le  17,  à 
Ickerniùnde ,  par  le  général  de  brigade  Veaux.  Elle  a  perdu  trois 
pièces  de  canon  et  «500  prisonniers.  Le  reste  s'est  embarqué  sur  des 
chaloupes  canonnières  sur  le  liaiT'.  Deux  autres  pièces  de  canon  et 
100  hommes  ont  été  pris  du  càté  de  Demmin. 

Le  baron  d'Ëssen ,  qui  se  trouve  commander  l'armée  suédoise  en 
fibsence  du  général  d'Armleld ,  a  proposé  une  trêve  au  maréchal 
Mortier,  en  lui  faisant  connaître  qu'il  avait  l'autorisation  spéciale  du 
Roi  pour  sa  conclusion.  La  paix,  et  même  une  trêve  accordée  à  la 
Suéde,  remplirait  les  plus  chers  désirs  de  l'Empereur,  qui  a  toujours 
éprouvé  une  véritable  douleur  de  faire  la  guerre  à  une  cation  géné- 
reuse, brave,  géographiquement  et  historiquement  amie  de  la  France. 
Et,  dans  le  fait ,  le  sang  suédois  doit-il  être  versé  pour  la  défense  de 
Tempire  ottoman,  ou  pour  sa  ruine?  doit-il  être  versé  pour  maintenir 
Téquilibre  des  mers ,  ou  pour  leur  asservissement?  Qu'a  à  craindre  la 
Suède  de  la  France?  Rien.  Qu'a-t-clle  à  craindre  de  la  Russie?  Tout. 
Ces  raisons  sont  trop  solides  pour  que,  dans  un  cabinet  aussi  éclairé 
et  chez  une  nation  qui  a  des  lumières  et  de  l'opinion ,  la  guerre 
ictiiclle  n'ait  promptcment  un  terme.  Immédiatement  après  la  bataille 
(flena,  l'Empereur  6t  connaître  le  désir  qu'il  avait  de  rétablir  les 
uicieones  relations  de  la  Suède  avec  la  France.  Ces  premières  ouver- 
^res  furent  faites  au  ministre  de  Suède  à  Hambourg;  mais  elles 
furent  repoussées.  L'instruction  de  l'Empereur  a  ses  généraux  a 
toujours  été  de  traiter  les  Suédois  comme  des  amis  avec  lesquels  nous 
lonimes  brouillés ,  et  avec  lesquels  la  nature  des  choses  ne  tardera 
P^s  à  nous  remettre  eu  paix.  Ce  sont  là  les  plus  chers  intérêts  des 
deu\  peuples.  «^  S'ils  nous  faisaient  du  mal,  ils  le  pleureraient  un 
'  jour;  et  nous,  nous  voudrions  réparer  le  mal  que  nous  leur  aurions 
'  fait.  L'intérêt  de  TÉtat  l'emporte  tôt  ou  tard  sur  les  brouilleries  et 
'  sur  les  petites  passions,  ^n  Ce  sont  les  propres  fermes  des  ordres  de 
l'Empereur.  C'est  dans  ce  sentiment  que  l'Empereur  a  contremandé 
1^  opérations  du  siège  de  Stralsund  et  en  a  fait  revenir  les 'mortiers 
'  Pommerache-HafT. 
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«t  les  pièces  qu'on  y  avait  euvoyés  de  Stettin.  Il  éerivait  dans  cet 
termes  an  général  Mortier  :  »  Je  regrette  déjà  ce  qui  s^est  fait.  Je  suis 
»  fâché  que  le  beau  faubourg  de  Stralsund  ait  été  brûlé.  Est^»  à 
»  nous  à  faire  du  mal  à  la  Suède?  Ceci  n'est  qu  un  rêve.  C*est  à  DOOf 
D  à  la  défendre,  et  non  à  lui  faire  du  mal.  Faites*lui-en  le  moins  qae 
n  VOUS  pourrez.  Proposez  au  gouverneur  de  Stralsund  un  amb» 
y>  tice,  une  suspension  d'armes,  afin  d'alléger  et  de  rendre  moioi 
P  funeste  une  guerre  que  je  regarde  comme  criminelle ,  parce  qu'elle 
y^  est  impolitique.  » 

La  suspension  d'armes  a  été  signée,  le  18,  entre  le  maréchal 
Mortier  et  le  baron  d'Essen. 

Le  siège  de  Danzig  se  continue. 

Le  16  avril,  à  huit  heures  du  soir,  un  détachement  de  2,000  hominei 
et  six  pièces  de  canon  de  la  garnison  de  Glatz  marcha  sur  la  droite 
de  la  position  de  Frankenstein.  Le  lendemain  17,  à  la  pointe  ih 
jour,  une  nouvelle  colonne  de  800  hommes  sortit  de  Silberbeif, 
Ces  troupes  réunies  marchèrent  sur  Frankenstein  et  commencèreit 
l'attaque  à  cinq  heures  du  matin  pour  en  déloger  le  général  Lefebvre, 
qui  était  là  avec  son  corps  d'observation.  Le  prince  Jérôme  partit  de 
Mûnsterberg  au  premier  coup  de  canon ,  et  arriva  à  dix  heures  da 
matin  à  Frankenstein.  L'ennemi  a  été  complètement  battu  et  pour» 
suivi  jusque  sur  les  chemins  couverts  de  Glatz'.  On  lui  a  fait  600  pri* 
sonnicrs  et  pris  trois  pièces  de  canon.  Parmi  les  prisonniers  te  trou* 
vent  un  major  et  8  officiers  ;  300  morts  sont  restés  sur  le  champ  de 
bataille;  400  hommes  s'étant  perdus  dans  les  bois  furent  attaqués  à 
onze  heures  du  matin  et  pris.  Le  colonel  Beckers,  commandant  le 
6*  régiment  de  ligne  bavarois,  et  le  colonel  Scharffenstein ,  da 
troupes  de  Wurtemberg ,  ont  fait  des  prodiges  de  valeur.  Le  premier, 
quoique  blessé  à  l'épaule,  ne  voulut  point  quitter  le  champ  de  bataille; 
il  se  portait  partout  avec  son  bataillon ,  et  partout  faisait  des  prodiges 
L'Empereur  a  accordé  à  chacun  de  ces  olBciers  l'aigle  de  la  Légion 
d'honneur.  Le  capitaine  Brockfcld ,  commandant  provisoirement  les 
chasseurs  à  cheval  de  Wurtemberg,  s'est  fait  remarquer;  c'est  lui  qui 
a  pris  les  pièces  de  canon. 

Le  siège  de  Xcisse  avance.  La  ville  est  déjà  à  demi  brûlée  «  et  les 
tranchées  approchent  de  la  place. 

Moniteur  da  5  mai  1807. 
(Ea  fflioatc  èq  Dépét  de  la  goerrc.) 
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12460.  —  A  M.  FOLCHB. 

Finkengtein.  24  tvril  1801. 

U  paraîtrait ,  par  votre  lettre  du  13  »  qn  eflectivement  Puisaye  est 
.i Jersey,  et  quil  s'est  mis  à  la  tête  de  toutes  ces  intrigues.  J'avais 
meilleure  opinion  de  sa  tête.  Est-il  sûr  que  cet  homme  se  soit  a^i 
compromis? 

Napoléon. 

Archivei  de  l'Empire. 

12461.  —  A  M.  FOUCHÉ. 

FiakeMtein.  24  avril  1807. 

Je  reçois  vos  lettres  des  13  et  14.  Je  ne  sais  pas  ce  que  c'est  que 
cette  discussion  au  Conseil  d'État.  Si  vous  m'en  eussiez  remis  une 
note,  j'aurais  compris  ce  que  vous  vouliez  me  dire.  Vous  me  parlez 
toujours  trop  mystérieusement.  C'est  à  vous  à  m'instruire  de  tout,  et 
TOUS  supposez  toujours  que  je  sais  tout. 

Napoléon. 

Archiwes  de  l'Empire. 

12462.  —  AU  GÉNÉRAL  RAMPON, 

COMMANDANT    LES    GARDES    NATIONALES    DES    DÉPARTEMENTS    DU    NORD, 

DU    PAS-DE-CALAIS,    ETC. 

Finkeuftein,  24  avril  1807. 

Je  reçois  votre  lettre  du  11  avril.  Le  poste  que  vous  occupez  est 
^réimportant.  Je  vous  recommande  de  bien  exercer  mes  gardes 
oationales.  Je  me  Ce  à  leur  zèle  et  au  vôtre  pour  défendre  ce  qu'il 
]f  a  de  plus  précieux  et  maintenir  l'honneur  et  l'inviolabilité  du  terri- 
toire sacré. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

12463.  —  AU  VICE-AMIHAL  DECRÈS. 

Finkenttein.  24  avril  1807. 

Monsieur  Decrès ,  Flcssingue  est  en  sûreté  toutes  les  fois  qu'il  y  a 
vivres.  Vous  pouvez  correspondre  avec  le  général  Dejean ,  le  roi 
^€  Hollande ,  le  gouverneur  de  Flessingue ,  et  vous-même  mettre  là 
^  dépôt  quelques  vivres  pour  l'approvisionnement  de  vos  vaisseaux. 

Napoléon. 

Conn.  par  M"*  la  dacheste  Décret. 
(Es  alMt*  MI  Affch.  U  l'Eap.) 


ip 
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12464.  —  A  M.  DE  TALLEYRAND.  ' 

FÎDktiMlthi .  24  «Yril  laOl. 

Monsieur  le  Prince  de  Bénévent ,  je  viens  de  recevoir  une  lettre  du  < 
roi  de  Prusse.  Pour  vous  mettre  nu  fait  de  cette  lettre ,  je  voui*jBn¥oie,  ' 
lapopiede  celles  qui  ont  passé  entre  nous  depuis  deux  mois.  «.^ 

Copenhague  est  un  lieu  qui  nie  convient  fort.  C'est  celui  que,  dani 
ma  pensée ,  j'avais  choisi  moi-même.  Deux  articles  de  la  let#ê  me 
déplaisent.  Le  premier,  qui  est  relatif  à  Constuntinople  ;  mais  il  faut 
supposer  que  ce  n  est  pas  là  un  ultimatum  ;  cela  est  tellement  injuste 
qu  il  faut  penser  qu  ils  n'y  tiendront  pas.  Le  second  est  relatif  i 
l'indemnisation  ;  mais  je  pense  qu  elle  regarde  plutôt  le  roi  de  Naples 
que  le  roi  de  Sardaigne.  Ce  qui  me  parait  le  plus  clair,  c'est  qo'ils 
espèrent  avoir  la  réponse  dans  quatre  ou  cinq  jours ,  et  que  sur-le- 
champ  ils  proposeraient  un  armistice  ;  tout  cela  pour  sauver  Daniig. 
Le  feu  a  commencé  aujourd'hui^  et  il  est  probable  que  j'aurai  cette 
place  dans  quinze  jours. 

Faites-moi  un  proj/st  de  lettre  comme  vous  pensez  que  je  doive 
répondre  à  la  lettre  du  roi  de  Prusse. 

Je  pense  qu'il  ne  faut  rien  dire  de  cela  à  M.  de  Vincent.  Puisque 
vous  avez  ignoré  les  autres  lettres,  il  est,  à  la  rigueur,  possible  que 
vous  ignoriez  celle-ci. 

Envoyez-moi ,  je  vous  prie ,  ce  traité  de  Sistova  que  je  n'ai  pas 
présent,  et  une  note  sur  les  différentes  relations  de  la  Porte  avec  U 
Russie  et  sur  le  rôle  qu'y  a  joué  la  France. 

Xapolkox. 

Arcbivet  des  afTairet  ëtrangèret. 
(Kb  oiiaui*  •«!  Arcb.  d«  l'Ënip.) 


12465.  —  AU  PRIXCE  JÉRÔME. 

Finkenttein.  24  avril  IS07. 

Je  reçois  votre  lettre  du  10  avril.  J'ai  accordé  un  avancement  dans 
la  Légion  d'honneur  au  général  Lefehvre.  J'ai  fait  ce  que  vous  désiriex 
pour  les  ofGciers  bavarois  et  uurtcmbergcois.  Renvoyez-moi  mes 
cuirassiers  et  ma  cavalerie  légère ,  j'en  ai  besoin  ;  gardez  les  dragons. 
Qu'avez-vous  besoin  de  retourner  à  Breslau?  Restez  au  camp.  J'aurais 
voulu  qu'au  lieu  du  général  Lefehvre  ce  fût  vous  qui  eussiez  été  au 
milieu  du  feu.  J'attends  que  vous  m'appreniez  bientôt  que  Xeisse  est 
pris.  En  me  privant  de  2,000  chevaux ,  vous  me  faites  grand  tort. 
Pourquoi  laissez-vous  Lefehvre  avec  1,800  hommes?  11  faut  vous- 
même  baraquer  là  avec  tout  votre  monde.  Le  général  Lefehvre  s'est 
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bien  conduit ,  mais  vous  n*avez  pu  venir  à  son  secours  qu'à  onze 
heures  du  malin.  Il  est  de  principe  à  la  guerre  que  même  un  corps 
de  12,000  hommes  oe  peut  être  éloigné  de  plus  d*unc  heure  du  gros 
de  larmée.  Si  Lefebvre  eût  été  battu,  vous  l'eussiez  été  aussi  à  onze 
heure»;  ainsi  vous  vous  seriez  compromis.  Faites  véritablement  la 
|uerre.  Portez-vous  là,  ayez  là  vos  6,000  hommes  réunis.  Jetez  à 
uoe  lieue  en  avant ,  sur  le  chemin  de  Glatz ,  et  à  une  lieue  en  avant 
de  SHberbcrg  ,  deux  fortes  avant-gardes  ,  qui  elles-mêmes  tiendront 
des  postes  à  une  demi-lieue  en  avant.  Vous  n'avez  alors  rien  à 
craindre  de  la  garnison  de  Glatz ,  et  vous  pourrez  me  renvoyer  ma 
cavalerie.  Vous  devez  être  levé  à  une  heure  du  matin.  Vos  troupes 
doivent  être  sous  les  armes  à  deux  heures ,  et  vous  au  milieu  d'elles 
pour  recevoir  les  reconnaissances  qui  auront  été  envoyées  sur  tous 
les  points.  Vous  ne  devez  rentrer  à  Frankenstein  qu'à  huit  heures  du 
matin,  lorsqu'il  est  certain  qu'il  n'y  a  rien  de  nouveau. 

Je  regarde  vos  opérations  ;  le  succès  ne  fait  rien ,  mais  je  ne  vois 
pas  encore  que  vous  fassiez  la  guerre.  Comment  Hédouville  et  Deroy 
ne  vous  disent-ils  pas  cela?  C'est  que  chacun  aime  à  flatter  un  prince, 
et  que  chacun  aime  à  rester  tranquille  dans  une  bonne  ville.  Au 
milieu  de  cela  vous  n'acquérez  pas  d'expérience.  Quelle  leçon  perdue 
pour  vous  que  ce  combat  de  Frankenstein  !  La  guerre  ne  s'apprend 
qu'en  allant  au  feu. 

Xapolkox. 

Le  feu  a  commencé  aujourd'hui  devant  Danzig.  Nous  y  avons 
^0  pièces  de  canon  de  gros  calibre  en  batterie. 

Les  Suédois  ont  été  battus  par  le  maréchal  Mortier,  qui  leur  a  fait 
l.OOO  à  1 100  prisonniers  et  pris  six  pièces  de  canon. 

Arcfaivet  de  l'Empire. 


12466.  —  AU  GENERAL  CLARKE. 

Finkenstein .  24  tYril  1807. 

Faites  interroger  les  prisonniers  suédois  à  mesure  qu'ils  passeront, 
pour  tâcher  de  deviner  quel  était  le  nombre  des  Suédois  dans  la 
garnison  de  Stralsund ,  leur  force ,  et  en  général  l'état  de  l'armée 
suédoise.  J'ai  ratiGé  l'armistice  avec  la  seule  condition  qu'on  sera 
obligé  de  se  prévenir  un  mois  avant  la  reprise  des  hostilités.  A  défaut 
<le  refuser  cette  condition ,  j'ai  ordonné  qu'on  évacue  la  Poméranie 
Hiédoise. 

Napoléon. 

ârckifM  de  l'Empire. 
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124G7.  —  AU  GÉNÉRAL  CLARKE. 

Fiiiken9iein,S4afril1R07. 

La  division  Roudct  arrive  les  2G,  27  et  28  à  Augsbourg.  Elle  se 
mettra  en  marche  le  29  par  la  route  de  Donauuœrth,  Nuremberg, 
Ramberg,  lena  et  Halle.  Elle  est  composée  de  trois  bataillons  dm  56*, 
de  deux  du  93'  et  de  deux  du  3*  léger,  avec  son  artillerie  et  tout  et 
qui  lui  est  nécessaire.  Cette  division  arrivera  à  Halle  le  12  mai  et  au 
plus  tard  le  14.  Comme  elle  fait  beaucoup  de  journées  de  six  à  boit 
lieues ,  j'ai  ordonné  à  ce  général  de  vous  envoyer  un  aide  de  camp 
poiir  que,  si  les  circonstances  Texigeaient,  vous  les  fassiez  doubler 
de  marcbes.  Je  n*ai  pas  besoin  de  vous  dire  que  ce  serait  un  grand 
malheur  si  cette  division  était  obligée  de  forcer  de  marches.  Au 
contraire,  je  trouve  que  les  marcbes  qu^elle  fait  sont  déjà  trop  consi- 
dérables. Ainsi  mon  intention  est  de  la  faire  séjourner  quelques  jours 
à  Halle,  si  rien  ne  s*y  oppose.  Vous  en  profiterez  pour  faire  nettoyer 
cette  ville  et  prendre  toutes  les  mesures  que  vous  jugerez  convenaUes. 

La  division  Molitor  arrive  les  29,  30  avril,  1^  et  2  mai.  Mon 
intention  est  de  la  réunir  à  Magdeburg,  où  elle  sera  avant  le  20  mai; 
elle  a  aussi  son  artillerie  et  tout  ce  qui  lui  est  nécessaire.  En  cas 
d*événements ,  elle  sera  aussi  a  votre  disposition  pour  la  faire  doubler 
de  marches.  Voilà  donc  de  gros  et  puissants  renforts  derrière  vous. 
C'est  une  raison  de  plus  pour  diriger  sans  délai  tous  les  régiments 
provisoires,  soit  de  cavalerie,  soit  d'infanterie,  sur  l'armée.  La  divi- 
sion Molitor  est  composée  des  2%  U>%  Z1^  et  G7'  de  ligne;  tout  cela 
est  d'excellentes  troupes. 

Le  maréchal  Rrunc  me  mande  qu'il  a  mis  en  mouvement 
10,000  hommes. 

Écrivez  au  maréchal  Rrune  la  nouvelle  de  l'arrivée  de  ces  troupes, 
afm  qu'il  en  exagère  encore  le  nombre  et  les  lusse  mettre  dans  tous 
les  journaux.  Cela  le  rassurera  aussi. 

Les  troupes  espagnoles  passent  les  Pyrénées.  Mais  il  ne  faut  pas  y 
compter  avuut  juin. 

Mandez  aussi  au  maréchal  Mortier  larrivée  de  ce^  treupes. 

Napoléon  « 

Archiiet  de  l'Empire. 

12468.  —  XOTE  POUR  LE  GÉXÉUAL  LERY 

SlR  LE  PUOJET  D  OSOPPO. 

FinkenMcin.  â4  avril  1807. 

Le  projet  qu'on  propose  tend  à  dépenser  500,000  livres  assez  inu- 
tilement. L^ouvrage  14  est  tellement  dominé  que  c'est  100,000  francs 
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perdus.  Tous  les  autres  ouvrages  ne  donnent  aucune  nouvelle  force  à 

la  i^ace.  Le  tracé  est  généralement  mauvais ,'  car  on  voit  que  Tou- 

irrage  1 6  s'est  pas  flanqué;  mais  cela  n  a  pas  d'inconvénient  parce  que, 

dans  le  fait,  ces  ouvrages  sont  inutiles.  Osoppo  ressemble  un  peu  aux 

fortifications  anciennes  ;  on  n'y  connaissait  pas  les  feux  de  flanc ,  on 

tirait  toute  la  défisse  du  commandement;  le  canon  jetant  à  terre  les 

murailles  hautes  aussi  facilement  que  les  murailles  basses,  il  a  fallu 

renoncer  à  ce  genre  de  fortification.  Mais  Osoppo  est  un  rocher  et 

non  une  muraille.  La  le  canon  ne  peut  rien;  100  oii  200  pieds  de 

commaBderaent  en  rendent  Taccés  impossible. 

Que  veut-on?  Un  chemin  couvert  au  pied  et  tout  autour  du  rocher, 
qoi  fasse  que  les  troupes  puissent  s'y  réfugier  après  les  sorties.  Comme 
il  sera  défendu  par  les  feux  d'en  haut ,  il  suflira  d'y  avoir  des  ouvrages 
ea  terre  qui  coûteront  peu  d*argent.  On  voudrait  qu'un  corps  de 
troopes  pût  y  trouver  protection  ;  mais  il  est  encore  un  autre  avan- 
tage qu'Osoppo  doit  donner  :  c'est  un  pont  sur  le  Tagliamento.  Cette 
rifière  est  toujours  un  obstacle,  ei  très-souvent  un  obstacle  infran- 
chissable. Il  sera  d'un  grand  avantage  d'y  avoir  un  pont  sur  pilotis 
permanent;  ce  sera  la  plus  belle  propriété  de  cette  place.  Pour  cela 
bire  on  propose  : 

1*  D'occuper  l'extrémité  de  la  hauteur  Saint-Roch  par  une  simple 
redoute  casematée  et  à  feux  de  revers  ; 

2*  D'occuper,  par  une  autre  redoute  revêtue,  le  petit  mamelon  du 
habt  Tagliamento; 

3*  D'établir  un  camp  retranché  en  terre,  entre  Osoppo  et  le 
Tagliamento,  éloigné  de  250  toises  du  pied  du  roclier.  On  diguera 
le  Tagliamento  de  manière  qu'il  ne  puisse  inonder  ce  camp.  Enfin  on 
établira  vis-à-vis  un  pont  avec  une  tète  de  pont  dont  on  pourra 
maçonner  ie  réduit  et  même,  par  la  suite,  tous  les  ouvrages.  Alors 
k  côté  du  rocher  qui  regarde  le  Tagliamento  sera  sufiisamment 
<iéfendu.  Le  coté  qui  regarde  la  hauteur  Saint-Kocfa  sera,  aussi,  bien 
défendu.  Il  ne  restera  plus  que  le  grand  côté  qui  regarde  la  prairie. 
On  pense  qu'il  suffira  d'une  redoute  maçonnée,  placée  à  50  toises 
en  avant  du  chemin  couvert,  flanquant  tout  le  chemin  couvert  et 
défendue  par  la  hanteur;  bien  entendu  que  cette  redoute  aura  elle- 
même  son  chemin  couvert. 

Ce  projet  coûtera  moins  que  l'autre.  Il  faut  que  le  camp  retranché 
soil  tracé  de  manière  que,  quand  la  redoute  casematée  sera  prise, 
elle  ait  le  moins  d'effet  possible  sur  le  camp  retranché.  C'est  pour 
cela  qu'on  propose  d'éloigner  le  camp  à  200  toises  de  la  hauteur 
Saal41odi. 

10. 
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Si  par  la  suite  on  vent  maçonner  quelque  ouvrage,  on  revêtira  le 
demi-bastion  de  la  rivière  qui  est  exprès  trace  d'une  fflanière  isolée, 
afin  que,  la  hauteur  Saint-Roch  étant  prise,  rennemi.qui  voudra 
forcer  le  camp  retranché,  et  qui  naturellement  Tattaquera  par  Tendroit 
le  plus  éloigné  du  fort  pour  être  d'autant  nioins  exposé  à  ses  feox, 
trouve  là  aussi  plus  de  résistance.  Ainsi  on  *aura  deux  camps 
retranches. 

Lorsque  Tennemi  aura  pris  la  hauteur  Saint-lloch,  il  restera  encore 
un  très-bon  camp  retranché.  L'ennemi  ne  pouvant  insulter  ce  camp 
que  devant  la  redoute  de  la  hauteur  Saint-Roch,  ou  la  redoute  du 
petit  mamelon,  il  lui  faudra  du  gros  canon  et  du  temps.  Enfin  le 
chemin  couvert  d'Osoppo  sera  toujours  à  Tabri  de  toute  insulte  sous 
un  si  fort  commandement  et  protégé  par  la  flèche  en  avant;  et, 
lorsqu'on  aura  enlevé  le  camp,  le  fort  d'Osoppo  restera  en  entier. 

Si  dans  le  camp  retranché  il  y  a  une  division  de  5  ou  6,000  hommes, 
elle  aura  un  pont  pour  sa  retraite;  et,  si  l'ennemi  passe  deux  fois  le 
Tagliamento  pour  la  bloquer,  on  sent  l'avantage  que  cela  donne  à 
cette  division  par  la  quantité  de  forces  que  ce  blocus  exigera  de 
l'ennemi. 

Dans  le  cas  où  il  n'y  aurait  que  7  à  800  hommes  dans  Osoppo, 
100  hommes  dans  la  redoute  de  la  hauteur  Saint-Roch ,  100  hommes 
dans  la  redoute  du  petit  mamelon,  100  hommes  dans  la  redoute  des 
chemins  couverts,  100  hommes  au  réduit  de  la  tétc  de  pont,  3  à 
iOO  hommes  sur  le  plateau  du  fort  d'Osoppo ,  obligeront  l'ennemi  a 
ouvrir  la  tranchée.  Tous  les  magasins  seront  en  sûreté.  Enfin  l'avan- 
tage d'avoir  un  pont  bien  solidement  établi  sur  le  Tagliamento  mérite 
une  grande  considération  et  aussi  le  sacrifice  de  quelques  centaines 
d'hommes  qu'on  laissera  de  plus  en  garnison  dans  cette  place, 
comme  de  la  dépense  de  quelque  cent  mille  francs  de  plus  pour 
s'assurer  cette  précieuse  propriété.  11  peut  arriver  tel  événement  oà 
cet  avantage  sauve  toute  l'armée.  >■ 

Napoléon. 

Architet  de  l'Empire. 

12i69.  —  AU  ROI  DE  XAFLES. 

Finkeniteia.  24  avril  1807. 

Je  reçois  votre  lettre  du  2  avril.  Je  vois  avec  plaisir  que  vous  êtes 
content  de  l'esprit  de  vos  peuples. 

Le  feu  a  commencé  ce  matin  devant  Danzig.  Il  y  a  80  bouches  i 
feu  et  nos  batteries  ne  sont  qu'à  40  toises  de  la  place. 

L'empereur  de  Russie  est  arrivé  à  son  armée;  il  parait  qu'on  a 
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tenu  un  grand  conseil  de  guerre  sur  les  moyens  de  tenter  le  déblocus 

de  Danzig;  mais  le  courage  a  manqué,  et  ils  restent  tranquilles. 

Moi ,  je  melê  tous  mes  soins  à  prendre  cette  place,  qui  me  donnera 

18,000  prisonniers  et  remettra  25,000  hommes  à  ma  disposition. 

\apolko!«. 

Archives  de  l'Empire. 

12470.  —  A  M.  CAMBACÉRES. 

Finkenfftein.  35  avril  180T. 

Mon  Cousin,  je  reçois  votre  lettre  du  15  avril.  Vous  ne  sauriez 
trop  persuader  à  M.  de  Champagny  qu'en  France,  dans  un  espace 
de  dix  ans,  il  y  a  plusieurs  bonnes  années,  plusieurs  médiocres,  sui- 
vies d'une  très-mauvaise ,  et  que ,  dès  lors ,  sans  le  double  approvi- 
sionnement qui  doit  toujours  exister,  nous  nous  trouverions  dans  le 
plus  grand  danger. 

Je  vais  monter  à  cheval  dans  une  heure  pour  faire  une  vingtaine 
de  lieues  sur  le  bas  de  la  Vistule  jusqu'à  la  mer  ;  je  coucherai  proba- 
blement  à  Marienburg. 

Napoléon. 

Conra.  p«r  M.  le  doe  de  Canbarërèt. 

(Kb  aiBalc  •■!  Arek.  4«  TZaip.) 


12471.  —  Alî  PRIXCK  JEROME. 

Finkenttein ,  25  avril  1801. 

Mon  Frère,  j'ai  reçu  votre  lettre  du  17  avril  avec  la  lettre  adressée 
à  M.  de  Talleyrand.  Répondez  au  roi  de  Wurtemberg  que  des  cir- 
constances momentanées  m'ont  forcé  à  faire  un  détachement  de  son 
armée,  mais  que  je  la  réunirai  le  plus  tôt  possible. 

Xapoléox. 

m.  par  S.  A.  I.  le  prince  JërAme. 
{Km  aiMl*  •■!  Af«k.  U  TZay.) 


12472.  —  AU  GÉNÉRAL  CLARKE. 

Finkenttein.  25  avril  1801. 

Je  reçois  votre  lettre  du  21  avril.  Vous  êtes  assuré  actuellement 
d'avoir  derrière  vous  des  forces  considérables,  puisque  je  vous  ai 
annoncé,  par  ma  dernière  lettre,  que  15  bataillons  formant  deux 
divisions  et  ayant  leur  artillerie,  seraient  sur  TElbe  avant  le  20  mai. 
Il  n'y  a  donc  point  d'inconvénient  à  diriger  les  régiments  provisoires 
sur  Thom  et  Marienuerder.  Dirigez-y  donc  les  5*,  6",  7%  8*  provi- 
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soires.  Vous  en  avez  quatre  autres  ;  garde^-en  seulement  deux  pov 
la  garnison  de  Stettin  et  de  Kùstrin ,  et  dirigez  les  deux  aalret  sur 
Tarmée.  Le  maréchal  Kellennann  me  mande  que  le^  15*  i^  i6'  pro- 
visoires sont  partis;  que  le  régiment  provisoire  de  la  garoîson  de 
Magdeburg  arrivera  dans  cette  place  aux  premiers  jours  de  mai  :  pré- 
parez tout  pour  son  habillement  et  équipement.  Il  m*împorte  beau- 
coup d'avoir  mes  seize  régiments  provisoires ,  d'abord  parce  que  cela 
recrute  mes  cadres  et  parce  que  cela  donne  de  Télan  à  Farmée  qui 
voit  ses  pertes  réparées,  et  qu  enfin,  en  renvoyant  les  officiers  et  sous- 
officiers  en  France,  ce  sera  des  cadres  pour  la  nouvelle  conscription. 
Je  ne  doute  pas  que  les  Suédois  n'adhèrent  à  la  modification  que  j'ai 
proposée  à  l'armistice.  D'ailleurs,  les  renforts  qui  doivent  rejoindre 
le  maréchal  Mortier  sont  tellement  près ,  qu'il  n'y  a  pas  d'inconvé- 
nient à  envoyer  sur  la  Vistule  tous  les  régiments  provisoires  et  déta- 
chements, et  tout  ce  qui,  enfin,  peut  renforcer  ma  cavalerie  et  mon 
infimterie  sur  la  Vistule. 

On  a  commencé  le  feu  dq>uis  hier  à  Danzig.  Le  feu  a  déjà  été 
dans  la  ville.  Nous  avons  GO  pièces  de  canon  de  gros  calibre,  et  nos 

batteries  sont  à  40,  50  et  60  toises  de  la  place. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

12473.  —  AU  ROI  DE   HOLLANDE. 

Finiiengtoin .  25  avril  1807. 

Je  reçois  votre  lettre  du  16  avril.  Je  suis  fâché  que  vous  ne  dis- 
tinguiez pas  entre  ce  que  c'est  que  faire  faire  une  quête  à  des  parti- 
culiers, ce  qui  est  peu  digne  d'un  roi,  et  demander  pour  les  besoins 
de  l'Ktat  la  sanction  du  corps  qui  représente  la  nation.  11  n'est  pas 
non  plus  exact  de   dire  que  vous  avez  répondu   à  tous  ceux  qoif 
demandent  votre  Ordre  de  s'adresser  à  moi;  si  vous  aviez  fait  eeb, 
vous  eussiez  bien  fait.  Vous  l'avez  accordé  à  Brune,  à  Portalis  et  i 
plusieurs  autres  individus.  La  pennission  est  une  chose  d'usage  qui 
ne  se  refuse  jamais  ;  c'est  la  première  fois  que  je  l'ai  refusée.  Je  n'ai 
jamais  non  plus  pensé  que  vous  deviez  rien  faire  pour  les  catholiques, 
mais  que  vous  ne  deviez  pas  les  décourager,  surtout  que  vous  ne 
dei'iez  rétablir  aucun  titre  dans  votre  cour.  L'institution  de  ventre 
Ordre  n'a  pas  de  sens  ;  beaucoup  de  choses  qui  seront  bonnes  dans 
un  an  ne  le  sont  pas  aujourd'hui.  Vous  vous  lamentez  dans  de  vainet 
protestations.   Un  jour  l'expérience  vous  prouvera  combien  j'avais 
raison.  Du  reste,  ce  n'est  pas  par  trop  exiger  que  de  demander  que 
vous-même  ne  refusiez  pas  à  met  serviteurs  une  chose  qui  ne  se 
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refuse  jamais ,  de  n  accorder  voire  Ordre  à  persoune  qui  soit  Fran- 
çais. Quant  aux  notes  que  vous  m'avez  envoyées ,  je  ne  sais  qui  les  a 
faites.  Je  tois  dans  la  note  4  que  les  Hollandais  espéraient  que,  dans 
le  système  de  guerre,  ils  n  auraient  quune  armée  peu  nombreuse  et 
que  les  légions  françaises  leur  serviraient  de  boucliers.  Voilà  une 
plaisante  idée  :  un  État  qui  veut  être  indépendant  et  ne  veut  pas 
avoir  d'armée  !  Si  les  Hollandais  ont  vendu  leurs  colonies  aux  Anglais, 
M  scMit  laissés  conquérir  par  tout  le  monde ,  s'ils  sont  sans  conscrip«> 
lion,  sans  énergie,  de  qui  est^re  la  faute >  si  ce  nest  la  leur? 

Napoléon. 

ArcUtet  de  TEapira. 

12474.  —  A  M.  DK  TALLEYRAND. 

Pinkentleiii .  26  atril  ISOTT.  10  benret  du  soir. 

Monsieur  le  Prince  de  Béncvent,  je  rerois  vos  lettres  du  24.  Je 
suis  arrivé  il  y  a  deux  heures  de  Marienburg.  Je  ne  vous  écris  qu'un 
mot,  car  j'ai  fait  aujourd'hui  plus  de  trente  lieues  à  cheval,  et  je  vais 
me  coucher.  Ecrivez  à  Schastiani.  Donnez-lui  des  nouvelles  de  Dan- 
zig;  dites-lui  que  la  mauvaise  saison  me  retient  dans  mes  positions, 
qui  protègent  le  siège  de  cette  place;  que  nous  en  sommes  à  20  toises, 
ft  que  nous  y  avons  60  bouches  à  feu  en  batterie.  Ecrivez-lui  égale- 
ment que  la  Russie  m'a  fait  des  propositions  de  paix  ;  que  l'Autriche 
A  offert  sa  médiation,  et  que  j'ai  déclaré  que  je  ne  traiterai  point  sans 
mes  alliés,  parmi  lesquels  la  Porte  tient  le  premier  rang;  qu'il  con- 
vient que  la  Porte  envoie  des  instructions  a  son  ministre  à  Varsovie 
pour  assister  au  congrès ,  si  toutefois  il  y  en  a  ;  que  je  ne  séparerai 
j^ais  ma  cause  de  celle  de  la  Porte;  mais  que  le  moment  où  on 
parie  de  paix  est  celui  où  il  faut  redoubler  de  préparatifs  et  multiplier 
ks  ressources;  que  j'apprendrai  avec  plaisir  que  le  vizir  aura  passé 
kOttnube,  et  qu'alors,  et  quand  j'aurai  pris  Danzig,  je  me  mettrai  en 
■oavemeni  pour  chasser  loin  les  Russes. 

Vous  me  dites  qu'on  aperçoit  des  mouvements  dans  l'armée  russe, 
mais  vous  ne  me  donnez  pas  de  détails.  Je  suppose  que,  si  vous  en 
avez  eu ,  vous  me  les  aurez  transmis  promptement.  Vous  pouvez  me 
parler  sans  mystère  ;  il  n'y  a  plus  de  crainte  que  vos  dépêches  soient 
podues.  L'ambassadeur  persan  est  arrivé  pendant  mon  absence  et 
l'est  couché. 

Xapolkon. 

archives  des  afiaim  ^Irang^rcs. 
ÇUmimtttÊm  ki^.  âm  TKap.) 
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12475.  —  A  M.  DE  TALLEYRAXD. 

Finkenslein,  27  «frillSOT. 

Monsieur  le  Prince  de  Bénévent,  j'ai  vu  ce  matin  Tambassadear 
persan.  J*ai  coupe  court  à  toutes  ses  phrases  orientales,  et  je  lui  ai 
demande  net  Tétat  de  la  question ,  en  lui  faisant  comprendre  que  je 
connaissais  Tétat  de  sou  pays,  et  qu'il  fallait  traiter  les  affaires 
comme  des  affaires.  Envoyez-moi^  je  vous  prie,  les  instructions  du 
général  Gardane ,  que  vous  avez  oublié  de  m'envoyer.  On  souhaite 
beaucoup  l'ambassadeur  persan  à  Paris;  mais  peut-être  faudrait-il 
attendre  que  le  second  soit  arrive.  Je  me  déciderai  donc  à  renvoyer 
celui-ci  chez  lui;  son  retour  ne  peut  quy  faire  du  bien.  J'attends 
les  instructions  du  général  Gardane,  que  vous  avez  diî  rédiger  sur 
les  bases  que  je  vous  ai  indiquées  dans  ma  dernière  lettre  sur  ce 

sujet*. 

Napoléon. 

Archives  des  aflaires  étrangères.     ' 
(Eb  mioat*  «oi  Arch.  de  l'Enp.) 


12476.  —  AU  VICE-AMIRAL  DEGRES. 

Finkeostcia.  27  avril  1807. 

Je  reçois  votre  lettre  du  15  avril.  J'ai  vu  avec  plaisir  la  belle  coii' 
duite  de  M.  de  Liniers',  ancien  officier  français,  à  laquelle  j'ai  pri» 
part.  Témoignez-lui-en  ma  satisfaction. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

12477.  —  A  M.  CAMBACÉRÈS. 

Finkenstein,  29  avril  1807. 

Mon  Cousin,  je  reçois  votre  lettre  du  19  avril.  Je  désire  savoir i 
quelle  puissance  étrangère  appartient  le  diamant  dont  il  est  question 
dans  votre  lettre. 

L'ambassadeur  persan  est  ici  depuis  deux  jours. 

L'expédition  anglaise  doit  être  sortie  des  ports  d'Angleterre  k 
l'heure  qu'il  est.  Dès  l'instant  qu'il  vous  sera  connu  qu'elle  est 
engagée  dans  les  mers  du  Xord ,  vous  ferez  donner  ordre  auN  deux 
bataillons  du  5*  régiment  d'infanterie  légère,  portés  au  complet,  de 
se  rendre  a  Paris.  Si  jamais  la  Hollande  était  attaquée  sérieusement, 
vous  feriez  marcher  du  camp  de  Boulogne  et  du  camp  de  Saint-Lô 

1  Voir  pièce  n»  12354.  —  ^  Voir  le  Moniteur  du  7  révricr  1805. 


: 
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des  renforts  pour  se  joindre  aux  troupes  hollandaises  et  défendre  ce 
royaume. 

Napoléox. 

Xota,  Le  courrier  porteur  des  dépêches  dont  les  duplicata  sont 
ci-joints  a  été  assassiné  et  volé  près  de  Meseritz. 

Comm.  par  II.  le  duc  de  Cambacéréi. 
(Ba  Binst*  Ml  Areb.  d«  VEmp.) 


12478.  —  A  M.  CAMBACERES. 

Finkeiistein .  29  avril  1807. 

Mon  Cousin ,  je  reçois  votre  lettre  du  20.  11  n'y  a  ici  rien  de  nou- 
veau. L'empereur  de  Russie  et  le  roi  de  Prusse  sont  à  leur  arniée, 
dans  la  petite  ville  de  Bartenstein.  Le  siège  de  Danzig  se  poursuit 
vigoureusement.  Vous  verrez  par  le  bulletin  que  notre  feu  se  soutient 
rtque  nous  avançons. 

Napoléon. 

Coom.  par  II.  le  doc  de  Cainbacërèt. 
{En  mioato  aoi  Arch.  d«  l'Einp.} 


12479.  —  A  M.  GAUDIN. 

Finkenstein.  29  avril  1807. 

J'ai  rhonneur  de  vous  adresser, .mon  cher  Collègue ,  des  notes  que 
^  Majesté  vient  de  dicter  sur  votre  compte  de  l'administration  des 
iioances  en  Tan  XIV  et  1806.  Elle  désire  avoir,  le  plus  tôt  possible, 
W explications  quelle  vous  demande. 

Sa  Majesté  me  charge  aussi ,  mon  cher  Collègue ,  de  vous  inviter  à 
<leinander  à  tous  les  ministres  leurs  comptes  de  1806,  par  chapitres 
<ie  budget,  avec  la  situation  de  leurs  crédits  et  de  leurs  dépenses  au 
1'' janvier  1807.  Elle  voudrait  qu'ils  y  joignissent  l'état  de  situation 
des  crédits  et  des  dépenses  de  cet  exercice  au  1''  avril,  et  qu'ils  Gssent 
connaître  non-seulement  ce  qui  leur  revient  encore  sur  leurs  crédits , 
mais  s'il  leur  faut,  sur  les  différents  articles  de  leur  budget,  plus  ou 
moins  que  ce  qui  reste  disponible  sur  leurs  crédits. 

Le  ministre  secrétaire  d'Etat,  par  ordre  de  l'Empereur. 
Aftkiiei  éê  l'Empire. 
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12i80. 
PREMIÈRE  ANNEXE  A  LA  PIÈCE  N»  12^79. 

NOTE   SUR   LE   COMPTE   DES  FINANCES 

DE  L'EXERCICE  A\  XIV  ET  1806. 

Finkenstcia.  29  avril  1807. 

Le  chapitre  V'  n  est  pas  satisfaisant  :  il  est  trop  court.  La  M  du 
budget  de  1806  conticut,  pour  la  seule  matière  de  ce  chapitre,  ome 
articles  de  rcxccution  desquels  il  faut  que  le  ministre  rende  compte. 

L^article  3  de  cette  loi  porte  :   v<  Cette  somme  (soixante  millions) 
»  sera  réalisée  par  des  bons  de  la  caisse  d'amortissement ,  que  te 
n  trésor  public  est  autorisé  à  donner  en  payement  des  ordonnances 
^  des  ministres  pour  le  service  desdites  années ,  en  conséquence  des 
»  crédits  qui  leur  seront  ouverts  par  des  décrets  spéciaux.  « 

11  faut  faire  connaître  d'abord  la  distribution  générale  des  soixartlt 
millions  entre  les  différents  ministères  et  les  différents  eiercîoei* 
ensuite  la  quantité  des  bons  qui  ont  été  créés  et  leur  distribuiiiMi 
entre  les  diflerents  ministères,  enfin,  dans  une  troisième  colonne,  le 
montant  de  ce  qui  reste  en  bons  à  chaque  ministère  pour  chaque 
exercice. 

L'état  A  n'explique  point  assez  ce  qu'il  veut  présenter;  cela  est  si 
vrai ,  que  je  suis  moi-même  incertain  sur  l'application  à  en  faire. 
Qu'est-ce  que  c'est  que  ces  15,549,3(>7  francs?  Sont-ce  des  paye- 
ments faits  en  argent,  ou  des  régularisations,  ou  des  payements  eo 
bons  de  la  caisse  d'amortissement?  Je  l'ignore.  Cependant  on  a  dû 
faire  des  payements  de  ces  trois  espèces.  11  faut  donc  qu'un  taUeai 
fasse  connaître  combien  on  n  payé  en  1800  sur  les  exercices  IX,  X, 
XI  et  XII ,  1°  en  régularisations ,  c'est-à-dire  en  payements  déjà  faill 
mais  qu'on  a  régularisés,  2*  en  argent  comptant,  3*  en  bons  de  la 
caisse  d*amorti8sement. 

Le  chapitre  II  n'est  point  satisfaisant.  On  y  lit  *  que  les  dépenses 
»  de  l'exercice  an  XIII  avaient  été  évaluées  à  six  cent  quatre-vîngt* 
»  quatre  millions ,  mais  qu'ayant  excédé  cette  estimation ,  elles  oat 
n  été  augmentées  de  vingt  millions  par  im  décret  impérial,  n  Com- 
ment un  décret  impérial  a-t-il  pu  augmenter  le  crédit  d'un  exercioe? 
Ces  vingt  millions  ont-ils  été  pris  sur  les  soixante  millions  de  bons  de 
la  caisse  d'amortissement ,  que  la  loi  a  mis  en  bloc  à  la  dis|>osition 
du  gouvernement? 

L'état  B,  des  Profftn'is  et  Reveims  de  l'an  Xlïî ,  s'éloigne  de  la 
forme  reçue ,  qu'il  faudrait  cependant  suivre  constamment.  11  est 
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liilleore  composé  de  chiffres  diflerents  de  ccuk  que  je  vois  dans 
Fftat  E  do  compte  de  Tan  Xlll ,  et  qai  sont  portés  dans  la  loi. 

On  met  dans  Tétat  B  312,375,954  francs  pour  les  contributions 
^rectes,  tendis  que  dans  Fétat  K  on  ne  porte  que  311  ,(>49, 1 96  francs. 
On  porte  dans  Tétat  B,  pour  laRégie  des  droits  réunis,  25, 1 34, 165  fr. , 
!     tandis  qu'on  ne  trouve  dans  Fétat  E  que  vingt-cinq  millions. 

On  porte  dans  Fétat  B ,  pour  les  Recettes  diverses  et  accidentelks , 
10,580,542  fr. ,  tandis  qu  on  ne  trouve  dans  Fétat  E  que  8,488,352  fr. 
On  ne  porte  dans  Fétet  B,  pour  VerUe  de  domaines,  que  7, 876, 574  fr. , 
i    tandis  que  dans  Fétat  E  on  porte  vingt  millions. 
r       On  porte  dans  Fétat  B ,  pour  les  Moyens  extraordinaires,  16,778, 833 
t    francs ,  tandis  que  dans  Fétat  £  on  ne  porte  que  16,424,233  francs. 
■^    n  faut  donc  commencer  par  établir  pourquoi  aux  sommes  portées 
dans  Fétat  E  on  substitue  celles  qui  se  trouvent  dans  Fétat  B.  Il  faut 
ensuite  faire  connaître  ce  qui  éteit  rentré  au  l*' janvier  1806  et  partir 
des  mêmes  chiffres  de  cette  colonne  de  Félat  E.  Il  faut  aussi  faire 
connaître  ce  qui ,  sur  le  montant  de  cette  colonne ,  était  rentré  pen- 
dant le  cours  de  1806  jusqu'au  1*^  janvier  1807,  ce  qui  a  été  payé 
mais  qui  est  encore  à  régulariser,  et  ce  qui  reste  à  rentrer  réellement  en 
si^t.  Alors  Sa  Majesté  lira  Fétat  B  comme  on  lit  un  livre  d'histoire, 
sans  contention  d'esprit,  tandis  que  de  la  manière  dont  il  est  rédigé, 
elle  n'y  peut  rien  comprendre.  Elle  ne  veut  pas  croire  le  ministre  sur 
pirolc,  car  alors  il  n*y  aurait  pas  besoin  de  comptes.  Elle  désire  qu'il 
snive  pour  Tétet  B  le  même  principe  que  pour  Fétat  E  du  compte  de 
Tan  Vlli.  Son  intention  bien  connue  est  que  les  formes  des  comptes 
de  finances  soient  invariables.  Il  n'y  a  pas  ici  de  raison  pour  en 
changer,  puisque  Fexercice  an  XIII  est  encore  en  compte  courant,  et 
la  pas  été ,  conune  les  ciercices  ans  IX ,  X  et  XI ,  rejeté  bors  de 
compte  par  la  loi  qui  les  totalise  tous  à  quarante-quatre  raillions. 

Qoant  à  l'état  C,  Sa  Majesté  le  compare  à  Fétat  F  du  compte  de 
Taa  Xlli  Y  el ,  comme  elle  n'y  trouve  pas  les  mêmes  chiffres,  elle  n  y 
comprend  plus  rien.  Elle  trouve  à  l'état  F  six  cent  quatre-vingt-quatre 
milions,  tandis  qu'elle  en  trouve  à  Félat  C,  du  compte  de  1806, 
wpt  cent  quatre.  Il  est  nécessaire  de  donner  une  explication  comme 
M  le  fait  dans  Fétat  F,  où  il  y  a  une  colonne  i\ Augmentation  de  divers 
ffidits  provenant  4^s  prélèvements  sur  (f  autres  crédits,  et  une  colonne 
it  Sommes  prélevées  sur  divers  crédits  et  appliquées  à  d autres  crédits. 
An  total,  Fétat  du  compte  de  1806  n'est  pas  bien  fait,  et  il  n'est  pro- 
hiUement  pas  exact.  Le  crédit  de  Fan  Xlll  a  été  établi  par  la  loi  à  six 
cent  qnatreovingl*quatre  millions;  Sa  Majesté  Fa  augmenté  de  seize 
il  te  trouve  donc  être  porté  à  sept  cents  millions,  et  l'on 
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croit  mcnic  que  celte  somme  doit  encore  avoir  été  augmentée.  Av 
total,  le  compte  de  1806  ncst  pas  clair,  puisqu'il  fatigue  trop  k 
mémoire.  11  n  en  est  pas  de  même  de  celui  de  Tan  XIII  ;  on  compreod 
tout  en  le  lisant,  parce  qu'il  part  toujours  du  budget  de  Tannée.  Les 
états  B  et  C  sont  entièrement  à  refaire.  Quel  motif  y  a-t-il  poar 
changer  de  forme  tous  les  ans? 

Sa  Majesté  voit  par  Télat  F  du  compte  de  Tan  XIII  qu  elle  a  distri- 
bué tout  le  fonds  de  réserve,  et,  par  Tétat  C  de  Tan  Xlll,  au  compte 
de  1 800 ,  on  porte  comme  étant  encore  disponible  une  somme  de 
3,791,328  francs.  On  voit  par  le  même  étiit  F  que  le  crédit  de  U 
dette  publique  a  été  réduit  à  92,859,201  francs,  et  il  nen  est  tem 
aucun  compte  dans  Tétat  C.  Tout  cela  n'est  pas  clair.  Il  est  doM 
indispensable  d'arranger  ces  états  de  manière  que  Sa  Majesté  Dait 
qu'à  lire ,  qu'elle  retrouve  les  mêmes  chiflres ,  et  qu'elle  puisse  arri- 
ver des  chiffres  du  compte  de  l'an  passé,  qu'elle  connaît,  aux  nou- 
veaux chiffres  qui  résultent  du  nouveau  compte. 

Sa  Majesté,  qui  a  la  mémoire  des  chiffres,  ne  peut  s'accoutumer  i 
la  création  d'un  chiffre  nouveau  sur  un  même  objet  ;  elle  veut  quoi 
parte  toujours  des  chiffres  anciens  et  fondamentaux. 

Sur  le  chapitre  111,  Sa  Majesté  trouve  qu'il  y  a  de  la  confusioi 
dans  la  rédaction.  On  arrive  trop  rapidement  à  l'économie  de  vingt- 
deux  millions.  U  faut  diviser  ce  discours  en  deux  points.  Recette é 
Dépense,  On  commencera  par  dire  à  combien  s'élevait  la  recette,  et 
l'on  fera  les  observations  qui  établissent  sur  quels  articles  elle  a  été 
en  diminution  ou  en  augmentation.  On  dira  ensuite  à  combien  avait 
été  établie  la  dépense,  combien  on  a  ordonnancé,  combien  il  reste  à 
ordonnancer. 

Avant  de  redire  qu'on  renonce  à  la  vente  des  salines  de  Peccais,  ne 
serait-il  pas  à  propos  de  voir  si  on  ne  parviendrait  pas  à  se  défaire 
utilement  de  cette  propriété  au  moyen  d'une  loterie  dans  laquelle  on 
admettrait  les  objets  arriérés?  L'état  des  choses  est  au  reste  très-satit- 
faisant,  puisque,  malgré  la  diminution  de  cinq  millions  sur  les  lote- 
ries,  de  deux  millions  sur  les  postes,  de  201,001  francs  sur lei 
salines  de  l'Est,  de  trois  millions  sur  les  moyens 'extérieurs,  de  six 
millions,  à  raison  de  la  vente  non  effectuée  des  salines  de  Peccais^  ofl 
arrive  cependant ,  par  l'accroissenicut  des  douanes^,  de  la  régie  dei 
droits  réunis,  de  celle  des  sels  et  tabacs  au  delà  des  Alpes,  des  recettei 
provenant  de  l'an  Xll  et  années  antérieures,  à  la  somme  de  huit  cent 
quatre-vin[,t-quatorze  millions.  Sur  cette  somme,  soixante-trois  mil' 
lions  restaient  à  rentrer  au  l"  janvier  1807.  Obtiendra-t-on  bien 
sûrement  les  huit  millions  de  décomptes  d'acquéreurs  de  biens  nalîo- 
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Daa\  qui  rentrent  dans  ce  restant  à  recouvrer?  Du  reste,  Tétat  D  est 
dans  la  forme  qui  convient;  mais  Tétat  E  nest  pas  dans  la  forme 
accoutumée;  les  sept  premières  colonnes  sont  bien,  mais  les  autres 
sont  mal.  H  ne  faut  pas  mettre  Restant  dû  par  lex  ministrex,  mais 
Restant  dû  aux  ministres  par  le  trésor,  19,9111,658  francs  pour  régu- 
larisation ;  et  il  faut  que  la  dernière  colonne  du  total  général  repré- 
sente la  somme  de  huit  cent  quatre-vingt-quatorze  millions. 

S'il  arrive  que  les  ministres  aient  de  trop,  on  le  verra  dans  le  cou- 
rant de  celte  année,  et  il  sufBt  de  dire  que  les  ministres  pensent  que 
leurs  crédits  solderont  toutes  leurs  dépenses  ;  que  même  il  est  pos- 
sible qu'ils  en  excédent  le  montant;  qu'ainsi  Ton  aurait  proposé  la 
réduction  des  crédits ,  s'il  n'était  pas  préférable  de  se  donner  un  an 
fiotervalle  et  d'attendre  à  l'année  prochaine. 

Sa  Majesté  recommande  que  l'état  Ë  soit  fait  dans  le  inome  sens  et 
delà  même  manière  que  l'année  passée.  Ainsi,  par  exemple,  puisque 
le  montant  des  ordonnances  délivrées  pour  la  dette  publique  jusqu'au 
1" janvier  1807  est  de  122,715,841  francs,  et  que  les  payements 
faits  jusqu'à  la  même  époque  montent  à  la  somme  de  122,715,811  fr . 
il  faut  mettre  à  la  colonne  du  Restant  dû  par  le  trésor  public  zéro , 
puisqu'en  eiîet  le  trésor  public  a  payé  ce  que  les  ministres  ont 
ordonnancé.  Ainsi,  pour  la  liste  civile,  les  ministres  ont  ordonnancé 
32,416,667  francs;  les  payements  faits  sont  de  28,950,000  francs, 
il  faut  donc  mettre  à  la  colonne  du  Restant  dû  par  le  trésor  public 
3,466,667  francs. 

Sa  Majesté  voudrait  aussi  que  ces  trois  colonnes,  c'est-à-dire  la 
5',  la  6*  et  la  7',  fussent  sous  la  même  accolade,  l'ne  autre  colonne 
présenterait  ce  qui  est  dû  aux  ministres,  et  se  composerait  de  la  dif- 
ftrence  qui  se  trouverait  entre  ce  que  le  budget  leur  accorde  et  ce 
qie  le  trésor  public  a  payé.  On  diviserait  cela  en  trois  colonnes,  sous 
la  même  accolade;  savoir  :  Dû,  quoique  payé,  mais  non  régularisé; 
Dû  sur  les  ordonnances;  Dû  non  ordonnancé. 

Sa  Majesté  ne  fait  aucune  observation  sur  le  chapitre  IV,  qui  con- 
oeme  les  administrations  et  régies,  parce  qu'elle  n'a  pas  encore  eu  le 
tmps  de  le  lire.  Elle  passe  au  chapitre  VU,  Rndget  de  l'année  1807. 
Pourquoi  ne  porter,  dans  l'état  des  revenus  de  l'année  1807,  que 
ciaq  millions  pour  les  sels  et  tabacs  au  delà  des  Alpes ,  qui  doivent 
rendre  an  moins  sept  millions? 

A  l'état  des  dépenses  de  1807,  pourquoi  porte-t-on  les  frais  de 

négociation  à  dix  raillions?  Cette  évaluation  n'est-elle  pas  trop  forte? 

Il  faut  dire  un  mot  sur  la  force  du  fonds  de  réserve  et  exprimer 

qo'aa  milieu  d'une  guerre  aussi  animée  le  fonds  de  réserve  doit  être 
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considérable,  a6n  de  pouvoir  ajouter,  selon  les  circonstaoces ,  an 
ministères  qui  en  auraient  le  plus  besoin. 

Quant  au  chapitre  VllI,  intitulé  Budget  de  1808,  Sa  liajcsté  ae 
trouvant  pas  les  états  sur  Tan  XIII  assez  clairs,  elle  ne  peut  predbe 
un  parti  ;  elle  attendra  que  le  ministre  lui  en  envoie  de  mieux  élaUii. 
afin  de  bien  connaître  la  situation  des  exercices  antérieurs  à  reia>- 
cicc  courant. 

Elle  désire  aussi  que  le  ministre  lui  envoie  un  petit  état  de  sîliii- 
tion  des  recettes  et  des  dépenses  de  1806  au  f  avril. 

NapoLéoK. 

Âchires  de  l'Empire. 

i2>i8L. 
DEUXIÈME  ANNEXE  A  LA  PIÈCE  ^  iS479. 

BUDGET  DE  1806. 

Fiukenstein.  29  avril  1807. 
VOTE  SLR  LE  CHAPiTME  PREMIER. 

Puisque  par  un  décret,  Sa  Majesté  a  mis  vingt' millions  à  Tan  XIU* 


il  faut  porter  en  recette  vingt  millions.  11  doit  y  avoir  eu  quelque  ni 
son  pour  prendre  cette  disposition.  Les  autres  exarcîces  complets^ 
les  antres  valeurs. 

11  faut  ajouter  que  désormais  les  crédits  des  qvMir»  premiers  n^^ 
cices  sont  réglés  par  ceux  qui  leur  sont  ouverts  ^nraat  le  taUeu; 
qu'ainsi  Texercice  an  IX  sera  soldé  quand  la  somme  de  1,880,1 69  fr' 
aura  été  consommée  ;  qu'il  en  sera  de  même  de  Tan  XI  quand  ceH^ 
de  2,951, 0-iO  francs  laura  été,  et  de  Fan  XII  quand  celle  1? 
25,168,191  francs  aura  été  employée. 

H  manque  un  troisième  état  :  c  est  celui  de  la  distribution  is 
vingt-quatre  millions  de  bons  entre  les  cinq  exercices. 

La  réponse  aux  observations  que  Sa  Majesté  avait  faites  sur  Télati 
n  est  pas  satisfaisante.  On  ne  comprend  pas  pourquoi^  en  1806,  fou 
a  payé  56,444,455  francs  sur  les  exercices  IX,  X,  XI  et  XII.  OêlU 
devait  dépenser  que  des  bons  ;  or  l'on  u  a  émis  que  vingt-quatre  mit' 
lions  de  bons,  dont  une  partie  a  été  pour  Tan  Xlli  ;  oa  ne  peut  donc 
pas  avoir  dépensé  eUiquante-sii  millions  pour  les  quatre  eiercka 
antérieurs  à  Tan  XIU.  La  loi  du  24  avril  1806  avait  dît  qse  to 
sommes  restant  à  rentrer  au  1"  janvier  sur  les  quatre  e&erckcs  mHk' 
rieurs  à  l'an  Xlil  seraient  portées  en  recette  au  compte  de  rcxmec 
courant  ;  elle  avait,  en  conséquence,  mis  à  la  disposition  du  Gêuie^* 
Bement  un  fonds  de  quarante^uatre  millioiM,  dont  vingt  ipiitra  0^ 
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KoDS  seraient  remis  au  tréscr  public  en  1806  pour  solder  ce9  exer- 
cices. Cela  étant,  l'état,  tel  qu'on  le  présente ,  offre  quelque  chose  de 
eboquant,  puisqu'il  montre  une  contravention  à  la  loi.  Les  dépenses 
poar  ces  quatre  eiercices  étaient  fixées  à  vin<{t-quatrc  millions  en 
1806  et  l'état  les  porte  au  delà  de  cinquante^stx  millions.  Ces 
dépenses  devaient  être  faîtes  en  bons,  et  Fétat  annonce  des  payements 
en  Doméraire.  On  ne  doit  pas  avoir  dépensé  cinquante^ix  millions , 
k  moins  que  ce  ne  soit  pour  dépenses  à  ré<{ulariser,  antérieures  à  la 
loi.  On  ne  doit  pas  avoir  dépensé  un  sou  en  numéraire,  à  moins  que 
ces  dépenses  n'aient  été  faites  depuis  le  commencement  de  Tannée 
jesqo'à  la  proniulgatton  de  la  loi.  Il  faut  donc  dire  à  combien  s'élèvent 
les  dépenses  faites  avant  la  loi  en  régularisations,  et  les  dépenses 
(ailes  avant  la  lot  en  nwméniîre.  Il  faut,  aussi,  bien  s'assurer  que  le 
trésor  public  n'a  pas  pojé  en  numéraire  depuis  la  loi;  autrement  il 
icnit  coupable. 

\ilPOi.KOX. 
ArdÛTes  de  TKaipire, 

12482. 
TtOISIÈm  ANNEXE  A  LA  PIKOE  \»  19479. 

OBSERVATIONS 

Sia  L£  COUPTR  Dt  TR&SOa  P(  BLiC  POLU  VàX  \LV  &T  1806w 

Kiaknitten.  fO  «Tril  IWJ. 
aiR  L'ÉTAT  A. 

On  trouve  dans  eef  état  la  recette  de  Fan  Xll  et  années  antérieures. 
Oa  ne  voit  pas  pourquoi  ob  déduit  de  l'exercice  an  Xll,  pour  ajouter  à 
rexeince  as  XIV  et  I8(MI,  ks^  recettes  en  numéraire  provenant  de 
fn  Xli  eê mmin  anêirieureê,  naonlant  à  1 0, 43!^,  866  francs .  On'est-cc 
fie  rdte  dédoclioB  s  de  commun  avec  le  titre  -  Origine  des  recettes? 
l'oe  déduction  n'est  pluâ  une  recette. 

ikk  a^apf  roHve  pas  la  manière  dont  on  porte  les  5, 196,940  francs 
ierceaMe  de  Fan  Xll,  laite  pendant  les  cent  premiers  jowrs  de  Tan  XIV. 
Il  était  bien  plus  naturel  de  les  porter  daus  une  colonne  vertreafe. 

00  aurait  vu  ainsi,  d'un  seid  coup  d'œil,  combien  chaque  branche 
ëe revenu  a  rendu  sur  lau  XII  et  années  antérieures,  en  totalité  dans 
IttccBt  pwMcrs  jours  de  Tan  XIV  et  dans  Tannée  1806  :  on  aurait 

01  ponr  total  6^088,81^  francs. 

Aprifl  avoir  ht  cette  colonne,  fout  honmne  qui  suit  Te  compte  passe 
i  ftel  D  pcMur  voir  l'emploi  dé  cette  somme.  Le  trésor  public  s'est 
*k\mk  éékilev  de  68,988,873  francs.  Quen  a-(Ml  fait?  Votlà  Fa 
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qaestioD  qui  se  présente  à  tout  homme  qui  met  de  la  suite  dans  feu 
men  des  afîaircs. 

On  passe  à  Tctat  D  ;  on  n*y  comprend  rien  ;  on  n'y  trouve  aucmi 
symétrie.  On  y  voit  les  ans  VIII,  I\,  \,  XI,  XII,  XIII  et  XIV  toUli» 
avec  la  dépense  en  numéraire,  en  fonds  spéciaux  et  en  valeurs  diverse 
Cette  marche  n  est  pas  naturelle.  Il  aurait  mieux  valu  faire  tout  sis 
plcment  le  pendant  de  1  état  A ,  et  mettre  Dépenses  pour  l'an  Xll 
années  antérieures  dans  les  cent  jours  de  lan  XIV  et  I80G  :  td 
somme,  avec  les  détails,  non  plus  de  branches  de  revenus,  mais  d 
ordonnateurs.  On  porterait  comme  ordonnateurs  Tan  XII,  Tau  XIV 
1806,  en  appliquant  à  Tan  XII  et  1806  les  di\  millions  qui  lui  so 
dévolus  par  la  loi. 

On  voit  quon  a  dépensé  en  numéraire,  en  1806,  sur  Tan  VII 
5,430,076  francs;  sur  Tan  IX,  6,688,849  francs;  sur  Tan  } 
2,484,566  francs;  sur  lan  XI,  4,966,571  francs;  sur  Tan  XI 
17,655,348  francs.  Mais,  par  la  loi,  il  ne  devait  plus  rien  él 
dépensé  en  numéraire  pour  ces  exercices;  et,  pour  se  rendre  comp 
de  ces  dépenses,  il  faut  supposer  qu'elles  n  ont  pas  eu  lieu  et  qu  ell 
ne  sont  que  des  régularisations  faites  dans  Tannée.  Cependant  le  til 
ne  le  dit  point,  car  il  est  ainsi  conçu.  Dépenses  pendant  Van  I80i 
V  dépenses  en  numéraire,  tandis  qu  il  aurait  dû  dire  :  Dépenses  faii 
avant  la  loi,  en  numéraire,  mais  régularisées  en  1806. 

On  ne  voit  pas  pourquoi ,  dans  les  Dépenses  en  valeurs  diverses, 
n  y  a  que  Tan  VIII  qui  se  trouve  compris  pour  12,530,346  francf 

On  voit  bien  la  dépense  totale  montant  a  923,719,890  fran 
(états  D  et  E),  et  la  recelte  totale  montant  à  986,992,539  frane 
mais  on  voit  aussi  que  la  dépense  en  numéraire  est  de  91 1 ,  198,5^ 
francs  (états  D  et  Ë),  et  la  recette  en  numéraire  ne  paraît  pas  (état  il 

On  ne  voit  pas  si  les  bons  de  la  caisse  d'amortissement  qu  on 
donnés  en  payement  sont  considérés  comme  recettes  et  dépenses 
numéraire. 

En  général,  on  s'aperçoit,  au  premier  coup  d'œil,  qu'il  n'y  a  (I 
la  symétrie  convenable  entre  les  états  de  recettes  et  les  états 
dépenses. 

SUR  L'ÉTAT  B. 

On  voit  bien  a  l'état  B  n""  I  le  détail  de  toutes  les  recettes  faite 
savoir  :  en  bons  de  la  caisse  d'amortissement,  en  récépissés  du  asm 
des  recettes,  en  rescriptions  du  trésor  public,  en  effets  divers,  en  imen 
tions  au  grande-livre,  donnant  ensemble  une  somme  de  56,499^91 
francs,  qui  n'est  et  n'a  pu  être,  ni  en  recettes  ni  en  dépenses,  < 
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numéraire.  Cette  somme  est  arrivée  au  trésor  public  en  pièces»  et  a 
été  convertie  par  des  ordonnances  de  régularisation. 

On  ne  sait  pas  ce  qu'on  veut  dire  par  7,873,901  francs  d'inscrip- 
tions au  grand-livre,  ni  pourquoi  on  emploie  cela  comme  recette.  La 
vraie  recette  en  numéraire  parait  être  les  15,626,806  francs  quon 
voudrait  voir  dans  un  même  état.  H  semble  que,  pour  que  Tétat  B 
n*  I  fut  exact  dans  ce  qu  il  annonce  comme  dans  ce  qu'il  présente 
réellement,  il  faudrait  le  diviser  en  trois  parties,  savoir  :  Numéraire 
(m  valeurs  gui  en  ont  produit  dans  l'année;  Valeurs  diverses  qui  équi» 
voudront  à  du  numéraire,  et  enGn  Régularisations, 

Après  avoir  lu  Fétat  B  n^  1,  on  cherche  son  pendant  dans  Tétat  F. 
On  ny  trouve  encore  aucune  symétrie.  Elle  y  serait  si  l'état  disait, 
Ordonnances  des  ministres  pour  le  service  des  exercices  antérieurs  à 
tanXIII,  régularisées  en  1800,  et  que  cela  format  32,499,996  francs; 
ensaite,  dans  une  autre  colonne,  ce  qui  a  été  payé  des  vingt-quatre 
millioos  de  bons  de  la  caisse  d'amortissement  distribués  entre  les 
ministres;  et  enGn  que  l'on  portât  en  dépense  les  15,629,806  francs 
qui  ont  été  données  a  Tan  XIV. 

Il  y  a  lieu  ici  à  une  observation,  c'est  que  l'on  ignore  s'il  est  juste 
davoir  porté  à  l'an  XII  et  années  antérieures  les  vingt-quatre  millions 
de  la  caisse  d'amortissement ,  dont  une  portion  a  dû  être  et  a  été 
aiïectée  a  l'an  XUl. 

On  n'a  rien  à  objecter  à  l'état  B  n**  2  ;  on  voit  qu'on  a  fait  une 
recette  de  47,290,707  francs;  on  aimerait  mieux  seulement  que  les 
30,434,673  francs  des  cent  premiers  jours  de  Tan  XIV  fussent  porfés 
dans  une  colonne  verticale. 

On  cherche  le  pendant  des  dépenses  dans  l'état  0 ,  et  là  on  voit 
>vec  plaisir  les  dépenses  des  cent  premiers  jours  de  l'an  XIV  dans 
Dne  colonne  verticale,  comme  les  dépenses  de  1806. 

On  remarque  qu'on  a  dépensé  69,676,549  francs,  et  qu'il  n'y  a 
quuoe  recette  en  compte  de  cet  exercice  de  47,290,709  francs;  et 
do  premier  coup  d'œil  on  s'aperçoit  qu'on  u  donné  a  cet  exercice  plus 
qui!  n'aurait  reçu.  11  y  a  seulement  à  craindre  que  des  payements  en 
'K)ns  de  la  caisse  d'amortissement  ne  soient  portés  dans  la  dépense. 

Dans  l'état  B  n^  3 ,  on  désirerait  ne  pas  faire  entrer  le  report  des 
Celtes  provenant  de  l'an  XII  et  années  antérieures  comme  hors  de 
^npte,  mais  le  noter  comme  branche  de  revenu ,  puisque  cet  article 
^t  porté  au  budget. 

On  voit  dans  cet  état  que  dans  les  quinze  mois  on  a  reçu 
^ld,l93,I44  francs,  et  dans  l'état  F  qu'on  n'a  dépensé  que 
^U,99l»192  francs.  Ainsi  donc,  sur  les  recettes  de  cet  exercice, 
w,  11 
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00  devrait  «voir  en  caisse  deux  cent  huit  millions.  On  voit  avec  fU» 
sir  que,  dans  cet  état,  la  d^nse  de  Tan  \IV  est  dans  nue  ookme 
verticale. 

Le  ministre  (îût,  à  Tétat  B  n*  3,  s«r  les  eontriiiutiona  dindes,  ne 
observation  qui  n*cst  point  à  sa  place.  La  loi  du  budget  en  doit  élre 
la  règle,  il  faut  classer  les  objets  comme  le  ministre  des  finanoet. 

L'état  B  n*  4 ,  RécétpiUthtion  des  recettes  S9tr  tous  les  exercices,  lA 
voir  une  recette  de  9âiJ39,860  francs;  on  y  trouve  avec  penie  n 
article  de  7,87S,90l  francs  pour  inscriptions  au  grand- livre.  Od  ae 
voit  pas ,  pour  les  dépenses ,  une  récapitulation  générale  ser  lo«  ks 
exercices ,  qui  ferait  le  pendant  de  Tétat  R  n*  4 ,  de  manière  à  mon- 
trer que  le  trésor  puMic ,  étant  comptable  de  la  somme  de 
924,1 39, 8G0  francs,   reçue  pendant  les  qninie  mois,  et  ipnl 

dépensé  celle  de il  reste,  en  argent  on  en  valeurs,  ov  a 

dépenses  faites,  à  régulariser  la  somme  de Il  est  difficile  fc 

comprendre  pourquoi  on  n'a  pas  suivi  une  marche  aussi  simple. 

SLR  LA  SITIIATIOX  DES  CR&DITS. 

La  situation  des  crédits  des  années  IX,  X  et  XI  ne  devrait  plus 
paraître  dans  le  compte  du  trésor,  la  dernière  loi  du  bndget  a]«t 
effacé  tous  ces  crédits  et  les  ayant  remplacés  par  un  fonds  oommit 
et  extraordinaire  de  soixante  millions.  Il  faut  donc  se  borner  â  étdJir 
que  ces  crédits  ne  consistent  plus  que  d^ms  la  portion,  que  Ton  dési- 
gnera d'après  les  décrets,  des  soixante  millions  qui  ont  été  mis  iU 
disposition  du  Gouvernement  pour  y  pouri'oir. 

1/état  Z  des  crédits  de  Tan  Xlll  offre  un  résultat  (rès-^satisfaisait; 
mais  la  colonne  Augmentation  de  divers  crédits  provemamt  ée  prélère-' 
ments  sur  d'autres  crédits  n  est  pas  exacte  ;  elle  conduit  à  des  résollifi 
choquants. 

Les  vingt  millions  d'augmentation  donnés  aux  fonds  de  réserve  ne 
sont  prélevés  sur  aucun  crédit.  Us  doivent  avoir  été  accordés  par  vie 
loi.  11  faut  donc  mettre  à  la  P'  colonne  le  fonds  de  réserve  primitif, 
tel  quil  est,  de  20,3()9,539  francs,  et,  après  le  total  de  six  oe«t 
quatre-vingt-quatre  millions ,  ajouter.  Fonds  de  réserre  de  teOe  fa", 
vingt  milliotis;  total  sept  cent  quatre  millions;  effacer  les  vingt 
millions  à  la  colonne  d'augmentation ,  et ,  sm  lien  de  porter  an  total 
56,518,282  francs,  ny  porter  que  36,518,282  francs;  ensuite, 
à-vis  le  prcMuier  fonds  de  ré.scrvc,  à  la  colonne  des  Sotmtm 
sur  dirers  crédits,  mettre  20,309,539  frwics,  et,  vi»4-vw  le 
deuxième  fonds  de  réserve,  porter,  dans  la  même  ooionne  des  *•«•« 
prélevées ,  la  somme  de  16,208, 7 i^i  francs  :  alors  la  somme  piAcvJc 
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les  deux  fonds  de  réserve  se  trouve  égale  à  Taugi^lentation  des 
Avers  crédits ,  et  cela  devient  très-ciair.  11  ne  reste  plus  qu'à  citer  la 
loi  V  le  décret ,  et  enGn  la  nianjère  quelconque  dont  s'est  faite  cette 
AQgmentation  sur  les  crédits  de  Fan  XI H. 

On  trouve  à  l'état  AA,  Crédit  sur  Van  XIV  et  1806,  le  total  des 
crédits  réglés  par  la  loi,  portés  à  893,240,359  francs,  et  le  crédit 
définitif  à  894,240,359  francs.  Ces  sommes  doivent  être  les  mêmes, 
puisque  la  colonne  des  augmentations  doit  être  et  c^i  en  effet  égale  à 
celle  des  prélèvements;  il  n'y  a  sans  doute  là  qu'une  faute  de  chiffre. 
A  la  colonne  où  il  est  dit  Payements  à  régulariser  par  des  ordon- 
nances, il  faut  indiquer  que  ces  payements  doivent  être  très--coD- 
sidérables ,   afin   de   ne  pas  faire  croire  que  nous  ayons  encore 
134,084,905  francs  de  disponibles  sur  cet  exercice. 

OBSERVATIONS  GÉNÉRALES. 

La  classification  du  compte  en  trois  chapitres,  Recettes,  dépenses 
et  crédits,  parait  bonne;  elle  n'est  peut-être  pas  exécutée  avec  assez 
de  simplicité. 

On  voudrait  un  chapitre  de  plus ,  qui  serait  le  chapitre  de  ce  qui 
reste  à  recouvrer. 

On  prendrait  pour  base  le  budget  tel  qu'il  a  été  réglé  par  le  dernier 
compte.  On  ferait  connaître  ce  qui  devait  rentrer,  ce  qui  est  rentré  et 
ce  qui  reste  à  rentrer.  11  n'est  point  indifférent  que  le  trésor  public  se 
rende  compte  des  causes  qui  ont  pu  empêcher  les  rentrées  que  le 
ministre  des  finances  avait  annoncées.  Si  cette  fonction  nest  pas  la 
première  parmi  celles  du  trésor  public ,  elle  est  du  moins  une  des 
principales.   La  discussion  du  trésor  avec  les  finances  est  utile  à 
l'administration.   Lorsqu'on  s'apercevra  que  certaines  branches  de 
revenu  sont  détournées  avant  d'entrer  au  trésor,  on  s'occupera  des 
moyens  de  remédier  aux  abus.  Si  le  trésor  déclare  que  cela  ne  le 
regarde  pas,  et  qu'il  n'est  comptable  que  de  ce  qu'on  lui  verse,  cet 
utile  contrôle  est  perdu.  On  doit  évaluer,  au  bout  de  dix  ans,  à  plus 
de  cent  millions  et  peut-être  même  au  double  de  cette  somme  ce  que 
le  trésor  perdra ,  s'il  ne  se  croit  comptable  que  du  numéraire  qu'il 
reçoit.  Il  l'est,  il  doit  l'être  non-seulement  du  numéraire  qui  lui  est 
versé,  mais  de  tout  ce  qu'il  devait  recevoir  en  conséquence  des  états 
par  lesquels  le  ministre  des  finances  a  établi  ce  que  chaque  adminis- 
tration ,  chaque  régie  devait  rendre.  Cette  partie  contentieuse  avec 
les  finances  est  très-avantageuse ,  et  la  seule  déolaration  mise  dans  le 
compte,  qu'on  n*a  reçu  que  telle  somme  inférieure  de  tant  à  celle  qui 
mit  été  annoncée  par  le  ministre  des  finances ,  devient  pour  les 

il. 
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administrations  et  les  régies  un  contrôle  qui  les  stimule  et  un  objet 
d'émulation  pour  le  ministre.  Au  reste,  c'est  aujourd'hui  un  principe 
établi.  Le  dernier  ministre  du  trésor  ne  s'occupait  presque  que  de  cette 
partie;  il  ne  faut  point  que  M.  Mollien  ne  s'en  occupe  point  du  tout. 

Napoléom. 

Archives  de  l'Empire. 

12483.  —  A  M.  FOUCHÉ. 

Finkeostein .  29  avril  1807. 

Je  reçois  votre  lettre  du  19  avril.  Il  parait  que  la  bande  qui  a  déjSk 
fait  quelques  dégâts  sur  la  rive  de  la  Loire  a  quelque  intelligence 
avec  l'étranger. 

Pourquoi  n'avcz-vous  pas  fait  arrêter  le  sieur  Mounier  d'Herbisse? 
Cette  affaire  est  très-importante. 

Les  tinsses  et  les  Prussiens  ont  le  plus  grand  besoin  d'armes;  il 
leur  faudrait  400,000  fusils.  Jugez  combien  il  est  important  qu'ils 
ne  puissent  en  tirer  ni  de  l'Empire,  ni  des  États  allemands.  Écrivez  en 
Hollande,  et  faites-vous  rendre  compte  a  Liège  et  partout  ailleurs  si 
Ton  en  extrait  des  fusils.  Portez  la  plus  grande  attention  sur  cet 
objet,  qui  est  le  plus  important  de  tous.  Quelque  mauvais  que  soient 
les  fusils ,  il  ne  faut  pas  en  laisser  sortir. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

12484.  —  A  M.  FOUCHÉ. 

FinkentleiD.  29  avril  1807. 

Je  reçois  votre  lettre  du  20  avril.  Je  vois  avec  peine  qu'il  y  a  de 
nouveaux  actes  de  brigandage  dans  la  Mayenne.  J'attendrai  vos  pro- 
chains rapports ,  et ,  si  cela  continue ,  je  me  déciderai  à  quelques 
mesures  pour  réprimer  ces  brigandages  dans  leur  naissance. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

12485.  —  AU  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

Finkeostein .  29  avril  1807. 

Formez  un  bataillon  provisoire  du  59*  et  du  69*.  Formel  ce 
bataillon  de  1,200  hommes,  en  faisant  fournir  600  hommes  pir 
chacun  des  deux  3'*  bataillons ,  et  en  détachaqt  quatre  compagnies 
de  chacun  des  bataillons,  les  compagnies  complétées  chacune  i 
160  hommes.  Nommez  un  des  deux  chefs  de  bataillon  pour  le  com- 
mander, et  dirigez  ce  bataillon  par  le  plus  court  chemin  sur  Berlin. 
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Si  les  grenadiers  et  voltigeurs  de  ces  deux  3*'  bataillons  ne  sont  pas 
à  la  Grande  Armée ,  faites-les-y  comprendre. 

Je  vois  avec  plaisir  que  le  2'  régiment  des  fusiliers  de  la  Garde  est 
parti  le  21  avril. 

Je  ne  suis  pas  étonné  que  les  59*  et  69*  aient  été  oubliés  à  Luxem- 
bourg; je  nai  pas  d'états  de  situation.  Mon  dernier  état  de  situation 
est  du  1*' février.  C'est  une  paresse  bien  condamnable.  Ai-je  jamais 
eu  plus  besoin  d^avoir  sous  la  main  les  éléments  qui  peuvent  me  faire 
connaître  Tétat  de  mes  forces?  Les  bureaux  de  la  guerre  dorment.  Ils 
ment  cependant  bien  Timportance  que  j'y  attache.  Que  je  sois  sur  la 
Vistule  ou  sur  la  Seine,  qu est-ce  que  cela  leur  fait?  Ils  doivent 
m'envoyer  ponctuellement  les  états  de  situation.  Je  suis  fâché  d'avoir 
i  leur  répéter  cela  si  souvent. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

12486.  —  AU  VICE-AMIRAL  DEGRES. 

Finkenstein  .  29  avril  1807. 

Faites  à  Brest  tous  les  préparatifs  qui  peuvent  faire  croire  à  une 
expédition  d'Irlande.  Parlez  même  avec  les  Irlandais,  et  faites  que 
celle  nouvelle  se  propage. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

12487.  —  AU  ROI  DE  PRUSSE. 

Finkenstein.  29  avril  1807. 

Monsieur  mon  Frère,  Votre  Majesté  me  paraissait  désirer  que  la 
paix  actuelle  fût  générale,  honorable  et  solide.  Mais  serait-elle  géné- 
rale si  plusieurs  des  principaux  Etats  belligérants  n'y  étaieut  pas 
compris  et  n'étaient  pas  appelés  à  défendre  eux-mêmes  leurs  intérêts? 
^rait-elle  honorable  si ,  contre  la  teneur  des  engagements  les  plus 
^ints,  elle  séparait  ceux  qui  ont  fait  cause  commune  dans  la  guerre 
aciuelle,  tandis  qu'elle  admet  tous  les  alliés  d'une  des  parties  belli- 
jérantes?  Serait-elle  solide  si  l'existence,  l'indépendance  et  les 
i^pports  de  plusieurs  grandes  puissances ,  à  la  fois  continentales  et 
n^aritimes,  qui  se  trouvent  engagées  dans  la  présente  guerre,  n'étaient 
convenablement  établis  pour  elles-mêmes  et  pour  toute  l'Europe? 
'«es  garanties ,  quelles  qu'elles  soient,  ne  peuvent  donner  a  la  paix 
<lu'un  appui  extérieur  et  fragile.  Sa  solidité  réelle  repose  sur  la  nature 
^es  stipulations ,  sur  Tharmonie  réelle  des  rapports  qu'elle  établit. 
^  participation  aux  travaux  de  la  paix ,  de  l'Espagne ,  de  la  Porte 
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ottomane  et  des  autres  parties  belligérantes,  alliées  de  la  Fraaoe, 
engagées  dans  la  présente  guerre»  est  non  moins  nécessaire  que 
juste.  Je  ne  fais  aucune  difficulté  d'admettre,  ce  que  la  France  a 
toujours  regardé  comme  contraire  aux  premiers  principes  de  sa  poli- 
tique ,  TAngleterre  et  la  Russie  à  faire  cause  commune.  Pourquoi  me 
refuserait-on  la  même  chose  avec  la  Turquie?  Je  me  plais  à  espérer 
que  Votre  Majesté  sera  convaincue  de  la  force  des  motifs  qui  me 
guident;  et,  en  faisant  admettre  la  participation  de  toutes  les  puis- 
sances belligérantes,  de  part  et  d'autre,  au  présent  congrès-,  elle 
écartera  le  seul  obstacle  qui  s'oppose  actuellement  à  louverture  de» 
négociations  dont  Votre  Majesté  espère ,  comme  je  veux  aussi  m*eii 
flatter,  la  prompte  fin  de  la  guerre  et  le  retour  de  la  paix  et  de  Tliar- 
monie  dont  tous  les  peuples  ont  en  réalité  tant  besoin. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

12488.  —  A  M.  DE  TALLEYRAND. 

Finkenttein .  29  avril  1807. 

Monsieur  le  Prince  de  Bénévent,  dans  la  situation  actuelle  des 
choses,  je  pense  qu'il  est  convenable  que  vous  veniez  me  joindre. 
Laissez  votre  maison  à  Varsovie.  Emmenez  seulement  avec  vous  on 
secrétaire  et  deux  valets  de  chambre  ;  vous  trouverez  ici  tout  le  reste. 
Vous  préviendrez  le  gouvernement  que  je  vous  ai  appelé  près  de  moi 
pour  quelques  jours  et  que  vous  reviendrez  après  à  Varsovie.  Vous 
direz  la  même  chose  à  M.  de  Vincent;  cela  aura  l'avantage  de  ne  pas 
paraître  dissimulé.  Vous  pourrez  dire  à  M.  de  Vincent  qu'il  est  pos- 
sible qu'il  m'ait  été  fait  quelque  ouverture;  que  cet  appel  inattendu 
vous  le  ferait  penser,  mais  que  vous  n'en  savez  rien. 

Les  Polonais  ne  veulent  point  de  Poniatouski .  Si  l'on  pouvait 

mettre  Dombrouski  au  ministère  de  la  guerre  et  appeler  Poniatowski 

à  l'armée,  ce  serait  bien. 

Napoléon. 

Archives  des  alTaires  ëtrangèreg. 
(Eb  nlBatc  sot  Arrh.  de  l'Eaip.) 


12489.  —  AU  MARÉCHAL  BERTHÏER. 

Finkenstcin .  39  avril  1801. 

.Mon  Cousin,  faites  partir  sur-le-champ  un  officier  dctat-major, 
avec  ordre  au  maréchal  Mortier  de  faire  partir  les  3*  et  72*  régi- 
ments de  ligne  pour  se  rendre  devant  Danzig  ;  si  les  Suédois  ont  ratifié 
l'armistice ,  de  faire  partir  également  le  23»  de  chasseurs  et  tous  les 
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régiments  provisoires,  ainsi  que  tons  les  délachements  d*iiifanterie 
ou  de  cavalerie  appartenant  à  la  Grande  Armée ,  pour  se  rendre,  par 
le  chemin  le  plus  court  sur  Thom,  Marienwerder  ou  Danzig. 

Le  général  Loison  doit  avoir  assez  de  monde  pour  investir  fortCH 
ment  Kolberg.  Si  les  Suédois  ont  ratlGé  Tarmistice ,  il  faut  que  le 
maréchal  Mortier  s'occupe  sur-le-champ  de  la  formation  des  équi- 
pages de  siège,  qu'il  tienne  à  Anklam  l'autre  régiment  hollandais,  et 
ses  trois  autres  régiments  français  entre  Anklam  et  Stcttin,  prêts  à 
se  porter  sur  Dansig ,  si  rexpéditton  anglaise ,  qu*on  dit  en  mer, 
passait  le  Sund.  11  u  y  aurait  plus  à  craindre  pour  Stralsund ,  si  les 
Suédois  avaient  raliGé  avec  la  modification  d'un  mois«  En  donnant 
tous  ces  ordres ,  on  suppose  qu'on  n'aurait  encore  aucune  nouvelle 
de  débarquement  des  Anglais,  ni  sur  l'Elbe,  ni  du  côte  de  Rostock, 
car,  si  déjà  les  Anglais  avaient  eflectué  un  dél^rquement  en  force 
sur  quelque  point,  il  faudrait  se  tenir  prêt  à  marcher  sur  ce  point. 
Cependant  ceci  n'est  que  pour  tout  prévoir,  car  les  rapports  reçus 
(TAngleterre  ne  donnent  pas  lieu  de  craindre  un  débarquement  avant 
quinze  jours ,  et  alors  les  divisions  Boddet  et  Molitor  seront  à  Magde- 
burg  et  assureront  les  derrières  du  maréchal  Brune. 

Ainsi ,  c'est  aujourd'hui  le  !29  :  le  maréchal  Mortier  recevra  vos 
ordres  le  2.  Si  alors  les  Suédois  ont  ratifié  l'armistice  avec  la  modifi- 
cation d'un  mois,  et  que  le  maréchal  Mortier  n'ait  aucune  nouvelle 
de  débarquement  effectué,  qu'il  fasse  sur-le-champ  partir  les  3'  et 
"<•'  régiments  et  tous  les  détachements  de  la  Grande  Armée  pour 
Danzig. 

Napoléon. 

Dfp6t  de  la  ^erre. 
(Ko  ttiBBic  an  Arcftr.  de  l'Eap.) 


12490.  —  NOTE  POUR  LE  MAJOR  GENERAL. 

Fiiikcntlein.  29  avril  1807. 

Me  faire  connaître  le  grade  que  le  général  Levasseur  a  dans  la 
Ugion  d'honneur,  et  me  proposer  un  décret  pour  le  nommer  com- 
niaudant,  s'il  n'a  déjà  ce  grade;  lui  témoigner  ma  satisfaction  de  sa 
<^ouduite;  le  placer  comme  commandant  et  inspecteur  du  régiment 
<lc  garnison  de  Magdeburg.  U  se  rendra  sur-le-champ  à  Magdeburg; 
>h  trouvera  ce  régiment  fort  de  3,300  hommes,  tout  composé  de 
^^onscrits.  Il  veillera  à  son  armement ,  à  son  habillement  et  à  son 

• 

instruction.  Il  prendra  le  titre  de  général  de  brigade  commandant  le 
'piment  de  garnison  de  .Magdeburg.  Il  fera  à  la  fois  les  fonctions  de 
(nef  de  corps  et  d'inspecteur  Je  ne  doute  pas  de  son  zèle  et  de  ses 
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talents,  et  qu'il  me  mette  ce  régiment,  dans  l'espace  de  six  semaÎDes, 
en  état  de  rejoindre  Tannée  ou  de  défendre  Magdeburg,  si  cette 
place  venait  à  être  attaquée.  Je  reconnaîtrai  cette  nouvelle  preuve 
quil  me  donnera  de  son  zèle  et  de  ses  talents. 

Napol^cv. 

DcpAt  de  la  guerre. 
(En  niDoit  toi  Arcb.  d«  l'Enp.) 


12491.  —  AU  MARECHAL  BERTHIER. 

Finkenstein.  29  atril  1807. 

Donner  Tordre  au  général  Songis  et  au  général  du  génie  Lazovski 
de  commencer  le  siège  de  Graudenz  de  manière  à  ouvrir  la  tranchée 
le  3  mai,  de  faire  la  première  place  d'armes,  d'approcher  avec  des 
zigzags  de  manière  à  faire  la  seconde  place  d'armes ,  et  de  s'approcher 
de  la  forteresse  à  150  toises,  et  d'être  arrivés  là  avant  le  10  mai; 
d'avoir  aussi  cinq  ou  six  pièces  de  12,  pour  pouvoir  les  placer  dans 
les  positions  les  plus  importantes  pour  défendre  la  tranchée  contre  les 
sorties  de  la  garnison. 

Donner  le  même  ordre  au  général  Rouyer,  qui  enverra  tous  les 
jours  le  bulletin  du  siège. 

Deux  bataillons  de  1,800  Polonais  arrivent  exprès  devant  Grau- 
denz ,  aGn  de  resserrer  la  place  et  de  travailler  aux  travaux ,  de  sorte 
que ,  Danzig  pris ,  Ton  puisse  sur-le-champ  marcher  sérieusement 
sur  la  troisième  parallèle ,  et ,  en  dix  jours  de  tranchée ,  s'emparer 
de  la  place. 

Ordonner  également  que  la  tranchée  soit  ouverte  devant  Kolberg 
pour  achever  Tinvestissement  de  la  place. 

Le  voisinage  de  cette  place  de  Steltin  fournira  les  moyens  d'en 
tirer  Téquipage  de  siège,  Stettin  venant  d'être  réapprovisionné  par 
des  convois  de  Magdeburg  et  Téquipage  de  Glogau,  qui  sont  des- 
cendus par  TOder . 

Ordonner  au  général  Songis  de  mettre  Téquipage  de  Glogau  et  ce 
que  peut  fournir  Stettin  à  la  disposition  du  maréchal  Mortier,  pour  le 
siège  de  Kolberg  ;  bien  entendu  que  rien  ne  sera  fourni  pour  Kolberg 
que  toutes  les  munitions  destinées  pour  Danzig  ne  soient  parties. 

Recommander  à  Stettin  de  faire  partir  pour  Danzig  la  poudre  et 
les  boulets  que  cette  place  doit  fournir. 

Napolkox. 

Dépdt  de  la  guerre. 
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12492.  —  DÉCISION. 

Finkenitein.  29  avril  1807. 
maréchal  Bcrthicr  met  sous  les        Lui  en  témoigner  ma  satisfac- 
le  r-Empereop  le  trait  suivant  que    jj^^  ^j  ^^  f^j^e  connaître  ce  que 
nale  le  frénéral  Clarke  :  .  •    r  •  i   • 

S«leck.  cpiUine  .n  régiment  i''  P<»"'™"'  ^"'^  P»"'  >»>• 
aasao-Usiogen,    en    garnison    à  Napoi«BON. 

len,  s'était  acquis  la  reconnais- 
des  habitants  par  les  services 
enr  avait  rendus  en  plusieurs  oc- 
t,  et  il  venait  de  refuser  une 
e  considérable  qui  lui  avait  été 
*.  Hais ,  ayant  appris  que  cinq  of- 
pmtsicns,  prisonniers  de  guerre, 
étaient  attiré  Tesliinc  générale, 
I  réduits  à  une  extrême  misère, 
oedeck  pria  les  magistrats  de 
len  de  distribuer  à  ces  cinq  ofli- 
•somme  qui  lui  avait  été  destinée. 

pli  de  la  guerre. 


12493.  —  AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Finkenstein,  29  avril  1807. 

m  Cousin,  vous  trouverez  ci-joint  les  instructions  pour  le  mare 
Brune  et  le  maréchal  Mortier.  Il  faut  actuellement  régler  la 
ire  dont  ces  instructions  doivent  être  exécutées. 
s  deux  régiments  d'infanterie  hollandaise  passeront  sur-le-champ 
les  ordres  du  maréchal  Brune.  Un  de  ces  régiments  continuera  à 
rdans  Tile  de  WoUin,  Tautre  se  placera  à  Anklam  et  le  long  de 
me.  Le  maréchal  Brune  complétera  cette  division  de  droite, 
Dera  le  général  de  division  hollandais  qui  aura  son  quartier 
ni  à  Demmin  ;  un  général  de  brigade  restera  à  Anklam. 
réunira  sa  2*  division  à  Schwerin ,  et  renverra  à  Hambourg  sa 
mion.  H  sera  le  maitre  de  rendre  la  division  de  Schwerin  plus 

que  les  deux  autres.  Les  trois  divisions  de  Hollandais  auront 
me  leur  artillerie  et  un  peu  de  cavalerie.  Comme  les  Suédois  ne 
!Dt  commencer  les  hostilités  qu'un  mois  après  avoir  prévenu,  il 
ifient  nécessaire  d'avoir  des  troupes  sur  la  Pecnc  qu'afin  d*étre  à 
e  de  secourir  les  iles,  si  les  Anglais  voulaient  débarquer  aux 
bas  de  l'Oder. 
!  maréchal  Mortier  fera  partir  sans  délai  le  3'  et  le  72'  de  ligne, 

se  rendre  devant  Danzig.  Il  renforcera  Kolberg  d'un  régiment 
ab,  jusqu'à  ce  que  le  4*  régiment  italien  soit  arrivé.  Il  laissera 
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les  division)  Dupas  et  Grandjean  entre  Stettin  et  Kolberg,  jusqu^aa 
10  mai,  temps  où  le  maréchal  6runc  aura  fait  toutes  ses  dispositions, 
et  époque  où  les  généraux  Molitor  et  Boudet  seront  avancés  en  Alle- 
magne. Si,  cependant,  le  maréchal  Mortier  apprenait  par  la  corres- 
pondance que  la  flotte  anglaise  est  entrée  dans  le  Sund,  il  buidnit 
supposer  qu'elle  veut  faire  lever  le  siège  de  Daniig  :  alors  il  faudrait 
qu^^il  se  portât  avec  toutes  ses  troupes  sur  Danzîg  pour  secourir  b 
maréchal  Lefebvre. 

Si,  au  contraire,  lescadre  anglaise  débarquait  avant  le  10  mai  sur 
TElhc,  le  maréchal  Mortier  fera  des  dispositions  pour  souteflir  le 
maréchal  Brune. 

Toutes  ces  instructions  sont  faites  dans  la  supposition  que  lesSoé- 
dois  adhèrent  à  la  proposition  déjà  faite  de  prévenir  un  mois  avaot 
les  hostilités.  Comme  on  recevra  la  réponse  le  l'*"  mai,  on  fera  la 
dispositions  demain,  afin  que  Té  ta  t-ma]or  puisse  expédier,  le  l^mai, 
les  instructions. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

12494.  —  INSTRUCTIONS  POUR  LE  MARÉCHAL  BRUNE. 

Finkcnsteio»  29  avril  1807. 

Le  corps  que  commande  le  maréchal  Brune  prendra  le  nom  de 
corps  d'ohservation  de  la  Grande  Armée. 

Le  corps  d'ohscrvation  de  la  Grande  Armée  sera  composé  de  toutes 
les  troupes  hollandaises,  montant  à  14,000  hommes,  des  troupes 
espagnoles ,  montant  au  même  nombre ,  et  des  divisions  Molitor  et 
Boudet. 

Le  corps  d'observation  a  pour  but  de  défendre  Fèmbouchure  de 
FEms,  du  IVescr,  de  TElbc,  et  de  tenir  en  échec  la  Poméranie  soi* 
doise,  en  gardant  les  bords  de  la  Trebel  et  de  la  Peene. 

11  doit  se  porter  sans  ordre  partout  où  déi>arquerait  une  année 
anglaise  ou  suédoise,  et  doit  avoir  pour  but  de  garantir  Berlin,  Maj- 
deburg,  Hameln  et  Stettin;  du  moment  qu'un  débarquement  con- 
sidérable d'une  armée  anglaise  aura  été  cfTectué,  de  réunir  ses 
forces  pour  Tobligcr  à  se  rembarquer,  et  remplir  les  objets  ci-de&ttS 
dénommés. 

Pour  remplir  ce  but,  il  sera  partagé  de  la  manière  suivante  : 

La  division  de  gauche,  entre  le  Weser  et  l'Elbe;  le  centre,  entre 
Lubeck  et  Demmin;  la  droite,  entre  Demmin  et  l'embouchnre  de 
l'Oder,  y  compris  l'ile  de  Wollin  et  celle  d'Uscdom.  Le  quartier  géaé- 
rai  sera  à  Schuerin  ;  les  divisions  Molitor  et  Boudet ,  à  Magdebuig* 
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Le  corps  espagnol  se  réunira  dans  le  HiUBOvre.  Les  places  de  Mag- 
Icborg,  Hameln  et  Stettîn  8«t>nt  garnies  pur  tairs  troupes  propres, 
rt,  dans  tous  les  cas  où  elles  seraient  abandonnées  ou  investies,  le 
■■réchal  Brune,  commandant  en  chef  ie  corpa  d^obsenraticm ,  aura 
M  de  compléter  leurs  garnisons.  Les  trois  commandants  corres- 
pndront  à  cet  effet  Créquemineni  avec  le  maréchal,  qui  lui-même 
evrespondra  avec  le  général  Clarke,  gouverneur  de  Berlin,  et  avec 
Ici  gouverneurs  de  Btunswick,  Hanovre,  Minden  et  Cassel,  afin  de 
Ici  instruire  de  tous  les  événements. 
Les  Anglais  ne  peuvent  tenter  qu  une  de  ces'  quatre  opérations  : 
Ou  débarquer  en  Hollande  pour  envahir  la  Hollande  ; 
Ou  débarquer  à  Tembouchure  de  FEIbe  pour  prendre  Hambourg, 
et  de  là  se  porter  soit  dans  le  Mecklenburg,  soit  dans  le  Hanovre; 

On  débarquer  à  Straisund  ou  à  Rostock  pour  se  porter  soit  sur 
Berlin ,  soit  sur  Stettin  ; 

Eofin  se  porter  sur  Danzig  ou  Kœnigsberg  pour  y  débarquer  le 
reste  des  troupes. 

Si  Tennemi  se  porte  en  Hollande,  le  maréchal  Brune  mettra  sur-le- 
diamp  eu  mouvement  sa  gauche  pour  aller  au  secours  de  la  Hollande. 
S'il  débarque  dans  TEIbe,  il  ploiera  toutes  ses  troupes  sur  Ham- 
bourg pour  tenir  en  échec  Tennenii. 

S'il  débarque  à  Straisund  ou  à  Temboucbure  de  TOder,  il  appuiera 
toote  son  armée  sur  sa  droite. 

Dans  tous  les  cas,  les  deux  divisions  Molitor  et  Boudet,  qui  sont  à 
Hagdeburg,  se  trouveraient  à  sept  ou  huit  marches  de  la  -gaudie  ou 
4e  la  droite ,  pendant  que  les  deux  divisions  hollaudaiscs  se  trouve- 
nient  relativement  au  point  attaqué,  ou  sur  le  terrain,  ou  à  deux  ou 
Ms  marches  pour  le  centre,  ou  à  cinq  ou  six  marches  pour  Taile  la 
plu  éloignée. 

Xous  ne  comptons  point  les  Espagnols,  dont  on  ne  connaît  point 
encore  Tépoque  de  Tarrivcc. 

Le  maréchal  Brune  ne  fera  pas  bouger  les  divisions  Molitor  et 
Boudet  hors  le  cas  de  nécessité,  ces  divisions  étant  là  pour  un  autre 
kit,  et  étant  nécessaire  qu  elles  soient  fraîches  et  reposées  et  dans  le 
€is  de  faire  quelques  marches  forcées. 

Si  l'expédition  anglaise  se  jetait  sur  Danzig,  ouMemcl,  ou  Kœnigs- 
1^,  le  maréchal  Brune  appuiera  toutes  ses  troupes  sur  Stettin  et  ne 
réservera  à  Hambourg  que  ce  qui  est  nécessaire  pour  maintenir  le 
l^us  à  Tabri  d'une  cxpcditiou  de  2  ou  3,000  hommes. 

Xapolkon. 

MiÎT^fl  de  l'Empire. 


171         CORRESPONDANCE  DE  NAPOLÉON  !•'.  —  1807. 
J 2495.  — INSTRUCTIONS  POUR  LE  MARÉCHAL  MORTIER. 

Finkeniteio.  39  avril  1801. 

Le  maréchal  Mortier,  commandant  le  8'  corps  de  la  Grande 
Armée,  sera  chargé  de  faire  le  siège  de  Kolberg  et  de  le  protéger, 
ainsi  que  de  la  défense  de  la  côte  depuis  les  bouches  de  VOder  jusqu'à 
celles  de  la  Vistule.  Son  corps  d'armée  sera  composé  de  la  divisin 
Cirandjean,  de  celles  Dupas  et  Loison,  ayant  les  4*  d'infanterie  légère, 
15'  et  58'  de  ligne,  le  régiment  de  Wûrzburg,  le  régiment  du  doc 
de  Bcrg,  formant  ensemble,  avec  les  deux  régiments  hoUandaiii 
cheval  et  toute  Tartillerie  de  son  corps  d'armée,  9,000  hommes; 
ayant  de  plus  quatre  régiments  italiens,  deux  régiments  à  cbenl  | 
italiens,  le  contingent  de  la  Saxe-Ducale,  et  deux  régiments  de  Wm^  i 
temberg,  formant  9,000  hommes  ;  en  tout,  18,000  hommes.  \ 

La  division  Loison  fera  le  siège  de  Kolberg  ;  \ 

La  division  Dupas  restera  cantonnée  entre  Stettin  et  Kolberg  ; 

La  division  Grandjean,  entre  Kolberg  et  Danzig. 

L'ennemi  peut  entreprendre  : 

Ou  un  débarquement  dans  les  bouches  de  FOder  :  alors  il  doS 
appuyer  sur  sa  gauche  pour  favoriser  le  maréchal  Brune  et  défendre 
les  îles  de  IVoUin  -, 

Ou  il  débarquera  à  Kolberg,  ou  près  de  là,  pour  faire  lever  k 
siège  ;  il  doit  réunir  ses  forces  pour  protéger  le  siège  ; 

Ou  il  se  portera  sur  Danzig  pour  se  réemparer  de  cette  place  :  et» 
dans  ce  cas ,  il  doit  appuyer  toutes  ses  forces  à  Danzig  et  y  arriver 
avant  lui  ; 

Ou  enGn  Tcxpèdition  anglaise  se  portera  sur  Kœnigsbcrg  :  il  doit 

alors  appuyer  sur  Danzig  pour  y  être  à  même  d'exécuter  les  ordres 

qu'il  recevra. 

Napoléon*. 

Archives  de  l'Empire. 

12496.  —  AU  MARÉCHAL  SOULT,  a  liebstadt. 

Finkenstein.  29  avril  1807. 

Mon  Cousin,  je  reçois  votre  lettre  du  27  avril.  Nous  avons  de 
Tavoine  à  Marienwerder  et  à  Marienburg.  On  me  fait  espérer  qoe 
vous  pourrez  en  recevoir  dans  la  semaine  5,000  boisseaux.  Je  ne 
doute  pas  que  vous  ne  preniez  toutes  les  mesures  pour  rapprocher  de 
la  Vistule  tous  les  chevaux  qui  ne  sont  pas  d*unc  absolue  nécessité. 
Il  faut  proGter  de  toutes  les  voitures  pour  évacuer  les  malades  de 
Thôpital  de  Liebstadt,  surtout  ceux  qui  ne  seraient  pas  dans  le  cas  de 
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marcher  en  cas  d'un  mouvement  de  Tannée,  qui  peut  avoir  lieu  d'un 

moment  à  l'autre . 

Napoléov. 

D^pôt  de  la  guerre. 
(Cl  aiasU  «n  Arch.  4«  l'Eap.) 

12497.  —  AU  GÉNÉRAL  CLARKE. 

Finkenstein.  29  avril  IftOT. 

Je  reçois  votre  lettre  du  25.  Je  vous  ai  mandé  l'arrivée  des  divisions 
IMitor  et  Boudet  sur  Magdeburg.  Ces  divisions  ont  leur  artillerie  et 
bot  ce  qui  leur  est  nécessaire.  Je  vous  ai  mandé  de  diriger  les  régi- 
■oits  provisoires  sur  l'armée. 

Je  vois,  par  une  lettre  de  M.  Lombard  à  M.  de  Bray,  que  M.  Lom- 
btfd  est  je  ne  sais  où  et  qu'il  demande  protection.  Mon  intention  est 
pe  cette  protection  lui  soit  accordée.  Faites  tomber  adroitement  la 
tODversation  là-dessus  avec  M.  de  Bray;  dites-lui  qu'il  peut  en  écrire 
à  M.  Lombard  ofGciellement  et  lui  faire  connaître,  même  en  se  disant 
■otorisé,  qu'il  peut  compter  sur  ma  protection  ;  que  je  ne  regarde 
IMS  la  part  qu'il  a  prise  à  la  guerre  ;  que  je  ne  me  rappelle  que  les 
services  qu'il  a  rendus  à  la  Prusse  et  à  la  France,  sans  m'informer  si 
depuis  il  a  changé;  que,  comme  il  serait  victime  du  parti  russe,  si  le 
cas  arrivait,  il  peut  s'expliquer  sur  ce  qu'il  désire,  soit  pour  sa 
ittraite,  soit  pour  ses  moyens  d'existence,  soit  enfin  pour  tout  ce  qui 
|eot  lui  être  utile.  Tâchez  d'attirer  cet  individu  à  Berlin  :  sa  couver- 
ittion  peut  être  utile.  S'il  veut  se  retirer  en  France,  dans  un  des 
|iys  entre  le  Rhin  et  l'Oder,  ou  dans  un  des  pays  où  je  commande, 
tstorez-lui  protection  et  assistance. 

Napoléon. 

Vous  ne  me  parlez  pas  encore  de  l'arrivée  du  I**"  régiment  provi- 
soire de  cavalerie,  qui,  cependant,  doit  vous  être  arrivé. 

Archives  de  l'Empire. 


12498.  —  A  M.  DE  LACEPÈDE. 

Finkenslein,  !•'  mai  1807. 

J'ai  reçu  vos  différentes  lettres  contenant  des  demandes  de  per- 
■ùision  de  porter  l'Ordre  de  Hollande,  auxquelles  je  n'ai  point 
'cpondu ,  parce  qu'il  ne  me  paraît  point  régulier  que  le  roi  de  Hol- 
lande accorde  son  Ordre  sans  mon  consentement  à  un  aussi  grand 
^^oiniMre  de  Français.  Je  vous  dis  cela  pour  que  vous  n'attendiez  pas 
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de  réponse,  et  a6n  que  vous  paissiez  dire  à  eeu\  qui  vous  en  park- 
ront  qu'il  ne  faut  pas  y  penser,  sans  cependant  rien  dire  de  pontif. 

Xapolâon. 

Archives  de  l'Einpire. 

12499,  —  A  M.  FOUCHÉ. 

Finkenstein ,  !•'  mai  1807. 

Je  reçois  votre  lettre  du  21  avril.  J'apprends  que  la  ville  de  Paris 
n*est  plus  éclairée,  et  que  la  police  s^y  fait  plus  mal  que  jamais. 
Témoignez-en  mon  mécontentement  au  préfet  de  police  et  prenez  def 
mesures  pour  obliger  les  entrepreneurs  à  mieux  remplir  les  cod£- 
lions  de  leur  marché.  Faites-leur  connaître  que,  s*ils  contînaenti 
faire  aussi  mal  leur  service ,  je  leur  ferai  retenir  une  somme  nétûk 
sur  ce  qui  leur  revient. 

NâPOLéON. 
Archif  et  de  l'Eapire. 

12500.  —  AU  VICE-AMIRAL  DECRÈS. 

FinkeBstein  »  1*  mai  1007. 

Je  n'approuve  point  qu  on  désarme  le  Vétéran,  11  faut  faire  faire, i 
Concameau  même,  les  réparations  dont  il  a  besoin,  aflnque,  lorsque 
le  mauvais  temps  éloignera  les  croisières  anglaises ,  il  puisse  se 
mettre  en  mer  et  rejoindre  Tescadre.  Les  700  hommes  qu'il  a  doivot 
donc  y  rester  pour  continuer  à  défendre  leur  vaisseau  ;  ils  me  setOB^ 
aussi  utiles  là  que  dans  la  rade  de  Loricnt.  Je  n'ai  aucun  projet  sur 
la  sortie  de  l'escadre  de  Loricnt  avant  le  mois  de  septembre. 

Napoléon. 

Archives  de  FEmpire. 

12501.  —  A  M.  PORTALIS. 

Finkenstein,  1*'  mai  1807. 

Monsieur  Portalis,  il  parait  qu'on  cherche  à  Rome  à  nous  jeter  dtf 
brandons  de  discorde  à  propos  des  prêtres  constitutionnels;  quQA 
évéque  des  Alpes  aurait  écrit  là-dessus,  et  que  la  cour  de  Rome  vou- 
drait intervenir,  pour  causer  sans  doute  quelque  désordre.  Faites- 
moi  connaître  ce  que  vous  savez  là-dessus. 

Napolkok. 

Comm.  par  II.  le  comte  Boulay  de  la  Meurthc. 


(B«  aiaatoan  Ané.  4c  TEiap.) 
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12502.  —  A.  M.  LE  SÉNATEUR  BERTHOLLET, 

MBMBRB    DB    l/iNSTITUT. 

Fiiifc«Mtoin.  l«mt  1807. 

J'«pprend8  que  vous  cherchez  à  emprunter  100  à  IM.OOO  francs. 
Je  donne  ordre  à  mon  trésorier  de  mettre  cette  somme  i  ^volre  dispo- 
sition, bien  aîse  de  trouver  cette  occasion  de  vous  donae^  «me  preuve 

de  mon  esiiiBe  et  de  vous  être  utile.« 

Nâratàon. 

Archive»  de  l'Empire. 

12503.  —  AU  ROI  DE  BAVIÈRE. 

Finkenstein,  !•'  mai  1807. 

Monsieur  mon  Frère ,  votre  ministre  m^i  remis  la  lettre  de  Votre 
Kjesté.  Xai  été  satisfait  du  baron  de  Gravcnreuth  pendant  le  temps 
fHI  a  été  près  de  moi ,  et  je  désire  que  Votre  Majesté  en  soit 
ÎDStniile,  afin  que,  lorsqu'elle  aura  quelque  chose  d*important  à  me 
bire  dire,  elle  en  charge  ce  ministre.  Du  reste,  elle  peut  être  con- 
fûncue  que  je  verrai  toujours  avec  plaisir  toutes  les  personnes  qui 
viendront  de  sa  part. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

12504.   —  AU  MASKCHAL  BfiHTHIER, 

FinkeMieiB.  I^awi  Ittl. 

HoB  Consul,  les  aides  de  can^  da  maréchal  Avgereau,  an  lieu  de 
Mer  à  tmanée,  fost  mivi  k  Paris.  Faites-moi  connaître  à  quek  corps 
ih  tppariiaHenI, ma  îatenlion étant  qu'aucun  d'eux  ne  reste  à  Paris. 

Napolbok. 

BépÀt  de  Uj^Mm. 
{!•  aiialt  Mt  Aich.  d«  rflaip.)  , 


12505.  —  A  LIMPÉRATRICE ,  a  paris. 

Finheattein .  2  mai  1807,  4  heures  après  midi. 

Mon  amie,  je  reçois  ta  lettre  du  23.  Je  vois  avec  plaisir  que  tu  te 
portes  bien,  et  que  tu  aimes  toujours  la  Malmaison.  On  dit  que  Tar- 
dûchancelier  est  amoureux  :  cela  est-il  une  plaisanterie,  ou  cela  est-il 
vrai?  Cela  m*a  amusé  ;  tu  m'en  aurais  dit  un  mot. 

Je  me  porte  fort  bien,  et  la  saison  devient  belle.  Le  printemps  se 
Contre  entM,  et  lesfenilles  commencent  à  pousser. 

Adiev ,  Boo  «mie  ;  niîlée  choses  «inaUes. 

Ttttt  à  loi.  NâfoUoR. 
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12506.  —  ORDRE. 

Finkeiiftein,  2  mai  1807. 

M.  Duroc  fera  donner  sur  Jes  fonds  de  la  caisse  des  théâtres  : 
A  M.  Paër,  une  boite  avec  chiffre  en  or  et  la  somme  de  10,000ir.; 
A  madame  Paêr,  la  somme  de  6,000  francs  ; 
A  M.  Brizit,  la  somme  de  4,000  francs. 

Napoléon. 

Bibliothèque  impériale. 

12507.  —  A  M.  CAMBACÉRÈS. 

Finkenstein.  2  mai  1807. 

Mon  Cousin,  je  reçois  votre  lettre  du  22.  Le  poste  de  Saint-Clood 
doit  être  fourni  par  la  compagnie  des  vétérans  de  la  Garde,  qui  sont, 
je  crois,  200  hommes.  Faites  former  de  cette  compagnie  un  détache- 
ment de  60  hommes,  et  faites-le  caserner  à  la  caserne  de  la  Garde i 
cheval.  Ce  détachement  pourra  fournir  tous  les  jours  15  homines 
pour  le  service  du  palais.  Il  recevra  des  ordres  du  général  d'HarviDe 
ou  du  général  Ordencr.  J'ai  jugé  à  ptopos  de  mettre  tous  les  dépôb 
de  ma  Garde  sous  le  commandement  du  général  Ordener.  Je  vous 
envoie  ci-joint  Tordre. 

Le  patron  de  Saint-Valery-cn-Caux  qui  conduisait  les  passagers  à 
bord  de  la  station  anglaise ,  et  était  muni  d'un  sauf-conduit  aogUiSt 
doit  être  traduit  devant  une  commission  militaire.  Cette  commissioft 
sera  réunie  à  Rouen  ;  les  membres  en  seront  nommés  par  le  génénl 
commandant  la  15'  division  militaire,  et  le  prévenu  lera  jugé  diDf 
les  vingt-quatre  heures.  Si,  comme  il  est  pré8umable«  le  fut  sevéri- 
Oant,  il  est  condamné  à  mort,  il  faut  qu'il  ^it  exécuté  su^-l^ 
champ.  Il  faut  avoir  soin  que  tout  cela  ne  fasse  point  de  caquetages. 
Le  prévenu  sera  d'abord  transféré  dans  les  prisons  de  Rouen.  iMs 
son  arrivée,  le  commandant  de  la  15'  division  militaire  sera  prévenu, 
la  commission  sera  réunie,  et  le  jugement  rendu  séance  tenante. 

Napoléon. 

Comm.  par  M.  le  duc  de  Cambacërès. 
(Ka  ninolca»  Areh.  dcTEnp.) 


12508.  —  A  M.  DE  CHAMPAGNY. 

Finkenstein,  2  mai  1807. 

Monsieur  Champagny,  je  reçois  votre  lettre  du  22  avril.  En  iDt- 
tière  de  gouvernement,  c'est  toujours  le  décret  qu'il  faut  prendi* 
pour  base.  Je  n'ai  pas  pu  me  contredire,  c'est  une  erreur  desecf^' 
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t^re  qui  a  été  faite  dans  ma  lettre.  Le  n*"  1"^  du  prêt  que  vous  avez 
fait  contient  des  renseigneinents  précis.  C'est  à  la  caisse  d^amortisse- 
loerit  à  veiller  à  ce  que  son  gage  ne  disparaisse  pas. 

Je  désirerais  savoir  s'il  existe  réellement  à  la  Bibliothèque  impé- 
riale une  histoire  d'Alexandre  en  langue  persane,  qui  diffère  de  celles 

que  nous  avons. 

NAPOiioi. 

Comm.  par  Mal.  de  Chainpaffny. 
(Ea  aiiiat*  ms  Arch.  dt  l'Eap.) 

12509.  —  A  M.  FOUCHÉ. 

Finkensteio.  2  mai  1807. 

Jai  reçu  votre  lettre  du  21  avril.  J'ai  traduit  le  patron  de  Saint- 
Vtlery  devant  une  commission  militaire.  Donnez  ordre  qu'il  soii 
conduit  dans  la  prison  de  Rouen,  traduit  devant  la  commission,  et 
jogé  séance  tenante.  Cet  exemple  ne  peut  être  que  d'un  bon  effet 
sur  DOS  côtes. 

Je  suis  mécontent  des  menées  de  l'Opéra.  Faites  connaître  au 
directeur  Bonet  que  ses  moyens  d'intrigue  ne  réussiront  pas  avec 
moi.  Je  ne  vois  pas  pourquoi  M.  Boutron  veut  empêcher  les  autres 
de  gagner  leur  pain  et  est  si  exclusif.  Je  vous  prie  de  faire  finir  tout 
cela.  En  suscitant  des  querelles  à  M.  de  Luçay  et  devenant  persé- 
cuteurs, M.  Bonet  et  M.  Boutron  se  feront  mettre  à  la  porte.  Vous 
savez  que  ces  moyens  ne  réussissent  pas  avec  moi.  On  n'est  pas  con- 
tent à  l'Opéra  de  M.  de  Luçay;  si  cela  ne  cesse  pas,  je  leur  don- 
oerai  un  bon  militaire  qui  les  fera  marcher  tambour  battant.  M.  Bonet, 
que  je  suppose  être  à  la  tête  de  ces  intrigues,  n'aura  rien  gagné  à 
tout  cela.  Arrgiige^Mrous  de  manière  que  je  n'entende  plus  parler  de 
tout  cela. 

Napoléon. 

Archive!  de  l'Empire. 

12510.  —  AU  MARÉCHAL  AIGEREAC. 

Finkensteio.  2  mai  1807. 

Mon  Cousin,  vous  avez  autour  de  vous  beaucoup  de  mauvais 
sujets  qui  répandent  et  font  répandre  toutes  sortes  de  mauvaises  nou- 
velles. Chassez-les  ou  faites-les  taire.  J'ai  ordonné  qu'on  arrêtât  un 
aommé  Poppon,  qui  est  un  mauvais  sujet  et  un  voleur.  Je  vous  con- 
oaitrais  mal  si  je  pouvais  vous  croire  capable  d'accueillir  des  rapports, 
fruits  de  Textréme  malveillance,  et  qui  seraient  contraires  à  Thonneur 
de  DOS  armes.  Ces  malheureux  paraissent  avides  de  recevoir  des  nou- 
XV.  12 
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Telles  de  nos  défaites  ;  ils  seront  confondus  et  trompés  :  noiis  nu» 
rons  que  des  victoires. 

NAPouto». 

Comm.  par  M"*  la  comtesM  de  Sainte- Aldegonde. 
(Eo  miaote  «os  Arcb.  de  l'Kmp.  ) 


12511.  —  AU  PRINCE  JÉRÔME. 

Finkenitein.  2  mai  1807. 

Je  reçois  votre  lettre  du  29  avrils  Je  suis  fort  surpris  d*apprendre 
que  le  premier  détachement  de  cuirassiers  ne  soit  pas  encore  arrivé; 
il  devrait  Tétre  depuis  longtemps.  Tout  ce  que  vous  me  dites  de  vos 
dispositions  serait  bon,  si  elles  avaient  été  calculées  de  manière  à  ce 
que  vous  fussiez  arrivé  contre  Tennemî  dans  la  première  demi-heure 
où  il  a  attaqué.  Votre  lettre,  d'ailleurs,  contient  trop  d*esprit.  II  n'a 
faut  point  à  la  guerre.  Il  faut  de  l'exactitude ,  du  caractère  et  deb 
simplicité.  Dans  Tordre  défensif,  il  faut  réunir  ses  troupes,  lesteiîr 
sur  pied  en  bataille  avant  le  jour,  jusqu'à  la  rentrée  des  reconnaii- 
sances  quon  a  envoyées  sur  tous  les  points.  Votre  correspondaBce 
n^est  jamais  complète.  Vous  ne  m'instruisez  pas  des  raisons  qui  voos 
obligent  à  tenir  600  hommes  à  Schweidnitz  et  400  hommes  à  Brieg. 
Je  vous  ai  déjà  fait  connaître  que  600  hommes  dans  Schweidniti  et 
400  hommes  dans  Brieg  seront  égorgés  si  les  habitants  le  veulent, 
et  que,  réunis  dans  un  seul  point,  ils  se  défendraient  mieux.  Il  me 
parait  que  vous  avez   1,000  hommes  des  dépôts  français.  Qneb 
secours  attendez-vous  de  ces  1,000  hommes,  composés  de  soldats 
sans  officiers,  appartenant  à  différents  régiments?  Tandis  que,  s'iU 
étaient  à  leurs  régiments,  ils  y  seraient  de  la  pins  grande  utilité- 
Envoyez-moi  l'état,  par  corps,  de  ces  1,000  hommes. 

Je  vous  ai  mandé  que  je  vous  avais  envoyé  1,400  autres  hommes; 
ils  ne  doivent  pas  être  loin  de  Posen.  Je  désire  beaucoup  que  voq5 
m'envoyiez  ces  2,800  hommes.  Il  est  possible  que  j'aie  une  bataille, 
et  2,800  hommes  de  cavalerie  ne  me  seraient  point  indifférents.  Pour 
moi ,  ils  valent  plus  que  leur  nombre,  parce  que  mes  corps  s'en  trou- 
vent renforcés  et  y  gagnent  plus  de  moral.  Si  vous  croyez  avoir 
besoin  de  garder  200  dragons ,  j'y  consens ,  mais  pas  un  homme  de 
plus,  et,  en  réalité,  vous  n'en  avez  pas  besoin.  Vous  avez  assez  de 
forces  pour  contenir  l'ennemi  qui  est  devant  vous.  Il  résulte  de  votre 
état  de  situation  du  23  avril  que  vous  avez  15,300  hommes,  dont 
1,500  de  cavalerie. 

Vous  ne  m'avez  pas  fait  connaître  l'issue  de  votre  sonmiaticm  de 
Neisse.  Il  parait  que  vous  n'aurez  pas  cette  place  si  facilemmit.  U 
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faudra  ouvrir  la  tranchée  et  faire  un  siège  en  règle.  Je  ne  connais  pas 
bien  votre  situation.  Faites-moi  connaître,  par  le  retour  de  votre  aide 
de  camp,  les  positions  que  vous  occupez  devant  Tennemi,  les  posi- 
tions que  vous  occupez  devant  Neisse,  devant  Kosel,  devant  Giatz; 
joignez-y  un  croquis  sur  grande  dimension.  Entrez  dans  des  détails 
pour  que  je  connaisse  bien  votre  situation.  Ceux  qui  vous  disent  qu*il 
y  a  12,000  hommes  dans  Neisse  font  des  contes;  tout  porte  à  penser 
qa*il  n'y  en  a  pas  3,000. 

XAPOLéO!^'. 
Arcliicet  de  rEmpirr*. 

12512.  —  AU  GÉNÉRAL  LEMAROIS. 

Pinkensteio.S  mai  1801. 

Je  reçois  votre  lettre  du  30  avril.  Il  paraît  que  la  division  Gazan, 
à  U- illenberg ,  souffre  beaucoup;  il  faut  y  diriger  des  farines.  Je 
n^écris  pas  à  M.  de  Talleyrand ,  parce  que  je  suppose  t]u'il  est  parti. 
Ne  manquez  donc  pas,  en  son  absence,  de  m'écrire  longuement  et  de 
mmstruire  de  toutes  les  nouvelles  que  vous  apprendrez.  Je  vois  avec 
plaisir,  dans  votre  lettre,  que  vous  avez  actuellement  de  la  poudre  et 
des  boulets  pour  la  défense  de  Varsofie. 

Vous  ne  m'envoyez  aucune  Douvdle  de  Gallicie.  Faites-moi  con- 
naître ce  qu'on  apprend  de  cm  côté. 
I  Napoléon. 

l  ArchÎTet  de  r£mpire. 

12513.  —  AU  ROI  DE  NAPLES. 

rinkeoftein.  2  mai  1807. 

Je  reçois  votre  lettre  du  15  avril.  Je  vois  que  vous  avez  nommé 
chef  d'état-major  le  général  Lamarque,  et  le  générai  Bertliier  com- 
niandant  d*unc  division  de  la  côte.  J'approuve  ces  dispositions.  Je 
vous  recommande  de  ne  rien  distraire  de  mes  troupes ,  oflicicrs  et 
^Idats,  pour  faire  entrer  dans  les  troupes  de  Naples.  Tout  ce  qui 
^vient  de  Xaples  n  est  plus  que  squelette ,  parce  qu'on  en  a  ôté  les 
^iens  soldats  ;  cela  fait  beaucoup  de  mal. 

Vous  m'annoncez,  dans  votre  lettre  du  9  avril,  un  rapport  de 
Sicile,  qu^on  a  oublié  d*y  joindre. 

Puis-je  appeler  à  la  Grande  Armée  le  1"  régiment  napolitain?  C'est 
le  seul  moyen  de  former  l'armée  napolitaine.  Je  vois  avec  plaisir  que 
vous  avez  envoyé  en  Italie  le  32*  léger.  Je  le  ferai  passer  a  Toulon, 
tfin  de  reformer  ce  régiment. 

NAPOliON. 
ArcbifCf  de  l'Empire. 

ii. 
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12514.  —  AU  MARÉCHAL  JOURDAN. 

Finkenstein .  2  mai  1907. 

Je  reçois  votre  lettre  du  15  avril.  Je  ne  vois  pas  d'inconvénient 
que  vous  rendiez  au  roi  de  Naples  tous  les  services  qu  il  demande  de 
vous,  et  que  vous  acceptiez  toutes  les  places  auxquelles  vous  appelle 
sa  conGance. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

12515.  —  A  M.  CAMBACÉRÈS. 

Finkenstein,  3  mai  1801. 

Mon  Cousin,  je  reçois  votre  lettre  du  23  avril.  11  me  semble  que 
j'ai  écrit  à  la  princesse  Pauline  qu  elle  pouvait  aller  aux  eaux.  Je  ne 
m'y  étais  opposé  que  comme  conseil ,  parce  que  je  vois  que  les  mé- 
decins conseillent  les  eaux  à  leurs  malades  quand  ils  veulent  s'eD 
débarrasser,  et  je  regardais  comme  préférable  qu  elle  attendit  la  santé 
dans  sa  maison ,  sans  courir  la  chercher  sur  les  grands  chemins. 

Napoléo.\. 

Comm.  par  M.  le  duc  de  Canibacérés. 
(En  minolc  «ai  Arcb.  de  l'Emp.) 


12516.  —  A  M.  FOUCHÉ 

Finkenstein.  3  mai  1807. 

Faites-moi  ronnaître  ce  qu'a  fait  un  nommé  Golberry,  qui  a  été 
placé  dans  les  haras  et  qui  passe  pour  un  homme  malintentionné. 

Je  reçois  votre  lettre  du  23  avril.  Il  n  y  a  ici  rien  de  nouveau. 

Le  maréchal  Augereau  a  autour  de  lui  un  tas  de  coquins  qui  ré- 
pandent et  font  circuler  de  mauvaises  nouvelles.  Ayez  un  peu  Toeil 
sur  eux,  et  parlez-en  môine  au  maréchal. 

11  y  a  un  nommé  Poppon,  que  le  ministre  de  la  guerre  a  fait 
arrêter  à  Francfort.  Indépendamment  des  mauvais  propos  qu'il  a  ré- 
pandus sur  mes  derrières,  c'est  un  voleur. 

Faites-moi  connaître  qui  est-ce  qui  a  baptisé  dans  les  journaux  le 
l**"  régiment  de  Prusse  au  service  de  France,  régiment  NapoUcm. 
Faites  démentir  cette  dénomination  dans  les  journaux  qui  Tont 
donnée,  et,  si  l'on  peut  trouver  l'auteur  de  la  lettre,  dites-le  ao 
ministre  de  la  guerre  pour  qu'on  le  punisse. 

Xapolkox. 

Archives  de  l'Empire. 
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12517.  —  A  M.  FOICHÉ. 

Fiokeactcin.  3  mai  1807. 

Je  reçois  votre  lettre  du  24  avril.  J^espère  cùGn  que  vous  n  aurez 
plus  la  faiblesse  de  remettre  sans  cesse  eu  scène  M"*  de  Staël. 
Puisque  j^entends  qu'elle  ne  doive  plus  sortir  du  Liéman ,  c'est  une 
affaire  finie.  Je  la  laisse  d'ailleurs  maîtresse  d'aller  à  l'étranger,  et 
elic  est  fort  maîtresse  d'y  faire  autant  de  libelles  qu'il  lui  plaira. 

Les  Anglais  se  moquent  des  Russes.  Pendant  que  ceux-ci  sont  en 

guerre  contre  tout  le  monde  pour  leur  plaire,  les  Anglais  font  des 

expéditions  importantes  pour  leur  compte  particulier.  Ils  viennent  de 

prendre  Montevideo.  Voilà  donc  l'Angleterre  engagée  dans  une  guerre 

qui  lui  emploiera  beaucoup  de  monde.  Elle  n'a  presque  personne  au 

Cap;  toutes  ses  armées  sont  aux  Indes.  A  force  de  s'étendre  ainsi, 

elle  devient  plus  vulnérable.  C'est  dans  ce  sens  que  vous  devez  faire 

écrire  dans  tous  les  journaux. 

Xapol^ox. 

Archives  de  l'Eaipirc. 

12518.  —  A  M.  FOLCHÉ. 

Finkenstein,  3  mai  1801. 

Par  votre  lettre  du vous  me  dites  que  vous 

avez  engagé  M.  Lacuée  à  diminuer  la  taille  de  la  conscription.  Je  ne 
comprends  pas  bien  cela,  car  je  reçois  des  hommes  de  4  pieds 
10  pouces ,  et  même  pn  en  recevrait  de  plus  petits  ;  ainsi  U  n^otif  de 
la  taille  n'est  pas  une  raison  pour  gêner  la'  conscriplioa.  FtiiBS-moi 
un  rapport  là-dessus. 

Napoléox. 

Arcbitet  de  l'Empire. 

12519.  —  AL  GÉNÉRAL  DKJEAN. 

FiokeBfleio,  3  mai  1807. 

t 

Monsieur  Dejean,  je  vois  dans  tous  les  journaux  que  le  V  régi- 
ment de  Prusse  au  service  de  France  est  appelé  le  régiment  Napoléon, 
Faites-moi  connaître  qui  est-ce  qui  s'est  permis  d'abuser  ainsi  de  mon 
nom.  Il  vous  sera  facile  de  savoir  qui  est-ce  qui  en  a  écrit  le  premier 
aux  journaux.  Lorsque  vous  aurez  découvert  qui  a  donné  à  ce  régi- 
ment cette  dénomination ,  vous  ferez  mettre  un  article  dans  le  Moni- 
teur pour  la  démentir;  et  non-seulement  vous  défendrez  qu'on  s'en 
serve  à  l'avenir,  mais  vous  en  punirez  sévèrement  l'auteur. 

Napoléon. 

D^p^t  je  la  gaerre. 
(Sa  aUBat*  aav  Arch.  4«  l*lap.) 
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12520.  —  AU  VICE.AM1RAL  DECRÈS. 

Finkenstein ,  3  mmi  1801. 

Je  reçois  votre  lettre  du  24  avril.  Il  paraît  que  les  Anglais  ont  pris 
Montevideo;  ainsi  les  voilà  engagés  dans  une  guerre  qui  leur  em« 
ploiera  beaucoup  de  monde.  Il  paraît  que  cette  expédition  a  passé  i 
Rio-Janeiro  à  la  fin  de  déccnfibre.  Il  y  a,  je  crois,  une  autre  expé- 
dition qui  est  partie  dans  le  courant  de  janvier,  et  dont  on  a  donné 
dans  le  temps  des  nouvelles  du  cap  Vert.  On  la  supposait  devoir  être 
pour  rilc  de  France.  Dans  cet  état  de  choses ,  faites  tout  ce  qui  est 
possible  pour  faire  supposer  que  Tescadre  de  Rochefort  et  le  camp 
Napoléon  doivent  se  rendre  au  Cap,  la  flotte  de  Brest  en  Irlande,  et 
qu'il  se  préparc  trois  expéditions  secrètes  pour  partir  au  premier  ben 
temps. 

NAIH>LiO!l. 

Archives  de  l'Empire. 

12521.  —  A  M.  DARU. 

Finkenstein  .  3  mai  1807. 

Monsieur  Daru,  je  viens  de  lire  les  états  de  situation  du  23  avril 
Comment  n'ai-je  pas  trois   millions  de  boisseaux  d'avoine  sur  le 
canal,  depuis  Kûstrin  jusqu'à  Rromberg?  Je  vois  que  je  n'ai  que 
2,000  boisseaux  à  Thorn  et  1,300  à  Rromberg.  Comment  n'ai-jeptf 
400,000  piixtûs  d'eau^c-vie  à  Rromberg?  Je  vois  qu'a  Rromberg  et  à 
ThomUii'j  a  presque  rien.  EnGn  comment  n'ai-*je  pas  10,000  quin* 
taux  de  farine  et  50,000  de  blé  à  Rromberg?  Je  vois  que  je  n'ai  que 
12,000  quintaux.  H  ne  faut  pas  croire  que  jusqu'à  cette  heure  ce 
soient  vos  magasins  qui  aient  nourri  l'armée,  c'est  la  ville  d'Elbing  et 
l'île  de  Nogat.  Vous  savez  fort  bien  qu'il  faut  165,000  rations  \yo\xt 
nourrir  l'armée  sur  la  rive  droite,  c'est-à-dire  prés  de  2,000  quintaux 
par  jour.  11  faut  donc  par  mois,  00,000  quintaux. 

Dans  cinquante  jours,  depuis  le  2i  février  au  16  avril.  Von  a 
mangé  plus  de  70,000  quintaux.  Je  compte  dans  ce  nombre  le 
gaspillage  et  les  pertes,  le  pain  pillé,  etc.  Je  n'ai  donc  aujourd'hui  à 
Rromberg  que  pour  huit  jours.  Elbing  ne  fournira  bientôt  plus  nen. 
Il  faudra  songer  à  approvisionner  tous  les  magasins  par  Rromberg; 
Varsovie  même  devrait  l'être  par  Rromberg,  s'il  y  avait  la  moindre 
administration.  Il  faut  me  faire  un  rapport  pour  me  faire  connaître 
comment  va  vivre  mon  armée  pendant  mat,  juin,  juillet,  aoât  et 
septembre.  Elle  ne  peut  plus  se  nourrir  d'Elbing,  il  n'y  a  plus  rien; 
elle  ne  peut  pas  vivre  de  la  rive  droite,  elle  est  épuisée;  il  faut  dooc 
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qa'dle  vive  des  magasins  de  Brombcrg.  Il  y  faut  250,000  quintaux. 
Varsovie,  Kalisz,  et  tout  ce  qui  peut  être  fourni  par  les  départements 
voisins  pourront  tout  au  plus  fournir  les  50,000  restants.  \c  perdez 
pas  une  heure  à  mettre  en  mouvement  de  Breslau ,  de  Glogau ,  de 
Kûstrio,  Magdeburg,  Spandau,  Wittemberg,  etc.,  des  farines,  du  blé, 
conformément  à  la  lettre  que  vous  écrit  le  maréchal  Duroc,  pour 
mettre  en  bonne  situation  les  magasins  de  Bromberg  et  de  Thorn  ;  et 
faites  remplacer  par  des  réquisitions  dans  le  pays  ce  que  vous  tirerez 
de  ces  places.  Ayez  soin  de  ne  rien  demander  aux  alliés,  mais  de 
lever  tout  en  pays  ennemi. 

Dans  le  rapport  que  vous  me  ferez ,  vous  joindrez  le  tableau  de  ce 
qui  existe  au  l*'  mai  dans  les  magasins  sur  la  Vistule,  de  ce  que 
Toas  ferez  venir  des  magasins  de  derrière  et  de  ce  que  le  pays  doit 
encore  fournir;  un  tableau  de  répartition  d'une  réquisition  extraor- 
dinaire de  grains  pour  réapprovisionner  toutes  les  places,  et  ce  à 
compte  de  la  contribution,  de  manière  que  Ton  puisse,  dans  le 
Courant  de  juin  et  juillet,  tirer  des  mêmes  magasins  de  Glogau, 
Kùslrin ,  Stettin  et  Magdeburg ,  des  blés  pour  remplacer  la  consom- 
mation, sans  affaiblir  la  quantité  qui  doit  toujours  rester  dans  ces 
magasins.  Pour  le  vin,  il  faut  me  faire  connaître  la  quantité  que  Ton 
a  tirée  de  Stettin,  celle  achetée  à  Varsovie  et  celle  consommée. 
Envoyez  des  agents  des  transports  pour  faire  venir  tout  ce  qui  est  en 
route.  Dirigez  sur  Tarmée  toutes  les  eaux- de -vie  qui  se  trouvent 
dans  les  magasins  de  Stettin,  Kustrin,  Glogau  et  Magdeburg,  qi  faites- 
les  remplacer  par  des  réquisitions  dans  le  pays.  Suivre  le  même  pro- 
cédé pour  Tavoine  et  la  remplacer  par  des  réquisitions,,  et,  par  ce 
Moyen,  faire  payer  quelque  chose  à  la  Prusse,  qui,  jusqu'à  présent, 
A  moins  payé  que  si  elle  était  en  paix. 

Si  vous  ne  réussissez  pas  dans  toutes  ces  mesures ,  vous  n'aurez 
aucune  excuse,  car  vous  avez  des  rivières,  des  canaux.  L'artillerie  fait 
venir  avec  la  plus  grande  activité  de  ses  arsenaux  et  même  de  France 
les  fusils  et  tout  ce  dont  elle  a  besoin,  et  vous,  vous  ne  pouvez  pas 
ivre  venir  un  tonneau  de  vin  de  Kustrin. 

Napoléon. 

ie  reçois  les  états  au  1*''  mai.  J'y  vois  que  le  vin  qui  est  en  route 
oepuis  le  moi  de  mars  n'est  pas  encore  arrivé  à  Bromberg  ;  que  Thorn 
naqae  2,200  quintaux  de  farine  ou  de  blé,  et  point  de  pain  ;  que 
Bromberg  n*a  que  15,000  quintaux  de  farine  ou  de  blé,  et  pas  de 
réserve  en  pain.  Je  vois  h  Strasburg  15,000  quintaux  de  farine  ou  de 
Ué  :  qui  a  ordonné  dans  cette  place  un  magasin  si  considérable?  d'où 
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viennent- ils?  Varsovie  na  que  3,000  quintaux;  cest  une  grande 
faute. 

Comm.  par  M.  le  comte  Dara. 
(Ea  «ioate  aax  Areh.  da  l'Emp.) 


12522.  —  AU  PRINCE  JÉRÔME. 

Finkenstein,  3  mai  1807. 

Mon  Frère,  je  vous  envoie  Tétat  des  détachements  de  c^valeri^» 

de  chasseurs  et  hussards  à  pied  que  je  vous  ai  envoyés  en  Silésie, 

pour  que  vous  les  montiez.  Vous  verrez  que,  le  7  et  le  8  mai,  toaA 

cela  doit  être  arrivé  à  Breslau  et  à  Glogau.  Prenez  donc  toutes  les  • 

mesures  pour  que  tout  cela  puisse  revenir  promptement  monté  k. 

Farmcc;  j'en  ai  le  plus  sérieux  besoin. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  I.  le  prince  Jérâme. 
(Ed  Biiiala  aax  Arch.  d«  l'Enp.) 


12523.  —  AU  GENERAL  CLARKE. 

Finkenstein.  3  mai  180T. 

Je  recois  votre  lettre  du  30  avril.  J*ai  des  nouvelles  de  Londres  du 
21  avril.  11  paraît  quil  y  avait  une  expédition  de  partie,  hormis  une 
de  3,000  hommes  destinée  pour  les  Grandes  Indes.  Il  paraît  que  les 
Anglais  sont  encore  engagés  dans  une  guerre  de  l'Amérique  méri- 
dionale ,  venant  de  prendre  Montevideo ,  où  ils  seront  probablement 
obligés  J'en voyer  des  renforts. 

J'altcnds  avec  impatience  des  nouvelles  du  maréchal  Mortier.  Dans 
tous  les  cas,  il  est  assez  fort  contre  les  Suédois.  Il  doit  renvoyer  à 
Tarmée  tous  les  régiments  provisoires  ;  ils  se  perdent  et  ne  sont  en 
réalilé  d'aucune  utilité ,  isolés. 

Quand  vous  lirez  ceci,  nous  serons  au  7  mai,  et  c'est,  je  crois, 
le  12  que  la  division  Boudet  arrive  à  Halle.  Certains  désormais  de  ne 
point  manquer  de  renforts  derrière,  il  n'y  a  donc  plus  rien  à  craindre. 
Faites  donc  tout  partir  sans  délai,  et  deux  jours  de  retard  peuvent 
être  d'un  grand  inconvénient  ici.  Faites  donc  Gler  sur  l'armée  tons 
les  régiments  provisoires  d'infanterie  et  de  cavalerie. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 
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12524.  —  AU  GÉNÉRAL  CHASSELOUP. 

Finkenstein .  3  mai  1807. 

Faites  faire  une  tête  de  pont  sujrla  rive  droite  au  pont  de  Dirschau. 
Vous  ferez  consister  cette  tête  de  pont  en  deux  redoutes  établies  sur 
la  digue,  à  3  ou  400  toises  du  poift,  en  trois  ou  quatre  ouvrages 
intermédiaires  entre  ces  deux  redoutes  j  et  un  petit  réduit  ayant  tout 
au  plus  200  toises  *  de  développement. 

Napoi«bon. 

Archifes  de  l'Empire. 

12525.  —  A  M.  CAMBACÉRÈS. 

Finkenstein  .  4  mai  1807. 

Mon  Cousin,  je  reçois  votre  lettre  du  25  avril.  Vous  vous  trouvez 
investi  de  tous  les  pouvoirs  nécessaires  pour  remettre  Tordre  à 
rOpéra,  puisque,  par  un  décret  spécial  que  vous  devez  avoir  reçu, 
je  vous  en  ai  chargé. 

Je  trouve  que  vos  observations  sur  les  spectacles  gratis  sont  fondées. 
Mais  qui  donne  ces  autorisations?  On  dit  que  M.  Bonet  commet  aussi 
beaucoup  de  dilapidations  en  accordant  des  billets  et  des  loges  gratis. 

Napoléon. 

Comm.  par  M.  le  dac  de  Cambacérès. 
(  Eo  miDala  «ax  Areh.  d«  TEop.) 


12526.  —AU  MARÉCHAL  BERNADOTTE. 

Finkenstein,  4  mai  1807. 

Mon- Cousin,  j'ai  reçu  votre  lettre.  Je  vois  avec  plaisir  la  bonne 
situation  de  votre  corps  d'armée.  D'ici  au  15  mai ,  vos  corps  recevront 
on  renfort  de  4,000  hommes  par  l'arrivée  et  l'incorporation  des  douze 
derniers  régiments  provisoires.  J'espère  donc  que  vous  aurez  bientôt 
de  23  k  25,000  hommes  d'infanterie.  Nous  avons  conclu  un  armistice 
*vec  les  Suédois,  et  les  hostilités  ne  pourront  être  reprises  qu'après 
•^tre  prévenus  un  mois  d'avance. 

Jusqu'à  cette  heure ,  il  parait  que  les  Anglais  pensent  plus  à  leurs 

affaires  contre  l'Amérique  espagnole  qu'à  venir  dans  la  Baltique. 

toutefois ,  j'ai  sur  mes  derrières  un  corps  de  14,000  Hollandais  cl 

'^  divisions  Molitor  et  Boudet,  fortes  de  18,000  hommes,  que  j'ai 

'^it  venir  d'Italie  et  qui  arrive  à  Magdeburg  le  12  mai. 

Le  maréchal  Mortier  est  en  marche  pour  prendre  une  possession 
^tre  Danzig  et  Kolberg,  afin  de  pouvoir  promptement  arriver  sur 

^  tOO  toises,  ainsi  sur  la  minute. 
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Tune  ou  Tautre  de  ces  places ,  s'il  se  tentait  quelque  chose  pour  en 
faire  lever  le  siège.  Il  serait  possible  qu'on  tentât  quelque  opération 
pour  débloquer  Danzig;  il  faut  donc,  jusqu'à  ce  que  cette  place  soit 
prise ,  se  tenir  prêt  à  manœuvrer. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  M.  le  roi  de  Soèdle. 
(  Ed  miDaU  mx  Areb.  de  l'Eap.) 


12527.  —  AU  MARECHAL  MORTIER. 

Fiokenstein,  4  nui  1807. 

Mon  Cousin,  il  faut  établir  un  cartel  avec  les  Suédois  pour  l'échange 
des  prisonniers.  Vous  recevrez  des  ordres  du  major  général  pour  votre 
nouvelle  direction.  Le  choii  de  votre  quartier  général  est  important. 
Placez  vos  troupes  de  manière  qu'elles  puissent  se  porter  ou  sur 
Danzig ,  ou  sur  Kolberg ,  ou  sur  Marienwerder,  avec  la  plus  grande 

rapidité. 

Napoléon. 

Comm.  par  M.  le  dac  de  Trëwise. 
(Ba  niasto  «as  ArcJi.  d»  TBap.) 


12528.  —  AU  MARÉCHAL  LEFEBVRE. 

Finkenstein .  4  mai  1807. 

Ni  hier ,  ni  aujourd'hui ,  je  n'ai  reçu  de  nouvelles  de  vous ,  de  sorte 
que  je  n'ai  point  de  nouvelles  du  siège  du  l*'  mai;  cependant,  le  2, 
nous  avons  entendu  une  forte  canonnade. 

Les  Suédois  ont  adopté  la  modiGcation  que  j'avais  apportée  à 
l'armistice,  c'est-à-dire  qu'on  serait  obligé  de  se  prévenir  un  mois 
d'avance.  En  conséquence,  je  viens  de  donner  l'ordre  au  maréchal 
Mortier  de  se  porter  a  deux  journées  de  Danzig ,  pour  être  à  portée 
de  protéger  Danzig  si  l'ennemi  voulait  y  faire  quelque  débarquement. 
J'espère  que  vous  ne  tarderez  pas  à  avoir  le  Hagclsberg.  Les  sorties 
de  l'ennemi  font  penser  qu'il  craint  que  vous  ne  l'enleviez  de  vive  force. 
Il  faut  concentrer  tous  vos  feux  contre  les  batteries  ennemies. 

Ayez  toujours  l'œil  sur  ce  qui  peut  se  passer  dans  la  presqu'île, 

surtout  du  côté  de  Pillau. 

Napoi^on. 

Au  moment  même ,  votre  aide  de  camp  me  remet  vos  lettres  des 
2  et  3  mai. 

Archives  de  l'Empire. 
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12529.  —  AU  GÉNÉRAL  CLARKE. 

Finkensteiii,  4  mai  1807. 

Je  reçois  votre  lettre  du  1"  mai.  Le  major  général  vous  envoie 
copie  des  instructions  que  je  donne  aux  maréchaux  Mortier  et  Rrune  ' , 
pir  lesquelles  vous  verrei  toutes  les  mesures  que  j*ai  prises  pour 
tèioir  une  grande  force  sur  mes  derrières,  et  que  je  vous  ai  restitué 
Il  régiment  de  Nassau.  Faites  donc  filer ^  sans  aucune  espèce  de 
retard,  tous  les  détachemeuts  quelconques  de  cavalerie,  tous  les 
rigiments  provisoires  à  pied  et  à  cheval ,  sur  la  Grande  Araiée.  Le 
liége  de  Danzig  avance;  il  est  possible  que  la  dernière  extrémité 
romemi  veuille  tenter  quelque  chose;  il  ne  iaut  donc  pas  perdre  un 
Muent  pour  m*envoyer  tous, les  renforts  possibles. 

Je  ne  demande  pas  mieux  qna  de  payer  les  officiers ,  mais  le  peuple 
ie Berlin  ne  paye  rien.  De  ftout  lei  gouvernements ,  le  vôtre  est  le  seul 
pi  naît  rien  rendu,  ni  en  contributions  extraordinaires,  ni  en  con** 
tributions  ordinaires.  Si  vous  activiez  les  recettes  de  Tune  et  Tautre 
Mpèce,  il  serait  possible  de  faire  une  caisse  du  sixième  au  septième 
ie  vos  contributions  extraordinaires  pour  payer  les  officiers ,  les  ren^ 
lierg  et  pensionnaires.  U.  Estève  ne  fait  que  des  états  et  n'envoie 
M.  Je  pense  qu'il  faudrait  établir  un  gouvernement  provisoire  ;  pré- 
WDtezHn'en  le  projet,  car  il  faut  que  cela  parte  de  vous.  Vous  y  diriez 
fèd  les  rentiers,  pensionnaires,  ofliciers  invalides  «  établissements 
tombant  de  toutes  parts,  ces  motifs  ont  nécessité  rétablissement 
fun  gouv*emement  provisoire,  que  vous  Tavez  établi  de  telle  et  telle 
manière.  On  établirait  autant  de  chambres  de  dépenses  qu'il  y  a  de 
pvoviaces ,  et  on  arriverait  alors  a  quelque  chose.  Présentez-moi  vos 
Niées  là-dessus.  Faites-moi  connaître  combien  votre  gouvernement 
iBe  rendrait  par  mois.  Il  faudrait  que  cela  remontât  jusqu'au  mois 
'octobre  :  bien  entendu  qu'on  en  ôterait  tout  ce  qui  ma  été  payé. 

Faites  mettre  dans  les  journaux  de  Rerlin  que  tous  les  rapports 
pW  faits  les  Suédois  sont  exagérés  et  pleins  de  réticences;  qu'ils 
Mt  pris  1 ,000  fusils ,  cela  est  vrai ,  mais  cassés  et  provenant  du 
iharaiemeut  du  Mecklenburg  ;  qu'ils  ont  pris  des  voitures ,  cela  est 
>ii  :  mais  ce  sont  des  voitures  de  paysans  abandonnées;  qu'ils  ont 
Sût  1,000  prisonniers,  cela  n'est  pas  vrai  :  mais  il  est  vrai  qu'ils  en 
nit  pris  420;  mais  ce  sont  des  hommes  isolés;  il  n'y  eu  a  qu'une 
'oiuotaine  de  Français,  le  reste  est  en  partie  des  recrues  hollan- 
i>bet  qui  se  sont  laissé  surprendre;  qa'ils  ont  pris  à  Rostock  deux 
Nccs  de  canon,  cela  est  vrai;  ce  sont  deux  pièces  appartenant  à  la 

^  Voir  piècM  ■«  iS494,  iS495. 
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ville  de  Rostock,  d'une  livre  de  balle,  comme  en  ont  ces  petites  villa; 
que,  dans  le  fait,  ils  nont  eu  aucun  avantage.  Nos  troupes  se  reti- 
raient et,  dans  le  combat  qui  a  précédé  la  journée  du  16,  lesFniH 
çais  ont  eu  4  hommes  tués  et  6  blessés.  Au  contraire,  dans  la  journée 
du  1(>,  le  maréchal  Mortier  leur  a  pris  1,000  à  1,200  hommes, 
sept  ou  huit  pièces  de  canon  et,  sans  l'armistice,  la  perte  des  Suédois 
aurait  été  plus  grande.  Faites  aussi  mettre  cet  article  dans  le  joamal 
d'Altona.  Faites  mettre  aussi  l'armistice  dans  les  journaux,  mais  avee 
l'article  additionnel  qu'on  se  préviendra  un  mois  d'avance.  L'article 
que  vous  ferez  là-dessus,  envoyez-le  à  Bourrienne,  pour  qu'il  le  fasse 
mettre  dans  la  gazette  d'Altona. 

Je  trouve ,  dans  un  de  vos  rapports ,  un  extrait  d'une  lettre  de 
M.  Schleinitz,  qui  rapporte  que  je  lui  ai  dit  que  la  Prusse  était  soos 
la  puissance  de  la  Russie,  et  la  Russie  sous  la  puissance  de  l'Angle- 
terre ;  que  cela  rend  la  paix  diflicile  ;  que  le  roi  de  Prusse  n'a  que 
deux  moyens  de  rentrer  dans  ses  Etats  :  l'un  que  je  le  ramène  à  Ber- 
lin à  la  tête  de  ma  Garde;  l'autre,  qu'il  y  soit  ramené  par  les  Russes; 
que,  pour  arriver  à  ce  dernier  moyen ,  il  faut  que  j'aie  perdu  une 
bataille  avant  de  passer  la  Vistule;  que  j'en  aie  perdu  trois  entre  !& 
Vistule  et  l'Oder  ;  mais  qu'alors  je  me  rapproche  de  mes  Etats  et 
j'augmente  mes  forces  ;  que ,  dans  ce  cas ,  on  se  demande  quelle  sert 
la  situation  du  roi  de  Prusse.  Après  avoir  fait  circuler  cela  dans  le 
public ,  vous  pouvez  le  faire  mettre  dans  les  journaux  comme  an 
bruit  de  ville. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

12530.  —  AU  ROI  DE  NAPLES. 

Finkenstein .  Â  mai  1807. 

Mon  Frère,  je  reçois  votre  lettre  du  15  avril.  Je  ne  doute  pas  qu'à 
la  longue  M.  Rœderer  ne  devienne  ce  que  vous  dites.  Quand  on  com- 
mence à  avoir  Ihabitudc  des  affaires ,  on  méprise  toutes  les  théories, 
et  l'on  s'en  sert  comme  les  géomètres,  non  pour  marcher  en  ligne 
droite,  mais  pour  continuer  dans  la  même  direction.  Du  reste,  je 
crois  à  l'attachement  de  M.  Rœderer;  je  crois  à  sa  probité,  à  ses 
lumières,  mais  sa  Obre  s'accoutumera -t-clle  jamais  au  calme  des 
affaires?  C'est  ce  que  l'expérience  seule  prouvera. 

Il  faut  vous  attendre,  dans  la  correspondance  de  mes  ministres,  i 
être  traité  comme  général  en  chef  de  mon  armée  et  à  recevoir  des 
marques  de  mon  mécontentement  toutes  les  fois  que  les  règles  de 
l'administration  ne  sont  pas  suivies.  J'ai  été  un  peu  mécontent,  par 


\ 
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exemple»  que  plusieurs  de  mes  corps  aient  été  un  peu  désorganisés. 
Ce  ne  sont  point  les  hommes  que  je  compte  dans  mon  armée,  mais 
les  hommes  qui  ont  de  rexpérience  et  de  la  valeur.  L'armée  française 
De  peot  suffire  au  recrutement  de  ma  Garde  sans  que  son  esprit  s'af- 
liiblisse  trop;  jugez  du  mal  qua  fait  aux  armées  de  Hollande  et  de 
Napies  Tabsence  des  hommes  qui  en  ont  été  tirés  pour  les  deux 
Gardes.  11  est  tel  régiment  que  m'a  ruiné  le  roi  de  Hollande,  qui 
était  un  excellent  corps  et  qui  n'est  aujourd'hui  d'aucune  valeur.  Mais 
cela  est  une  affaire  finie.  Je  vous  enverrai  des  conscrits  français  tant 
que  vous  voudrez  ;  mais  je  vous  prie  d'avoir  soin  des  régiments  qui 
composent  l'armée  de  Naples  et  de  les  tenir  en  bon  état. 

U  faut  vous  fâcher  contre  les  teneurs  de  propos  et  contre  ceux 
qui  se  permettent  de  se  trouver  mécontents.  Je  pense  que  l'habitdde 
de  gouverner,  avec  votre  bon  esprit  et  vos  heureuses  qualités  natu- 
relles, renforcera  votre  caractère,  et  vous  rendra  plus  propre  à 
mener  cette  immense  machine,  si  jamais  le  destin  vous  faisait  vivre 
plus  que  moi. 

L^ prince  Jérôme  se  conduit  bien;  j'en  suis  fort  content,  et  je  me 
trompe  fort  s'il  n'y  a  pas  en  lui  de  quoi  faire  un  homme  de  premier 
ordre.  Vous  pouvez  croire  cependant  qu'il  ne  s'en  doute  guère,  car 
toutes  mes  lettres  sont  des  querelles.  Il  est  adoré  en  Silésie.  Je  l'ai 
jeté  e\près  dans  un  commandement  isolé  et  en  chef;  car  je  ne  crois 
pas  au  proverbe  que ,  pour  savoir  commander,  il  faut  savoir  obéir. 

Je  suis  assez  content  de  Louis;  mais  il  a  un  peu  trop  l'esprit  de 
charité,  ce  qui  s'allie  mal  avec  la  dignité  du  diadème.  Ce  n'est  pas 
qnil  fasse  grand  cas  des  avis  que  je  lui  donne,  mais  je  ne  cesse  pas 
de  les  lui  continuer,  et  l'expérience  ne  tardera  pas  à  lui  apprendre 
foe  beaucoup  de  choses  qu'il  a  faites  sont  mal.  J'ai  blâmé  Tinstitu- 
lion  de  son  Ordre,  non  comme  mauvais  en  lui-même,  mais  comme 
prématuré  ;  car  comment  ne  pas  le  donner  aux  personnes  qui  nous 
(Dtoarent?  Et  comment  imprimer  ce  cachet  indélébile  sur  des  per- 
ionoés  qu'on  ne  connaît  pas,  et  qui,  au  premier  revers  peut-être, 
dévoileront  qu'elles  n'étaient  que  des  misérables?  Ce  raisonnement 
Ot aussi  pour  vous;  vous  en  seutez  la  force.  Attendez  que  vous  ayez 
vn  peu  connu  les  hommes  qui  vous  entourent.  Et  puis  l'envie  de 
donner  un  Ordre  ne  peut  venir  comme  une  envie  d'aller  à  la  chasse; 
u  doit  se  rattacher  à  un  souvenir  mémorable.  Le  moment  de-  votre 
cooronnement ,  voila  une  époque  mémorable;  alors  on  sera  en  paix 
^vec  toute  l'Europe.  Louis  vient  aussi  de  permettre  que  les  dames 
hollandaises  reprissent  leurs  anciens  titres  ;  ses  chambellans  mêmes 
^  leur  donnent.  Je  me  suis  fâché.  Je  n'ai  pas  été  content  de  votre 
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exemple  qu'il  m'a  allégué,  comme  s'il  y  avait  quelque  chose  deeoB- 
mun  entre  un  royaume  et  une  république  qui  a  passé  par  toutes  la 
épreuves  qu  a  subies  la  France.  Cela  ne  fait  pas  honneur  à  sa  péni- 
tration.  Si  vous  avez  occasion  de  loi  écrire,  dites-lui-en  un  mot;  ctf 
comme  on  croit  que  tout  cela  se  fait  par  mes  conseils ,  cela  fait  in 
mauvais  effet  en  France.  Comme  je  ne  veux  pas  rétablir  en  Fnicê 
les  anciens  titres ,  je  ne  veux  pas  qu  on  les  rétablisse  dans  un  piji 
dont  j'ai  garanti  le  système  constitutionnel ,  et  qui  a  tant  d'analogie 
avec  la  France  par  ses  vicissitudes. 

Il  serait  convenable  d'établir  un  chiflre  entre  vous  et  moi ,  et  j'ai 
écrit  à  M.  de  Talleyrand  de  vous  en  envoyer  un. 

Je  me  porte  fort  bien.  Nous  commençons  en6n  à  nous  apercevoir 
de  la  bonne  saison.  Le  siège  de  Danzig  avance.  Nous  y  avons  qaatr»> 
vingts  pièces  de  canon  en  batterie  ;  on  doit  couronner  le  chemin  cou- 
vert et  faire  le  passage  du  fossé  dans  deux  ou  trois  jours. 

Je  vous  recommande  la  principauté  de  Bénévent  ;  traitei-la  biea, 
car  je  serais  fâché  que  vous  fissiez  quelque  chose  de  désagréable  poar 
le  prince ,  dont  je  suis  on  ne  peut  plus  satisfait. 

Napoléon. 

Dëpul  de  la  guerre. 

12531.  —  A  M.  PORTALIS. 

Finkenstein ,  5  mai  1901* 

Monsieur  Portalis,  nous  avons  appris  avec  une  profonde  douletr 
la  mort  de  notre  bien-aimé  évéque  de  Vannes ,  Maynaud-PancemoiL 
A  la  lecture  de  votre  lettre,  les  vertus  qui  distinguaient  ce  digne  prélll» 
les  services  qu'il  a  rendus  à  notre  sainte  religion,  à  notre  couronne,  i 
nos  peuples;  la  situation  des  églises  et  des  consciences  dans  le  Mo^ 
bihan  au  moment  où  il  arriva  à  Tépiscopat  ;  tout  ce  que  nous  devoM 
à  son  zèle ,  à  ses  lumières ,  à  cette  charité  évangélique  qui  AïngBÊ 
toutes  ses  actions  :  tous  ces  souvenirs  se  sont  présentés  à  la  Cm  i 
notre  esprit.  Nous  voulons  que  vous  fassiez  placer  sa  statue  en  maïkl 
dans  la  cathédrale  de  Vannes.  Elle  excitera  ses  successeurs  à  sohii 
l'exemple  qu'il  leur  a  tracé.  Elle  fera  connaitre  tout  le  cas  que  imnh 
faisons  des  vertus  évangéliques  d'un  véritable  évéque  et  couvrira  A 
confusion  ces  faux  pasteurs  qui  ont  vendu  leur,  foi  aux  ennemis  éll^ 
nels  de  la  France  et  de  la  religion  catholique,  apostolique  et  romaioei 
dont  toutes  les  paroles  appellent  l'anarchie,  la  guerre,  le  désordreet 
la  rébellion .  Enfin  '  elle  sera  pour  nos  peuples  du  Morbihan  une  nos* 
velle  preuve  de  l'intérêt  que  nous  prenons  à  leur  bonheur.  De  ionU0 
les  parties  de  notre  Empire ,  c'est  une  de  celles  qui  sont  le  plus  son-* 
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vent  présentes  à  notre  pensée ,  parce  que  c  est  une  de  celles  qui  ont 

le  plus  souffert  des  malheurs  des  temps  passés.  Nous  regrettons  de 

n'avoir  pu  encore  la  visiter  ;  mais  un  des  premiers  voyages  que  nous 

ferons ,  à  notre  retour  dans  nos  États ,  sora  de  voir  par  nos  propres 

jeax  cette  partie  si  intéressante  de  nos  peuples. 

Napoléon. 

Moniteur  da  21  mai  1807. 
(El  alaote  aoi  Areb.  da  l'Enp.) 

12532.  —  A  M.  PORTALIS. 

Finkenstein ,  5  mai  1S07. 

Faites-moi  connaître  quel  est  le  curé  qui  prêche  à  Saint-Sulpice , 
lOD  âge,  ses  opinions  et  ses  talents. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

12533.  —  AU  SCHAH  DE  PERSE. 

Camp  impérial  de  Finkenstein.  5  mai  1807. 

Xapolkon,  Empereur  des  Français,  Roi  d'Italie,  à  Feth-Ali,  empe- 
reur des  Persans ,  salut. 

J*ai  reçu  la  lettre  que  tu  m'as  fait  remettre  par  ton  ambassadeur 
otraordinaire ,  le  très-noble  et  très-élevé  Mohammed  Riza  Beg.  J'ai 
reconnu,  à  ce  qu'elle  contient,  et  à  ce  qu  il  m'a  dit  de  ta  part,  la  sin- 
cérité de  tes  sentiments  pour  moi,  ton  désir  de  consolider  notre  ami- 
tié par  les  liens  les  plus  étroits,  et  ta  ferme  volonté  d'unir  constam- 
iDent  ie&  efforts  aux  miens  contre  nos  ennemis  communs.  J'ai  en 
conséquence  ordonné  à  mon  ministre  de  conclure  avec  lui  un  traité 
^alliance  dont  les  ratiflcations  signées  de  ma  main  et  scellées  de  mon 
leeau  impérial  seront  échangées  dans  ta  capitale.  Sa  fidèle  exécution 
ba  la  gloire  de  ton  empire  et  le  désespoir  de  nos  ennemis. 

Tai  été  très-satisfait  de  la  conduite  de  ton  ambassadeur  extraordi- 
laire  pendant  tout  le  temps  qu'il  est  resté  près  de  moi  ;  et  tu  feras 
ne  chose  qui  me  sera  agréable,  en  lui  tenant  compte  du  zèle  que , 
'tns  cette  circonstance,  il  a  montré  pour  ton  service. 

ie  te  souhaite  les  bénédictions  du  ciel ,  un  règne  long  et  glorieux 
et  une  fin  heureuse. 

Napoléon. 

GoBoi.  par  If.  le  général  Ferrier. 
(Ka  Miasto  Ml  Arch.  de  l'Eaip.) 
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12534.  —  AU  GÉNÉRAL  BEtVTRAND. 

Finkensteia  »  5  nui  IWl. 

Vous  partirez  à  midi  pour  vous  rendre  devant  Danzig  ;  vous  j  arri— 
verez  avant  minuit.  De  minuit  à  six  heures  du  matin,  vous  irex 
visiter  toutes  les  tranchées;  vous  verrez  quelle  est  Fopinion  du  génies 
vous  verrez  le  général  la  Riboisière  et  le  parc;  après  cela. vous  ires 
trouver  le  maréchal  Lefebvre. 

Le  maréchal  Lefebvre  me  demande  des  ordres  pour  attaquer  le  8« 
de  vive  force,  le  Hagelsberg.  Cette  demande  m'est  faite  le  3,  et  j'avoue 
que  je  n'y  comprends  rien.  Du  3  au  8,  il  y  a  cinq  jours.  La  sape 
était  éloignée,  il  y  a  deux  jours,  de  22  toises;  en  cinq  jours,  en  nen 
faisant  que  3  toises  par  jour,  on  ne  sera  éloigné  que  de  6  toises.  Si 
la  sape  était  à  6  toises  le  8  ou  le  10,  il  y  aurait  folie  a  faire  attaquer 
de  vive  force  sans  profiter  des  ressources  de  Tart.  Deux  objections  sont 
contre  :  P  des  palissades  non  rompues  par  Tartillerie,  à  moins  qaU 
n'y  ait  une  position  d'où  on  puisse  les  enfiler  ;  2*  les  chausse-trapei^ 
et  piquets  au  fond  des  fossés ,  mais  surtout  les  fougasses ,  redoutables 
pour  les  troupes  qui  ne  sont  pas  accoutumées  à  la  guerre  de  siège; 
officiers  et  soldats  sont  fort  ignorants  là-dessus;  aucun  d'eux  n'en  a 
jamais  vu  ni  fait.  Ils  se  croient  minés  jusque  sous  les  parallèles.  Si 
le  8  on  se  trouve  sur  le  chemin  couvert,  qui  empêche  de  le  couronoo? 
Mais  d'ailleurs  le  couronnement  du  chemin  couvert  est  inutile.  Dd 
chemin  couvert  ne  se  couronne  que  pour  établir  les  batteries  de  brèche; 
je  n'en  ai  pas  besoin.  Du  moment  que  je  serai  à  10  toises,  ilfant 
cheminer  par  trois  ateliers  de  mineurs ,  faire  sauter  le  chemin  couvert, 
les  contrescarpes,  arriver  aux  palissades  ,  les  briser  à  coups  de  haclie 
et  faire  une  gabionnadc  au  fond  du  fossé.  Alors  plus  de  difficulté  de 
faire  l'assaut,  et  d'enlever  le  Hagelsberg  enfin.  11  est  reconnu  que  les 
mineurs  peuvent  faire  3  toises  par  jour;  ils  peuvent  donc  faire  15  toises 
en  cinq  jours.  Encore  une  fois,  mon  opinion  est  que  l'on  n'a  pas  besoin 
de  cheminer  à  ciel  découvert  aux  1 5  dernières  toises ,  puisqu'il  n  j  a 
pas  besoin  de  couronner  le  chemin  couvert. 

Si  cependant,  par  des  raisons  que  je  ne  suis  pas  à  même  d'appré- 
cier d*ici ,  il  était  impossible  de  s'approcher  assez  près  pour  clicroiner 
sous  terre ,  et  qu'on  fût  sûr  de  briser  les  palissades  et  de  tenter  un 
assaut ,  il  faudrait  le  tenter  au  même  moment  où  l'on  menacerait  avec 
les  échelles  et  autres  moyens  d'attaque  les  autres  points  de  la  place. 
Si  au  contraire  on  continue  à  cheminer  jusqu'au  10,  et  que  la  position 
de  la  presqu'île  soit  utile  au  cheminement  de  la  sape  et  pour  apuyer 
son  ilanc  gauche,  il  faut  l'enlever  sans  délai. 
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Vous  pourrez  doue  partir  de  manière  à  être  arrivé  le  7  dans  la  nuit, 

àMarienburg,  où  vous  apprendrez  si  je  suis  encore  au  quartier  général 

00  si  j*ai  été  du  côté  d^Elbing. 

Napoléon. 

Arrliitct  de  l'Empire. 

12535.  —  AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

FinkeDttein .  5  mai  1807. 

Mon  Cousin,  donnez  ordre  au  général  du  génie  Cliambarlhiac  de 
se  rendre  devant  Kolberg  pour  prendre  le  commandement  du  génie 
de  ce  siège. 

Faites  connaître  au  prince  de  Pontc-Corvo  et  au  maréchal  Soult 
qoe  mon  intention  est  qu  ils  fassent  camper  leur  armée  par  divisions. 
Ib  vous  enverront  les  plans  des  camps  et  des  positions  qu'ils  occuperont. 

Faites  connaître  également  au  maréchal  Davout  que  mon  intenlion 
ert  qu'il  fasse  camper  la  division  Morand  sur  les  hauteurs  d'AUenstein, 
Il  division  Friand  sur  les  hauteurs  d'Osterode  et  la  division  Gudin  sur 
les  hauteurs  de  Hohenstein,  ayant  soin  de  choisir  des  lieux  sains  et  de 
bonnes  positions  militaires ,  et  d'exercer  les  troupes  aux  manœuvres  et 
aux  exercices. 

Ces  maréchaux  vous  feront  connaître  quand  ces  camps  seront 
établis,  parce  que  l'Empereur  ira  les  voir  successivement.  Quant  au 
maréchal  Ney,  vous  lui  ferez  connaître  que  j'ai  fait  camper  les  autres 
corps  d'armée ,  mais  que,  sur  ses  observations,  je  le  laisse  maître 
défaire  ce  qu'il  voudra. 

Faites  camper  les  fusiliers  de  la  Garde  près  de  Finkenstein;  on 
Itissera  la  place  pour  le  second  régiment. 

Napoléon. 

DépAt  de  U  gtterre. 
(EiniautoMi  Arck.  d«  l'Eap.) 


12536.  —  AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Finkenslein .  6  mai  1807. 

Le  maréchal  Lannes  commande  un  corps  qui  porte  le  nom  de  corps 
de  réserve  de  la  Grande  Armée. 

Ce  corps  sera  composé  de  la  division  Oudinot,  formée  à  quatre 
l^gades ,  et  de  la  division  Verdier. 

Le  division  Oudinot  aura  ses  quinze  pièces  de  canon,  telles  qu'elle 
les  a  dans  ce  moment. 

La  division  Verdier  sera  composée  des  2«  léger,  3*  de  ligne,  72*  de 
"gne  et  du  régiment  de  Paris.  Elle  aura  douze  pièces  de  canon  fran- 
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çaise,  actuellement  attachées  à  la  division  iteUenoe  qui  est  detant 
Kolberg,  et  qui  ont  ordre  de  se  rendre  à  Marienwerder. 

Le  3"  et  le  72'  arriveront  à  Marienwerder  avant  le  12  mai.  Le 
2*  Ié<i[er  et  le  régiment  de  Paris  seront  joints  à  la  division  Verdier 
après  la  prise  de  Danzig. 

Le  général  de  brigade  Harispe  et  le  général  de  brigade  Vedel  feront 
partie  de  la  division  Verdier.  L^adjudant  commandant  Sicard  sera  le 
chef  d'état-major  de  cette  division. 

Une  troisième  division  sera  réunie  au  corps  de  réserve;  elle  sera 
composée  de  la  division  italienne.  Je  donnerai  des  ordres  pour  le 
temps  où  elle  devra  rejoindre  le  corps  de  réserve.  Elle  aura  ses 
douze  pièces  d'artillerie ,  que  lui  fournit  le  8'  corps. 

Vous  ferez  connaître  au  maréchal  Lannes  que  cette  divisioo  narri- 
vera  à  Marienwerder  que  sur  la  fin  de  mai ,  et  qu  elle  est  composée 
de  quatre  régiments  d'infanterie  italiens  et  d'un  régiment  de  cavalerie. 

Le  corps  de  réserve  sera  ainsi  composé  de  plus  de  20,000  hommes. 

Il  est  nécessaire  qu'il  y  soit  attaché  un  ordonnateur,  des  employés 
d*administration ,  et  un  officier  supérieur  pour  commander  rartillerie. 

Napoléon. 

Dépôt  de  la  f^uerrc. 
(Ed  ninute  aux  Arch.  de  l'Emp.) 

12537.  —  A  M.  CAMMCÉRÈS. 

FinkensteÎD.  6  mai  ISCï. 

Mon  Cousin,  je  reçois  votre  letfrc  du  26  avril.  Le  temps  est  ici 
superbe.  Tout  commence  à  végéter.  Nous  nous  apercevons  enfin  que 
nous  sommes  au  mois  de  mai. 

Vous  trouverez  ci-joint  un  article  additionnel  ci  l'armistice  conclu 
avec  les  Suédois,  que  vous  ferez  mettre  dans  le  Moniteur ,  Du  reste, 
rien  de  nouveau.  Le  siège  de  Danzig  se  continue  avec  la  plus  grande 
activité. 

Vous  trouverez  ci-joint  une  lettre  au  ministre  Dejean,  dont  vous 
prendrez  connaissance  et  que  vous  lui  ferez  passer. 

Napoléon. 

Connu,  par  M.  le  duc  de  Carnbacërès. 

(Kd  minute  «ui  Arcli.  du  l'Ëmp.) 


Kl 

u 

12538.  —  AU  GENERAL  DEJEAN.  |i 

Finkentlein.  6  «ai  1807.  1^ 

Monsieur  Dejean ,  vous  donnerez  Tordre  que  six  compagnies  ^^ 
3*  bataillon  du  5'  d'infanterie  légère,  qui  seront  successîveiDCD>    ]| 


€ORRESPO\'I)A\GË  DE  \APOL£0\  W.  —  1807.         195 

complétées ,  à  mesure  de  l'arrivée  de  la  conscription ,  à  900  hommes , 
se  rendent  au  camp  de  Saint-Lô ,  et  aux  deux  bataillons  de  ce  régi- 
ment qui  sont  au  camp  de  Saint-L6  de  se  rendre  à  Paris.  Il  faudra 
qu'ils  soient  complétés  à  2,000  hommes.  Vous  les  passerez  en  revue 
à  leur  arrivée  à  Paris.  Vous  ne  tarderez  pas  à  recevoir  Tordre  de  les 
faire  venir  en  poste  à  Mayence. 

Envoyez  Tordre  au  sénateur  Canclaux  de  renforcer  la  garnison  de 
Cherbourg  de  500  hommes  de  gardes  nationales ,  de  manière  que  sur 
ses  3,000  hommes  il  en  ait  la  moitié  à  Cherbourg. 

Napoléon. 

Héfài  de  U  goerre. 
(El  Biaalt  mi  Arck.  d«  l'Eap.) 

12539.  —  AU  GÉNÉRAL  LACUÉÊ. 

FiakentteiD .  6  mai  1807. 

fai  reçu  votre  lettre  du  25  avril.  J'ai  lu  cette  lettre  avec  peine. 
Comment  nvez-vous  pu  supposer  que  j'aie  jamais  eu  aucune  espèce 
dedoate  sur  votre  zèle  et  sur  votre  attachement  à  ma  personne?  J'ai 
lieu  de  me  plaindre  de  ce  sentiment  d'injustice  de  votre  part.  On  ne 
peut  être  plus  satisfait  que  je  le  suis  de  tout  ce  que  vous  faites. 

Xapolkon. 

Arcbivet  de  l'Empire. 

12540.  —  AU  MARÉCHAL  BESSIÈRËS. 

Finkenstein .  6  mai  1807. 

Le  maréchal  Bessières  partira  dans  la  journée  pour  se  rendre 
à  Bischofswerder.  Demain,  à  neuf  heures  du  matin,  il  passera  la 
revue  de  la  division  Saint -Sulpice,  en  faisant  border  la  haie  par 
compagnie. 

Il  m'apportera  des  états  bien  en  règle  pour  me  faire  connaître  ce 
<|Q'il  y  a  :  général  de  division ,  généraux  de  brigade ,  adjudants  com- 
inandants,  aides  de  camp  et  adjoints,  colonels  et  états-majors,  chaque 
<^ompagnie,  capitaine  et  ofBciers;  enfin  me  faire  savoir  ce  qu'ils 
Peuvent  mettre  devant  l'ennemi  et  ce  qu'ils  gagneront  dans  quinze 
jour». 

11  passera  cette  revue  dans  les  mêmes  détails  et  comme  j'ai  passé 
^  Garde ,  et  de  manière  à  me  donner  les  mêmes  renseignements. 

11  la  fera  manœuvrer  une  heure  ou  deux. 

Après  quoi  il  se  rendra  à  Strasburg.  Il  fera  la  même  chose  à  la 
division  Groochy ,  et  il  reviendra  me  faire  un  rapport  détaillé. 

Il  me  fera  connaître  oà  ces  corps  ont  des  détachements ,  en  distin- 


JO 
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guant  ceux  qui  sont  en  Silésie ,  ou  à  Potsdam  «  ou  aux  petits  dépôts 
sur  la  Vistule. 

Napoléon. 

Comm.  par  M"*  la  dachcssc  d'Istrie. 
(  Ed  minotê  aox  Arch.  da  TEmp.) 


12541.  —  AU  PRINCE  JEROME. 

Finkenstein,  6  mai  1807. 

Mon  Frère,  un  régiment  de  1,^00  Saxons  doit  être  arrivé  le 6 à. 
Breslau.  Le  2'  régiment  de  dragons  doit  y  être  arrivé  le  5.  Mos 
intention  est  donc  que ,  sans  perdre  un  moment ,  vous  dirigiez  sor 
Thorn  toute  la  cavalerie  légère,  les  dragons  et  cuirassiers  qui  seronl 
montés ,  au  moment  oii  vous  recevrez  cette  lettre.  Vous  leur  feres 
donner  des  sabres  et  des  carabines ,  si  vous  en  avez  ;  si  vous  D*ai 
avez  pas ,  vous  les  ferez  passer  par  Posen ,  et  vous  écrirez  au  général 
Saint-Laurent  pour  qu  on  leur  en  donne.  S'il  n'y  en  avait  pas  à  Poieo» 
on  leur  en  donnerait  à  Thorn. 

Vous  ferez  partir  également  sans  délai  les  1 ,000  hommes  d'infiui- 
terie  sortis  de  Thôpital ,  en  dirigeant  ceux  du  5*  corps  sur  Varsovie  el 
ceux  des  autres  corps  sur  Thorn.  Ne  portez  aucun  retard  dans  Fesé- 
cution  de  cet  ordre,  et  envoyez-moi  en  grand  détail  Tétat  de  ce  qoe 
jvous  faites  partir.  Vous  avez  assez  de  troupes  pour  contenir  la  Silésie, 
^'surtout  avec  le  régiment  de  1,200  Saxons  qui  vient  d'arriver. 

Le  15  mai,  il  vous  arrivera  le  régiment  des  lanciers  polonais; 
mon  intention  est  que  vous  portiez  les  deux  premiers  escadrons  de 
ce  régiment  à  500  hommes,  c'est-à-dire  à  250  hommes  par  esca- 
dron ,  et  que  vous  les  fassiez  partir  sans  délai  pour  Varsovie.  Vous 
garderez  les  cadres  des  S'  et  4'  escadrons  pour  recevoir  les  recrues 
qui  vont  vous  arriver. 

Par  le  retour  du  courrier,  envoyez-moi ,  P  le  détail  des  hommes 
d'infanterie  que  vous  dirigez  sur  les  différents  corps  de  la  Grande 
Armée ,  en  me  faisant  connaître  de  quels  régiments  ils  sont  ;  vous 
leur  ferez  fournir  des  gibernes  et  des  armes  prussiennes ,  si  vous  n'en 
avez  pas  d'autres,  en  recommandant  à  celui  qui  les  commandera  de 
faire  changer  ces  armes ,  à  Thorn  ou  à  Varsovie ,  contre  des  armes 
françaises;  2°  l'état  de  tous  les  chasseurs,  hussards,  dragons,  cui- 
rassiers et  carabiniers  que  vous  dirigez  sur  l'armée,  en  me  faisant 
connaître  ceux  qui  ont  des  sabres ,  des  pistolets ,  des  carabines ,  et  ce 
qui  leur  manque. 

Je  vous  ai  déjà  fait  savoir  qu'il  est  possible  que,  dans  les  quinie 
premiers  jours  de  mai ,  je  livre  une  grande  bataille,  et  2,000  hommes 
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de  cavalerie  de  plus  ou  de  moins  sont  pour  moi  d'une  grande  impor- 
tance, surtout  Fennemi  ayant  beaucoup  de  cavalerie. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  I.  le  prince  Jërôme. 
(Es  aiiBola  aax  Arek.  de  l'Eap.) 


12542.  —  AU  GÉNÉRAL  CLARKE. 

Finkeostein,  6  mai  1807. 

Je  rerois  votre  lettre  du  3  mai.  Vous  ne  me  parlez  pas  du  départ 
des  trois  régiments  provisoires  de  cavalerie,  ni  du  régiment  qui  est 
à  Berlin ,  ni  de  détachements  quelconques  de  cavalerie.  Mon  inten- 
tion est  que  vous  n*en  gardiez  aucun  ;  dragons ,  chasseurs ,  cuiras- 
fiers,  que  tout  parte.  Faites  aussi  partir  les  deux  régiments  provi- 
soires qui  sont  à  Rerlin.  Avec  le  bataillon  de  Nassau,  vous  pouvez 
garder  Rerlin  et  Kûstrin  jusqu'à  ce  que  le  bataillon  provisoire  de 
garnison  de  Kûstrin  et  le  2'  butatlion  de  Nassau  soient  arrivés. 
BTattendez  pas  pour  faire  partir  les  régiments  provisoires  que  Nassau 
soit  arrivé.  Deux  jours  de  différence  ne  sont  rien  pour  Rerlin  et  sont 
beaucoup  pour  moi. 

Ecrivez  à  Tintendant  et  au  gouverneur  du  Mecklenburg  pour  que 
les  chevaux  provenant  de  ce  pays  rentrent. 

Le  V  provisoire  est  arrivé,  et  je  vois  que  les  6*  et  8*  sont  en 
marche;  mais  les  5*,  9*,  et  10*,  je  n'en  entends  pas  parler.  Mettez 
sans  délai  ces  trois  régiments  en  marche. 

Le  4*  de  ligne  italien  doit  arriver  le  1 2  et  le  1 3  à  Potsdam  ;  faites- 
le  séjourner  à  Rerlin  et  passez-le  en  revue;  faites-lui  remettre  tout 
ce  dont  il  a  besoin.  Après  cela  vous  le  dirigerez  par  Stettin  sur 
Kolberg,  où  il  rejoindra  la  division  italienne. 

Le  régiment  des  chasseurs  italiens  arrive  le  1 1  mai  à  Potsdam  ; 
tons  Ty  ferez  séjourner  pour  réparer  sa  sellerie ,  le  remettre  en  bon 
^t,  et  vous  le  dirigerez  sur  Thom.  Je  destine  ce  régiment  à  faire 
partie  de  la  réserve  de  cavalerie. 

Le  régiment  italien  des  dragons  de  la  Reine  arrive  à  Potsdam  le 
Umai.  D'ici  à  cette  époque,  j'aurai  le  temps  de  vous  envoyer  des 
ordres.  Je  le  destine  à  la  division  italienne. 

Napoléon. 

Aickivea  de  TEopire. 

12543.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Finkenslein.  G  mai  180T. 

^OD  Fiifi ,  voos  recevrez  du  major  général  l'ordre  de  faire  partir 
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le  dernier  régiment  de  dragons  italiens  qui  reste  en  Italie  avec  le 
14*  régiment  de  chasseurs,  chacun  complété  à  600  chevaux,  pour  se 
rendre  à  Augsbourg  avec  neuf  pièces  de  canon ,  dont  trois  servies  par 
Fartiilerie  légère.  Cette  artillerie,  personnel,  matériel  et  attelage, 
sera  italienne. 

Vous  ferez  partir  également  une  quarantaine  de  sapeurs  pour 
compléter  la  compagnie  de  sapeurs  qui  est  à  la  division  italienne  ao 
siège  de  Kolberg,  et  qui  est  réduite  à  80  hommes. 

Je  pense  que  le  30  mai  tout  cela  sera  rendu  à  Augsbourg. 

Si  les  deux  régiments  de  cavalerie  n  ont  pas  600  chevaux,  il  ny 
a  pas  d'inconvénient  à  nen  envoyer  que  400,  pourvu  que  les 
200  honmies  restants  viennent  à  pied  avec  leurs  selles  et  bien  armés. 
S'ils  manquaient  d'armes,  vous  auriez  soin  de  m'en  instruire,  afin 
qu'ils  en  trouvent  à  Magdeburg.  Cependant  tachez  qu'ils  soient  dans 
le  meilleur  état  possible.  Ces  deux  régiments  vous  seront  remplacés 
par  les  deux  régiments  de  cavalerie  que  le  roi  de  Xaples  vous  envoie. 

Je  remarque  dans  votre  état  de  situation  au  1"  avril  que  la  divi* 
sion  Clauzel  n'a  que  cinq  bataillons.  Je  pense  que  vous  devex  ^ 
mettre  le  4*  bataillon  du  60%  le  4*  du  23%  le  4*  du  79%  le4«(ia 
11%  le  4*  du  5*;  ce  qui  ferait  dix  bataillons.  Vous  pourriez  les  com- 
poser de  sept  compagnies  chacun,  et  alors  il  resterait  quatre  com- 
pagnies aux  dépôts.  Avec  ce  qui  existe  aux  dépôts  et  avec  la  conscrip- 
tion qui  va  vous  arriver,  ces  dix  bataillons  vous  formeront  bientôt 
une  division  de  7  à  8,000  honuues. 

Vous  pouvez  et  vous  devez  considérablement  augmenter  la  divi- 
sion Duhesme.  Les  8*,  18'  et  3*  légers  pourraient  fournir  chacun  ud 
petit  bataillon  de  six  compagnies,  formant  un  effectif  de  720  bominesi 
le  81"  pourrait  fournir  dans  la  même  proportion.  I^es  dépots  an 
royaume  de  Xaples  qui  vous  fournissent  deux  compagnies  pourraient 
vous  en  fournir  quatre;  ceux  qui  vous  en  fournissent  quatre  pour- 
raient vous  en  fournir  six  ;  et  par  ce  moyen  vous  pourrez  augmenter 
cette  division  jusqu'à  8  ou  10,000  hommes. 

Le  1*'  lé^er,  le  42*  et  le  112'  formeraient  le  fond  d'une  5«  divi- 
sion. J'espère  que,  dans  le  courant  de  juin,  la  division  Seras  aura 
10,000  hommes  présents  sous  les  armes;  la  division  Broussier, 
8,000  hommes,  la  division  Clauzel,  7,000  hommes,  la  division 
Duhesme,  8  à  10,000  hommes,  et  la  5*^  division,  6,000  hommes, 
de  manière  que  vous  aurez  45,000  hommes  d'infanterie,  c'est-à-dire 
une  armée  de  50,000  hommes,  infanterie,  cavalerie,  artillerie, 
présents  sous  les  armes,  et  de  60,000  hommes  compris  l'armée  du 
:général  Marmont.  En  cas  d'événements,  vous  seriez  renforcé  par 
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tâ,00O  hommes  que  j'ai  dans  le  midi  de  la  France  ;  ce  qui  vous 
erait  une  armée  de  72,000  hommes,  qui,  au  milieu  de  vos  places 
brtes,  serait  respectable.  Mais  pour  cela,  il  faut  vous  occuper  sans 
dâche  à  former  vos  troupes ,  à  faire  remplacer  vos  officiers  qui  ne 
lont  plus  dans  le  cas  de  servir^  renvoyer  les  hommes  reformés  et 
nettre  enfin  tout  en  bon  état.  Les  3**  et  4^  bataillons  des  sept  régi* 
nents  que  j*ai  appelés  à  la  Grande  Armée,  faisant  partie  du  corps 
Fobservation  et  composant  les  divisions  Boudet  et  Molitor,  vous  for- 
neraient  aussi  sept  petits  bataillons  qui  pourraient  compléter  une  de 
fMcinq  divisions. 

Quant  à  Fartillerie ,  vous  avez  envoyé  seize  pièces  de  canon  ;  il 
kut  sur-le-champ  les  remplacer  à  vos  parcs. 

Je  vois  par  votre  état  de  situation  du  1"  avril  que  vous  avez  au 
S*  corps  600  chevaux  et  700  hommes  du  train  d'artillerie  :  vous  avez 
loDC  là  des  soldats  du  train  pour  servir  encore  100  chevaux;  que 
^008  avez  enfin  au  4'  bataillon  principal  du  train ,  au  i*  bataillon  bis, 
iQ  7' principal,  près  de  1,500  hommes  et  près  de  2,000  chevaux  : 
ûiu  avez  donc  près  de  3,000  chevaux  français  du  train.  C'est  beau- 
^p  plus  qu'il  n'y  en  a  jamais  eu  en  Italie ,  et  tout  autant  que  cela 
008  est  nécessaire. 

Je  n'ai  pas  pu  bien  voir  sur  votre  état  de  situation  à  quoi  se  monte 
e  train  d'artillerie  italien ,  en  hommes  et  en  chevaux . 

Napoléon. 

Conm.  par  S.  A.  I.  M"*  la  ducheMe  de  Leachtenberg. 
(Ko  miaote  aox  Areh.  de  l'Enp.) 


I25ii.  —  AU  ROI  DE  NAPLES. 

Finkenstein.  6  mai  1K07. 

Mon  Frère ,  si  vous  faites  frapper  de  la  monnaie ,  je  désire  que 
OQs  adoptiez  les  mêmes  divisions  de  valeur  que  dans  les  monnaies 
t  France,  et  que  vos  pièces  portent  d'un  côté  votre  efligie  et  de 
*Btre  les  armes  de  votre  royaume.  J'ai  déjà  fait  la  même  chose  pour 
^  royaume  d'Italie.  Les  princes  confédérés  font  la  même  chose. 
^  cette  manière  il  y  aura  dans  toute  l'Europe  uniformité  de  mon- 
^,  ce  qui  sera  d'un  grand  avantage  pour  le  commerce.  Il  n'y  aurait 
»  d'inconvénient  à  faire  mettre  en  légende  la  valeur  de  la  monnaie, 
i^iUQe,  par  exemple,  napoléon  db  20  francs,  etc.  * 

Napoléon. 

^kiTefl  de  TErapire. 
^Méme  lettre  ao  roi  de  Hollliiée. 
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12545.  —  AU  ROI  DE  HOLLANDE. 

Finkenstein.  6  nai  1807. 

Je  reçois  votre  lettre  du  26  avril  avec  les  journaux  qui  y  étaient 
joints.  Je  suppose  que  cette  expédition  sortie  d'Angleterre  nétait 
qu'un  convoi  marchand  ou  bien  quelque  expédition  pour  les  Indes. 

Le  major  général  vous  aura  fait  connaître  que  j'ai  réuni  ¥0S 
troupes  hollandaises,  qui  se  montent  à  14,000  hommes,  sous  les 
ordres  du  maréchal  Brune,  qui  commande  un  corps  d'observation 
sous  le  titre  de  Corps  d'observation  de  la  Grande  Armée.  Vos  troupes 
hollandaises  se  trouvent  partagées  en  trois  divisions»  une  sur  Ham- 
bourg, une  sur  Schuerin  et  la  troisième  sur  Anklam.  J'ai  deux  divi- 
sions françaises,  formant  15,000  hommes,  réunies  à  Magdeburg  et 
destinées  à  appuyer  le  corps  d'observation.  J'attends  deux  divisions 
espagnoles.  Cette  année  d'observation  devra  être  encore  renforcée  de 
20,000  hommes  de  la  Confédération  du  Rhin.  Ce  qui  fera  que  le 
corps  d'observation  sur  l'Elbe  sera  de  plus  de  70,000  hommes. 

Le  quartier  général  du  maréchal  Brune  sera  à  Schwerin.  Il  est 
convenable  que  vous  l'instruisiez  de  tout  ce  qu'il  y  aura  de  nouveau. 
Dès  que  la  garnison  de  Hamcln ,  que  j'ai  formée  d'un  bataillon  pro- 
visoire ,  sera  arrivée ,  j'en  retirerai  vos  troupes ,  que  j'enverrai  au 
maréchal  Brune. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

12546.  —  A  M.  CAMBACÉRÈS. 

Fiakenstein.  7  mai  1S07. 

Mon  Cousin ,  je  reçois  votre  lettre  du  27  avril.  Je  n'approuve  pas 
la  résolution  que  vous  avez  prise  relativement  aux  affaires  de  l'Opéra, 
parce  que,  dans  l'ordre  général  de  service  que  j'ai  arrêté  pendant  n)on 
absence,  je  ne  vous  ai  point  donné  le  droit  de  prendre  des  résolutions. 
Mon  intention  est  donc  qu'aucune  résolution  ne  soit  prise  qu'en 
vertu  d'un  décret  spécial  ou  d'une  autorisation  spéciale.  Vous  avex 
le  droit  de  prendre  des  résolutions  sur  un  mouvement  de  guerre, 
après  avoir  pris  l'avis  du  conseil  militaire.  Vous  avez  le  droit  de 
prendre  des  résolutions  sur  les  affaires  de  l'Opéra  actuellement  que 
vous  avez  reçu  l'autorisation  spéciale  que  je  vous  ai  donnée,  mais 
vous  ne  l'aviez  pas  reçue  alors.  Ainsi  donc  vous  ne  pouvei  prendre 
aucune  résolution  pour  les  Onances,  pour  faire  arrêter  un  citoyen,  etc. 
Le  ministre  doit  me  faire  son  rapport,  comme  si  j'étais  à  Paris,  et, 
s'il  y  a  urgence  des  circonstances,  prenchre  sur  lui.  Vous  pouvez 
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même  Fy  inviter  dans  un  conseil  des  ministres ,  mais  non  mettre  à 
couvert  sa  responsabilité  par  une  résolution  à  laquelle  il  ne  fmki 
obtempérer. 

Tout  cela  est  pour  la  forme,  qui  seule  m'importe,  car,  pour  le 
fond ,  vous  avez  été  depuis  investi  de  toute  l'autorité  nécessaire ,  et  je 
ne  veux  pas  entendre  parler  de  TOpéra.  Faites  les  résolutionh  que 
vous  jugerez  nécessaires  pour  cet  objet.  Je  suis  bien  aise  d*avoir  eu 
lieu  de  faire  cette  explication  sur  un  sujet  aussi  peu  considérable  que 
les  affaires  de  TOpéra.' 

Napoléon. 

Comm.  par  M.  le  doc  de  Cambacërès. 
(Eb  minato  «os  Areb.  de  l'Enp.) 


12547.  —  A  M.  CAMBACÉRÈS. 

Finkenstein ,  7  mai  1807. 

Mon  Cousin,  je  reçois  votre  lettre  du  28  avril.  M.  Lacuée  a  reçu 
ma  lettre  du  15  avril,  dans  laquelle  je  lui  ai  fait  connaître  que  les 
conscrits  doivent  partir  le  15  mai.  Je  lui  ai  répété  la  même  chose 
dans  ma  lettre  du  18. 

Jugez  de  ma  surprise  en  lisant  votre  lettre  du  28  avril.  Vous  dites 
que  j ai  signé  le  décret,  tel  quil  a  passé  au  Conseil  d'Etat;  cela  me 
confond;  c'est  une  erreur  d'expédition.  J*ai  fait  les  changements  de 
ma  propre  main . 

Il  est  ridicule  que,  lorsque  j*ai  besoin  de  la  conscription,  M.  Lacuée 
ne  veuille  l'appeler  que  le  5  juillet.  D'ailleurs,  tous  ces  calculs  de 
bureau  sont  faux.  Le  5  juillet  sera  justement  le  moment  de  la  récolte , 
qui  est  une  espèce  de  fête  champêtre  où  les  jeunes  gens  aiment  à 
^trechez  eux.  Cette  idée  d'opérer  simultanément  dans  toute  la  France 
est  mauvaise.  11  faut  que  chaque  préfet ,  à  mesure  qu'il  reçoit  le 
décret,  fasse  son  travail  et  effectue  les  départs.  Pourquoi  mettre  toute 
Ia  France  en  crise  à  la  fois,  et  rester  tout  le  mois  de  mai  et  de  juin 
la  bouche  béante  dans  de  vaines  formalités ,  et  ouvrir  le  champ  aux 
iolrigues  de  la  malveillance?  Je  suis  fâché  que  dans  le  Conseil  d'État 
^ucun  homme  n'ait  fait  sentir  cela.  Prenez  donc,  je  vous  prie,  une 
^lution  pour  que  la  conscription  arrive  le  plus  tôt  possible.  Il  faut 
que  chaque  préfet,  dès  qu'il  reçoit  le  décret,  selon  qu'il  lui  parvient 
pus  tôt  ou  qu'il  a  plus  de  facilités,  fasse  partir  ses  conscrits.  Tenez 
«  main  à  cela. 

Mes  légions  doivent  être  formées  au  mois  de  juin ,  pour  me  servir 
^  juillet  et  août.  Ainsi  fespère  que  les  départs  s'effectueront  au 
^'^  juin,  aa  moins  pouf  tout  le  centre  de  la  France.  Y  a-t-il  de 
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l'avantage  ou  de  rinconvénient  à  ce  que  les  couscrits  de  Gènes  ou  des 
Pyrénées  partent  le  même  jour  que  ceux  de  Paris?  Cette  rage  de 
régulariser  perd  tout.  Il  vaut  mieux  suivre  la  nature  des  choses, 
surtout  dans  un  aussi  vaste  empire.  Cette  affaire  a  été  bien  mal  menée. 
Le  Sénat  a  adopté  le  sénatus-consulte  le  6  avril.  11  était  naturel  que 
sur-le-cbamp  le  ministre  de  la  guerre  ou  le  directeur  de  la  conscrip- 
tion fît  former  les  listes  ;  elles  pouvaient  donc  Tétre  le  1 7  avril ,  le 
5  mai  les  conseils  de  recrutement  être  tenus,  et  le  10  toute  la  con- 
scription partir.  Tout  cela,  ce  sont  de  mauvaises  plaisanteries.  Y 
avait-il  besoin  d'attendre  que  je  Osse  promulguer  le  sénatus-consulte 
pour  écrire  conGdentiellement  aux  préfets  de  former  les  listes?  La 
véritable  opération  est  celle  du  conseil  de  recrutement.  Cette  opé- 
ration pouvait  être  faite  à  Tarrivéc  du  décret.  EnCn  on  a  voulu  perdre 
trois  mois;  c'est  bien  mal  connaître  le  prix  du  temps.  Quel  avantage 
pour  la  France  d'avoir  sa  conscription  Onie  dans  le  mois  de  juin ,  au 
lieu  de  la  faire  pendant  la  récolte  !  Faites-moi  connaître  ce  que  vous 
avez  fait  là-dessus. 

La  raison  que  donne  M.  Dejean  pour  ne  pas  envoyer  les  selles  par 
les  caissons  de  Sampigny  n'est  pas  bonne  ;  c'est ,  au  contraire ,  faire 
d^une  pierre  deux  coups,  car  j'ai  besoin  de  caissons. 

Napoléon. 

Conun.  p«r  M.  le  duc  de  Cambacërèf. 
(En  miootc  «os  Areh.  de  l'Emp.) 


12548.  —  A  M.  DE  CHAMPAGNY. 

Finkenstein,  7  mai  1807. 

Monsieur  Cbampagny,  j'ai  reçu  votre  lettre  du  26  avril.  Faites 
payer  le  prix  que  j'ai  institué  à  l'Institut  pour  l'encouragement  de  la 
science  galvanique;  nous  régulariserons  cela  après. 

Je  vois  avec  plaisir  ce  que  vous  avez  fait  pour  les  draps  appelés 
Chdlons.  Toutes  les  correspondances  de  Constantinople  demandent 
que  les  Français  envoient  de  ces  draps  par  courriers. 

Napoléon. 

Comin.  par  MM.  de  Chainpa<{ny. 
(  En  Binai*  «oi  Areb.  de  l'Enp.) 


12549.  —  A  M.  DE  CHAMPAGXY. 

Finkcnsleia,  1  oui  1801. 

Monsieur  Champagny ,  je  reçois  votre  lettre  du  27  avril.  Le  com- 
missaire général  de  File  d*Elbe  a  mal  bit.  Vous  lui  donneres  ïotàte 
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sur-le-champ  de  coniremaiider  renvoi  qu  il  avait  fait  aux  forges  de 
Piombino.  Mes  décisions  doivent  parvenir  par  le  canal  des  ministres 
et  non  par  le  prince  de  Piombino.  Vous  lui  ferez  rembourser  la  valeur 
de  ce  minerai  pour  Tavoir  donné  irrégulièrement. 

Napoléon. 

Comm.  p«r  MM.  de  ChAoïpagny. 
(  En  nioatoMs  Arrb.  de  l'Kap.) 


12550.  —  A  M.  FOLCHK. 

Finkenstein,  7  mai  1807. 

Je  vois,  dans  votre  bulletin  du  27  avril,  que  M"*  de  Staël  était 
partie  le  21  pour  Genève.  Je  suis  fâché  que  vous  soyez  si  mal  in- 
formé. M-«  de  StaCl  était,  les  24,  25,  26,  27,  28,  et  probablement 
est  encore,  à  Paris.  Elle  a  fait  beaucoup  de  dîners  avec  des  gens  de 
lettres.  Je  ne  crois  pas  qu^elle  soit  à  Paris  sans  votre  permission; 
toutefois ,  il  ne  faudrait  pas  me  dire  qu'elle  est  partie  pour  Genève. 
11  est  bien  ridicule  qu*on  me  fasse  renouveler  tous  les  jours  un  acte 
aussi  simple.  Si  Ton  n'avait  pas  rempli  d'illusions  la  tête  de  M*'  de 
Staél ,  tout  ce  tripotage  n  aurait  pas  lieu ,  et  elle  se  serait  tranquillisée. 
£n  ne  lui  étant  pas  Tespoir  de  revenir  jamais  à  Paris  et  recommencer 
son  clabaudage,  c'est  accroître  les  malheurs  de  cette  femme  et  Texposer 
à  des  scènes  désagréables;  car  je  la  ferai  mettre  à  Tordre  de  la 
gendarmerie,  et  alors  je  serai  sûr  qu'elle  ne  reviendra  pas  impu- 
nément à  Paris. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

12551.  —  A  M.  FOLCHÉ. 

Finkenstein.  7  mai  1807. 

Je  reçois  votre  lettre  du  28  avril.  Je  comprends  facilement  la  peine 
que  vous  avez  avec  ces  faiseurs  de  journaux,  avides  d'argent,  qui  ne 
veulent  point  mériter  par  un  travail  proportionné. 

Napoléon. 

Arrhites  de  l'Empire. 

12552.  —  AU  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

Pinkenslein.  7  nai  1807. 

Monsieur  Dejean,  vous  trouverez  ci-joint  un  rapport  que  je  reçois 
sur  Cassel.  Quand  j'ai  visité  cette  place,  je  l'ai  trouvée  extrêmement 
faible.  Il  me  parait  de  la  plus  grande  importance  de  faire  établir  une 
bonne  contrescarpe  avec  chemin  couvert  tout  au  pourtour  de  la  place. 
Cette  contrescarpe  et  ce  chemin  couvert  doivent  être  l'ouvrage  de 
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plusieurs  années!  Si,  dans  cette  campagne,  on  pouvait  faire  les  escarpes 
et  contrescarpes  des  quatre  demi-lunes ,  ce  serait  déjà  une  bonne  et 
belle  amélioration. 

Je  persiste  toujours  dans  mon  intention  de  faire  de  Mayence  une 
très-forte  place  ;  j'ai  demandé  des  projets  que  je  pense  que  le  génie 
fait  rédiger,  pour  savoir  le  rôle  que  peut  jouer  le  Mein  pour  la  défense 
de  la  place. 

NArOLÉON. 

Dëpôt  de  la  guerre. 
(Ea  miootc  «ai  Arch.  de  l'Emp.) 

12553.  —  AU  GÉNÉRAL  LEMAROIS. 

Finkenstein.  7  nai  1S07. 

Monsieur  le  Général  Lemarois ,  je  reçois  votre  lettre  du  4  mai.  Su 
vu  avec  plaisir  que  toutes  vos  pièces  de  Praga  sont  bien  approvi- 
sionnées actuellement.  On  m'avait  promis  quau  P'  mai  la  contres- 
carpe de  Praga  serait  terminée;  Tcst-elle?  J'attache  plus  d'importance 
à  la  contrescarpe  de  Praga  qu'au  pont  de  pilotis. 

Dans  la  situation  des  magasins,  j'ai  vu  avec  peine  qu'il  y  avait  à 
Varsovie  moins  de  2,000  quintaux  de  froment,  seigle,  grain  ou  farine, 
tandis  qu'il  y  en  a  8,000  à  KIodaua,  9,000  à  Lowicz,  10  à  12,000 
à  Lenczyca.  11  est  urgent  que  l'on  fasse  venir  à  Varsovie  5  à  6,000  quin- 
taux de  ces  différents  magasins. 

Napoléon. 

Comm.  par  M.  le  comte  Ijtmarois. 
(Ko  niDoleaux  Arch.  de  l'Enp.) 


12554.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Finkenstein.  7  mai  1807. 

Mon  Fils,  je  reçois  votre  lettre  du  24  avril.  Le  général  Poitevin 
demande  4,300,000  francs;  cela  est  tout  simple;  il  ne  voit  que  U 
Dalmatie.  Mon  intention  est  de  ne  rien  dépenser  à  Sebenico,  Spalatro, 
Trau,  Lésina,  et  je  ne  veux  dépenser  quelque  chose  qu'à  Zara.  C'est 
dans  ce  sens  que  vous  devez  écrire  au  général  Poitevin ,  et  vous  devez 
diriger  vos  dépenses  de  manière  à  ne  point  excéder  à  Zara  ce  que  j'ai 
prescrit  pour  l'année.  Si  l'on  voulait  écouter  le  génie,  dix  millions 
ne  suffiraient  pas  ;  mais  qu'ai-je  besoin  de  faire  travailler  à  des  places 
sur  la  frontière  de  la  Turquie,  lorsque  je  suis  bien  avec  les  Turcs? 
Qu'ai-je  besoin  d'en  avoir  tant  sur  le  littoral ,  tandis  que  je  n'en  veux 
conserver  qu'une,  qui  est  Zara? 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  I.  M*^  la  duchesse  de  Leachtenbcrg. 
(Ko  niBott  toi  Arch.  de  l'Rap.) 


CORRESPOXDANGE  DE  XAPOLËOM  I«r.  -*  1807.         205 
12555.  —  A  M.  CAMBACÉRÈS. 

Elbing.  8  mai  1807. 

Mon  Cousin,  je  reçois  votre  lettre  du  29.  Je  vois  avec  plaisir  que 
le  5  juin  partiront  les  premières  levées  de  la  conscription.  Par  ce 
moyen ,  tout  se  trouve  arrangé. 

Vous  recevrez  demain  la  suite  du  journal  du  siège  de  Danzig. 

Le  général  Drouet  a  fait  une  expédition  sur  une  ilc  qui  forme  un 
canal  sur  la  rive  droite  de  la  Vistule,  sous  Danzig.  Cette  He  était 
confiée  à  la  garde  de  1 ,000  Russes,  dont  400  ont  été  tués  et  600  pris. 
\ous  avons  pris  toutes  les  redoutes  qui  la  défendaient  et  dix-sept  pièces 
de  canon.  Notre  tranchée  était,  le  7,  à  six.  toises  de  la  place;  on 
couronnait  le  chemin  couvert.  Tout  porte  à  penser  que  cette  place 
ne  tardera  pas  à  se  rendre. 

Je  suis  à  Elbing,  où  je  viens  passer  la  revue  de  18,000  hommes 
de  cavalerie  en  très-bon  état  et  parfaitement  disposés.  C'est  un  des 
plus  beaux  coups  d'œil  qu'on  puisse  voir. 

Napoléon. 

Comm.  par  II.  le  doc  de  Cambacërès. 
vEn  nioato  êmt  Arck.  de  l'Eap.) 


12556.  —  A  M.  FOUCHE. 

Elbing,  8  mai  1807. 

Je  reçois  votre  lettre  du  29.  11  n*y  a  ici  rien  de  nouveau ,  sinon  que 
le  siège  de  Danzig  avance,  que  600  Russes  de  la  garnison  de  cette  ville 
ont  été  faits  prisonniers  et  400  ont  été  égorgés,  comme  vous  le  verrez 
dans  le  journal  du  siège.  Je  viens  de  passer  la  revue  de  la  plus  grande 
partie  de  ma  cavalerie,  de  18,000  hommes.  Je  n*ai  jamais  vu  ma 
cavalerie  en  si  bon  état  et  mes  régiments  si  nombreux. 

Je  ne  vois  pas  pourquoi  on  ne  traduit  pas  Penon  Lcbry,  StefTe, 
Tournier  et  Malbert,  devant  les  tribunaux.  Y  a-t-il  plus  grand  crime 
que  d'exciter  à  la  rébellion?  Si  cela  est  du  ressort  d'une  commission 
militaire ,  faites-le-moi  connaître  ;  sans  cela ,  les  traduire  au  tribunal 
de  la  Seine. 

Napoi.éox. 

Architet  de  l'Empire. 

12557.  —  AU  GÉNÉRAL  CLARKE. 

Elbing.  8  mai  1807. 

Le  1"  bataillon  de  Magdeburg  arrive  le  13  mai.  Il  est  fort  de 
MO  hommes.  Le  15  mai,  arrivera  le  2*  bataillon  de  même  force; 
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ainsi  voilà  Magdeburg  en  sùrelc.  Votre  affaire  est  actuellement  de 
veiller  à  ce  qu'on  les  habille  prompteinent.  J*ai  nommé  le  général 
Levasseur,  qui  a  été  blessé,  pour  commander  ce  régiment,  Tinspecter 
et  veiller  à  son  instruction.  Je  ne  saurais  trop  vous  recommander  de 
ne  rien  laisser  à  Magdeburg  et  de  tout  faire  filer. 

J'espère  que  Danzig  sera  pris  avant  le  20.  L'herbe  commence  i 
pousser.  11  n'est  pas  impossible  dans  la  première  quinzaine  de  juin 
de  frapper  de  grands  coups.  Vous  sentez  l'importance  que  je  sois  le 
plus  fort  possible. 

Je  viens  de  passer  la  revue  de  18,000  hommes  de  cavalerie  dans 
les  pleines  d'Elbing.  J'en  ai  été  très-satisfait.  Jamais  je  n'ai  vû  la 
cavalerie  en  si  bon  état. 

Je  vous  réitère  de  ne  rien  retenir,  de  tout  faire  partir.  Vous  n  avex 
plus  rien  à  craindre  des  partisans ,  tous  mes  derrières  sont  systéma- 
tisés et  régularisés.  Etudiez  où  vous  avez  envoyé  les  différents  déta- 
chements de  cavalerie,  où  il  y  en  a,  et  prenez  toutes  les  mesures  pour 
les  faire  revenir.  Avec  les  divisions  Boudet  et  Molitor,  arrive  un 
millier  d'hommes  de  cavalerie,  des  régiments  qui  ont  leurs  dépôts  eo 
Italie.  Ordonnez  qu'ils  se  dirigent  sur-le-champ  sur  Potsdam. 

Ecrivez  à  l'intendant  et  au  gouverneur  de  Mecklcnburg ,  aGn  d*acti- 
ver  la  levée  des  chevaux,  et  qu'il  y  ail  le  moins  de  monde  aux  dépôts; 
et  que,  dans  les  détachements  qui  arrivent  de  France,  on  puisse 
changer  les  chevaux  fatigués  et  leur  en 'donner  de  meilleurs. 

Sur  la  rive  droite,  il  y  a  un  canal  qui  revient  et  qui  forme  une 
île  sous  Danzig.  L'ennemi  avait  conservé  cette  ile,  qui  était  gardée 
par  1,000  Russes,  dont  400  ont  été  tués  et  600  faits  prisonniers, 
parmi  lesquels  un  grand  nombre  d'ofHciers.  A  cette  occasion  on  a  pris 
dix-sept  pièces  de  canon  et  de  toutes  les  redoutes.  Nous  nous  sommes 
logés  dans  le  chemin  couvert.  Le  siège  avance  et  va  aussi  bien  que 
possible. 

Je  reçois  votre  lettre  du  4  à  minuit  ;  je  ne  conçois  rien  à  tous  ces 
retardements  sur  la  gravure  des  planches  d'EyIau.  Prenez  toutes  les 
mesures  pour  les  faire  paraître  le  plus  tôt  possible.  C'est  un  ouvrage 
de  circonstance  qu'il  est  très-bon  de  faire  paraître  sans  délai. 

Vous  me  dites  bien  que  le  1*'  régiment  provisoire  de  cavalwie  est 
parti  le  5,  mais  vous  ne  me  dites  pas  si  le  2*  est  parti.  H  ne  doit  plus 
y  avoir  aucun  retard,  surtout  pour  la  cavalerie. 

Je  vois  que  le  12*  provisoire  était  encore  à  Berlin  le  4.  Pourquoi"? 
J'espère  qu'il  sera  parti  avant  la  réception  de  cette  lettre.  Ecrivez  an 
gouverneur  de  Hamein  pour  qu'il  prépare  ses  moyens  d'habillement. 
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Trois  compagnies  de  son  bataillon  provisoire  de  garnison  doivent 
déjà  lui  être  arrivées. 

Napoléon. 

Archites  de  l'Empire. 

12558.  —  AU  MARÉCHAL  KELLERMAXN. 

Ëlbing.  8mai  1807. 

Mon  Cousin,  je  reçois  vos  quatre  lettres  du  30  avril.  Je  vois  avec 
plaisir  que  les  17*  et  18'  régiments  provisoires  sont  déjà  formés; 
faites-les  partir  sans  délai  pour  Magdeburg.  Vous  n'avez  rien  à 
craindre  de  la  Hesse  :  d'abord,  parce  que  vous  aurez  toujours  assez  de 
conscrits  pour  pouvoir  y  envoyer  du  monde,  si  cela  était  nécessaire; 
ensuite,  parce  que  le  5',  fort  de  2,000  hommes,  va  arriver  à  Mayence  ; 
que  14,000  Espagnols  y  seront  bientôt;  que  20,000  hommes,  venant 
d'Italie^  arrivent  dans  cinq  jours  à  Magdeburg.  Je  ne  les  fais  pas  venir 
i  l'armée,  parce  que  ce  sont  des  régiments  frais,  que  je  garde  en 
réserve. 

Si  la  Hesse  levait  le  nez,  et  que  vos  moyens  ne  fussent  pas  sufB- 
saots,  rien  que  de  savoir  cette  force-là,  la  contiendrait. 

Mon  armée  est  superbe.  Je  viens  de  passer  la  revue  de  1 8, 000 hommes 
de  cavalerie  dans  les  plaines  d'Elbing.  Je  n'ai  jamais  vu  la  cavalerie 
plus  belle.  J'attends  que  la  saison  devienne  meilleure ,  que  Danzig 
soit  pris ,  et  que  tous  mes  régiments  provisoires  soient  arrivés ,  pour 
frapper  un  vigoureux  coup  de  massue. 

Xous  nous  logeons  cette  nuit  dans  le  chemin  couvert  de  Danzig. 
Xous  venons  de  prendre  une  ile  qui  était  défendue  par  1,000  Russes, 
cinq  redoutes  et  dix-sept  pièces  de  canon.  400  Russes  ont  été  tués, 
^^^0  ont  été  faits  prisonniers;  les  redoutes  et  les  dix-sept  pièces  de 
canou  ont  été  prises. 

Dès  le  5  juin ,  une  bonne  partie  de  la  conscription  va  se  mettre  en 
■Darcbe  pour  renforcer  tous  vos  cadres.  J'apprends  avec  plaisir  que  le 
^"  bataillon  de  garnison  de  Magdeburg  est  parti  et  arrivera  le  13  mai, 
cl  que  le  2'  bataillon  partira  sous  peu  de  jours.  Voilà  une  belle  et 
konne  besogne. 

Napoléon. 

Dép6t  de  la  guerre. 
'  K«  «HMto  •««  Arek.  d«  TKap.) 


12559.  —  73^  HILLETIX  DE  LA  GRANDE  ARMÉE. 

Elbing,  8  mai  1807. 

L'ambassadeur  persan  a  reçu  son  audience  de  congé.  Il  a  apporté 
de  très-beaux  présents  à  TEmpereur  de  la  part  de  son  maître,  et  a 
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reçu  en  échange  le  portrait  de  TEmpereur  enrichi  de  très-belles  pier- 
reries. Il  retourne  en  Perse  directement.  C'est  un  personnage  très- 
considérable  dans  son  pays ,  et  un  homme  d'esprit  et  de  beauopup  de 
sagacité.  Son  retour  dans  sa  patrie  était  nécessaire.  Il  a  été  réglé 
qu'il  y  aurait  désormais  une  légation  nombreuse  de  Persans  à  Paris, 
et  de  Français  à  Téhéran. 

L'Empereur  s'est  rendu  à  Elbing  et  a  passé  la  revue  de  18  à 
20,000  hommes  de  cavalerie,  cantonnés  dans  les  environs  de  cette 
ville  et  dans  l'île  de  Nogat,  pays  qui  ressemble  beaucoup  à  la 
Hollande.  Le  grand-duc  de  Berg  a  commandé  la  manœuvre.  A 
aucune  époque  l'Empereur  n'avait  vu  sa  cavalerie  en  meilleur  état  et 
mieux  disposée. 

Le  journal  du  siège  de  Danzig  fera  connaître  qu'on  s'est  logé  dans 
le  chemin  couvert ,  que  les  feux  de  la  place  sont  éteints ,  et  donnera 
les  détails  de  la  belle  opération  qu'a  dirigée  le  général  Drouet ,  et  qui 
a  été  exécutée  par  le  colonel  Aymé ,  )e,pherde  bataillon  Armand  dn 
2'  léger,  et  le  capitaine  Avy.  Cette  opération  a  mis  en  notre  pouvoir 
une  île  que  défendaient  1,000  Russes  et  cinq  redoutes  garnies  d'ar- 
tillerie, et  qui  est  très-importante  pour  le  siège,  puisqu'elle  prend 
de  revers  la  position  que  l'on  attaque.  Les  Russes  ont  été  surpris 
dans  leurs  corps  de  garde  :  400  ont  été  égorgés  à  la  baïonnette  sans 
avoir  eu  le  temps  de  se  défendre ,  et  600  ont  été  faits  prisonniers. 
Cette  expédition,  qui  a  eu  lieu  dans  la  nuit  du  6  au  7,  a  été  faite  en 
grande  partie  par  les  troupes  de  Paris,  qui  se  sont  couvertes  de  gloire. 

Le  temps  devient  plus  doux ,  les  chemins  sont  excellents,  les  bour- 
geons paraissent  sur  les  arbres,  l'herbe  commence  à  couvrir  les  cam- 
pagnes; mais  il  faut  encore  un  mois  pour  que  la  cavalerie  puisse 
trouver  à  vivre. 

L'Empereur  a  établi  à  Magdcburg,  sous  les  ordres  du  maréchal 
Brune,  un  corps  d'observation  qui  sera  composé  de  près  de 
80,000  hommes,  moitié  Français,  et  l'autre  moitié  Hollandais  et 
confédérés  du  Rhin  ;  les  troupes  hollandaises  sont  au  nombre  de 
20,000  hommes. 

Les  divisions  françaises  Molilor  et  Boudet,  qui  font  aussi  partie 
de  ce  corps  d'observation,  arrivent  le  15  mai  à  Magdeburg.  Ainsi 
on  est  en  mesure  de  recevoir  rexpédition  anglaise  sur  quelque  point 
qu'elle  se  présente.  Il  est  certain  quelle  débarquera;  il  ne  l'est  pas 
qu'elle  puisse  se  rembarquer. 

Moniteur  du  20  mai  1807. 
(Ea  mioatc  «a  Dépôt  de  la  gaerrt.) 
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12560.  —  AU  MARÉCHAL  LEFEBVRE. 

Elbing.  9  mai  lg07. 

Le  général  Bertrand  m'a  apporté  votre  iettre.  L'aide  de  camp  du 
général  Drouet  m'avait  apporté  celle  où  vous  me  rendez  compte  de 
la  prise  de  Tile.  Vous  ne  devez  pas  songer  a  la  division  Oudinot,  qui 
est  nécessaire  à  d'autres  opérations.  Le  72*  arrive,  le  12,  devant 
Danzig  ;  je  le  laisserai  au  siège. 

Témoignez  ma  satisfaction  au  général  Drouet ,  au  colonel  Aymé , 
au  chef  de  bataillon  Armand,  ain^i  qu'au  détachement  badois  qui 
était  à  la  prise  de  l'île. 

Xapolkon. 

Archives  de  l'Empire. 

12561.  —  AU  PRINCE  JEROME. 

Elbing .  9  mai  1807. 

Mon  Frère,  je  reçois  votre  dernière  lettre  que  vous  avez  oublié  de 
iiater.  Je  vois  avec  plaisir  que  les  cuirassiers ,  la  cavalerie  légère  et 
les  dragons  seront  tous  partis  au  20  mai ,  et  seront  rendus  sur  la 
Vistule  au  l'*"  juin.  Cela  est  bien  nécessaire,  car  les  opérations  vont 
commencer  dans  quelques  jours.  L'ennemi  ayant  beaucoup  de  cava- 
lerie, j'ai  besoin  de  renforcer  tous  mes  cadres. 

Par  la  distribution  de  vos  forces ,  je  vois  que  vous  n'avez  pas 
besoin  de  garder  les  1,000  hommes  d'infanterie  française  que  vous 
Avez,  et  qui  sont  très-nécessaires  à  l'armée.  J'en  attends  le  détail  par 
corps. 

N.4P0Lé0N. 
Cbmm.  par  S.  A.  I.  le  prince  Jérôme. 
(Ea  mlaatc  «ai  Areb.  Je  l'Rap.) 


12562.  —  A  L'IMPÉRATRICE,  a  paris. 

Finkcnstein.  10  mai  1807. 

Je  reçois  ta  lettre.  Je  ne  sais  ce  que  tu  me  dis  des  dames  en  corres- 
pondance avec  moi.  Je  n'aime  que  ma  petite  Joséphine,  bonne,  bon- 
''^se  et  capricieuse ,  qui  sait  faire  une  querelle  avec  grâce ,  comme 
^Qt  ce  qu  elle  fait ,  car  elle  est  toujours  aimable ,  hors  cependant 
l^and  elle  est  jalouse  :  alors  elle  devient  toute  diablesse.  Mais  reve- 
nons à  ces  dames.  Si  je  devais  m'occuper  de  quelqu'une  d'entre  elles, 
i^  t'assure  que  je  voudrais  qu'elles  fussent  de  jolis  boutons  de  rose, 
^dles  dont  to  me  parles  sont-elles  dans  ce  cas? 

^désire  que  tune  dinci  j»"^  ^^  oersonnes  qui  ont 
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diné  avec  moi  ;  que  ta  liste  soit  la  même  pour  tes  cercles  ;  que  tu 
n  admettes  jamais  à  la  Malmaison ,  dans  ton  intimité ,  des  ambassa- 
deurs et  des  étrangers.  Si  tu  faisais  différemment,  tu  me  déplairais; 
eaiin  y  ne  te  laisse  pas  trop  ctrconvefitr  par  des  personnes  que  je  ne 
connais  pas,  et  qui  ne  viendraient  pas  chez  toi  si  j'y  étais. 
Adieu  ,  mon  amie;  tout  à  Un. 

NAIH)l.éO!f. 

Lettrei  de  Napoléon  à  Joséphine,  olc. 


12563.  —  IXSTRLCTIOXS  POUR  LE  GÉNÉRAL  GARDANE. 

Camp  impérial  de  Finkenstein,  10  mai  1807. 

M.  le  général  Gardane  arrivera  le  plus  promptement  possible  en 
Perse.  Quinze  jours  après  son  arrivée  il  expédiera  un  courrier,  et  un 
mois  après  il  fera  partir  un  des  officiers  qui  raccompagnent. 

A  son  passage  à  Constantinoplc ,  il  prendra  toutes  les  mesures 
pour  que  sa  correspondance  avec  le  ministre  des  relations  extérieores 
et  celle  du  ministre  avec  lui  se  fassent  rapidement.  S'il  était  possible 
de  faire  faire  ce  service  par  les  agents  mêmes  de  la  Porte ,  îl  serait 
dans  le  cas  d'écrire  tous  les  huit  jours.  Toutes  ses  dépèches  de 
quelque  importance ,  tant  pour  le  ministre  des  relations  extérieno 
que  pour  le  général  Scbastiani ,  seront  écrites  en  chiffres. 

Ses  premières  dépêches  surtout  doivent  être  telles  qail  convient 
lorsqu'on  a  à  faire  connaître  un  pays  sur  lequel  il  n'existe  ancoa 
renseignement  positif.  I.a  géographie  et  la  topographie  du  pays.  Ici 
côtes ,  la  population ,  les  fmances ,  Fétat  militaire  dans  ses  diven 
détails,  tels  doivent  être  les  premiers  objets  des  recherches  du  général 
Gardane.  Us  doivent  remplir  ses  dépêches  et  lui  fournir  des  volumes. 

La  Perse  doit  regarder  les  Russes  comme  ses  ennemis  naturels  : 
ils  lui  ont  enlevé  la  Géorgie;  ils  menacent  ses  plus  belles  provinces; 
ils  n'ont  pas  encore  reconnu  la  dynastie  actuelle,  et  depuis  son  avè- 
nement ils  ont  toujours  été  en  guerre  avec  elle.  M.  le  général  Gardane 
rappellera  tous  ces  griefs  ;  il  entretiendra  Tinimitié  des  Persans  contre 
la  Russie  ;  il  les  eicitcra  à  de  nouveaux  efforts ,  à  des  levées  plus 
nombreuses.  Il  leur  donnera,  pour  la  suite  de  leurs  opérations  mili- 
taires ,  tous  les  conseils  que  lui  suggérera  son  expérience ,  et  il  cher- 
chera, dans  cette  vue,  à  se  lier  avQc  le  prince  Ahbas-3tfirzâ ,  qsi 
commande  Tarméc  et  qui  parait  en  avoir  toute  la  confiance.  U  faut 
que  la  Perse  opère  sur  les  frojitièrcs  de  la  Russie  une  p«p«ff^"*^ 
diversion,  et  qu'elle  profite  du  moment  où  les  Russes  ont  afCubli  leur 
armée  du  Caucase  et  en  ont  envoyé  en  Europe  une  partie»  pour 
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rentrer  dans  les  provinces  qu  ils  lui  ont  enlevées  par  leurs  armes  ou 
pir  leurs  intrigues.  La  Géorgie,  qu  ils  se  sont  fait  céder  par  le  dernier 
prince  de  ce  pays ,  leur  est  mal  assurée  ;  les  habitants  paraissent 
regretter  encore  leurs  anciens  maîtres.  La  chaîne  des  montagnes  qui 
couvre  rentrée  de  la  Perse  et  dos  provinces  ottomanes  est  d'ailleurs 
située  au  nord  de  la  Géorgie.  11  est  important  que  la  Russie  ne 
demeure  pas  maîtresse  de  tous  les  passages. 

M.  le  général  Gardane  emploiera  tous  ses  soins  pour  que  la  Perse 
et  la  Porte  ottomane  se  concertent,  autant  qu'il  sera  possible,  dans 
leurs  opérations  entre  la  mer  Xoire  et  la  mer  Caspienne.  L'intérêt  des  ^ 
deux  empires  est  le  même  :  tous  les  pays,  au  midi  de  la  Russie,  soi|l 
également  menacés ,  parce  qu'elle  préfère  à  ses  déserts  et  à  ses  glaces 
me  terre  plus  fertile  et  un  ciel  plus  doux.  Mais  la  Perse  a  encore  un 
antre  intérêt  qui  lui  est  propre  :  c'est  d'arrêter  dans  l'Inde  les  progrès 
de  l'Anglelerre. 

La  Perse  est  aujourd'hui  pressée  entre  la  Russie  et  les  possessions 
anglaises.  Plus  ces  possessions  s'étendent  vers  les  frontières  de  Perse, 
plus  elle  doit  en  craindre  l'agrandissement  ultérieur.  Elle  serait 
eiposée  à  devenir  un  jour,  comme  le  nord  de  l'Inde,  une  province 
anglaise ,  si ,  dès  aujourd'hui ,  elle  ne  cherchait  pas  à  prévenir  ce 
danger,  à  nuire  à  l'Angleterre,  à  favoriser  contre  elle  toutes  les  op^ 
rations  de  la  France. 

La  Perse  est  considérée  par  la  France  sous  deux  points  de  vue  : 
comme  ennemie  naturelle  de  la  Russie,  et  comme  moyen  de  passage 
pour  une  expédition  aux  Indes. 

C'est  à  raison  de  ce  double  objet  que  de  nombreux  officiers  du 
génie  et  d'artillerie  ont  été  attachés  a  la  légation  An  général  Gardane. 
Ui  doivent  être  employés  à  rendre  plus  redoutables  à  la  Russie  les 
^ei  militaires  de  la  Perse ,  et  à  faire  des  recherches ,  des  reconnais- 
sances et  des  mémoires  qui  puissent  conduire  à  connaitre  quels 
seraient  les  obstacles  que  trouverait  une  expédition  dans  son  passage, 
V>eUc  route  elle  devrait  suivre  pour  se  rendre  dans  l'Inde,  soit  en 
partant  d'Alep,  soit  en  partant  d'un  des  ])orts  du  golfe  Persique.  On 
suppose  que,  dans  le  premier  cas,  l'expédition  française,  du  conseu- 
'ciuentde  la  Porte,  débarquerait  à  Alexandreltc ;  que,  dans  le  second, 
^ic  doublerait  le  cap  de  Bonne-Espérance  et  irait  débarquer  à  l'entrée 
do  golfe  Persique.  Il  faut  faire  connaitre,  dans  le  premier  et  dans  le 
second  cas,  quelle  serait  la  route  depuis  le  point  de  débarquement 
Jusque  dans  l'Inde;  quelles  en  seraient  les  diflicultc^;  si  l'ex perdition 
avérait  des  moyens  de  transport  suflisants,  et  de  quelle  nature;  si 
^  chenioi  lui  permettraient  de  traîner  son  arliUeries  et,  dans  le  cas 
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d'obstacles ,  quels  moyens  elle  aurait  de  les  éviter  ou  de  les  s 
monter;  si  elle  trouverait  abondamment  des  vivres  et  surtout 
Teau  ;  dans  le  second  cas ,  quels  seraient  les  ports  propres  au  dib 
quement;  quels  seraient  ceux  où  pourraient  entrer  des  vaisse 
à  trois  ponts ,  des  vaisseaux  de  80  canons ,  des  vaisseaux  de  * 
quels  seraient  ceux  où  Ton  pourrait  établir  des  batteries  afin  de  mel 
les  vaisseaux  à  Tabri  des  attaques  d'une  escadre  ennemie;  qu 
seraient  enGn  ceux  où  Tescadre  trouverait  de  Teau  et  des  vivres  if 
d*argent. 

EnGn,  il  serait  également  nécessaire  de  faire  connaître  si  1 
trouverait  une  assez  grande  quantité  de  chevaux  pour  remonter 
cavalerie  et  Tartillerie. 

Si  le  général  Gardane  était  seul ,  il  ne  pourrait  répondre  à  aoci 
de  ces  questions ,  puisque  nous  voyons  dans  notre  Europe ,  au  s 
même  de  rAllemagne,  que  les  renseignements  donnés  par  les  prop 
habitants  du  pays  sont  toujours  inexacts  et  incompréhensibles.  Il 
le  général  Gardane  aura  à  ses  ordres  des  ingénieurs  de  la  guem 
de  la  marine  et  des  officiers  d'artillerie,  qui  parcourront  les  roui 
examineront  les  places,  visiteront  les  ports  de  l'empire  de  Pen 
non-seulement  sur  le  golfe  Persique,  mais  aussi  sur  la  mer  Caspiem 
dresseront  des  cartes  et  lui  fourniront  le  moyen  d'envoyer,  ap 
quatre  mois  de  séjour,  des  mémoires  détaillés  et  dignes  de  confiai 
sur  les  divers  objets  de  ces  reconnaissances. 

11  aura  constamment  soin  de  faire  ses  envois  par  duplicata,  a 
que  des  renseignements  aussi  précieux  ne  soient  pas  perdus, 
arrivait  quelque  accident  à  un  courrier. 

Ces  officiers  se  rendront  également  utiles  en  communiquant  a 
Persans  les  connaissances  de  l'art  militaire  d'Europe ,  et  en  les  aid; 
à  construire  de  nouveaux  ouvrages  pour  la  défense  de  leurs  plac 

Les  deux  principaux  objets  qu'on  se  propose  seront  ainsi  rempi 
puisque  la  Perse  deviendra  plus  redoutable  aux  Russes,  et  que 
moyens  de  passage,   ainsi  que  tout  ce  qui  regarde  le  pays,  d( 
seront  parfaitement  connus.  Voilà  pour  Ht  partie  militaire. 

Quant  à  la  partie  diplomatique ,  le  général  Gardane  est  autori» 
conclure  des  conventions  pour  Tenvoi  à  faire,  par  la  France,  de  fai 
avec  baïonnettes ,  de  canons  et  d'un  nombre  d'officiers  et  de  soi 
officiers  sufGsant  pour  former  le  cadre  d'un  corps  de  12,000  liomnu 
qui  serait  levé  par  la  Perse.  Le  prix  des  armes  sera  fixé  par 
officiers  d'artillerie  selon  leur  valeur  en  Europe.  Le  payement  en  si 
stipulé.  L'intention  de  Sa  Majesté,  en  faisant  payer  ces  armes,  nV 
pas  d'éviter  une  dépense  de  5  à  000,000  francs ,  mais  de  s'assor 
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qiM€^  le  gouvernement  persan  en  fera  plus  de  ras  lorsqu^il  les  aura 
fm\èes  que  si  elles  lui  avaient  été  données.  On  sera  certain ,  d^ailleurs, 
qu^  ,  puisqu^il  les  achète,  c^est  qu'il  a  en  effet  la  volonté  de  s'en 
ser^vir.  Ces  armes  et  \é^  ofHciers  et  sous-ofQciers  seront  transportés 
par  une  escadre  de  Sa  Majesté. 

On  stipulera  dans  la  convention  le  lieu  du  débarquement  et  le 

mode  de  payement  des  armes,  qui  pourra  être  fait,  pour  la  plus 

grande  partie,  en  vivres,  tels  que  biscuit,  riz,  bœufs,  etc.,  pour  les 

escadres  qui,  après  avoir  débarqué  ce  qu'elles  auront  apporté,  croi* 

seront  dans  ces  mers.  La  quantité  d'arme»  qu'on  prendra  l'engage* 

ment  de  fournir  peut  s'élever  à  10,000  fusils  et  une  trentaine  de 

pièces  de  canons  de  campagne.  Le  sort  des  ofQciers  et  sous-ofliciers , 

tant  de  ceux  qui  accompagnent  le  général  Gardane  que  de  ceux  qui 

seront  envoyés ,  doit  être  également  Cxé  par  ces  conventions.  Sa 

Majesté  leur  laissera  le  traitement  dont  ils  jouissent  en  France;  mais 

il  convient  qu'ils  reçoivent  en  Perse  un  traitement  extraordinaire,  qui 

est  toujours  nécessaire  à  des  Européens  qui  s'expatrient. 

Si  la  guerre  avec  la  Russie  continue,  que  la  Perse  désire  et  que  le 

r^énéral  Gnrdane  croie  utile,  lorsqu'il  connaîtra  bien  le  pays,  l'envoi 

^e  quatre  ou  cinq  bataillons  et  de  deux  ou  trois  compagnies  d'arlil- 

'^tïe  pour  former  une  réserve  à  l'armée  persane,  cet  envoi  pourra  être 

Convenu  par  le  général  Gardane,  et  l'Empereur  y  donnerait  son  appro- 

'•^lion. 

Ce  ministre  connaît  as.sez  bien  la  situation  des  affaires  pour  savoir 
^Ue  ce  n'est  qu'au  moyen  d'un  grand  secret  et  de  notions  exactes  sur 
^^^  lieux  de  débarquement,  qu'on  peut  envoyer  une  escadre  pour  porter 
^^  secours  en  Perse. 

Dans  le  cas  d'une  expédition  de  20,000  Français  aux  Indes,  il 
Conviendrait  de  savoir  quel  nombre  d'auxiliaires  la  Perse  joindra  à 
^ette  armée,  et  surtout,  tout  ce  qui  concerne,  comme  il  a  été  dit 
plus  haut,  les  lieux  de  débarquement,  les  routes  h  tenir,  les  vivres 
et  Feau  nécessaires  à  l'expédition.  Il  faut  connaître  aussi  quelle  serait 
U  saison  favorable  pour  le  passnge  par  terre. 

La  ne  se  borne  pas  la  mission  du  général  Gardane;  il  doit  commu- 
niquer avec  les  Mahraltes  et  s'instruire,  le  plus  positivement  possible, 
de  l'appui  que  l'expédition  pourrait  trouver  dans  l'Inde.  Cette  pres- 
qu'île est  tellement  changée  depuis  dix  ans  que  ce  qui  la  concerne  est 
à  peine  connu  de  l'Europe.  Rien  ne  serait  plus  utile  que  tous  les 
renseignements  qu*il  pourrait  recueillir,  toutes  les  liaisons  qu'il  pour- 
rait former. 

Enfin,  le  général  Gardane  ne  doit  pas  perdre  de  vue  que  notre  objet 
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important  est  d*établir  une  triple  alliance  entre  la  France,  la  Porte  ei 
la  Perse ,  de  nous  frayer  un  chemin  aux  Indes ,  et  de  nous  proeiuvr 
des  auxiliaires  contre  la  Russie.  Si  Tcxccution  de  cette  dernière  vue 
pouvait  s*étendre  du  côté  de  la  Tartane ,  cesserait  une  chose  digne 
d'attention;  la  Russie  se  mêlant  de  ce  qui  concerne  nos  frontières, 
nous  recueillerons  tôt  ou  tard  le  fruit  des  moyens  que  nous  nous 
serons  préparés  pour  Finquiéter  sur  les  siennes. 

M.  le  général  Gardane  examinera  quelles  resources  la  Perse  poa^ 
raît  offrir  à  notre  commerce ,  quels  produits  de  nos  manufactures } 
réussiraient,  et  ce  que  nous  pourrions  en  retirer  en  échange.  H  est 
autorisé  à  négocier  ensuite  un  traite  de  commerce  sur  les  bases  k 
ceux  de  1708  et  1715.  Il  correspondra  avec  Tlle  de  France,  et  il 
s'attachera  à  en  favoriser  le  commerce  avec  d'autant  plus  de  soin  qve 
nie  de  France  doit  devenir  la  première  échelle  du  commerce  de  U 
métropole  avec  le  golfe  Persique. 

Napoléon. 

Comm.  par  M.  le  comlc  de  Gardaae. 
(En  minato  «as  Arcb.  dt  l'Ëmp.) 


12564.  —  AU  GÉNÉRAL  JUNOT. 

Finkenstein.  10  nui  1801 

Je  reçois  votre  lettre  du  29  avril.  Je  ne  puis  qu'être  mécontent  de 
ce  que  vous  n'obéissez  pas  à  mes  ordres.  J'ai  ordonné  qu'il  y  aitftil 
parade  tous  les  jours  sur  la  place  Vendôme,  et  que  le  gouverneur  s{ 
trouverait,  n'y  aurait-il  qu'un  piquet  de  60  hommes.  Vous  devieile 
faire.  Je  me  flatte  que  désormais  vous  remplirez  plus  exactement  ines 
intentions  et  ne  regarderez  pas  ce  que  je  dis  comme  des  sornettes.  La 
parade  se  défile  tous  les  jours  à  Paris  ;  il  n'est  pas  question  de  faire 
une  parade  d'ostentation ,  mais  une  parade  de  service.  Mon  intentioB 
est  qu'elle  continue  à  avoir  lieu  dans  tous  les  temps. 

Je  reçois  votre  lettre  du  30  avril.  Je  ne  puis  qu'être,  aussi,  mé- 
content de  ce  que,  au  lieu  de  partir  comme  je  vous  l'avais  ordonné, 
vous  restez  dix  jours  à  Paris.  Vous  vous  faites  une  étrange  idée  de 
vos  devoirs  et  du  service  militaire.  Je  ne  vous  reconnais  plus. 

Napoijkox. 

Archive!  de  l'Enapire. 

12565.  —  AU  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

Finkeostein.  10  mai  1807. 

Monsieur  Dejeau ,  je  reçois  votre  lettre  du  30  avril.  Le  fait  est  fit 
y  ai  été  trois  mois  sans  recevoir  d'états  de  situation  de  rintérieur.  Le 
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dernier  qui  vient  enfin  de  m'étre  remis  est  du  1*''  avril;  nous  sommes 
au  15  mai.  On  me  remettait  autrefois  deux  états  de  situation  par 
mois.  Je  devrais  donc  avoir  Tétat  de  situation  au  15  avril. 

Napoléo\. 

DépAt  ée  U  guerre. 
(El  MiBBlii  tas  Arcli.  dt  l'Eaip.) 


12566.  —  NOTE  POUR  LE  GENERAL  CHASSELOLP. 

Finkeoslcie ,  10  mai  1807. 

L'enceinte  de  Marienbnrg  est  d'un  mauvais  tracé  et  sans  flanc  ;  H 
fant  donc  la  renforcer.  Un  fossç  rempli  d'ean  et  de  10  toises  de  largeur 
est  un  bon  obstacle.  Il  faut,  avant  tout,  terminer  tes  batardeaux,  les. 
contrescarpes  et  les  tambours  qui  couvrent  les  portes  et  batardeaux. 
On  me  présentera  un  projet  de  démolition  et  palissadement  ponr 
fermer  la  place  le  long  de  la  rivière. 

Une  lunette  sur  la  basse  Vrstule  est  Touvrage  le  plus  indispensable". 
1*  il  protège  le  cMè  faible  de  la  place ,  le  point  d'attaque  ;  2*  îl  éloigne 
les  batteries  ennemies  qui  pourraient  voir  le  pont  ;  3*^  il  couvre  de 
fenfilade  la  longue  courtine  du  front  de  la  place. 

Une  lunette  sur  le  haut  de  la  Vistule  est  aussi  nécessaire  ponr  élor- 
gner  l'ennemi  du  pont  et  relarder  l'attaque  de  ce  coté  de  la  place. 

Le  point  le  plus  faible  devient  alors  le  saillant  de  droite ,  flanqué 
pur  deux  crémaillères.  Une  lunette  sur  ce  saillant,  sous  le  feu  de  la 
place,  ou  plutôt  un  fort  comme  ceux  de  Mayencc,  serait  nécessaire 
pour  renforcer  ce  point. 

La  lunette  sur  le  saillant  de  gauche,  et  celle  sur  la  porte  d'Ëlbing 
me  paraissent  bien. 

A  Fouvrage  cote  ...  on  préfère  une  demi-lune  flanquée  de  la 
place  à  bonne  portée,  et  empêchant  l'approche  du  front  de  la  haute 
Vistule. 

Il  faut  terminer  le  corps  de  place  au  mois  de  mai  et  masser  les 
Irois  lunettes  des  haute  et  basse  Vistule  et  dn  saillant  de  droite;  en 
Ji'in  on  les  revêtira  en  bois  et  on  massera  les  trois  autres;  en  juillet 
on  revêtira  ces  dernières,  escarpes  et  contrescarpes. 

On  disposera  un  réduit  dans  l'intérieur. 

On  pourra,  par  la  suite,  occuper  par  trois  lunettes  avancées  les 
''^^ leurs  près  du  canal  et  le  mamelon  de  droite. 

Ne  pourrait-oo  pas  avoir  deux  cavaliers  aux  deux  saillants  de  droite 
^d«  gaache  ou  dans  les  points  correspondants  de  Tenceinle  intérieure? 

Napolkom. 

Ârdûvet  de  l'Empire. 
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12567.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Finkenstctn .  10  mai  1807. 

Mon  Fils,  je  reçois  vos  letfrcs  du  29  avril;  je  n'approuve  aucun 
mouvement  de  Tltalie  sur  la  Dalmatie.  Il  faut  éviter  le  passage  des 
troupes  sur  le  territoire  autrichien ,  aGn  de  ne  donner  lieu  à  aucune 
réclamation  et  à  aucun  accident. 

Par  le  dernier  état  de  situation  que  vous  m'avez  envoyé,  j'ai  vu  que 
les  dépôts  de  cavalerie  qui  sont  en  Italie  ont  beaucoup  de  chevaux  • 
Je  vous  ai  demandé  d'en  former  un  régiment  provisoire.  Je  désire  aussi 
que  vous  envoyiez  de  chaque  régiment  une  centaine  d'hommes  à  pied 
à  Potsdam ,  où  on  les  montera. 

Mon  système  est  de  ne  jamais  changer  les  emplacements  des  dépôts; 
je  ne  changerai  donc  pas  celui  des  dépots  des  cinq  régiments  qui  son& 
à  la  Grande  Armée.  Il  faut  que  les  hussards  et  chasseurs  achètent 
des  chevaux  en  Croatie  et  en  Dalmatie.  D'ailleurs,  en  m'envoyanC 
exactement  l'état  de  situation  de  l'armée ,  je  ferai  venir  à  Potsdam  le^ 
hommes  qui  ne  pourraient  être  montés,  et  je  les  monterai  là.  Maiss 
veillez  à  ce  que  tous  ces  hommes  à  pied  viennent  avec  leurs  selles 

leurs  brides. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  I.  M"^  la  ducheise  de  Leachtenberg. 
(Ko  minalc  tas  Arch.  dt  TEinp.) 


12568.  —  A  M.  CAMBACERES. 

Finkcnstein,  11  mai  1807. 

Mon  Cousin,  je  reçois  votre  leltre  du  2  mai.  J'approuve  fort  que 
vous  ayez  choisi  la  Pentecôte  pour  donner  une  fête.  Il  n'y  a  rien  ici 
de  nouveau. 

Napoléon . 

Comm.  par  M.  1c  duc  de  Cambacërcs. 
(Eo  ninutf  «oi  Arcli.  d«  TBap.) 


12569.  —  A  M.  FOUCHÉ. 

Finkenftcin.  11  mai  1807. 

Je  reçois  votre  lettre  du  2  mai.  Cette  folle  de  M"*  de  Staël  m'a  écrit 
une  lettre  de  six  pages,  qui  est  un  baragouin  où  j'ai  trouvé  beaucoup 
de  prétentions  et  peu  de  bon  sens.  Elle  me  dit  qu'elle  a  acheté  une 
terre  dans  la  vallée  de  Montmorency.  Elle  part  de  là  pour  en  conclure 
qu'elle  peut  demeurer  à  Paris.  Je  vous  répète  que  c'est  tourmenter 


CORRESPOXDAMCE  DE  NAPOLÉGlff  I«'.  —  1807.         217 

(tement  cette  femme  que  de  lui  laisser  cet  espoir.  Si  je  vous 
lais  le  détail  de  tout  ce  qu  elle  a  fait  à  sa  campagne  depuis 
i  mois  qu'elle  y  demeurait,  vous  en  seriez  étonné;  car,  quoiquà 
lienes  de  la  France ,  je  sais  mieux  ce  qui  s'y  passe  que  le  ministre 
a  police. 

ivais  eu  vent  de  ces  joueurs  à  la  baisse.  Le  frère  Talleyrand  y  est 
rnne  somme  très-notable.  Voilà  ce  que  c'est  que  de  fréquenter  de 
ivaises  sociétés.  A  force  de  lire  des  faits  dénaturés  et  d'impudents 
■onges,  je  suis  quelquefois  étonné  de  voir  ma  mémoire  altérée 

ies  faits  qui  me  sont  propres. 

Napoléon. 

bcbifes  de  l'Empii-e. 


12570.  —  DÉCISION. 

Finkenslein .  11  mai  IS07. 

itm  rapport  en  date  du  15  avril,        Ces  trois  vaisseaux  seront  nom- 

tiuitrc  de  U  marine  avait  proposé  „^g  fc  ^^-^o/i^   le  Castiglione,   le 

JSnpercur  les  noms  suivants  pour  .,     ^  o    •  ^  n  j 

iniiseaui  en  construction  à  Venise  :  MotiiSatnt-Bemard, 

"rince  Eugène,  le  Vénitien,  le  J/i-  NAPOLÉON. 

Aithifes  de  la  marine. 


12571.  —DECISION. 

Finkenitein,  11  avril  1807. 

e  ministre  directeur  de  Tadministra-  M.  Dcjcan  ne  doit  me  proposer 

delà  guerre  demande  à  TEmpereur  j^g  ^YiO%eî>  qui  sont  conformes 

t  militaires  de  1  armée  d  Italie  qui  ,   .                              i     i      j     «^ 

àé  blessés  dans  la  campagne  de  ^«'^  '«'^  '  F^sonne    na  le   droit 

XIV  ont  droit  à  la  gratification  de  d'être  jaloux. 

mois  de  solde  accordée  par  décret  NapolÉOX. 

lévrier  1806. 

.  par  M.  de  filanry. 


12572.  —  AU  MARECHAL  LEFEBVRE. 

Finkenstcin,  11  mai  1807.  4  heures  après  midi. 

S  reçois  vos  trois  lettres  du  10  et  la  dernière  datée  de  onze  heures 

oir.  L'ennemi  vous  inquiète  sur  Kahiberg;  il  a  débarqué  des  troupes 

iMé  de  Polski ,  et  onze  bâtiments  se  sont  laisse  voir  hier  au  soir 

le  port  de  Danzig.  Il  est  donc  possible  que  Tennemi  tente  à  la 
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fois  de  porter  des  secours  dans  Danzig  par  ces  dea\  voies.  Tattends 
le  rapport  des  marins  pour  connaître  ce  que  les  onze  bâtiments  peuvent 
porter.  Il  ne  parait  pas  que  Fattaque  par  la  langue  de  terre  paisse 
être  sérieuse.  Toutefois ,  j'ai  ordonne  qu  il  fût  jeté  un  pont  à  Fûrsten- 
werder  et  que  le  général  Oudinot  y  tiendrait  un  bataillon.  Le  pont 
une  fois  établi,  la  cavalerie  qui  est  dans  Tile  pourra  déboucher  sur 
le  flanc  de  Tennemi.  Si  Tennemi  veut  tenter  quelque  chose  de  sérieox, 
il  est  vraisemblable  que  ce  sera  par  la  mer.  Jusqu'à  cette  heure,  les 
secours  que  portent  les  onze  bâtiments  ne  sont  pas  de  nature  à 
donner  de  grandes  inquiétudes  ;  et  si  Tennemi  voulait  employer  7  à 
8,000  hommes  pour  secourir  Danzig,  nul  doute  qu'il  ne  les  envoyât 
par  mer  dans  le  camp  retranché. 

Le  72'  doit  vous  arriver  le  16;  envoyez  à  sa  rencontre;  vous 
pouvez  lui  faire  gagner  une  journée  et  le  faire  arriver  le  15.  Le  maré- 
chal Mortier  ne  doit  pas  tarder  non  plus  à  appuyer  sa  droite  à  deux 
journées  de  Danzig,  afin  de  se  porter  à  vous  si  rennemi  tentait 
quelque  chose.  Vous  n'avez  rien  a  craindre  des  Suédois,  ni  des  Anglaii, 
dont  l'expédition  ne  sera  prête  qu'à  la  fin  de  mai.  J'ai  des  nouvella 
d'Angleterre  du  28  avril.  Le  général  Oudinot  est  en  mesure,  i 
Marienburg,  de  se  porter  partout  où  il  sera  nécessaire;  mais  il  ne 
faut  pas  que  vous  en  disposiez,  puisqu'il  n'est  pas  sous  votre  comman- 
dement, et  que  vous  êtes  trop  vieux  soldat  pour  ne  pas  savoir  qu'il 
faut  que  chacun  fasse  sa  besogne.  Jusqu'à  cette  heure,  l'ennemi  ne 
fait  aucun  mouvement  sur  la  ligne;  vous  pouvez  être  certain  que, 
lorsqu'il  sera  décidé  que  l'ennemi  se  porte  par  mer  ou  par  la  langue 
de  terre  sur  vous,  on  ne  vous  laissera  pas  seul. 

Faites  armer  les  redoutes  avec  des  pièces  de  campagne;  faites  établir 
le  pont  de  radeaux  dans  l'ile  ;  envoyez  de  la  cavalerie  et  un  général  de 
brigade  pour  éclairer  la  presqu'île ,  et  faitesHfnoi  un  rapport  exact  sur 
la  situation  de  vos  troupes;  donnez-moi  des  renseignements  sur  ce 
qui  arrive  de  nouveau. 

\c  vous  alarmez  pas;  instruisez-moi  promptcment  et  exactement 
de  tout.  Faites  avec  vos  forces  tout  ce  qui  est  possible,  et  ne  craignez 
pas  qu'on  vous  laisse  sans  secours,  quand  il  sera  prouvé  que  l'ennemi 
s'affaiblit  devant  la  Grande  Armée.  Mais  mou  intention  n'est  pas  de 
déplacer  les  troupes,  ni  de  disséminer  une  aussi  bonne  division  que 

celle  d'Oudinot. 

NAPoiioN. 

Archives  de  l'Eaipirc. 
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12573.  —  AU  ROI  DE  NAPLES. 

Finkenfteio.  11  mai  1807. 

Je  reçois  votre  lettre,  dans  laquelle  vous  m'annoncez  le  débar- 
ipeinent  des  Anglais  à  Aboukir.  Il  faudra  voir  si  cette  nouvelle  se 
conGnne. 

Napolkox. 

ftrc  hit  M  de  rBafrire. 

12574.  —  A  L1MPÉRATRICE ,  a  p.^bis. 

Finkenslein .  12  mai  1807. 

Je  reçois  ta  lettre  du  2  mai,  où  je  vois  que  ta  te  disposes  à  aller  à 
StiiU-Cloud.  J*ai  vu  avec  peine  la  mauvaise  conduite  de  madame  .... 
Ke  pourrais-tu  pas  lui  parler  de  réguraliser  sa  vie ,  qui  pourrait  lui 
attirer  bien  des  désagréments  de  la  part  de  son  mari? 

Napoléon  est  guéri»  à  ce  que  Ton  me  mande.  Je  conçois  toute  la 
pdne  que  cela  a  dû  faire  à  sa  mère  ;  mais  la  rougeole  est  une  maladie 
i laquelle  tout  le  monde  est  sujet.  J'espère  qu  il  a  été  vacciné,  et  quil 
aan  quitte  au  moins  de  la  petite  vérole. 

Adieu,  mon  amie;  le  temps  est  très-chaud  et  la  végétation  com- 
neoce;  mais  il  faut  encore  quelques  jours  pour  qu  il  y  ait  de  Fherbe. 

Napolkom. 

t0eurei  de  NmpMon  à  JoUpkint,  etc. 


12575.  —  AU  MARECHAL  LEFEBVRE. 

FiukensleiD,  14  mai  1807,  S  heores  do  matia. 

11  est  deux  heures  du  matin  et  je  n'ai  point  de  nouvelles  de  vous 
<lepuis  le  12  à  sept  heures  du  soir,  c est-à-dire  plus  de  30  heures! 
J*aurais  bien  désiré  que  vous  m'eussiez  écrit  à  six  heures  du  matin 
poar  me  faire  connaître  ce  qui  avait  paru  de  nouveau.  Je  vous  recom- 
mande de  m'écrire  deux  fois  par  jour  et  avec  quelques  détails. 

Le  maréchal  Lannes  a  dû  arriver  le  13  de  bonne  heure.  Le  72' ne 

doit  pas  être  loin.  Je  sais  que  Mortier  a  passé  TOder  et  est  en  grande 

Marche.  Écrivei-lui  que  le  cas  prévu  par  ses  instnictions  a  lieu ,  qu'il 

tit  à  diriger  toutes  ses  forces  sur  Daniig.  Soyez  instruit  de  la  route 

9li*îi  prendra  et  où  il  se  trouve ,  a6n  que  vous  le  puissiez  prévenir  à 

t  éfénement. 

NAPOliON. 
Architet  de  l'Empire. 
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12576.  —  AU  GÉNÉRAL  CLARKE. 

Finkenstein ,  14  mai  1801,  2  heares  du  matin. 

Je  ne  reçois  qu^au  moment,  à  deux  heures  après  minuit,  deux  cour- 
riers de  Paris,  qui  m*apportent  vos  IcUrcs  des  10  et  11 ,  auxquelles 
je  répondrai  demain.  Le  ministre  de  la  guerre  expédie  des  ordres  au 
maréchal  Brune  de  se  rendre  à  Stetlin  et  de  réunir  sur  la  Peene 
6,000  Hollandais,  et  à  la  division  du  général  Boudet  de  se  portera 
Stettin. 

Ainsi  le  maréchal  Brune  aura  deux  divisions  hollandaises  et  la  divi- 
sion Boudet  sur  sa  droite ,  la  division  Molitor,  une  division  espagnole 
et  la  division  hollandaise  de  Hambourg  sur  sa  gauche.  Tai  reçu  de» 
nouvelles  que  les  troupes  espagnoles  sont  arrivées  sur  les  Pyrénées. 
Elles  seront  sur  le  Rhin  dans  les  premiers  jours  de  juin. 

Un  convoi  de  soixante  voiles  a  paru  devant  Danzîg  et  a  commencé 
à  débarquer,  sous  la  protection  du  petit  fort  de  Weichselmûnde ,  les 
troupes  qu'il  a  a  bord.  Je  m'attendais  à  cette  expédition  et  j'y  ai  en* 
voyé  la  division  Oudinot. 

Vous  aurez  vu  dans  le  journal  du  siège  que  nous  avions  couronné 
le  chemin  couvert  et  que  nous  nous  préparions  <^  passer  le  fossé. 

Je  ne  pense  pas  que  Tarmée  russe  bouge ,  et  Fherbe  n'est  pas  asseac 
avancée  pour  qu'on  puisse  rien  entreprendre  :  chevaux  de  cavalerie  « 
d'artillerie  et  de  charrois  mourraient  de  faim.  Il  faut  encore  huit 
à  dix  jours  pour  que  Fherbe  soit  assez  haute  pour  qu'on  puisse 
fourrager. 

Je  crois  que  le  ministre  vous  adresse  les  trois  ordres  qu'il  expédie  ; 
faites  partir  celui  pour  le  maréchal  Mortier  en  toute  hâte.  Je  suppose 
qu'il  sera  sous  Kolberg. 

NAP0Lé0.\. 

Archives  de  l'Empire. 

12577.  —  A  L'IMPÉHATRICE,  a  saivt-cloud. 

Finkenstein,  14  mai  1807. 

Je  conçois  tout  le  chagrin  que  doit  te  causer  la-  mort  de  ce  pauvre 
Napoléon  '  ;  tu  peux  comprendre  la  peine  que  j'éprouve.  Je  voudrais 
cire  près  de  toi ,  pour  que  lu  fusses  modérée  et  sage  dans  ta  douleur. 
Tu  as  eu  le  bonheur  de  ne  jamais  perdre  d'enfant;  mais  c'est  mie  des 
condition^  et  des  peines  attachées  à  notre  misère  humaine.  Que  j'^P" 

^  Charles-Napoléon ,  prince  royal  de  Hollande ,  mort  à  la  Haye  le  5  mai  1807. 
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prenne  que  tu  as  été  raisonnable  et  que  tu  te  portes  bien  !  Voudrais-tu 
accroître  ma  peine? 
Adieu,  mon  amie.  Napoléon. 

Lettres  de  MmpoUon  à  JoUphinet  etc. 


12578.  —  A  M.  CAMBACKRKS. 

«  Finkenstein,  14  mai  1807. 

Mon  Cousin,  je  reçois  vos  lettres  des  4  et  5  mai.  Ce  que  vous  dites 
rdativemcnt  au  Corps  législatif  me  paraît  sensé.  Il  me  semble  que, 
iema  propre  autorité,  je  ne  puis  nommer  M.  Fontanes,  et  quil  faut 
fM  des  candidats  me  soient  présentés.  Faites-moi  connaître  si,  dans 
k  cas  où  il  le  serait ,  je  pourrais  le  nommer. 

Napolkox. 

Ctnm.  par  M.  le  dnc  de  Cambacérè». 
(Et  ■{■■tfl  «ai  Areb.  4«  l'Emp.) 


12579.  —  A  M.  MOLLIEN. 

Finkenstein,  14  mai  1S07. 

Monsieur  Mollien,  je  reçois  votre  rapport  du  3  mai.  Je  désire  bien 
M¥oir  si  vous  aviez  des  piastres  à  Montevideo  et  si  le  trésor  est  dans 
k  cas  de  perdre  quelque  ebose  à  cette  conquête  des  Anglais. 

Napoléon. 

Comm.  par  M"^  la  comtesse  MoUien. 
(El  ■iDDt*  Ml  Areh.  dt  TEap.) 


12580.  —  AU  MARÉCHAL  LAXXES,  a  pirtzkendorf. 

Finkenstein.  14  mai  1H07,  2  heures  après  midi. 

Mon  Cousin ,  le  3*  de  li<][ne  va  arriver  à  Maricnburg  et  le  72*  va 
^ver  devant  Danzig;  ainsi ,  demain  ou  après,  volreseconde  division 
'^formée  et  sera  forte  de  près  de  5,000  bommes.  ProGtez  de  Toc- 
<^ioo  de  TofTicier  que  le  maréchal  Lefebvre  expédie ,  pour  avoir  des 
^vellcs  des  douze  pièces  d*artillcrie  qui  étaient  attachées  à  la  divi* 
'ioQ  italienne  qui  est  devant  Kolbcrg ,  et  qui  doivent  faire  partie  de 
*<^  seconde  division. 

Mon  intention  est  que  vous  placiez  votre  corps  de  manière  à  tenir 
^écbec  la  division  ennemie  qui  a  débarqué,  mais  que  vous  ne  fati- 
S^  point  vos  bommes  dans  des  travaux  de  tranchée,  et  que  vous 
^  les  exposiez  pas  ainsi  à  des  pertes  journalières  pour  lesquelles  je 
^ti  point  destiné  ce  corps.  Dans  la  journée  du  18  au  19,  le  maréchal 
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Mortier  va  arriver  devant  Danzig  avec  9,000  hommes;  et  alors ^  n 
aucune  circonstance  extraordinaire  ne  survient  au  siège,  je  vous  en- 
verrai Tordre  de  reprendre  votre  position  à  Marienburg.  Le  batailloB 
qui  était  reste  à  Fùrstenwerder  doit  être  rentré;  je  Tai  remplacé  par 
la  4*  brigade  du  général  Oudinot. 

Faites  la  reconnaissance  du  camp  retranché ,  et  faites-moi  connattre 
ce  que  vous  pensez  de  la  force  et  de  la  nature  des  troupes  que  rennemi 
a  débarquées,  ainsi  que  ce  qu'il  parait  devoir  faire. 

Vous  sentez  bien  que  vos  deux  divisions ,  toutes  composées  de  corps 
qui  n'ont  pas  donné  dans  la  campagne ,  et  vos  vingt-sept  pièces  d*artil- 
lerie,  me  sont  nécessaires  en  bataille  rangée.  Ainsi,  je  vous  le  répète, 
n*employeK  vos  troupes  que  contre  le  corps  qui  a  débarqué ,  k  moins 
de  circonctances  extraordinaires  et  inattendues.  J*ai  envoyé  ce  mafii 
le  général  Bcaumont ,  aide  de  camp  du  grand-duc  de  Rerg ,  à  Fûrsten- 
werder,  pour  passer  demain ,  avec  un  millier  de  dragons  et  la  brigade 
de  général  Albert,  et  culbuter  tout  ce  que  Tennemi  aurait  dans  la 
presqu'île. 

Comme  les  détails  du  siège  ne  vous  occupent  pas,  vous  êtes  t 
même  de  bien  observer  ce  que  peut  faire  rennemi  dans  la  rade,  et  je 
désire  que  vous  m'écriviez  deux  fois  par  jour.  Envoyez  vos  lettres  à 
Dirschao ,  où  j'ai  fait  établir  nne  ligne  de  poste  jusqu'ici. 

Je  n'entends  pas  parler  du  général  Verdier,  qui  doit  eominâiHief 
votre  seconde  division. 

Napoléon. 

Comm.  par  M.  le  doc  de  Xfontebello. 

(Eu  mioute  tui  Arcb.  de  TKaip.) 


12581.  —  Al  MARÉCHAL  LEPEBVRE,  a  pirtzkbmdort. 

Fiiikenstein ,  14  mat  1807,  2  heures  après  midi. 

Je  reçois,  à  deux  heures  après  midi,  voire  lettre  du  13  à  Irait 
heures  du  soir. 

Je  viens  d'ordonner  au  général  Bcaumont,  aide  de  camp  du  grand- 
duc  de  Berg ,  de  se  rendre  à  Furstenwerdcr,  de  prendre  une  brigade 
de  dragons,  de  se  faire  soutenir  par  les  Polonais  et  toutes  les  troupes 
que  vous  avez  envoyées,  et  par  les  troupes  de  la  4*  brigade  d'Oadinot, 
et  de  balayer  la  presqu'île  en  envoyant  les  patrouilles  jusqu'à  PUaii. 
J'espère  que  cette  opération  sera  bien  faite  demain  matin.  Comme 
vous  êtes  à  même  d'avoir  des  renseignements  sur  les  troupes  qae 
l'ennemi  peut  avoir  là,  faite8-4e  soutenir  par  quelques  tronpet  d'in- 
fanterie, si  vous  ie  jugez  nécessaire. 

Une  brigade  du  maréchal  Mortier,  composée  de  4,000  bomnei,  si 
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tfouvera,  le  15,  à  Jastrow;  le  16,  à  Fnediand;  le  17  ,  à  Konitz.  Elle 
isii  pièces  de  canon;  elle  peut,  de  Konitz,  se  rendre,  en  deux  jours, 
defant  Danzig.  La  2*  brigade,  composée  de*  5,000  hommes,  sera, 
le  16,  à  \eu-Stettin.  Ainsi,  voilà  un  secours  de  9,000  hommes  et 
de  douze  pièces  de  canon,  tout  près  de  vous.  J'ai  ordonné  au  mare* 
chai  Mortier  d'appuyer  ces  deux  corps  sur  Danzig. 

liC  72'  doit  arriver  demain  devant  Danzig;  instruisez-moi  si  vous 

CB  a\cz  des  nouvelles.  Comme  ce  régiment  fait  partie  du  corps  du 

■aréchal  Lannes ,  il  devra  rentrer  sous  les  ordres  de  ce  maréchal. 

Enfin  le  3*  de  ligne  va  arriver  à  Maricnburg ,  également  appartenant 

'  «corps  du  maréchal  Lannes. 

Ainsi ,  vous  voyez  qu  en  quelque  force  que  rennemi  débarque ,  il 
j  a  là  du  monde  pour  lui  ôlre  opposé.  Du  moment  que  le  maréchal 
Mortier  vous  aura  joint,  le  maréchal  Lannes  rejoindra  Marienbnrg. 
Vans  avez  plus  Thabitude  de  servir  avec  le  maréchal  Mortier,  et, 
'ailleurs  étant  destiné  à  assiéger  kolberg,  il  sera  mieux  là;  et,  si 
feonemi  faisviit  quelques  mouvements  sur  la  ligne,  j'ai  besoin  de  la 
dhision  Oudinot  pour  livrer  bataille.  Cependant  le  corps  du  maréchal 
Lannes  restera  à  Marienbnrg ,  jusqu'à  ce  qu'il  y  ait  des  mouvements 
canemis  sur  la  ligne,  prêt  a  retournera  Danzig  si  l'ennemi  tentait 
m  nouveau  débarquement.  Le  18  ou  le  20,  je  suppose  que  tout  le 
corps  du  maréchal  Mortier  sera  réuni  sous  Danzig. 

Je  vois  avec  plaisir  qu'on  ait  couronné  le  chemin  couvert  du  bastion. 
On  doit,  du  moment  que  les  palissades  seront  détruites  dans  le  fond 
<iu  fossé,  monter  à  l'assaut  et  enlever  le  Hagclsberg. 

\e  mêlez  point  le  corps  du  maréchal  Lannes  dans  les  affaires  du 
siège;  qu'il  soit  seulement  toujours  en  opposition  au  corps  qui  a 
débarqué,  afin  que,  lorsque  le  corps  du  maréchal  Mortier  sera 
vrivé,  il  puisse  me  rejoindre  intact,  moins  les  pertes  qu'il  pourrait 
tioir  faites  en  culbutant  ce  qui  a  débarqué. 

Je  vous  envoie  le  rapport  que  me  fait  le  général  Songis  sur  les 

boalets  et  approvisionnements,  et  sur  ce  qui  est  arrivé  et  en  route.  Il 

pvaitrait,  d'après  cet  état,  que  votre  situation  est  satisfaisante.  Faites- 

■oi  connaître  ce  qu'il  en  est. 

Napoléon. 

Arckif  M  de  l'Empire.  

12582.  —  AU  MARÉCHAL  CLARKE. 

Finkenstein,  U  mai  1807. 

ie  rerois  votre  lettre  du  10  mai  à  dix  heures  du  soir.  Vous  dites 
fU  rc  ne  «ont  point  les  chevaax  qui  manquent  au  dépôt  de  Potsdam , 
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mais  bien  les  liomines.  Vous  n'avez  donc  pas  Tétat  de  situation  da 
dépôt,  d'où  il  résulte  qu'il  y  a  772  hommes  disponibles  et  seulement 
83  chevaux.  Il  est  vrai*  qu'il  y  a  630  chevaux  blessés  ou  malades  et 
87  à  l'inGruierie,  comme  galeux  ou  farcineux;  mais'il  n'y  a  pas  besoin 
d'employer  des  soldats  de  cavalerie  pour  soigner  ces  630  chevaux, 
on  peut  les  faire  soigner  par  les  paysans.  Un  homme  peut  soigner 
trois  chevaux.  Il  y  aurait,  sur  les  600  hommes,  500  au  moins  qui 
pourraient  partir  s'ils  avaient  des  chevaux  ;  il  vous  manque  donc 
500  chevaux.  Tachez  donc  de  procurer  des  chevaux  au  dépôt  de 
Potsdam.  Il  y  a  des  hommes.  Il  doit  y  avoir  des  selles. 

Je  suppose  que  les  deux  régiments  provisoires  sont  partis  à  Theore 
qu'il  est.  Je  suppose  que  le  général  Boudet  est  en  marche.  Fournissei- 
lui,  à  son  passage  à  Berlin,  tout  ce  dont  il  a  besoin. 

Je  vous  ai  mandé,  cette  nuit,  que  60  bâtiments  avaient  débarqué, 
sous  le  fort  de  Weichselmunde ,  un  nombre  de  troupes  prussieonei 
et  russes  que  Ton  ne  peut  pas  évaluer,  mais  que  l'on  suppose  être  de 
8  a  10,000  hommes.  Ils  ont  été  cernés  par  la  division  Oudinot,  qui 
est  arrivée  sur  le  rivage  en  même  temps  qu'eux  ;  jusqu'à  présent  ib 
n'ont  pas  osé  sortir  de  leurs  retranchements. 

On  a  couronné  le  chemin  couvert  et  fait  le  passage  du  fossé.  H  ne 
faut  pas  s'étoimcr  que  ce  siège  soit  ainsi ,  puisqu'il  y  a  plus  de 
20,000  hommes  dans  la  place. 

NAPOLéOM. 

Archives  de  l'Empire. 

12583.  —  A  M.  CAMBACÉRKS. 

Finkenilein .  15  mai  1907. 

Mon  Cousin,  je  rerois  votre  lettre  du  6  mai.  Je  vois  avec  plaisir 
que  le  code  de  commerce  sera  présenté  au  Corps  législatif.  Peut-on, 
sans  inconvénient,  présenter  les  deux  premiers  livres  sans  le  troisiènae? 

J'ai  témoigné  mon  mécontentement  au  général  Junot  de  ce  qu'il  t 
été  si  longtemps  à  partir;  mais  on  quitte  Paris  bien  peu  volontiers. 

Vous  trouverez  ci-joint  un  ordre  pour  le  ministre  Dejcan;  vous 
veillerez  à  ce  qu'il  soit  exécuté.  Les  9  bataillons  qui  composent  le 
camp  de  Snint-Lô  auront  gagné  dans  les  mois  d'avril  et  de  mai  plus 
que  l'afTaiblissemcnt  produit  par  Tabscncc  du  5'  d'infanterie  légère. 
Dites  donc  à  M.  Dejean  qu'il  m'envoie  Tétat  de  situation  de  l'intérieur 
au  1"  mai.  Je  n'ai  encore  que  celui  du  l"  avril,  et  nous  sommes 
au  15  mai;  je  devrais  avoir  celui  du  1"  mai  depuis  plusieurs  jours; 
cela  est  fort  important  pour  moi. 

Si  le  général  Sanson  n'a  pas  envoyé  le  travail  qu'il  a  annoncé ,  faites 
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toujours  publier  les  planches  faites,  car  cet  ouvrage  n^que  le  mérite 
ie  la  circonstance  ;  faites-les  donc  paraître  sur-le-champ. 

NâpoÛêon. 

Gomm.  par  U.  le  dnc  de  Camba:ërès. 
(Es  Biaattaax  Areh.  dt  l'Emp.) 


12584.  —  A  M.  DE  LACEPÈDE. 

Finkenstein,  15  mai  1807. 

Monsieur  de  Laccpède,  je  reçois  votre  lettre  du  4.  Je  signe  les 
décrets  que  vous  m'avez  présentes.  Les  publicistes  pourront  discuter 
le  droit  de  donner  des  forets  du  Domaine  sans  Tintcrvention  d'une 
loi.  J'ai  signé  provisoirement,  mais  il  est  nécessaire  de  mettre  la  chose 
en  règle.  Il  faut  que  la  Légion  d'honneur  achète  le  bois  d'Écouen. 
Elle  ie  peut  par  compensation  de  nombreuses  créances  qu'elle  est 
dans  le  cas  de  faire  valoir  sur  l'Etat.  Conférez  à  ce  sujet  avec  M.  Tar- 
chichancelier  et  avec  le  ministre  des  finances.  Je  ne  suis  pas  bien  sûr 
des  usages  établis  à  cet  égard.  Il  se  pourrait  que,  le  bois  d'Ecouen 
étant  parvenu  au  Domaine  par  la  voie  de  l'émigration ,  j'eusse  plus 
de  latitude  que  pour  d'autres  propriétés  de  ce  genre. 

i'ai  fort  approuvé  les  précautions  que  vous  avez  prises  sous  les 
rapports  de  santé.  Il  est  très-important  qu'il  ne  s'établisse  pas,  dès  les 
commencements,  un  préjugé  contre  la  salubrité  de  l'établissement. 
On  a  été  au  moment  de  me  faire  détruire  le  prytanée  de  Saint-Cyr, 
parce  qu'il  y  avait  eu  quelques  maladies  la  première  année. 

ic  vous  envoie  une  note  que  j'ai  dictée  sur  l'établissement  d'Ecouen. 

Napoléon. 

Conm.  par  M.  Honore  Bonhomme. 
(Eb  BiBat*  «ai  Arch.  d«  l'Kap.) 


12585.  —  NOTE  SUR  L'ÉTABLISSEMENT  D'ÉCOUEX. 

Finkenstcin,  15  mai  1S07. 

11  faut  que  l'établissement  d'Ecouen  soit  beau  dans  tout  ce  qui  est 
inonument,  et  qu'il  soit  simple  dans  tout  ce  qui  est  éducation.  Gardez- 
voQs  de  suivre  l'exemple  de  l'ancien  établissement  de  Saint-Cyr,  où 
■on  dépensait  des  sommes  considérables ,  et  où  l'on  élevait  mal  les 
demoiselles. 

L'emploi  et  la  distribution  du  temps  sont  des  objets  qui  exigent 

P^cipalement  votre  attention.  Qu'apprendra-t-on  aux  demoiselles  qui 

*<^nt  élevées  à  Ecouen?  Il  faut  commencer  par  la  religion  dans  toute 

'^lévérité.  N'admettez,  à  cet  égard,  aucune  modification.  La  religion  est 

XV.  15 
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une  importante  affaire  dans  une  institotion  publique  de  demoiaelles. 
Elle  est,  quoi  qu  on  en  puisse  dire,  le  plus  sur  garant  pour  les  mères  et 
pour  les  maris.  Élevez-nous  des  croyantes  et  non  pas  des  raisonneuses. 
La  faiblesse  du  cerveau  des  femmes,  la  mobilité  de  leurs  idées,  leur 
destination  dans  Tordre  social ,  la  nécessité  d^une  constante  et  perpé- 
tuelle résignation  et  d'une  sorte  de  charité  indulgente  et  facile,  tout 
cela  ne  peut  s'obtenir  que  par  la  religion ,  par  une  religion  charitable 
et  douce.  Je  n'ai  attaché  qu  une  importance  médiocre  aux  institutions 
religieuses  de  Fontainebleau,  et  je  nai  prescrit  que  tout  juste  ce  quil 
fallait  pour  les  lycées.  Cest  tout  le  contraire  pour  Tinstitutiond^EcoueD. 
Presque  toute  la  science  qui  y  sera  enseignée  doit  être  celle  de 
rÉvangile.  Je  désire  quil  en  sorte,  non  des  femmes  très-agréables, 
mais  des  femmes  vertueuses;  que  leurs  agréments  soient  de  mœurs 
et  de  cœur,  non  d  esprit  et  d'amusement.  Il  faut  donc  qu'il  y  ait  i 
Écouen  un  directeur,  homme  d'esprit,  d'âge  et  de  bonnes  mœurs; 
que  les  élèves  fassent  chaque  jour  des  prières  régulières ,  entendent 
la  messe  et  reçoivent  les  leçons  sur  le  catéchisme.  Cette  partie  de 
l'éducation  est  celle  qui  doit  être  le  plus  soignée. 

Il  faut  ensuite  apprendre  aux  élèves  à  chiffrer,  à  écrire ,  et  les 
principes  de  leur  langue ,  aGn  qu'elles  sachent  l'orthographe.  Il  but 
leur  apprendre  un  peu  de  géographie  et  d'histoire ,  mais  bien  se 
garder  de  leur  montrer  ni  le  latin  ni  aucune  langue  étrangère.  On 
peut  enseigner  aux  plus  âgées  un  peu  de  botanique ,  et  leur  faire  un 
léger  cours  de  physique  ou  d'histoire  naturelle ,  et  encore  tout  cela 
peut-il  avoir  des  inconvénients.  Il  faut  se  borner,  en  physique,  are 
qui  est  nécessaire  pour  prévenir  une  crasse  ignorance  et  une  stupide 
superstition,  et  s'en  tenir  aux  fails,  sans  raisonnements  qui  tiennent 
directement  ou  indirectement  aux  causes  premières. 

On  examinera  s'il  conviendrait  de  donner  a  celles  qui  seront  par- 
venues à  une  certaine  classe  une  masse  pour  leur  habillement.  Elles 
pourraient  s'accoutumer  à  l'économie,  a  calculer  la  valeur  des  choses 
et  à  compter  avec  elles-mêmes. 

Mais,  en  général,  il  faut  les  occuper  toutes,  pendant  les  trois 
quarts  de  la  journée ,  à  des  ouvrages  manuels  ;  elles  doivent  savoir 
faire  des  bas ,  des  chemises ,  des  broderies ,  enfin  toute  espèce 
d'ouvrages  de  femme. 

On  doit  considérer  ces  jeunes  filles  comme  si  elles  appartenaieet  à 
des  familles  qui  ont,  dans  nos  provinces,  de  15  à  18,000  livres  de 
rente,  et  ne  devant  apporter  de  dot  à  leurs  maris  pas  plus  de  là  on 
15,000  francs,  et  les  traiter  en  conséquence.  On  conçoit,  dès  lors, 
que  le  travail  manuel  dans  le  ménage  ne  doit  pas  être  indifierent. 
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Je  ne  sais  pas  s*il  y  a  possibilité  de  lenr  montrer  an  peu  de  méde- 
cine et  de  pharmacie ,  du  moijis  de  cette  espèce  de  médecine  qni  est 
du  ressort  d*une  garde-malade.  II  serait  bon  aassi  qu'elles  sussent  un 
pea  de  cette  partie  de  la  cuisine  qu*on  appelle  Toffice.  Je  voudrais 
qaone  jeune  fille  sortant  d'Ëcouen  pour  se  trouver  à  la  tête  d'un  petit 
ménage  sût  travailler  ses  robes ,  raccommoder  les  vêtements  de  son 
mari,  faire  la  layette  de  ses  enfants,  procurer  des  douceurs  h  sa 
petite  famille  au  moyen  de  la  partie  d'office  d'un  ménage  de  province, 
soigner  son  mari  et  ses  enfants  lorsqu'ils  sont  malades,  et  savoir,  à 
cet  égard ,  parce  qu'on  le  lui  aurait  inculqué  de  bonne  heure ,  ce  que 
les  garde-malades  ont  appris  par  Thahitudc.  Tout  cela  est  si  simple 
et  si  trivial,  que  cela  ne  demande  pas  beaucoup  de  réflexions. 

Quant  à  l'habillement,  il  doit  être  uniforme.  Il  faut  choisir  des 
matières  très-communes  et  leur  donner  des  formes  agréables.  Je  crois 
que,  sous  ce  rapport,  la  forme  de  l'habillement  actuel  des  femmes 
ne  laisse  rien  à  désirer.  Bien  entendu  cependant  que  l'on  couvrira  les 
bras,  et  que  l'on  adoptera  les  modifications  qui  conviennent  à  la 
pudeur  et  à  la  santé. 

Quant  à  la  nourriture,  elle  ne  saurait  être  trop  simple  :  de  la 
soupe,  du  bouilli  et  une  petite  entrée.  Il  ne  faut  rien  de  plus. 

Je  n'oserais  pas,  comme  à  Fontainebleau,  prescrire  de  faire  faire 
I&  cuisine  aux  élèves  :' j'aurais  trop  de  monde  contre  moi  ;  mais  on 
peut  leur  faire  préparer  leur  dessert  et  ce  qu'on  voudrait  leur  donner, 
soit  pour  leur  goûter,  soit  pour  leurs  jours  de  récréation:  Je  les 
dispense  de  la  cuisine,  mais  non  pas  de  faire  elles-mêmes  leur  pain. 
L'avantage  de  tout  cela  est  qu'on  les  exerce  à  tout  ce  qu'elles  peuvent 
être  appelées  à  faire ,  et  qu'on  trouve  l'emploi  naturel  de  leur  temps 
^choses  solides  et  utiles. 

11  faut  que  leurs  appartements  soient  meublés  du  travail  de  leurs 
mains  ;  qu'elles  fassent  elles-mêmes  leurs  chemises ,  leurs  bas ,  leurs 
i^>be8,  leurs  coiffures.  Tout  cela  est  une  grande  affaire,  dans  mon 
opinion.  Je  veux  faire  de  ces  jeunes  filles  des  femmes  utiles,  certain 
foe  j'en  ferai  par  là  des  femmes  agréables.  Je  ne  veux  pas  chercher 
^  en  faire  des  femmes  agréables ,  parce  que  j'en  ferais  des  pctites- 
ii^ltresses.  On  sait  se  mettre,  quand  on  fait  soi-même  ses  robes;  dès 
'ors  on  se  met  avec  grâce. 

La  danse  est  nécessaire  à  la  santé  des  élèves ,  mais  il  faut  un  genre 
'c  danse  gaie  et  qui  ne  soit  pas  danse  d'opéra. 

J'accorde  aussi  la  musique ,  mais  la  musique  vocale  seulement. 

Il  faut  avoir  en  vue,  jusqu'à  un  certain  point,  l'école  de  Compiègne. 
H  faut  qu'il  y  ait  à  Écouen ,  comme  à  Compiègne,  des  maîtresses  qni 

15. 
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montrent  à  coudre,  à  couper  les  vêtements,  à  broder,  etc.,  la  portion 
de  pharmacie  et  celle  de  Toffice  dont  j'ai  parlé  plus  haut. 

Si  Ton  me  dit  que  rétablissement  ne-  jouira  pas  d*une  grande 
vogue,  je  réponds  que  c  est  ce  que  je  désire,  parce  que  mon  opiniim 
est  que,  de  toutes  les  éducations,  la  meilleure  est  celle  des  mères, 
parce,  que  mon  intention  est  principalement  de  venir  au  secours  de 
celles  des  jeunes  flUes  qui  ont  perdu  leurs  mères  ou  dont  les  parents 
sont  pauvres;  qu*en6n,  si  les  membres  de  la  Légion  d'honneur  qui 
sont  riches  dédaignent  de  mettre  leurs  filles  à  Écouen ,  si  ceux  qui 
sont  pauvres  désirent  qu'elles  y  soient  reçues ,  et  si  ces  jeunes  per- 
sonnes, retournant  dans  leurs  provinces,  y  jouissent  de  la  réputation 
de  bonnes  femmes,  j'ai  complètement  atteint  mon  but,  et  je  su» 
assuré  que  l'établissement  arrivera  à  la  plus  solide ,  à  la  plus  haute 
réputation . 

11  faut,  dans  cette  matière,  aller  jusqu'auprès  du  ridicule.  Je 
n'élève  ni  des  marchandes  de  modes,  ni  des  femmes  de  chambre,  m 
des  femmes  de  charge ,  mais  des  femmes  pour  les  ménages  modestes 
et  pauvres.  La  mère,  dans  un  ménage  pauvre,  est  la  femme  de 
charge  de  la  maison. 

Les  hommes ,  a  la  seule  exception  du  directeur,  doivent  être  exclas 
de  cet  établissement.  11  ne  doit  jamais  en  entrer  dans  son  enceinte, 
sous  quelque  prétexte  que  ce  puisse  être.  Les  travaux  mêmes  du 
jardinage  doivent  être  faits  par  des  femmes.  Mon  intention  est  que, 
sous  ce  rapport ,  la  maison  d'Ecouen  soit  sous  une  règle  aussi  exacte 
que  les  couvents  de  religieuses.  La  directrice  même  ne  pourra  rece- 
voir d'hommes  qu'au  parloir,  et,  si  l'on  ne  peut  se  dispenser  de 
laisser  entrer  les  parents  en  cas  de  maladies  graves ,  ils  ne  doivent 
être  admis  qu'avec  une  permission  du  grand  chancelier  de  la  Légion 
d'honneur. 

Je  n'ai  pas  le  «temps  d'en  écrire  davantage  sur  cet  établissement. 
Tel  que  je  le  conçois,  il  est  plus  original  que  celui  de  Compiègne, 
qui ,  je  crois ,  ne  ressemble  à  rien  de  ce  qui  a  existé  dans  ce  genre. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  qu'on  ne  doit  employer  dans  cette  maison 
que  des  filles  âgées  ou  des  veuves  n'ayant  pas  d'enfants  ;  que  leur 
subordination  envers  la  directrice  doit  être  absolue ,  et  qu'elles  ne 
pourront  ni  recevoir  des  hommes,  ni  sorlir  de  l'établissement. 

11  serait  sans  doute  également  superflu  de  remarquer  qu'il  n*y  a 
rien  de  plus  mal  conçu ,  de  plus  condamnable  que  de  faire  monter 
les  jeunes  filles  sur  un  théâtre ,  et  d'exciter  leur  émulation  par  des 
distinctions  de  classes.  Cela  est  bon  pour  les  hommes,  qui  peuvent 
être  dans  le  cas  de  parler  en  public  et  qui ,  étant  obligés  d'apprendre 
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beaucoup  de  choses,  ont  besoin  d^étre  soutenus  et  stimulés  par 
l émulation.  Mais,  pour  des  jeunes  Glles,  il  ne  faut  point  d*émulatioQ 
entre  elles  ;  il  ne  faut  pas  éveiller  leurs  passions  et  mettre  en  jeu  la 
vanité,  qui  est  la  plus  active  des  passions  du  sexe.  De  légères  puni- 
tions, et  les  éloges  de  la  directrice  pour  celles  qui  se  comportent 
bien ,  cela  me  semble  suffisant.  Mais  la  classiGcation  au  moyen  des 
rubans  pe  me  parait  pas  d'un  bon  effet,  si  elle  a  d'autre  objet  que  de 
distinguer  les  âges  et  si  elle  établit  une  sorte  de  primauté. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

12586.  —  A  M.  PORTALIS. 

FinkeBttein,  15  mai  1807. 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  5  mai.  Je  suis  bien  aise  que  vous  causiez 
avec  le  ministre  de  la  police  sur  la  recherche  du  brigand  Saint-Hilaire, 
qu'il  serait  très-important  d'avoir.  Faites-moi  un  rapport  sur  les  curés 
de  Morra,  Sommariva  del  Bosco  et  de  Cortemiglia.  Si  ce  sont  des 
hommes  distingués  par  leur  bonne  conduite  et  leurs  mœurs ,  je 
pourrai  bien  les  faire  légionnaires,  ainsi  que,  dans  TAveyron,  M.  de 
Trémoulet,  curé  de  Mondalazac.  Faites-moi  un  rapport  là-dessus. 

Napoléon. 

Archiiet  de  TEoipire. 

12587.  —  AU  PRINCE  JÉRÔME. 

Finkenstein .  15  mai  1807. 

Mon  Frère ,  Napoléon  est  mort  en  trois  jours ,  à  la  Haye  ;  je  ne 
sais  pas  si  le  roi  vous  en  a  instruit.  Cet  événement  m'a  fait  d'autant 
plus  de  peine  que  son  père  et  sa  mère  ne  sont  pas  raisonnables  et  se 
livrent  à  tout  l'emportement  de  leur  douleur. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  f.  le  prince  JërAme. 


12588.  —  NOTE  POUR  LE  MAJOR  GÉNÉRAL. 

Finkontlein,  15  mai  1807. 

Écrire  au  général  Beaumont  que  sa  dépêche  n'a  pas  de  sens  ;  qu'il 
n'instruit  pas  de  ce  que  sont  devenus  les  Polonais  qui  défendaient 
Kahiberg  et  qui,  le  soir  du  13,  s'étaient  réfugiés  h  Freienhuben,  à 
une  lieue  de  Fûrstenwerder,  ni  quelle  était  la  position  de  l'ennemi 
qui  a  passé  la  nuit  du  13  au  14  à  Vogelsang;  qu  il  est  fâcheux  qu'il 
ait  ainsi  perdu  une  journée,  et  qu'il  n'ait  rien  fait  pour  se  mettre  en 
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communication  avec  les  Polonais  et  attaquer  les  flancs  de  reonemi, 
s*ii  avait  passé;  que,  si  Tennemi  a  plus  de  5  ou  600  hommes  de 
cavalerie ,  il  se  fasse  soutenir  par  la  cavalerie  légère  ou  les  dragons 
qui  sont  le  plus  près  de  lui  ;  qu'il  culbute  Fennemi  et  le  chasse  de 
celte  langue  de  terre  ;  que  j'ai  été  peu  satisfait  de  son  rapport'  et  de 
ce  qu'il  a  perdu  une  journée  ;  qu'il  me  fasse  connaître  en  détail  ce 
qui  s'est  passé  depuis  quatre  jours,  depuis  Kahlberg  jusqu'à  Danzig, 
ce  qu'est  devenue  la  cavalerie  de  la  division  Lasalle  qui  était  Can- 
tonnée sur  la  gauche  de  la  Vistule  et  qui  a  dû  être  inquiétée  par  le 
mouvement  de  l'ennemi  dans  les  journées  des  13  et  14;  et  que  tout 
cela  valait  bien  la  peine  d'être  mis  dans  son  rapport. 

Napoléon. 

Dépôt  de  la  «pierre.  f  ttlll 

(Ed  BinaU  aai  Arcb.  de  l'Eapire.)  ; 

12589.  —  AU  GÉNÉRAL  CLARKE. 

Finkentlein ,  15  mai  ISOl. 

Le  régiment  des  fusiliers  de  la  Garde  part  le  19  de  Magdeburg  et 
sera  le  23  à  Berlin.  Envoyez  des  ordres  pour  qu'il  arrive  à  Berlin  le 
22,  en  lui  faisant  prendre  la  poste  à  Brandenburg.  Faites-le  partir  de 
Berlin  le  23,  après  en  avoir  passé  la  revue.  Failes-lc  marcher  en 
poste  sur  des  chariots,  de  manière  qu'il  arrive  en  huit  jours  à  Brooi- 
herg ,  d'où  il  se  dirigera  en  droite  ligne  sur  Finkcnstein ,  en  passant 
la  Vislule  à  Bromberg ,  sans  aller  à  Thom ,  de  manière  qu'il  soit  le 
30  mai  à  Bromberg. 

Le  bataillon  des  matelots  de  la  Garde  sera  le  29  à  Magdeburg. 

Faites-lui ,  là ,  prendre  la  poste  en  le  dirigeant  sur  Danzig  par  Stettin, 

de  manière  qu'il  soit  le  10  juin  à  Danzig.  Écrivez  même  pour  quil 

prenne,  si  cela  est  possible,  la  poste  à  Cassel,  où  il  sera  le  20.  Par 

ce  moyen,  il  pourrait  se  trouver  à  Danzig  dans  les  premiers  jours 

de  juin. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

12590.  —  AU  GÉNÉRAL  CLARKE. 

Pinkenttein,  15  mai  1807. 

J'imagine  que  vous  aurez  dirigé  les  chasseurs  royaux  italiens  sur 
Marienwerder. 

Le  débarquement  n'a  pas  eu  de  suite.  11  ne  consistait  quen  7  i 
8,000  hommes,  qu'ils  ont  débarques  sous  le  fort  de  VVeichselminide, 
près  du  camp  retranché.  Ils  sont  cernés  et  n'ont  pas  encore  pu  oom- 
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mmûquer  avec  la  place.  Nous  exécutons  le  passage  du  fossé  devant 
le  Hagelsberg. 

Faites  filer  le  plus  de  cavalerie  que  vous  pourrez  sur  Tarmée, 
iortoat  les  cuirassiers,  les  chasseurs  et  les  hussards.  Vous  n'en  avec 
pas  mal  au  dépôt  de  Potsdam.  Qu  ils  partent  bien  montés  et  bien 
équipés. 

Envoyez  savoir  ce  qui  se  fait  à  Kolberg ,  et  tenez-moi  au  courant 
ée»  travaux  du  siège.  Si  le  général  Thouvcnot  ne  vous  est  pas  utile , 
eDvoyez-le  à  Kolberg  ;  il  y  a  besoin  de  beaucoup  de  généraux  pour  le 
service  de  la  tranchée. 

Voas  accusez  à  tort  M.  Daru.  Il  faut  que  je  traite  Magdeburg 
comme  j  ai  traité  Berlin ,  comme  j'ai  traité  Emden  et  les  autres  pays. 
Quant  aux  contributions  extraordinaires,  je  ne  sais  comment  vous  en 
pirier.  La  Prusse  est  la  seule  province  où  Ton  ne  paye  que  U  con- 
tribution ordinaire  ;  encore  déduit-on  les  fournitures ,  de  sorte  que  le 
pifs  est  mieux  traité  que  du  temps  du  roi  de  Prusse.  Croyez*vous 

que  je  puisse  vivre  avec  des  mots? 

Napoléon. 

Archifet  de  l'Empire, 

12591.  —  A  L  IMPÉRATRICE ,  a  saixt-cloud. 

Fiiikeiifttoiii .  16  mai  1807. 

Je  reçois  ta  lettre  du  6  mai.  J*y  vois  déjà  le  mal  que  tu  éprouves; 
je  crains  que  tu  ne  sois  pas  raisonnable  et  que  tu  ne  t'affliges  trop  du 
malheur  qui  nous  est  arrivé. 

Adieu,  mon  amie.  Tout  à  toi. 

Napoléon*. 

Uurfi  de  NmpoUon  à  Joêépkimê,  etc. 


12592.  —  AU  MARÉCHAL  MASSÉXA,  a  przasnvsz. 

Finkenstein.  16  mai  1807,  à  midi. 

J'ai  reçu  votre  lettre.  Vous  verrez  par  Tordre  du  jour  le  petit  succès 
l^e  nous  avons  eu  sous  Danzig ,  et  qui  me  fait  espérer  la  prompte 
'édition  de  cette  place. 

U  major  général  vous  a  écrit  pour  vous  faire  connaître  mon  désir 
1^6  vous  campiez  autour  d'Ostrolenka ,  en  faisant  occuper  les  bau-« 
^n  de  la  ville  par  de  bonnes  redoutes  et  faisant  construire  un  bon 
RW.  J*ai  donné  de  l'argent  et  des  ordres  pour  que  les  transports  par 
^1  d*Of Irolenka  à  Varsovie ,  soient  organisés.  Le  pont  rétabli ,  faites 
^  vae  bonne  tète  de  pont^  et  donnez  des  ordres  pour  perfeo« 
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tionner  et  rendre  inattaquables  les  ouvrages  qu'a  établis  le  général 
Lemarois. 

Votre  camp ,  ce  me  semble ,  sera  très-bien  sur  la  rive  droite  de  la 
Narew  vis-à-vis  Ostrolenka.  Vous  pouvez ,  par  des  abatis  et  des 
redoutes ,  le  bien  lier  avec  TOmulcw  et  avoir  des  avant-postes  sur  la 
Rosoga.  Mêlez  des  voltigeurs  avec  les  piquets  de  cavalerie.  U  ne  faut 
pas,  du  reste,  s'engager  dans  une  guerre  de  postes.  Il  n'y  a  pas 
d'inconvénient  à  camper  une  brigade  bavaroise  à  Rozan.  Si  vous 
prenez  ce  parti,  il  faut  qu'elle  ait  aussi  son  pont  et  sa  tète  de  pont 
sur  l'Omulew. 

Vous  comprenez  facilement  les  avantages  qui  résulteront  de  la 
position  d'Ostrolenka.  Les  difûcultés  pour  vivre  sont  levées  par  la 
circonstance  de  la  Narevi/  devenue  navigable. 

11  faut  que  vous  teniez  l'ennemi  en  haleine.  Lorsque  vous  serez 
bien  établi  à  Ostrolenka ,  si  vous  voyez  jour  à  vous  emparer  des 
magasins  de  Nowogrod ,  rien  n'empêche  de  le  faire.  Une  fois  votre 
communication  établie  avec  la  Gallicie  par  Wyszogrod  et  Brok ,  oh 
l'ennemi  ne  maintiendra  pas  de  troupes  tant  que  vous  serez  à  Ostro- 
lenka, vous  serez  plus  a  portée  d'être  instruit  de  ses  mouvements  et 
de  lui  donner  de  l'inquiétude  sur  l'une  et  l'autre  rive. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

12503.  —  74*  BULLETIN  DE  LA  GRANDE  ARMÉE. 

Finkcastfîin .  16  mai  1807. 

Le  prince  Jérôme  ayant  reconnu  que  trois  ouvrages  avancés  d^ 
Neissc,  qui  étaient  le  long  de  la  Riela,  gênaient  les  opérations  du  siég^* 
a  ordonné  au  général  Vandamme  de  les  enlever.  Ce  général,  à  la  tet^ 
des  troupes  wuriembcrgeoiscs ,  a  emporté  ces  ouvrages  dans  la  nui^ 
du  30  au  1  "  mai ,  a  passé  au  fil  de  l'épée  les  troupes  ennemies  qu< 
les  défendaient,  a  fait  120  prisonniers  et  pris  9  pièces  de  canon.  Le$ 
capitaines  du  génie,  Deponthon  et  Prost,  le  premier,  ofGcier  d'ordon- 
nance de  l'Empereur,  ont  marché  à  la  tête  des  colonnes  et  ont  fait 
preuve  de  grande  bravoure.  Les  lieutenants  Hohenhorff,  Bauer  et 
Muhler  se  sont  particulièrement  distingués. 

Le  2  mai ,  le  lieutenant  général  Camrer  a  pris  le  commandement 
de  la  division  viurtembergeoise. 

Depuis  l'arrivée  de  l'empereur  Alexandre  à  l'armée,  il  parait  qu'an 
grand  conseil  de  guerre  a  été  tenu  à  Bartenstein ,  auxquels  ont  assisté 
le  roi  de  Prusse  et  le  grand-duc  Constantin;  que  les  dangers  que 
courait  Danzig  ont  été  l'objet  des  délibérations  de  ce  conseil  ;  que  l'oo 
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I  rccoDDu  que  Danzig  ne  pouvait  être  sauvé  que  de  deux  manières  : 
la  première  en  attaquant  Farmée  française,  en  passant  la  Passarge, 
en  courant  la  chance  d*une  bataille  générale,  dont  Tissue,  si  Ton  avait 
da  succès ,  serait  d'obliger  Tarmée  française  à  découvrir  Danzig , 
liutre,  en  secourant  la  place  par  mer.  La  première  opération  parait 
navoir  pas  été  jugée  praticable  sans  s'exposer  à  une  ruine  et  à  une 
défaite  totale,  et  on  s  est  arrêté  au  plan  de  secourir  Danzig  par  mer. 
En  conséquence,  le  lieutenant  général  Kamenski,  Ois  du  feld-ma- 
léchal,  avec  deux  divisions  russes,  formant  douze  régiments,  et 

[  plusieurs  régiments  prussiens,  ont  été  embarqués  à  Pillau.  Le  }2, 
loixante-six  bâtiments  de  transport,  escortés  par  trois  frégates,  ont 
débarqué  ces  troupes  à  Tembouchure  de  la  Vistule,  au  port  de  Danzig, 
sous  la  protection  du  fort  de  VVeichselmûnde. 

L'Empereur  donna  sur-le-champ  Tordre  au  maréchal  Lannes,  com- 
mandant le  corps  de  réserve  de  la  Grande  Armée ,  de  se  porter  de 

[  Marienburg ,  où  était  son  quartier  général,  avec  la  division  du  général 
Oodinot,  pour  renforcer  Tarmée  du  maréchal  Lefebvre.  H  arriva  eu 

i    une  marche  dans  le  même  temps  que  l'armée  ennemie  débarquait. 

r  Le  13  et  le  14,  l'ennemi  fit  des  préparatifs  d'attaque.  11  était  séparé 
de  la  ville  par  un  espace  de  moins  d'une  lieue ,  mais  occupé  par  les 
troupes  françaises.  Le  15,  il  déboucha  du  fort  sur  trois  colonnes;  il 
projetait  de  pénétrer  par  la  droite  de  la  Vistule.  Le  général  de  brigade 
Schramm ,  qui  était  aux  avant-postes  avec  le  2*  régiment  d'infanterie 
légère  et  un  bataillon  de  Saxons  et  de  Polonais,  reçut  les  premier 
feux  de  l'ennemi ,  et  le  contint  à  portée  de  canon  de  Weichselmùnde- 
Le  maréchal  Lefebvre  s'était  porté  au  pont  situé  au  bas  de  la  Vistule, 
et  avait  fait  passer  le  12*  d'infanterie  légère  et  des  Saxons  pour  sou- 
tenir le  général  Schramm.  Le  général  Gardanne,  chargé  de  la  défense 
<le  la  droite  de  la  Vistule ,  y  avait  également  appuyé  le  reste  de  ses 
forces.  L'ennemi  se  trouvait  supérieur,  et  le  combat  se  soutenait  avec 
n>e  égale  opiniâtreté. 

Le  maréchal  Lannes,  avec  la  réserve  d'Oudinot,  était  placé  sur  la 
Souche  de  la  Vistule,  par  où  il  paraissait  la  veille  que  l'ennemi  devait 
'Jucher;  mais,  voyant  les  mouvements  de  l'ennemi  démasqués,  le 
inaréchal  Lannes  passa  la  Vistule  avec  quatre  bataillons  de  la  réserve 
'Oudinot.  Toute  la  ligne  et  la  réserve  de  l'ennemi  furent  mises  en 
<léroute  et  poursuivies  jusqu'aux  palissades,  et,  â  neuf  heures  du 
''^Un,  Tennemi  était  bloqué  dans  le  fort  de  VVeichselmûnde.  Le 
champ  de  bataille  était  couvert  de  morts.  Notre  perte  se  monte  à 
^  hommes  tués  et  200  blessés  ;  celle  de  l'ennemi  est  de  900  hommes 
^^1 1,500  blessés  et  200  prisonniers.  Le  soir  on  distinguait  un  grand 
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nombre  de  blessés  qu  on  embarquait  sur  les  bâtiments ,  qui  succes- 
sivement ont  pris  le  large  pour  retourner  à  Kœnigsberg.  Pendant  cette 
action ,  la  place  n'a  fait  aucune  sortie ,  et  s'est  contentée  de  soutenir 
les  Russes  par  une  vive  canonnade.  Du  haut  de  ses  remparts  délabrés 
et  à  demi  démolis ,  Tenncmi  a  été  témoin  de  toute  rafiaire.  Il  a  été 
consterné  de  voir  s'évanouir  l'espérance  qu'il  avait  d'être  secouru.  Le 
général  Oudinot  a  tué  de  sa  propre  main  trois  Russes.  Plusieurs  de  mi 
officiers  d'étai-major  ont  été  blessés.  Le  12*  et  le  2*  régiment  d'infiut- 
terie  légère  se  sont  distingués.  Les  détails  de  ce  combat  n'étaient  pu 
encore  arrivés  à  l'état-major. 

Le  journal  du  siège  de  Danzig  fera  connaître  que  les  travaux  le 
poursuivent  avec  une  égale  activité ,  que  le  chemin  couvert  est  cou- 
ronné, et  que  l'on  s'occupe  des  préparatifs  du  passage  du  fossé. 

Dès  que  l'ennemi  sut  que  son  expédition  maritime  était  arrivée 
devant  Danzig ,  ses  troupes  légères  observèrent  et  inquiétèrent  toate 
la  ligne ,  depuis  la  position  qu'occupe  le  maréchal  Soult  le  long  de  h 
Passarge,  devant  la  division  du  général  Morand  sur  l'Aile.  Elles  fureol 
reçues  à  .bout  portant  par  les  voltigeurs ,  perdirent  un  bon  nombe 
d'hommes,  et  se  retirèrent  plus  vite  qu'elles  n'étaient  venues. 

Les  Russes  se  présentèrent  aussi  à  Malga,  devant  le  général  Zajos* 
chek ,  commandant  le  corps  d'observation  polonais ,  et  enlevèrent  on 
poste  de  Polonais.  Le  général  de  brigade  Fischer  marcha  à  eux^  les 
culbuta,  leur  tua  une  soixantaine  d'hommes,  un  colonel  et  deux  capi- 
taines. Us  se  présentèrent  également  devant  le  5*  corps,  insultèrent 
les  avant-postes  du  général  Gazan  à  VVillenberg  ;  ce  général  les  pour- 
suivit pendant  plusieurs  lieues.  Us  attaquèrent  plus  sérieusement  la 
tête  de  pont  de  l'OmuIew,  de  Drenzewo;  le  général  de  brigade  Girard 
marcha  à  eux  avec  le  88*,  et  les  culbuta  dans  la  Narew.  1^  général 
de  division  Suchet  arriva,  poussa  les  Russes  l'épée  dans  les  reins , 
les  culbuta  dans  Ostrolenka,  leur  tua  une  soixantaine  d'hommes,  et 
leur  prit  50  chevaux.  Le  capitaine  du  64%  Laurin,  qui  commandait 
une  grand'garde ,  cerné  de  tous  côtés  par  les  Cosaques ,  fit  la  meil- 
leure contenance  et  mérita  d'être  distingué.  Le  maréchal  Masséna, 
qui  était  monté  à  cheval  avec  une  brigade  de  troupes  bavaroises,  eut 
lieu  d'être  satisfait  du  zèle  et  de  la  bonne  contenance  de  ces  troupes. 

Le  même  jour  ',  13,  l'ennemi  attaqua  le  général  Lemarois  à  Tem* 
bouchure  du  Bug.  Ce  général  avait  passé  cette  rivière  le  10  avec  une 
brigade  bavaroise  et  un  régiment  polonais,  avait  fait  construire  en 
trois  jours  des  ouvrages  de  tête  de  pont ,  et  s'était  porté  sur  VVyskow, 

'  L'afTaire  dont  il  est  question  dans  le  paragraphe  précédent  eut  lien  le 
it  mai. 
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dans  rintention  de  brûler  les  radeaux  auxquels  Fennemi  faisait  tra- 
vailler depuis  six  semaines.  Son  expédition  a  parfaitement  réussi;  tout 
I  été  brûlé ,  et  dans  un  moment  ce  ridicule  ouvrage  de  six  semaines 
fut  anéanti. 

Le  13,  à  neuf  heures  du  matin  \  6,000  Russes,  arrivés  de  Nur, 
attaquèrent  le  général  Lemarois  dans  son  camp  retranché.  Us  furent 
reçus  par  la  fusillade  et  la  mitraille;  300  Russes  restèrent  sur  le 
champ  de  bataille;  et  quand  le  général  Lemarois  vit  Tcnnemi,  qui 
était  arrivé  sur  le  bord  du  fossé,  repoussé,  il  fît  une  sortie,  et  le 
poursuivit  Tépée  dans  les  reins.  Le  colonel  du  4''  de  ligne  bavarois , 
brave  militaire,  a  été  tué  :  il  est  généralement  regretté.  Les  Bavarois 
ont  perdu  20  honunes  et  ont  eu  une  soixantaine  de  blessés. 

Toute  Farmée  est  campée  par  divisions  en  bataillons  carrés ,  dans 
des  positions  saines. 

Ces  événements  d'avant-postes  n  ont  occasionné  aucun  mouvement 
dans  larmée.  Tout  est  tranquille  au  quartier  général.  Cette  attaque 
générale  de  nos  avant-postes  dans  la  journée  du  13  piiraît  avoir  eu 
pour  but  d'occuper  Tarmée  française ,  pour  Tempccher  de  renforcer 
larmée  qui  assiège  Danzig.  Cette  espérance  de  secourir  Danzig  par 
une  expédition  maritime  paraîtra  fort  extraordinaire  à  tout  militaire 
sensé  et  qui  connaîtra  le  terrain  et  la  position  qu  occupe  Tarmée  fran- 
çaise. 

Les  feuilles  conuuencent  à  pousser.  La  saison  est  comme  au  mois 
d'avril  en  France. 

Mmileur  en  !26  mai  1807. 

(Ea  Muato  ••  Oépûl  d«  U  gacrrt.) 


12594.  —  AU  ROI  DE  PRUSSE. 

Finkenstein.  17  mai  1807. 

Uonsieur  mon  Frère ,  Votre  Majesté  m'ayant  annoncé ,  par  sa  lettre 
^11 10  mai,  que  l'admission  des  diverses  parties  belligérantes  au  futur 
Ingres  ne  souffrait  plus  de  diflicultés ,  il  ne  me  reste  dès  lors  aucune 
objection  à  faire.  Mes  plénipotentiaires  et  ceux  des  puissances  qui  font 
^^se  commune  avec  moi  dans  cette  guerre  seront  arrivés  à  Copen- 
t^ue  le  jour  que  Votre  Majesté  voudra  désigner.  Quant  aux  bases 
^ui  me  paraissent  devoir  être  adoptées  pour  la  conduite  dudit  congrès, 
Je  pense  que  tout  est  contenu  dans  ces  deux  mots  :  égalité  et  récipro- 
cité entre  les  deux  masses  belligérantes. 

*  A  troif  heures  du  matin ,  d'après  les  rapports  du  général  Lemarois  et  du 
Bitréclial  Masséna. 
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L'Angleterre  et  la  Rassie  feront  pour  mes  alliés  ce  que  je  ferai  pour 
les  leurs. 

Je  ferai  pour  les  alliés  de  FAngleterre  et  de  la  Rassie  ce  quelles 
feront  pour  les  miens. 

Je  me  flatte  que  Votre  Majesté  verra  dans  la  promptitude  de  cette 
explication  mon  désir  de  faire  tout  ce  qu'il  sera  possible  pour  arriver 
à  Tobjet  tant  désiré  du  rétablissement  de  la  paix  et  de  la  tranquillité 
en  Europe. 

Napoléon. 

Ârcbhct  de  l'Empire. 

12595.  —  AU  MARÉCHAL  MASSÉNA,  a  przasnysz. 

Finkentlein.  17  mai  1807. 

Mon  Cousin ,  je  vous  envoie  des  notes  sur  la  position  de  votre  coips 
d'armée.  Je  vous  prie  de  les  lire  avec  attention  et  de  les  méditer.  11 
me  tarde  d'apprendre  que  vous  soyez  maitre  d'Ostrolenka  et  que  vo6 
deux  redoutes  en  avant  de  cette  ville  soient  commencées  et  votre  camp 
tracé  et  bien  assis  dans  la  position  de  la  rive  droite,  en  avant  de 
Drenzewo.  Mais,  comme  vous  ne  pouvez  vivre  que  par  la  Xareir,  ii 
est  nécessaire  que  vous  fassiez  établir  de  suite  une  redoute  à  la  posi- 
tion d'Ostrykol,  afin  d'en  protéger  la  navigation.  Je  n'ai  pas  besoin  de 
vous  recommander  de  marcher  à  l'ennemi ,  la  division  Suchet  et  les 
Bavarois  réunis.  Je  pense  aussi  que  vous  ferez  bien  de  faire  venir  un 
bataillon  polonais  à  Ostrolcnka,  parce  qu'étant  du  pays  ils  auront 
plus  de  facilités  pour  la  langue  et  pour  l'espionnage.  Si  vous  avez  une 
affaire  avantageuse  à  Ostrolenka  et  que  vous  mettiez  un  peu  l'ennemi 
en  déroute,  rien  ne  s'oppose  à  ce  que  vous  poussiez  jusqu'à  \owogrod, 
car  il  entre  dans  mon  système  de  donner  de  l'inquiétude  à  l'ennenii 
sur  toute  sa  gauche,  que  je  suis  instruit  qu'il  a  dégarnie. 

Si  l'ennemi  résiste,  vous  l'attaquerez  avec  vos  deux  divisions  réunies 

et  vous  m'enverrez  quelques  milliers  de  prisonniers.  X'oubliez  pas  que 

c'est  votre  usage. 

Napoléon. 

Six  mille  hommes  qui  avaient  voulu  pénétrer  par  la  langue  de 
terre  de  Pillau  à  Danzig  ont  été  défaits  hier  IG;  nous  leur  avons  pris 
900  hommes  et  4  pièces  de  canon . 

Dëpôt  de  U  gaerre. 
(En  minute  «ai  Arrb.  <1«  l'Emp.) 
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12596.  —  XOTE  SLR  LA  POSITION  DU  5*  CORPS. 

Finkensteia.  17  nui  1S07. 

Le  5*  corps  a  trois  buts  à  remplir  :  1  *  couvrir  Varsovie;  2*  former 
la  droite  de  Tannée  ;  îi  *  se  trouver  dans  une  position  offensive  qui 
donne  de  Tinquictude  à  Fennemi  sur  sa  gauche  et  Fenipéchc  de  se 
dégarnir.  Quelle  est  la  position  qull  doit  occuper  pour  remplir  ces  trois 
buts? 

L'ennemi  peut  se  porter  sur  Varsovie  le  long  du  Bug ,  ou  bien  le 
lonc]  de  la  \arew.  I^a  réunion  de  ces  deux  rivières,  Sierock,  serait 
donc  le  meilleur  point  pour  camper  le  5  *  corps  d'armée,  s  il  n'avait 
pour  but  que  de  couvrir  Varsovie.  C'est  dans  cette  intention  qu'on  a 
ordonné  une  place  forte  et  des  magasins  dans  la  position  de  Sierock. 
Après  le  point  de  Sierock,  la  position  la  plus  avantageuse  pour  couvrir 
Varsovie  serait  de  se  tenir  à  cheval  sur  la  Xarew,  entre  Rozan  et 
Pultnsk,  à  l'extrémité  du  coude  que  fait  la  Xarew,  près  Ostrykol, 
parce  que,  de  cette  position  à  Branszcryk,  sur  le  Bug,  il  n'y  a  que 
quatre  lieues ,  et  qu'il  serait  impossible  à  l'ennemi  de  déboucher,  ni 
le  long  du  Bug ,  ni  le  long  de  la  Xarew,  sans  avoir  attaqué  ce  camp. 

Après  cette  position,  celle  de  Pultusk  serait  la  plus  convenable  pour 
cemplÎT  le  but  de  couvrir  Varsovie,  mais  elle  ne  serait  que  la  troisième, 
parce  que  de  Pultusk  à  IVyskow  il  y  a  presque  autant  que  de  IVyskow 
à  Sierock;  ensuite,  que  l'ennemi  qui  attaque  Sierock  a  le  temps  de 
rétrograder  avant  qu'on  soit  sur  ses  derrières. 

La  position  d'Ostrolcnka  n'est  que  la  quatrième;  elle  est  moins 
bonne  que  les  autres ,  parce  qu'il  y  a  d'Ostrolcnka  à  Brock  dix  lieues , 
autant  que  de  Brock  à  Siorock. 

Ainsi  donc,  si  le  5*  corps  n'avait  qu'un  but,  celui  de  couvrir  Var- 
sovie, le  lieu  oii  il  faudrait  camper  ses  principales  forces  serait  k 
Sierock,  ensuite  à  Ostrykol,  puis  à  Pultusk,  enfin  à  Ostrolenka,  qui, 
sans  comparaison ,  est  le  plus  mauvais  des  quatre  points ,  car  de  Pul- 
tusk à  Sierock  il  n'y  a  que  peu  d'heures  de  marche  ;  si  on  prend  le 
parti  de  renforcer  le  poste  de  Sierock ,  il  n'y  a  qu'une  bonne  journée 
de  marche,  et  d'Ostrolcnka  à  Sierock  il  en  faut  nécessairement  deux. 

Mais  couvrir  Varsovie  n'est  pas  le  seul  but  du  5*  corps  :  il  doit 
appuyer  la  droite  de  la  Grande  Armée;  il  doit  être  à  môme  de  soutenir 
le  corps  qui  est  à  Willenberg;  et  dès  lors,  pour  conserver  la  ligne 
de  l'Omulew  et  remplir  ce  but,  le  meilleur  point  est  Ostrolenka. 

On  pense  donc  que ,  pour  remplir  le  second  but  qu'on  se  propose, 
le  5  *  corps  devrait'  être  partagé  de  la  manière  suivante  :  la  division 
Gazan  campée  à  Willenberg ,  ayant  un  poste  de  quatre  compagnies  de 
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voltigeurs  et  de  200  chevaux  à  /auady  ;  la  division  Sucbet  campée 
sur  la  rive  droite  de  la  \arew,  vis-à-vis  Ostrolenka,  occupant  Ostro- 
lenka  par  des  grand*gardes  placées  dans  deux  bonnes  redoutes  établies 
sur  les  deux  mamelons  d'Ostrolenka  et  couvrant  la  gauche  par  des 
abatis  qui  la  lient  à  TOmulew,  ayant  une  grand'garde  de  100  chefim 
et  2  ou  300  bommes  d'infanterie  à  Lelisa  et  une  autre  graniTganie  i 
Ksienzylas  sur  la  petite  rivière  de  Rosoga ,  grand^garde  qui  doit  co«- 
cher  toutes  les  nuits  dans  des  positions  différentes  pour  n^élre  point 
surprise  a  la  pointe  du  jour,  et  qui  peut  être  aisément  secourue  ptr 
le  camp. 

On  peut  attacher  à  la  division  Sucbet  un  bataillon  dlnfanterie  légère 
bavaroise ,  pour  lui  faire  occuper  les  points  les  plus  importants  depuis 
Zawady  jusqu'à  Bialobrzeg. 

Dans  cette  position ,  les  cinq  régiments  du  général  Sucbet  sont  tou- 
jours campés  et  sous  les  armes;  ils  ne  craignent  point  la  petite  gnern; 
parce  que  leurs  communications  sont  derrière  TOmulew,  que  le  poile 
de  Lelisa  les  protège  suffisamment,  que  ce  poste  situé  à  deux  licoes 
est  tnforçable  et  peut,  selon  les  événements,  être  secouru. 

La  division  bavaroise  doit  avoir  une  brigade  campée  à  Ostrykol, 
où  il  faut  établir  un  pont,  du  canon  et  une  redoute  servant  de  téie 
de  pont.  Ce  point  est,  comme  nous  Tavons  dit  plus  haut,  le  plus  im- 
portant de  tous ,  et  cette  position  a  encore  cet  avantage  qu*elle  protège 
la  navigation  de  la  Narew  dans  le  point  où  elle  forme  le  plus  graal 
coude.  Trois  bataillons  doivent  être  placés  à  Krasnosielc,  tant  posr 
couvrir  Przasnysz  que  pour  défendre  TOrzyca  contre  les  partis  de 
Cosaques  qui  auraient  passé  entre  Zawady  et  la  Narew . 

Ainsi,  la  division  bavaroise,  composée  de  15  bataillons,  aurut 
7  bataillons  à  Ostrykol ,  3  à  Krasnosielc ,  2  à  Pultusk  et  2  à  Sîerock 
comme  garnison ,  1  bataillon  d'infanterie  légère  détaché  à  Ostrolenka. 

La  garnison  de  Sierock ,  renforcée  de  Polonais ,  enverrait  en  avant 
de  Sierock,  sur  la  route  de  VVyskow,  et  môme  jusqu'à  Wyskour,  2  oo 
300  chevaux  polonais  et  quelques  centaines  d'hommes  d'infanterie 
pour  observer  le  Bug  ;  bien  entendu  que  ce  poste  avancé  se  placertit 
de  manière  à  ne  pas  se  laisser  surprendre  et  à  se  replier  devant  des 
forces  supérieures. 

Si  l'ennemi  se  présente  en  force  sur  la  rive  gauche  de  la  Naret 
devant  Ostrolenka,  pendant  que  le  général  français  fait  venir  I0 
diverses  brigades  bavaroises ,  il  peut  refuser  le  combat  en  se  teoaal 
sur  la  rive  droite  de  la  \arew. 

Si  l'ennemi  attaque  par  la  rive  droite  de  la  Xai^ew,  il  attaque  dooc 
un  camp  qui  peut  s'être  couvert  de  quelques  redoutes,  appujé  de  deux 
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rivières,  dans  une  bonne  position,  qui,  à  chaque  instant,  reçoit  les 
troupes  bawaroises  et  même  celles  de  Willenberg  qui  viennent  le 
rejoindre,  ayant  dans  TOmulew  un  petit  ruisseau  bon  pour  appuyer 
QDe  retraite;  il  se  trouve  donc  avoir  tous  les  avantages. 

Si  lennemi  attaque  Willenberg,  le  général  français  peut,  dans 
une  grande  marche,  y  envoyer  du  secours. 

Si  Tennemi  se  porte  sur  Varsovie ,   le  général  français  peut  se 
porter  sur  Brok,  en  débouchant  par  le  pont  d^Ostrolenka ,  et  tomber 
f     sur  les  flancs  et  les  derrières  de  Tennemi. 

Une  fois  le  camp  d'Ostrolenka  établi,  que  fera  l'ennemi?  Se  divi- 
sera-t-il  en  deux  corps,  Tun  a  Zambrow ,,  Tautre  à  \ouogrod?  ou 
fonnera-t-il  un  seul  camp  dans  une  position  opposée? 

En  occupant  la  position  d*Ostrolenka ,  Tart  consiste  à  ne  point 
s'éparpiller,  à  ne  faire  aucun  établissement  dans  la  ville,  à  n'y  avoir 
(|oe  des  avant-postes ,  à  ne  placer  aucun  poste  6\e  de  cavalerie  au 
ddà  des  deux  redoutes ,  afin  d'éviter  une  guerre  de  Cosaques ,  qui 
noas  est  désavantageuse. 

Quel  intérêt,  en  effet,  quand  les  troupes  sont  ainsi  réunies,  à 
savoir  ce  que  fait  la  cavalerie  ennemie  !  Alors  on  s'éclaire  par  de 
bonnes  reconnaissances  faites  le  matin  par  des  détachements  d'infan- 
terie et  même  du  canon. 

Si  on  demande  pourquoi  il  faut  occuper  la  ville  d'Ostrolenka ,  la 
réponse  sera  simple  :  c'est  d'abord  pour  que  l'ennemi  ne  l'occupe 
f  pas,  ensuite  pour  occuper  les  deux  rives  de  la  \arew,  sans  la  navi- 
i  galion  de  laquelle  il  çst  impossible  de  vivre  ;  enfin ,  c'est  menacer 
Tennemi  que  d'occuper  les  deux  rives  :  mais  il  ne  faut  pas  pour  cela 
p  sêtablir  à  plusieurs  lieues  des  deux  rives;  il  sufîBt  que  l'ennemi  ne 
P-  poisse  s*y  établir.  11  peut  avoir  chaque  matin  5  à  6,00Q  hommes 
B  (Tinfanterie  et  de  cavalerie  qui  peuvent  lui  tomber  dessus. 
B  11  faut  faire  faire  une  reconnaissance  de  la  position  que  doivent 
2  occaper  les  Bavarois  à  Ostrykol.  On  peut  les  placer  ii  Rozan  en 
g  tttendant  que  cette  position  soit  bien  reconnue. 
^  Une  fois  ainsi  placé ,  on  pourra  attaquer  l'ennemi  à  \owogrod , 
^i  par  la  rive  gauche  et  la  rive  droite.  L'ennemi  alors  ne  peut  plus  faire 
(  aucun  mouvement.  Ou  il  est  obligé  d'évacuer  Xowbgrod  et  de  s'établir 
r  P'us  loin ,  ou  il  sera  facile  d'attaquer  avec  avantage  la  division  qui 
■i    «Wa  là  et  de  lui  enlever  ses  postes. 

(        Mais  si  Ostrolenka  qui ,  sous  le  point  de  vue  de  couvrir  Varsovie , 

-.    est  le  moins  important  des  quatre  points  indiqués ,  doit  être  occupé 

^     parce  qu'il  est  le  plus  avantageux  pour  appuyer  la  droite  de  la  Grande 

Aimée ,  deuxième  but  que  doit  avoir  le  5*  corps ,  il  n'y  a  pas  de 
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doute  qu  Ostrolenka  est  la  position  la  plus  importante  pour  rempfirk 
troisième  but ,  c  est-à-dire  pour  placer  le  5*  corps  dans  une  potîtin 
offensive  qui  menace  la  gauche  de  Tennemi  et  Tempéche  de  m 
dégarnir.  Ainsi  Ostrolenka  doit  être  occupé,  le  camp,  fortifié  par  des 
redoutes  et  des  abatis;  deux  fortes  redoutes  doivent  être  consti^tes 
sur  les  deux  mamelons  d'Ostrolenka ,  et  une  bonne  redoute,  au  camp 
bavarois  d'Ostrykol. 

Napoléon. 

Dëpdt  de  la  guerre. 
(En  nioatt  aoi  Arcb.  dt  l'Emp.) 


12597.  —  AU  MARÉCHAL  LEFEBVIIE. 

Finkcntlein,  17  mai  ISOl.  8  beorct  dn  «oir. 

11  est  probable  que  vous  aurez  appris  Tissue  du  combat  du  géncnl 
Beaumont.  Dites  au  général  Chasseloup  qu'il  faut  établir  une  petite 
tétc  de  pont  au  pont  de  Furstenwerdcr.  Cette  tête  de  pont  empéchen 
toujours  Tennemi  de  passer  outre ,  d'autant  plus  qu  on  peut  y  attacher 
quelques  flèches  qui  iront  jusqu'à  la  mer.  Je  pense  que  vous  devei 
faire  établir  de  bonnes  redoutes ,  la  gauche  appuyée  à  la  Vistule  et 
la  droite  a  la  mer,  vis-à-vis  le  fort  de  VVeichselmûnde ,  à  peu  près 
à  300  toises  du  fort,  pour  fermer  l'espace  de  600  toises.  Il  faut  faire 
également  bloquer  le  camp  retranché  par  deux  ou  trois  redoutes, 
entre  la  mer  et  l'inondation,  et  entre  Tinondation  et  la  Vistule,  de 
sorte  que  l'cnnciiii  qui  voudrait  déboucher  par  là  devra  enlever,  pour 
y  arriver,  des  redoutes  bien  palissadées.  Ce  travail  me  parait  fort 
important  ;  les  troupes  mêmes  peuvent  le  faire  ;  d'ailleurs  cela  servira 
au  cheminement  qu'il  faudra  bien  faire  sur  le  camp  retranché;  car 
nous  n'aurions  pas  Danzig,  si,  ayant  la  ville,  le  fort  de  Weichsel- 
miinde  voulait  tenir. 

11  est  bien  nécessaire  que  vous  culbutiez  tous  les  postes  qœ 
l'ennemi  pourrait  encore  avoir  sur  la  rive  droite  le  long  de  l'inonda- 
tion. J'attends  avec  impatience  que  vous  m'appreniez  enGn  la  prise 
du  Hagelsberg;  il  me  semble  que  cela  est  mûr.  J'ai  accordé  les 
récompenses  que  vous  m'avez  demandées  pour  ceux  qui  se  sont 
distingués. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

12598.  —DÉCISION. 

Finkcntlein,  17  mai  1807. 
Le   major  général  rend  compte  k        Accorder  une  paire  de  souliers 
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qoe  le  roi  de  Wurtemberg  par  bomme  et  12,000  francs  par 
■qpMte  son  inlanterie  de  1.800  com-  régiment  pour  la  masse. 
Mdaols  et  M  cavalerie  de  300  chevaux,  ^t        jl 

t  qoe  cet  troupes  ont  un  besoin  pres- 
mt  de  souliers,  de  boites  et  de  capotes. 
I  demande  les  ordres  de  TEmpereur  k 
e  sujet. 

Dépôt  de  la  guerre. 


12599.  —  AU  GÉNÉRAL  LEMAROIS. 

Pinkenstein.  IS  mai  1807. 

Monsieur  le  Général  Lemaroîs .  je  suppose  que  vous  êtes  à  Var- 
sovie, où  je  désire  que  vous  continuiez  à  faire  ce  que  vous  avez  fait 
josqu  ici ,  à  voir  le  gouvernement ,  Tordonnateur,  et  que  vous  veiHios 
à  ce  qu'on  travaille  à  Praga ,  à  Sierock .  à  Modlin ,  qu'on  active  les 
transports ,  qu  on  approvisionne  les  magasins .  et  qn  on  fasse  flier, 
par  la  Vistule>  tout  ce  qui  est  nécessaire  aux  différents  corps ,  et  par 
terre  ce  qui  est  nécessaire  pour  approvisionner  Osterode  et  le  corps 
iû  maréchal  Masséna.  En6n  envoyez  des  espions  en  Gallicie ,  et 
enroyez-moi  des  courriers  pour  me  tenir  instruit  de  tout  ce  qui  se 
pisse  là  et  au  corps  du  maréchal  Masséna. 

Napoléon. 

Conn.  par  If.  le  comte  Lenaroit. 
(Ka  Binait  aai  Arck.  4c  TKap.) 


12600.  —  AU  MARÉCHAL  LEFEBVRE. 

Finkenttein .  18  mai  1807,  11  hearet  do  matin. 

J'ai  VU  avec  la  plus  grande  surprise  votre  lettre;  je  vous  croyais 
plu8  de  caractère  et  d'opinion  ;  est-ce  à  la  On  d'un  siège  qu'il  faut  se 
laisser  persuader  par  des  intrigants  qu'il  faut  changer  le  système 
'attaque,  ainsi  décourager  l'armée  cl  faire  tort  à  son  propre  juge- 
lient?  Rien  ne  vous  autorise  à  dire  que  mon  opinion  était  qu'on 
ittaquàt  le  Biscbofsberg  :  mon  opinion  était  qu'on  attaquât  d'abord 
k  camp  retranché,  qu'on  investit  hermétiquement  la  place,  et 
<|u*alor8  on  attaquât  le  point  que  le  corps  du  génie  et  de  rartillerie 
aurait  jugé  le  plus  faible.  Après  un  conseil  que  vous  avez  tenu ,  vous 
*vez  décidé  de  ne  pas  attaquer  le  camp  retranché,  mais  le  Hagelsberg; 
vous  avez  depuis  remédié  à  Tinconvénient  de  n'avoir  pas  attaque  l'ile, 
^  la  prenant,  et  cela  est  très-important.  Vous  êtes  sur  le  point  de 
pi'eDdre  le  Hagelsberg.  Chassez  de  chez  vous  à  coups  de  pied  au  cul 
teuf  ces  petits  cri  liqueurs.  Attaquez  le  Hagelsberg  :  maître  du 
Itgelsberg,  vous  l'êtes  de  la  place,  d'abord  parce  que  vous  le  serez 
XV.  16 
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du  Bbchofsberg ,  et  enfin  quand  vous  ne  seriez  pas  DuMnrél 
Bisckofsberg  »  cela  est  très-indifférent  ;  voos  cheminerez  tdr  k  hm 
front  de  la  place  sous  la  protection  du  Hagetsberg.  Que  veut  dire  que 
vous  ne  pourrez  pas  mettre  sur  le  Hagelsberg  assez  de  canon?  Vous 
avez  un  espace  de  plus  de  400  toises  jusqu^à  la  rivière.  Prenttle 
Hagelsberg,  et  vous  verrez  avec  quelle  rapidité  la  place  tombera. 
Mais ,  encore  une  fois ,  accordez  votre  confiance  à  un  ingénieur; 
accordez-la  à  Chasseloup ,  qui  est  le  meilleur  et  a  le  plus  d'eipé- 
riencc  de  ces  affaires;  ne  souffrez  pas  qu'on  critique;  car  enBn, 
serait-il  vrai  quil  eût  fallu  attaquer  le  Bischofsberg ,  qui  est-ce,  si 
ce  n'est  des  malveillants,  qui  pourrait  se  permettre  aujourd'hui  de  le 
eonseiller?  Danzig  a  toujours  été  pris  par  le  Hagelsberg.  D^ailleurs, 
)çi^4ifliciers  du  génie  et  d'artillerie  ont  décidé  que  ce  serait  le  poiat 
qu'il  fallait  attaquer;  ils  en  savent  plus  que  des  subalternes  et  des 
bavards  qui,  au  lieu  de  faire  le  passage  du  fossé,  s'amuseronl  à cÂ- 
tiquer.  Je  reconnais  bien  là  la  légèreté  du  caractère  français.  Faites 
jeter  des  sacs  à  terre  et  des  tonneaux  pleins  de  terre  dans  le  fossé, 
et  sous  la  protection  de  cette  levée,  faites  briser  les  palissades  et 
donnez  l'assaut.  Ne  prenez  conseil  que  de  Chasseloup  et  de  la  Riboi- 
sière,  et  moquez-vous  du  reste. 

Napoléon. 

Xe  doutez  Jamais  de  l'estime  que  je  vous  porte. 
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12601.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Finkenstein,  18  mai  1807. 

Mon  Fils,  je  reçois  vos  lettres  du  5  et  du  6  mai.  Je  ne  vois  pas 
d'inconvénient  à  ce  que  le  général  Ottavi  passe  au  service  de  Naples. 
Vous  pourrez  faire  ce  que  vous  jugerez  le  plus  convenable  pour  16 
baptême  de  la  princesse  Joséphine.  J'ai  lu  votre  lettre  au  Pape,  elk 
m*a  paru  fort  bien;  mais  je  doute  qu'elle  produise  quelque  chose, 
car  ces  gens-là  sont  ineptes  au  delà  de  ce  qu'on  peut  imaginer. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  1.  M™«  la  dache«se  de  Leachtenberg. 


12602.  —  A  M.  ROEDERER. 

Finkenstein.  18  mai  1801. 

Monsieur  Rœderer,  j'ai  reçu  votre  lettre  du  26  avril.  Je  wai 
remercie  de  tout  ce  qu'elle  contient. 
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Lorganisation  d'un  bon  système  de  finances  dans  le  royaume  de 
làples,  adapte  aux  mœurs  et  aux  usages  du  pays,  voua  fera  houneiir 
f  vous  donnera  de  nouveaux  titres  à  mon  estime, 

Nafoléox. 

Coanin.  par  M.  le  barou  Rœderer. 
(Cb  aisate  «as  Arch.  de  l'Emp.) 

12603.  —  NOTES 

SLR  UX  PROJET  D'EXPOSÉ  DE  LA  SITIATIOX  DE  L'EMPIRE, 

FinkenstciD.  18  mai  1807  K 

Situation  à  l'extérieur.  Mais  le  traité  de  Presbourg,  qui  avait 
rendu  la  paix  au  continent,  ne  Tavait  pas  rendue  aux  mers,  ^ 
FAngleterre ,  constante  à  chercher  sa  propre  sûreté  dans  les  malheurs 
de  l'Europe ,  s'eflbrçait  de  faire  continuer  la  guerre  par  la  Russie  et 
de  déterminer  la  Prusse  à  des  démarches  hostiles.  Ces  trames  furent 
déjouées  :  le  traité  de  Vienne  et  la  convention  de  Paris  dissipèrent 
tous  les  nuages.  11  semblait  que  désormais  la  paix  du  continent  ne 
devait  plus  être  troublée.  La  Russie  elle-même  en  avait  senti  le 
besoin  f  et  son  ministre,  revêtu  de  ses  pleins  pouvoirs,  venait  d'arriver 
i  Paris. 

L'Angleterre,  entraînée  par  la  force  de  ces  circonstances,  se 
montra  disposée  à  la  paix,  ou  plutôt,  ainsi  que  Tont  révélé  depuis 
tes  discussions  publiques,  à  une  trêve  qui  aurait  un  moment  sus- 
pendu les  eCTets  de  la  haine  et  de  la  jalousie  qui  Taniment  contre 
nous.  En  même  temps  quelle  ouvrait  des  négociations,  elle  préparait 
de  nouvelles  intrigues,  bien  résolue  à  tout  rompre,  si  elle  parvenait 
à  rallumer  le  flambeau  de  la  guerre  continentale.  Elle  vit  triompher 
ses  coupables  espérances,  et  le  plénipotentiaire  russe,  après  avoir 
signé  un  traité  de  paix ,  Favoir  communiqué  à  son  souverain ,  en  avoir 
obtenu  l'approbation ,  fut  désavoué  dans  un  conseil  que  dominèrent 
les  clameurs  des  partisans  de  TAngleterre. 

La  Prusse  fut  de  nouveau  agitée  ;  des  femmes  et  de  jeunes  officiers 
remportèrent  par  leurs  déclamations  insensées  sur  les  conseils  du 
roi  et  sur  les  combinaisons  du  cubinct.  Des  cris  hostiles  se  firent 
entendre,  et  la  guerre  fut  déclarée,  contre  lopinion  des  ministres  et 
pent-étre  contre  la  volonté  du  roi  lui-même.  Fatal  exemple  de  la 
Eublesse  des  princes  !  Influence  plus  fatale  encore  d'un  mmistère  qui 
soudoie  les  intrigants  et  les  libellistes,  qui  sème  les  terreurs  et  la 
calomnie,  qui  soulève  toutes  les  passions  dont  l'exaltation  lui  peut 
être  utile,  et  qui,  au  milieu  de  toutes  ces  menées,  calcule  froidement 

1  Date  présumée. 

16. 
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les  avantages  qui  peuvent  résulter,  pour  ses  intérêts,  des  dangers, 
de  la  ruine  même  de  ceux  qu'il  appelle  ses  amis  ! 

Il  ne  faut  pas  parler  de  TAutriche  ni  de  sa  renonciation  à  FEmpirc 
d'Allemagne. 

11  faudrait  mettre  un  article  plus  positif  sur  Naples,  en  rappelant 
que  le  môme  jour  où  Fancicn  souverain  de  ce  pays  faisait  la  paix,  il 
recevait  les  Anglais  et  les  Russes. 

Embellissements  de  Paris.  Il  ne  faut  pas  parler  du  numérotage  de 
Paris.  C'est  un  objet  de  trop  peu  d'importance. 

Instruction  publique.  Il  faut  parler  du  projet  de  loi  sur  l'Université, 
et  dire  que  Tinstitution  de  cet  établissement  a  été  différée ,  à  cause 
des  occupations  de  Sa  Majesté,  qui  ne  lui  ont  pas  permis  de  porter 
sur  cet  objet  toute  l'attention  qu'elle  voulait  y  donner. 

Finances.  Supprimer  dans  cet  article  ce  que  l'on  dit  sur  la  Banque. 
On  la  représente  comme  surchargée  de  ses  propres  richesses ,  et  cela 
a  son  mauvais  côté. 

Aperçu  de  la  dernière  campagne.  Ne  pas  parler  de  l'indépendance 
de  la  Pologne  et  supprimer  tout  ce  qui  tend  à  en  montrer  l'Empereur 
comme  le  libérateur,  attendu  qu'il  ne  s'est  jamais  expliqué  a  ce  sujet. 

Supprimer  ce  qui  regarde  la  marine.  Ce  qu'on  en  dit  n'est  point 
assez  convenable. 

C'est  en  parlant  de  la  perspective  oflerte  a  la  France,  qu'il  faut 
faire  le  tableau  de  sa  politique  actuelle,  qui  avait  été  mis  au  commen- 
cement. C'est  le  lieu  où  se  place  naturellement  ce  qui  concerne 
Naples,  la  Hollande,  les  alliés  et  la  Confédération  du  Rhin.  On 
évitera  ainsi  des  répétitions. 

M.  de  Champagny  a  le  temps  de  faire  ces  corrections  et  de  ren- 
voyer son  travail ,  avant  la  convocation  du  Corps  législatif.  Sa  Majesté 
y  ajoutera  alors  ce  qui  peut  être  relatif  à  la  politique. 

Napoléon*. 

Archives  de  l'Empire. 
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12604.  —  75-  BULLETIN  DE  LA  GRANDE  ARMÉE. 

Finkenstcin.  18  mai  1807. 

Voici  de  nouveaux  détails  sur  la  journée  du  15.  Le  maréchal 

îfebvre  fait  une  mention  particulière  du  général  Schramm ,  auquel 

attribue  en  grande  partie  le  succès  du  combat  de  Weichselmiinde. 

Le  15,  depuis  deux  heures  du  matin,  le  général  Schramm  était 
n  bataille,  couvert  par  deux  redoutes  construites  vis-à-vis  le  fort  de 
Veichselmunde.  11  avait  les  Polonais  à  sa  gauche,  les  Saxons  au 
«lire,  le  2'  régiment  d'infanterie  légère  à  sa  droite,  et  le  régiment 
le  Paris  en  réserve.  Le  lieutenant  général  russe  Karaenski  déboucha 
lu  fort  à  la  pointe  du  jour  ;  et ,  après  deux  heures  de  combat , 
Tarrivée  du  12'  d'infanterie  légère,  que  le  maréchal  [«efebvre  expédia 
iela  rive  gauche,  et  un  bataillon  saxon,  décidèrent  Taffaire.  De  la 
brigade  Oudinot,  un  seul  bataillon  put  donner.  Notre  perte  a  été 
peu  considérable.  Un  colonel  polonais,  M.  Paris,  a  été  tué.  La  perte 
de  Tennemi  est  plus  forte  qu'on  ne  pensait.  On  a  enterré  plus  de 
DOO  cadavres  russes.  On  ne  peut  pas  évaluer  la  perte  de  l'ennemi  à 
moins  de  2,500  hommes.  Aussi  ne  bouge-t-il  plus,  et  paraît-il  très- 
circonspect  derrière  l'enceinte  de  ses  fortifications.  Le  nombre  de 
bateaux  chargés  de  blessés  qui  ont  mis  à  la  voile  est  de  quatorze. 

Dans  la  journée  du  14,  une  division  de  5,000  hommes,  Prussiens 
^  Russes,  mais  en  majorité  Prussiens,  partie  de  Kœnigsberg, 
débarqua  à  Pillau,  longea  la  langue  de  terre  dite  le  Nehrung,  et 
^va  à  Kahlberg ,  devant  nos  premiers  postes  de  grand'garde  de 
i^valerie  légère,  qui  se  replièrent  jusqu'à  Fiirstenurerder.  L'ennemi 
Miança  jusqu'à  l'extrémité  du  Frische-HafT.  On  s'attendait  à  le  voir 
pénétijer  par  là  sur  Danzig.  Un  pont  jeté  sur  la  Vistule  à  Fiirsten- 
^erder  facilitait  le  passage  à  la  cavalerie,  cantonnée  dans  l'ile  de 
Kogat,  pour  filer  sur  les  derrières  de  l'ennemi.  Mais  les  Prussiens 
forent  mieux  avisés  et  n'osèrent  pas  s'aventurer.  Alors  l'Empereur 
donna  ordre  au  général  Reaumont,  aide  de  camp  du  grand-duc  de 
Berg,  de  les  attaquer.  Le  16,  à  deux  heures  du  matin,  ce  général 
déboucha  avec  le  général  de  brigade  Albert ,  à  la  tête  de  deux  batail- 
■ODS  de  grenadiers  de  la  réserve ,  le  3'  et  le  1 P  régiment  de  chasseurs 
^unc  brigade  de  dragons.  U  rencontra  l'ennemi  entre  Passenuerder* 
^  Stegen ,  à  la  petite  pointe  du  jour,  l'attaqua ,  le  culbuta ,  et  le 
l^rsuivit  l'épée  dans  les  reins  pendant  onze  lieues,  lui  prit 
'il(K)  hommes,  lui  en  tua  un  grand  nombre,  et  lui  enleva  quatre 
pièces  de  canon.  Le  général  Albert  s'est  parfaitement  comporté.  Les 

'  Pticvarkf 
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majors  Chcmineau  et  Salnion  se  sont  distingués.  Le  3*  et  le  1 1*  régi- 
ment de  chasseurs  ont  donné  avec  la  plus  grande  intrépidité.  Noos 
avons  eu  un  capitaine  du  3'  régiment  de  chasseurs  et  5  ou  6  hommes 
tués ,  et  8  ou  10  blessés .  Deux  bricks  ennemis ,  qui  naviguaient  sur 
le  Frische-HafT,  sont  venus  nous  harceler.  Un  obus ,  qni  a  éclaté  sur 
le  pont  de  Tun  d'eux,  les  a  fait  virer  de  bord. 

Ainsi,  depuis  le  12,  sur  les  différents  points  Tennemi  a  fait  des 
pertes  notables. 

L'Empereur  a  fait  mamBuvrer,  dans  la  journée  du  17,  les  fusiliers 
de  la  Garde  qui  sont  campés ,  près  du  château  de  Finkenstein ,  dans 
d*«iussi  belles  baraques  qu'à  Boulogne. 

Dans  la  journée  des  18  et  19,  toute  la  Garde  va  également  camper 
au  même  cndt*oit. 

En  Silésie,  le  prince  Jérôme  est  campé  avec  son  corps  d'observation 
à  Frankenstein ,  protégeant  le  siège  de  Neisse. 

Le  12,  ce  prince  apprit  qu'mie  colonne  de  3,000  hommes  était 
èortte  de  Glatz  pour  surprendre  Brcslau.  Il  fit  partir  le  général  Lefebm 
avec  le  !•' régiment  de  ligne  bavarois,  excellent  régiment,  lOOchevaoi 
et  un  détachement  de  300  Saxons.  Le  général  Lefebvrc  atteignit  la 
queue  de  l'ennemi  le  H ,  à  quatre  heures  du  matin ,  nu  village  de 
Canth;  il  l'attaqua  aussitôt,  enleva  le  village  à  la  baïonnette,  et  fit 
IRO  prisonniers.  100  chevau-légers  du  roi  de  Bavière  taillèrent  en 
pièces  la  cavalerie  ennemie ,  forte  de  500  hommes ,  et  la  dissipèrent. 
Cependant  l'ennemi  se  plaça  en  bataille  et  Gt  résistance.  Les  300  Saxons 
lâchèrent  pied ,  conduite  extraordinaire ,  qui  doit  être  le  résultat  et 
quelque  malveillance ,  car  les  troupes  saxonnes ,  depuis  qu'elles  sont 
réunies  aux  tlroupes  françaises,  se  sont  toujours  bravement  comportées. 
Cette  défection  inattendue  mit  le  1"  régiment  de  ligne  bavarois  dan* 
une  situation  critique.  11  perdit  150  hommes  qui  furent  faits  prison- 
niers ,  et  dut  battre  en  retraite ,  ce  qu'il  fit  cependant  en  ordre,  f  en- 
nemi reprit  le  village  de  Canth. 

A  onze  heures  du  matin,  le  général  Dumuy ,  qui  était  sorti  de  Bmian 
à  la  tête  d'un  millier  de  Français ,  dragons ,  chasseurs  et  hussards  à 
pied ,  qui  avaient  été  envoyés  en  Silésie  pour  être  montés ,  et  dont  u« 
partie  l'était  déjà,  attaqua  renncmi  en  queue;  150  hussards  k  pioé 
enlevèrent  le  village  de  Canth  à  la  baïonnette,  firent  100  prisonniers 
et  reprirent  tous  les  Bavarois  qui  avaient  été  faits  prisonniers. 

L'ennemi,  pour  rentrer  avec  plus  de  facilité  dans  Glatz,  s^étaH 
séparé  en  deux  colonnes.  Le  général  Lefebvre,  qui  était  parti  de 
Schweidnitz  le  15,  tomba  sur  ime  de  ces  colonnes,  leur  tua  100  hommes 
et  lui  fit  400  prisonniers,  parmi  lesquels  30  officiers.  Un  régiment 
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de  lanciers  polonais ,  arrivé  la  veille  à  Frankenstcin  et  dont  le  prince 
Uràme  avait  envoyé  un  détachement  an  {[énéral  Lefebvre,  s'est  dis- 
tÎBgvé. 

La  seconde  colonne  de  Teanemi  avait  cherdié  à  gagner  Glati 
par  Silberberg  :  le  lieutenant-colonel  Dacoodras,  aide  de  camp  du 
prince ,  la  rencontra  et  la  mit  en  déroute.  Ainsi  cette  colonne  de  3  à 
4,000  bommes ,  qui  était  sortie  de  <vlats ,  ne  put  y  rentrer.  Elle  a 
été  tout  entière  prise,  tuée  ou  éparpillée. 

Moniteur  du  iS9  mai  ISO". 
(Es  aisatc  «a  DépM  d*  U  gaerrt.) 


12G05.  —  AL  PRINCE  JEROME. 

Frakpnttein.  IS  mai  1807. 

Votre  aide  de  camp  m'a  apporté  votre  lettre,  où  j'ai  vu  le  petit 
échec  qo  a  essuyé  Je  général  Lefebvre.  J'ai  appris  avec  plaisir  que  les 
lanciers  polonais  vous  étai<ait  arrivés.  Je  viens  de  donner  ordre  aux 
àemx  régiments  «urtemliergoois  qui  sont  devant  Kolberg  d'en  partir 
sans  délai,  pour  se  rendre  à  Breslau.  Vous  avci  mal  dirigé  le  général 
Lefebvre  et  avez  commis  une  grande  faute  militaire.  Vous  craignez 
que  Tennemi  ne  se  porte  sur  Breslati  :  vous  savez  que  vous  avez 
à  Breslan  des  forces  assez  considérables  pour,  réunies  au  général 
Lefafcvre,  vous  assurer  la  victoire.  U  fallait  diriger  le  général  Lefebvre 
sur  Breslan  en  mancravrant  sur  le  flanc  de  Tennemi,  se  réunir  à 
iMles  les  trenpes  de  Breslau ,  avant  de  lattaquer ;  ainsi  réunies,  elles 
eussent  obtenu  une  complète  victoire.  Ou  bien  il  fallait  rendre  le 
général  liefebvre  beaucoup  plus  fort.  U  ne  fallait  pas  diviser  les 
Saxons;  ensemble,  ils  eussent  eu  leurs  officiers  supérieurs  qui  les 
auraient  contenus.  Je  vois  que  vous  êtes  dans  une  fausse  route  mili- 
taire; je  vois  que  vous  pensez  que  deux  colonnes,  qui  en  mettent  une 
et  demie  au  milien,  ont  l'avantage  :  mais  cela  ne  réussit  pas  à  la 
guerre,  parce  que  les  deux  colonnes  n  agissent  pas  ensemble  et  que 
Tannenû  les  bat  Tune  après  Taotre.  Il  faut  sans  doute  tourner  Fennemi, 
mêêê  d'abord  se  réunir.  Au  reste,  les  500  cbcvanx  polonais  et  les 
2,600  hommes  i  pied  que  vous  avez ,  et  qui  seront  bientôt  montés , 
Yons  4nnneront  des  forces  considérables  de  cavalerie ,  avec  lesquelles 
ooos  pourrez  protéger  le  pays.  Renvoyez-moi  les  cuirassiers  le  plus 
Ént  que  voos  pourrez.  Je  vons  envoie  400  dragons  à  Breslan.  Vons 
les  monterez  quand  vous  pourrez. 

iemez  k  mon  ministre  à  Dresde  pour  qn  on  complète  le  régiment 
et  qnM  répare  oe  qn'il  u  perdu. 

KAfOLKO.V. 
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19  BMi  lacn. 

Je  reçois  au  même  moment  votre  lettre  du  16  à  cinq  heores  da 
matin.  Je  vois  avec  plaisir  les  succès  que  vous  avez  obtenus,  FeiiiieBii 
s^étant  séparé  et  s*étant  laissé  battre  en  détail.  Ces  événements ,  joints 
au  secours  de  deux  régiments  wurtembergeois  qne  je  vous  envoie,  et 
à  la  cavalerie  polonaise ,  ainsi  que  la  reddition  de  Neisse ,  qui  ne  tar- 
dera pas  à  tomber,  car  la  réponse  du  gouverneur  n  est  pas  d*un  homme 
bien  ferme,  me  font  espérer  que  je  n'aurai  plus  à  recevoir  que  de 
bonnes  nouvelles  de  vos. côtés. 

Archives  de  l'Empire. 
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Finkenstein ,  19  niM  190T* 

Mon  Cousin,  faites  connaître  au  maréchal  Lannes  que  mon  intentioB 
est  que  le  corps  de  réserve  soit  campé  dans  les  positions  les  plus  saioei, 
à  la  distance  au  plus  de  deux  lieues  de  Marienburg  ;  que  la  dîvisioi 
Oudinot,  qui  forme  la  1"  division,  campera  en  bataillon  carré;  que 
la  2*  division,  qui  sera  composée  du  3*  et  du  72*  de  ligne,  en 
2*  léger  et  du  régiment  de  Paris,  campera  également  en  batailko 
carré ,  et  que  ces  deux  camps  seront  placés  à  la  distance  d*ane  lieœ 
Tun  de  l'autre  sur  la  route  de  Marienburg  à  Christburg.  Le  maréchil 
Lannes  s'occupera  sans  délai  de  choisir  ces  emplacements,  mon  in- 
tention étant  que  le  3*  de  ligne,  qui  est  arrivé,  se  baraque  sans  délai 
dans  la  position  qu'il  doit  occuper  dans  le  camp  de  sa  division. 

Napoléon 

D<fp6t  de  la  guerre. 
(Eo  mioute  «ox  Arcb.  de  TEoip.) 

12607.  —  AU  ROI  DE  NAPLES. 

Finkenstein.  19  mai  1807. 

Mon  Frère ,  j'ai  vu  le  général  Mathieu  ;  je  lui  ai  fait  connaître  que 
je  voyais  avec  peine  que  les  Anglais  eussent  le  pied  sur  le  continent 
Si  l'on  peut  prendre  Scilla ,  il  faut  le  prendre  et  le  fortifier,  en  y  pla- 
çant une  bonne  garnison  et  y  mettant  des  vivres  pour  trois  mois.  Il 
faut  tenir  peu  de  troupes  dans  le  bas  de  la  botte.  Tout  ce  qui  serait 
nécessaire  pour  la  défense  de  cette  partie  doit  se  retirer,  en  cas  de 
descente,  dans  Scilla.  900  hommes,  soit  infanterie,  soit  gendarmerie, 
soit  artillerie,  vous  tiendront  maître  du  bas  de  la  botte  et  formeront 
la  garnison  de  Scilla,  qui  pourrait  tenir  plus  d'un  mois,  pendant 
lequel  temps  l'armée  irait  la  dégager.  Je  n'ai  point  vu,  dans  les  projets 
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qoe  voas  in*avez  envoyés,  un  projet  sur  Castellamarc ;  c*est  celui 
auquel  je  tiens  davantage.  Cette  position  ne  peut  être  plus  diflicile 
que  celle  de  Gènes ,  et  Gènes  passe  pour  être  une  bonne  place.  Dans 
les  positions  de  montagne,  les  positions  se  réduisent  ordinairement  à 
deoiou  trois  points,  seuls  susceptibles  de  défense.  Mon  intention  est 
que  la  place  soit  un  port  de  mer.  Vous  en  avez  trois ,  Naples ,  Castel- 
Itmare  et  Tarente.  Je  préfère  Castellamare  à  tous ,  parce  que  je  veux 
itablir  des  lignes  qui  fermeraient  Tisthme  jusqu'à  Amalfi,  et  construire 
dans  File  de  Capri  un  fort  qui  rendrait  maître  de  la  pèche  et  du  littoral 
de  Naples  et  qui  serait  à  portée  d'être  secouru  de  Toulon.  Je  mets  en 
fait  quon  peut  facilement,  en  deux  ou  trois  ans  de  temps,  et  avec  7 
00  8  millions ,  remplir  le  but  à  Castellamare ,  sauf  ensuite  à  travailler 
pendant  une  vingtaine  d'années  à  lui  donner  de  nouveaux  degrés  de 
force.  Quel  est  l'ennemi  qui  voudra  s'emparer  de  Naples ,  s'il  n'a  pas 
des  forces  telles  qu'il  puisse  s'emparer  de  Castellamare?  et  quelles 
leroDt  les  forces  qui  prendront  Castellamare ,  si  l'isthme  et  la  place 
sont  défendus  par  18  ou  20,000  hommes?  Il  en  faudra  au  moins 
dO,000.  Vous  me  demanderez  comment  le  royaume  de  Naples  aura 
ces  20,000  hommes?  Mais  puisqu'il  aura  les  équipages  de  ses  vais- 
ieaax  de  guerre,  les  équipages  français  qui  auront  pu  être  envoyés 
pour  ravitailler  la  place,  la  garde  du  roi,  le  fond  de  l'armée  napoli- 
taine, la  gendarmerie  et  le  fond  de  Tarmée  auxiliaire  française,  cela 
fera  plutôt  30,000  hommes  que  20,000.  Un  an  de  guerre  dans  cette 
presqu'île,  et  le  royaume  de  Naples  sera  sauvé.  On  dit  Castellamare 
iDontagneux  ;  il  ne  peut  l'être  plus  que  Gênes.  Il  faut  donc  faire  faire 
deux  projets  :  des  lignes  et  de  la  place;  le  premier,  des  lignes  qui 
Canneront  l'isthme.  L'isthme,  je  le  sais,  a  deux  lieues  ;  mais  la  défense 
de  cet  espace  doit  se  réduire  probablement  à  sept  ou  huit  forts  qui , 
soutenus  par  une  armée  de  20,000  hommes,  ne  peuvent  pas  être  pris 
facilement.  Mais  enfin ,  ces  forts  pris ,  il  doit  y  avoir  à  Castellamare 
une  enceinte  dans  le  genre  de  celle  de  Gênes.  Joignez  à  cela  un  bon 
fort  dans  l'ile  de  Capri.  C'est  a  ce  sujet  qu'il  faut  s'arrêter.  Donnez 
ordre  positivement  qu'on  le  fasse;  et,  pour  que  je  comprenne  bien  la 
situation  des  choses ,  chargez  un  artiste  de  faire  le  relief  de  toute  la 
presqu'île,  afin  que  je  voie  bien  comment  les  montagnes  se  dominent 
les  unes  les  autres. 

Xapolbox. 

D^pât  de  U  «juprre. 
(■•  Blaait  Ms  Arefc.  de  l'Eap.) 
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12608.  —  A  L'IMPÉRATRICE,  a  lakkbn. 

Piolwnstein.  SO  mai  1807. 

Je  reçois  ta  lettre  du  10  mai.  Je  vois  que  tu  es  allée  à  Laeken.  Je 
pense  que  tu  pourrais  rester  là  une  quinzaine  de  jours;  cela  ferait 
plaisir  aux  Belges,  et  te  servirait  de  distraction. 

J'ai  vu  avec  peine  que  tu  n  étais  point  sage  ;  la  douleiur  a  des  bornes 
qu'il  ne  faut  pas  passer.  Conserve-4oi  pour  ton  ami ,  et  croîs  à  km 
mes  sentiments. 

Napoléon. 

■  Lettres  de  Napoléon  à  Jotiphine,  etc. 


12609.  A  LA  REINE  DE  HOLLANDE. 

Pinkenfltein.  90  mai  IfOT. 

Ma  Fïïle ,  tout  ce  qui  me  revient  de  la  Haye  m^apprend  que  vous 
n^étes  pas  raisonnable;  quelque  légitime  que  soit  votre  douleur,  dk 
doit  avoir  des  bornes.  N'altérez  pas  votre  santé,  prenez  desdisln^ 
tions ,  et  sachez  que  la  vie  est  semée  de  tant  d'écueîls  et  peut  être  U 
source  de  tant  de  maux ,  que  la  mort  n'est  pas  le  plus  grand  de  loos. 

Votre  affectionné  père , 

Napoléon. 

Lettrée -de  Xepoiéom  «à  Jôtiphime,  elc. 


12610.  —  A  M.  CAMBACERES. 

Piakenctein.  20  Btt  lt07. 

Mon  Cousin,  j'ai  reçu  vos  lettres  du  10  «t  du  1 1 .  Les  bulletins  vo» 
instruiront  des  petits  événemenis  qui  ont  eu  lieu. 

Les  sénateurs  commandant  des  légions ,  qui  iront  au  cheMîea  de 
leur  légion ,  doivent  y  jouir  des  hooneurs  qui  leur  sont  attribués , 
senlement  dans  la  ville  qui  est  le  chef-lieu  de  leur  légion. 

Napolbok. 

Connu.  pAT  M.  le  duc  de  Cambacdrès. 
(En  misate  sot  Arch.  de  rKmp.) 


12611.  —  A  M.  MOXGE. 

Finkenstein .  20  mai  1807. 

Je  recois  votre  lettre  du  9  mai.  Je  vous  remercie  de  tout  ce  que  vous 
me  dites  de  la  mort  du  pauvre  petit  Napoléon  :  c'était  son  destin! 

Napoi.kox. 

Archives  de  l'Kmpire. 
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12612.  —  A  M.  FOCCHÉ. 

Piakenvlein.  30  mai  1807. 

Je  rerois  votre  lettre  du  10  et  celle  du  11.  Il  n'y  a  rien  ici  de  nou- 
veau que  les  petite  événements  que  vous  verrez  dans  le  bulletin. 

La  perte  du  petit  Napoléon  m'a  été  très-sensible.  J'aarais  désiré  que 
ses  père  et  mère  eussent  reçu  de  la  nature  autant  de  courage  que  moi 
pour  savoir  supporter  tous  les  maux  de  la  vie.  Mais  ils  sont  plus  jeunes 
et  ont  Dioins  réfléchi  sur  la  fragilité  des  choses  d'ici-bâs. 

Je  voas  recommande  qu'il  n'y  ait  point  de  réactioa  dans  Topinion. 
Parlez  de  Mirabeau  avec  éloge.  Il  y  a  des  choses  dans  cette  séance  de 
l'Académie  qui  ne  me  plaisent  pas  :  elle  a  été  trop  politique;  il  n'était 
pas  du  ressort  du  président  d'une  compagnie  savante  de  parler  de 
Mirabeau.  S'il  devait  en  parler,  il  ne  devait  pas  parler  de  son  style; 
cela  seul  pouvait  le  regarder.  Quand  serons-nous  donc  sages?  Quand 
serons-nous  animés  de  la  véritable  charité  chrétienne,  et  quand  donc 
nos  actions  auront-olles  pour  bat  de  ne  faire  de  la  peine  et  de  n'hu- 
milier personne,  de  ne  point  réveiller  des  faits  qui  vont  au  cœur  de 
beaucoup  de  gens?  Kt  quand  surtout  chacun  aura-t-il  le  bon  sens  de 
se  restreindre  dans  ses  fonctions?  Qu'a  de  commun  l'Académie  fran- 
çaise avec  la  politique?  Pas  plus  que  les  règles  de  la  grammaire  n'en 
ont  avec  l'art  de  la  guerre. 


Napoléon. 


ArchifM  de  FEmpire. 


12613.  —  DECISIOX. 

Finkenstein.  âO  wêmî  1801. 
Les  Urtuliars  de  Parme  demaadenl.        Renvoyé  à  M.  Portalis.  Mon  in- 
lo  U  restitution  des  biens-fonds  dont  tcntion  est  que  la  seconde  demande 
elles  jonissairnt  et  dont  le  revenn  ni*n-  .,  lii  •     %t    r* 

t«M  par  an  à  Î5,«»  hm^n;  «o  |,  per.  ^o.t  accordée  sans  délai.  Me  faire 

mission  de  reprendre  leur  habit.  "«  rapport  sur  les  conséquences 

qu'entraînerait  la  première  si  elle 
était  accordée. 

Napoléon. 

ArcliiTet  de  l'Empire. 

12CU.  —  A  LA  PRINCESSE  AXTOIXKTTK  DK  PARME. 

Fiakentata.  ÎO  mi  1801. 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  2  mai.  J'ai  donné  les  ordres  les  plus  précis 
^ur  que  le  collège  des  Ursalines ,  qui  vous  sert  de  retraite^  soit  spé*- 
ciaiemeat  protégé ,  et  j'ai  accordé  les  deux  demandes  <|ue  vous  m*aves 
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faites  pour  cette  maison.  Le  ministre  des  cultes  prendra  les  mesnres 
nécessaires  pour  faire  connaître  ma  volonté  aux  administrations  dopap. 
Je  suis  bien  aise  que  vous  soyez  contente ,  et  d'avoir  trouvé  cette  occt- 
sion  de  vous  être  agréable. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

12615.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Finkensteia ,  20  mai  1807. 

Mon  Fils,  plus  de  100  hommes,  Brescians,  ont  déserté  des  régi- 
ments italiens  à  leur  passage  dans  le  Tyrol.  Il  faut  les  faire  arrêter  et 

les  renvoyer  aux  corps. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  I.  M"'  U  dacbeue  de  Leuchtenberg. 
(Eo  miDote  «ai  Arch.  d«  l'Emp.) 


12616.  —  76*  BULLETIN  DE  LA  GRANDE  ARMEE. 

Finkenstein.  20  mai  1807. 

Une  belle  corvette  anglaise  doublée  en  cuivre,  de  vingt-quatre 
canons ,  montée  par  1 20  Anglais ,  et  chargée  de  poudre  et  de  boulets, 
s'est  présentée  pour  entrer  dans  la  ville  de  Danzig.  Arrivée  à  la  hau- 
teur de  nos  ouvrages,  elle  a  été  assaillie  par  une  vive  fusillade  dei 
deux  rives  et  obligée  d'amener.  Un  piquet  du  régiment  de  Paris  a 
sauté  le  premier  à  bord.  Un  aide  de  camp  du  général  Kalkrcuth,  qui 
revenait  du  quartier  général  russe ,  plusieurs  ofGciers  anglais  ont  été 
pris  à  bord.  Cette  corvette  s'appelle  le  Sans-Peur,  Indépendamment 
de  120  Anglais,  il  y  avait  60  Russes  sur  ce  bâtiment. 

La  perte  de  l'ennemi  au  combat  de  IVeichselmûnde ,  du  15,  a  été 
plus  forte  qu'on  ne  l'avait  d'abord  pensé,  une  colonne  russe,  qui 
avait  longé  la  mer,  ayant  été  passée  au  Gl  de  la  baïonnette.  Compte 
fait,  on  a  enterré  1,300  cadavres  russes. 

Le  16,  une  division  de  7,000  Russes,  commandée  par  le  général 
Tutschkof,  s'est  portée,  de  Brok  sur  le  Bug,  sur  Pultusk,  pour 
s'opposer  à  de  nouveaux  travaux  qui  avaient  été  ordonnés  pour  rendre 
plus  respectable  la  tétc  de  pont.  Ces  ouvrages  étaient  défendus  par 
six  bataillons  bavarois,  commandés  par  le  prince  royal  de  Bavière. 
L'ennemi  a  tenté  quatre  attaques  ;  dans  toutes ,  il  a  été  culbuté  par 
les  Bavarois  et  mitraillé  par  les  batteries  des  différents  ouvrages.  Le 
maréchal  Masséna  évalue  la  perte  de  l'ennemi  à  300  morts  et  au 
double  de  blessés.  Ce  qui  rend  l'affaire  plus  belle,  c'est  que  ici 
Bavarois  étaient  moins  de  4,000  hommes.  Le  prince  royal  se  loue 
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rticalièrement  du  baron  de  Wrede,  ofBcier  général  au  service  de 
nrière,  d*un  mérite  distingué.  La  perte  des  Bavarois  a  été  de 
I  hommes  tués  et  de  150  blessés. 

0  y  a  autant  de  déraison  dans  l'attaque  faite  contre  les  ouvrages 
[général  Lemarois  dans  la  journée  du  13,  et  dans  Tattaque  du  16 
rPultusk,  quil  y  en  avait,  il  y  a  six  semaines,  dans  la  construc- 
)D  de  ce  grand  nombre  de  radeaux  auxquels  Tennemi  faisait  tra- 
âller  sur  le  Bug.  Le  résultat  a  été  que  ces  radeaux ,  qui  avaient 
été  six  semaines  de  travail ,  ont  été  brûlés  en  deux  heures ,  quand 

1  la  voulu,  et  que  ces  attaques  successives  contre  des  ouvrages 
ai  retranchés  et  soutenus  de  bonnes  batteries  leur  ont  valu  des 
irtes  considérables  sans  espoir  de  proGt. 

11  parait  que  ces  opérations  ont  pour  but  d'attirer  l'attention  de 
innée  française  sur  sa  droite;  mais  les  positions  de  l'armée  fran- 
ke  sont  raisonnées  sur  toutes  les  bases  et  dans  toutes  les  hypo- 
iies,  défensives  comme  offensives. 

Pendant  ce  temps,  l'intéressant  siège  de  Danzig  continue  à  mar- 
ier. L'ennemi  éprouvera  un  notable  dommage  en  perdant  cette 
ice  importante  et  les  20,000  hommes  qui  y  sont  renfermés.  Une 
m  a  joué  sur  le  blockhaus  et  l'a  fait  sauter.  On  a  débouché  sur  le 
lemin  couvert  par  quatre  amorces,  et  on  exécute  la  descente  du  fossé. 
L'Empereur  a  passé  aujourd'hui  l'inspection  du  5*  régiment  pro- 
MÎre.  Les  huit  premiers  ont  subi  leur  incorporation.  On  se  loue 
■ocoap  dans  ces  régiments  des  nouveaux  conscrits  génois,  qui 
MMitreat  de  la  bonne  volonté  et  de  l'ardeur. 

Mtiiiteur  âa  30  mai  1807. 
(!■  miêatt  «a  Dcpél  dt  U  gacrrt.) 


12617.  —  A  M.  FOLCHÉ. 

Finkenstein ,  21  mai  1807. 

U  non-éclairage  de  Paris^dcvient  une  dilapidation.  11  faut  porter 
^  un  terme  à  un  abus  dont  le  public  commence  à  se  plaindre. 

Napolkon. 

^hivei  de  l'Empire. 

12618.  —  AU  GÉNÉRAL  LACLÉE. 

Finkenitein,  21  mai  1807. 

ta  reçu  votre  lettre  du  6  de  ce  mois.  Ce  qui  me  parait  conve- 
ik.  €eti  de  M  '  aux  emplois  d'officiers  dans  la  légion 

de  la  resserrer  en  un  seul  batail- 
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Ion.  Coniioucz  néaniuoins  son  recrutement.  Je  Fai  toojoan  destwk 

à  être  embarquée  el  à  être  envoyée  aux  colonies.  C'est  pour  cela  q«c 

je  la  faisais  recruter  d'anciens  soldats  du  roi  de  Sardsigne,  a&i 

de  ne  pas  laisser  en  Piémont  des  hommes  qui  ont  fait  la  guen 

contre  nous. 

Napolâon. 

Archifei  de  l'Empire. 

12619.  —  AU  GÉNÉRAL  LACIÉE. 

Finkesitoia.  21  mù  ISOl 

Je  reçois  et  lis  avec  un  grand  intérêt  votre  état  A  présentan/li 
situation,  après  la  réception  des  conscrits  de  1H08,  1*  des  dépôts  de  | 
rinfanterie  de  Tannée  de  Naples  et  de  la  Grande  Armée ,  2*  des  r^ji- 1 
ments  du  Frioul,  de  la  Dalmatie,  etc.  Cet  état  est  si  bien  bit,  q«1 
se  lit  comme  une  belle  pièce  de  poésie: 

J'y  ai  remarqué  quelques  erreurs.  Dans  les  dépôts  de  la  Gwà 
Armée ,  le  long,  du  Rbin ,  vous  deviez  porter  le  3'  bataillon  du  \1'\ 
je  ne  Ty  trouve  pas.  Au  camp  de  Saint-Lô,  je  vois  le  15*  de  ligMi 
qui  ny  est  pas,  et  le  31*  léger,  qui  n'y  est  pas  davantage;  il  UM 
mettre*  en  place  le  5*  léger.  11  ne  fallait  pas  porter  au  camp  Napoiéii 
le  5*  léger,  qui  n  y  est  pas,  mais  porter  en  place  le  3*  et  le  4*  bataiN 
du  15*  de  ligne  et  le  3*  bataillon  du  31*  léger.  Dans  le  Frioul,  il  ne 
fallait  pas  mettre  le  1 12*,  qui  n'y  est  pas.  Dans  les  divisions  RavM 
et  Molitor,  il  ne  fallait  pas  mettre  le  7*  de  ligne,  dont  le  3*batulbi 
est  en  Piémont,  et  les  deux  premiers  bataillons  à  Braunau.  Le 41" 
ni  le  1"  d'infanterie  légère  ne  sont  plus  à  l'armée  de  Xaples,  nos 
plus  que  le  3:2*  d'infanterie  légère;  il  est  tout  réuni  à  Toulon,  llf^** 
faire  disparaître  ces  petites  erreurs. 

Par  la  lettre  que  je  vous  ai  écrite  ce  matin ,  vous  verrez  les  dispo* 
sitions  que  j'ai  faites  de  la  réserve.  J'y  ai  laissé  3,000  hommes  pour 
la  cavalerie  et  l'artillerie.  Les  carabiniers  me  paraissent  complets; 
cependant  on  ne  saurait  trop  donner  à  ces  deux  beaux  régiments* 
Vous  pouvez  donc  donner  sur  la  réserve  25  hommes  à  chacun ,  p*' 
réparer  ce  qu'ils  perdront  ou  ce  qu'ils  ont  peut-être  déjà  perdu  p^ 
les  hôpitaux  et  par  les  événements  de  la  guerre. 

Le  2*  de  cuirassiers  a  besoin  de  GO  hommes;  le  3*,  de  25';  le^*» 
de  50-,  le  G*,  de  100;  le  9*,  de  i5;  le  12*,  de  100;  les  deux  réf 
ments  de  carabiniers  en  ont  besoin  de  50.  Total,  435. 

Le  2*  de  dragons  a  besoin  de  50  hommes;  le  8*,  de  50;  leH'i 
de  50;  le  12*,  de  50;  le  18*,  de  50;  le  19*,  de  25;  le  20*,  dei5; 
le2G*,  de50.  Total,  350. 
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Le  l*'  de  chassenrs  a*  besoin  de  100  hommes;  le  2*,  de  100; 
3*,  de  60;  le  5*,  de  60;  le  7%  de  70;  le  12%  de  100;  le  13% 

20;  le  15%  de  50;  le  2i%  de  150.  Total,  710. 
Le  2'  de  hussards  a  besoin  de  50  lioniincs;  le  4*,  de  100;  le  7% 

20;  le  9%  de  50.  Total ,  220. 

L'artillerie  n  cheval  a  besoin  de  400  hommes. 

Il  vous  restera  donc  près  de  1,000  hommes  pour  Fartillerie  et  les 

.peurs. 

Napoléon. 

ârchivM  de  l'Empire. 

12020.  —  AU  VICE-AMIRAL  DEGRES. 

Pinkcnitein .  21  mai  1807. 

Je  reçois  votre  lettre  du  11.  Le  roi  de  Naples  pense  que,  si  une 
dhisioD  de  quatre  vaisseaux  de  ligne  et  de  quelques  fr<^gates  venait  à 
Xaples ,  elle  pourrait  s'emparer  de  la  Sicile ,  où  il  n'y  a  que  quelques 
frégates.  J'ai  cinq  vaisseaux  actuellement  à  Toulon.  Il  me  tarde  bien 
ie  savoif  ces  cinq  vaisseaux  en  rade.  Vous  ne  me  répondez  pas 
li-dessus.  Je  dois  avoir  à  Toulon  de  meilleures  fré(||ates  que  la  Muiron, 
Je  désire  que  celle  frégate,  sur  laquelle  je  suis  revenu  d'Egypte,  soit 
gardée  comme  un  monument  et  pbcée  de  manière  à  ce  qu'elle  se 
coDsene,  s'il  est  possible,  plusieurs  centaines  d'années.  D'ailleurs 
IQD  équipage  servirait  à  monter  un  vaisseau.  J'éprouverais  une  peine 
saperstitieuse  s'il  arrivait  un  malheur  à  cette  frégate.  Placez-la 
fielque  part  dans  l'arsenal  de  Toulon. 

Faites  donc  Gnir  à  Gènes  le  Superbe, 

La  Sicile  est  d'une  grande  importance,  et,  si  j'ai  cinq  vaisseaux 
> Toulon  dans  le  courant  de  l'été,  cela  peut  nous  redonner  cette  île. 
hformez-moi  si  un  vaisseau  à  trois  ponts  peut  entrer  dans  le  port 
^  Castellamare  et  dans  le  port  de  Xuples. 

Napoléon'. 

Archives  de  l'Empire. 

12621.  —  ORDRES. 

Fiokenskin,  21  mû  1907. 

Envoyer  un  courrier  extraordinaire  à  Hambourg  pour  qu'on  vende 
eiboîs. 

Écrire  confidentiellement  à  M.  Bourrienne  et  au  commandant  de 
lanboorg  qu'il  (aut  prévoir  le  ras  où  les  Anglais  pourraient  y 
friver,  et  que»  dès  ce  moment,  il  est  nécessaire  de  faire  filer  sur 
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Magdeburg  tous  les  eiïcts  d^habillemcnt  à  mesure  qu'ik  sont  eookmm 

tionnés ,  ainsi  que  l'argent. 

Vendre  les  marchandises  anglaises. 

Napoléon: 

Comm.  par  M.  le  comte  Daru. 


12622.  —  AU  GÉNÉRAL  LEMAROIS. 

Finkenatein.  21  mai  1807. 

Monsieur  le  Général  Lemarois,  je  reçois  votre  lettre  du  19  n»» 
Vous  voyez  les  choses  d'une  manière  trop  absolue.  Voyez  fréquevs- 
ment  les  membres  du  gouvernement,  et  n'employez  pas  trop  de 
mécontents. 

Duroc  a  dû  vous  écrire  hier  pour  vous  demander  beaucoup  de 
renseignements  dont  j'ai  besoin.  Je  désire  que  vous  tne  les  envoyiei 
le  plus  tôt  que  vous  pourrez.  Voyez  souvent  les  membres  du  gouver- 
nement, et  surtout  le  comte  Stanislas  Potocki.  Tâchez  de  m'envoyer 
toutes  les  nouvelles  que  vous  aurez  de  la  Gallicie. 

Napoléon. . 

Comm.  par  M.  le  comte  Lemarois. 
(Kb  niiMte  au  Areh.  de  l'Eiap.) 


12623.  —  AU  GÉNÉRAL  CLARKE. 

FinkcQstein,  21  mai  1807. 

Je  reçois  votre  lettre  du  17.  J'imagine  que  la  division  Boudetest 
en  marche  sur  Stettin.  J'ai  mandé  également  au  maréchal  Brune  d^ 
se  porter  à  Stettin  ;  je  le  trouve  mieux  placé  là.  Je  n'ai  encore  pri^ 
aucun  parti  pour  la  division  Molitor,  qui ,  je  crois ,  n'est  arrivée  qoe 
le  17  à  Magdeburg,  où  elle  aura  besoin  de  reposer  quelque  temps. 
Je  suppose  qu'à  l'heure  qu'il  est  la  division  Boudet  a  passé  Berlin. 
11  ne  faut  pas  manquer  de  faire  exagérer  sa  force  dans  tous  les  jour- 
naux, ainsi  que  celle  des  troupes  espagnoles  qui  doivent,  à  l'heure 
qu'il  est,  avoir  de  beaucoup  dépassé  Augsburg. 

Je  vois  par  votre  lettre  du  18  que  le  roi  de  Suède  est  arrivé  à 
Stralsund.  S'il  rompt  l'armistice,  il  trouvera  à  qui  parler. 

Vous  verrez  que  j'ai  frappé  une  réquisition  de  2,000  chevaux; 
mais  je  n'en  approuve  pas  moins  l'achat  de  500  que  vous  avei 
ordonné.  Il  est  arrivé  de  Paris  un  millier  de  selles  à  Magdeburg. 
Faites-les  mettre  à  la  disposition  du  général  Bourcier,  à  Potsdam* 
Quand  vous  aurez  plus  de  chevaux  que  d'hommes ,  il  serait  assez 
avantageux  d'envoyer,  avec  les  différents  détachements,  quelques 
chevaux  en  sus,  qu'on  distribuerait  aux  régiments.  Donnez,  ptf 
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exemple,  trois  chevaux  par  deox  hommes.  Mais  ii  faudrait  qu'ils 
fussent  tous  scilés  et  bridés. 

NAROiiox. 

Arcbiiet  de  l'Empire. 

12G2i.  —  A  M.  CAMBACKRÈS. 

Finkensteia.  ii  mai  IMT 

Mon  Cousin ,  j*attends  h  demain  pour  vous  envoyer  le  bulletin  qui 
probablement  vous  annoncera  la  reddition  de  Danzig.  Hier,  à  neuf 
heures  du  soir,  comme  ou  allait  monter  à  Tassant,  le  gouverneur  a 
demande  à  entrer  en  pourparler.  Il  est  cependant  inutile  de  rien  faire 
mettre  dans  les  journaux  ;  mais  vous  pouvez  le  faire  dire  en  société. 
Cette  prise  sera  très-importante,  parce  que,  outre  les  grandes  res- 
sources que  je  trouverai  dans  cette  place ,  j'aurai  Tavantage  d'avoir 
un  grand  nombre  de  troupes  disponibles. 

Napolkon. 

Conim.  par  M.  le  doc  de  Cambac^rèi. 
( Ea  aiasit  mi  Arcfc.  4«  l'Bap.) 


12625.  —  AU  ROI  DE  HOLLANDE. 

Finkenstein.  ii  nai  1807. 

Je  m'empresse  de  vous  prévenir  qu'au  moment  même  où  Ton 
montait  à  l'assaut,  le  gouverneur  a  demandé  à  entrer  en  pourparler. 
U  n'y  a,  du  reste,  rien  de  nouveau.  Il  ue  faut  cependant  pas  mettre 
encore  cette  nouvelle  dans  les  journaux  (mais  vous  pouvez  le  dire), 
parce  qu'il  serait  possible  qu'on  ue  s'arrangeât  pas  dtns  les  articles 
de  la  capitulation. 

Faites  connaître  cette  nouvelle  a  l'Impératrice ,  à  l'endroit  où  elle 
se  trouve. 

Napolko\. 

Arcliivet  de  l'Empire. 

12626.  —  AU  GÉNÉRAL  CLARKE. 

Finkcoaleiii,  ii  nai  1801. 

Je  reçois  votre  lettre  du  19.  Les  bulletins  de  l'armée  vous  auront 
fait  connaître  l'heureux  résultat  du  combat  du  15  contre  le  général 
Kamenski ,  et  la  prise  d'une  belle  corvette  anglaise.  J'ai  à  vous 
instruire  aujourd'hui  qu'au  moment  où  l'on  allait  donner  l'assaut  au 
Hageisberg  cette  place  a  demandé  à  capituler.  11  est  donc  probable 
qu'au  moment  où  vous  lirez  cette  lettre  mes  troupes  seront  entrées 
dans  Danzig. 

IV.  17 
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Je  suppose  que  la  division  Boudet  est  arrivée,  à  Theure  qu*il  est, 
à  Berlin.  Vous  ne  m'en  parlez  pas  dans  votre  lettre.  Vous  ne  man- 
querez pas  d*en  passer  la  revue  et  de  m'en  rendre  un  compte  détaillé. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

12627.  —  AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Finkens4eiii .  22  mai  1907. 

U  est  nécessaire  cependant  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  la  situation 
de  Tarmée,  pour  tirer  au  clair  beaucoup  de  choses  qui  paraissent 
très^-obscures. 

Les  états  du  10  mai  porteraient  plus  de  45,000  hommes  aax 
hôpitaux,  et  les  états  de  Tintendant  général,  à  la  même  époqve,  ne 
portent  que  19,500  malades  français. 

Les  états  pojptent  également  que  les  cinq  corps  d'inFanterie  ont 
10,000  hommes  aux  petits  dépôts;  par  exemple,  le  l*'  corps, 
2,100  hommes;  cependant  Tétat  du  dépôt  de  Schwetz,  au  1''  mai, 
ne  porte  que  1,400  hommes.  Le  3*  corps  porte  plus  de  3,000,  et  le 
dépôt  de  VVloclawck,  au  12  mai,  ne  porte  que  2,100  hommes. 

Il  faudrait  donc  voir  d'où  viennent  ces  différences ,  et  charger  un 
inspecteur  aux  revues  intelligent  de  faire  un  mémoire  sur  cela. 

D'abord  il  faudrait  distinguer  les  hôpitaux  en  trois  colonnes  : 

1"  Hôpitaux  en  France; 

2«        —       en  Bavière  ou  Autriche; 

3*        —       en  Prusse,  depuis  l'entrée  en  Saxe. 

Et  pour  éclaîrcir  la  question,  il  faudrait  une  quatrième  colonne  qsi 
fit  connaître  le  nombre  d*hommes  qui  sont  encore  aux  hôpitaux  etqoi 
y  sont  entrés  depuis  le  l*'  novembre,  les  autres  pouvant  être  à  peu 
près  supposés  comme  morts. 

Je  crois  très-important  de  fixer  nos  idées  sur  cet  objet ,  car  voilà 
25,000  hommes  qu'on  ne  trouve  pas.  Je  suis  certain  que,  dans  les 
situations  des  corps ,  il  est  des  hommes  que  Ton  porte  aux  hôpitaux 
depuis  le  départ  de  Boulogne. 

U  faut  d'abord  que  l'état-major  demande  un  état  conforme  aux 
présentes  observations ,  et  faire  passer  dans  chaque  corps  d'année  la 
revue  de  rigueur  par  un  inspecteur  aux  revues ,  qui  rapportera  un  état 
exact  des  hommes. 

On  pourrait  prendre  dans  les  corps  d'armée  ceux  qui  portent  le  plus 
de  monde  aux  hôpitaux;  par  ce  moyen,  nous  écfaircirons  cette  question. 

Xaroléom. 

Dépôt  de  U  goerrc. 
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12628.  —  AU  MARÉCHAL  LEFEBIHE.  a  pietzkkxdorf. 

Pinkeotteiii ,  i2  nui  1807.  3  hcnm  a^èt  midi 

En  chargeant  le  général  Drouet  d^enlrer  en  négociation  a? ec  Tofficier 
qu'a  envoyé  le  général  Kalkreuth,  vous  ne  manquerex  pas  de  lui 
recommander  de  faire  connaître  que  je  Tai  autorisé  à  sortir,  pour 
le  général  Kalkreiith,  des  règles  ordinaires,  voulant  donner  à  cet 
oilicier  général  une  preuve  particulière  d* estime ,  d«e  à  son  caractère 
et  à  la  conduite  qu'il  a  toujours  tenue  envers  les  Français  ;  que  cepen- 
dant la  capitulation  4e  Uayence  ne  peut  être  prise  pour  base  ;  qu'on 
doit  se  souvenir  que,  lorsque  cette  place  s'est  rendue,  l'armée  fran- 
çaise en  était  encore  loin ,  et  que  le  siège  était  moins  avancé  que  celui 
de  Danzig  l'est  aujourd'hui  ;  que  j*ai  fait  dans  le  temps  une  capitula- 
tion honorable  au  général  Wurmser  renfermé  dans  Mantoue,  et  que 
je  veux  en  accorder  une  plus  avantageuse  au  général  Kalkreuth ,  qui 
tienne  le  milieu  entre  celle  de  Mayence  et  celle  de  Mantoue. 

Napoléon. 

Architet  de  l'Empire. 

12629.  —  AU  MARÉCHAL  LEFEBVRE. 

Finkenstein.  22  mai  1807. 

Mon  Cousin,  il  est  bien  dur  de  laisser  échapper  10  à  12,000  hom- 
mes, qoaod  <Hi  pourrait  les  avoir  prisonniers  étais  quinze  jours; 
cependant,  par  la  considération  qu'on  grand  nomt>re  désertera  avant 
d'avoir  rejoint  les  avant-postes ,  je  consens  aoi  conditions  suivantes  : 

1*  La  place  sera  remise  à  l'armée  française. 

2*  La  garnison  défilera  avec  les  honneurs  de  la  guerre,  mais  elle 
remettra  ses  armes. 

3*  Les  chevaui  seront  également  remis;  on  déterminera  le  nombre 
que  les  ofBciers  pourront  emmener. 

4*  Les  magasins,  munitions,  artillerie,  etc.,  tout  ce  qui  appartient 
au  Roi  et  aux  régiments  sera  remis  à  l'armée  française. 

5*  Les  officiers,  soos-officicrs  et  soldats  conserveront  leurs  bagages, 
les  officiers  et  sons-officiers,  leurs  épées  et  leurs  sabres. 

S*  La  garnison  ne  pourra  servir  pendant  on  an  contre  les  armées 
françaises  m  ses  alliés,  sons  la  parole  do  général  Kalkreoib,  du  prince 
Fusse  et  des  officiers. 

7*  Les  prisonniers  français  seront  fendus. 

8*  La  garnisMi  sera  échangée  jnsqn'à  ooaeiirreBce  des  prisoHiiefs 
i|oi  peovcni  eiister  dam  les  armées  rosses  o«  prussiennes. 

Cet  article  est  très-important;  les  Russes  peuvent  mmt  %(iW  pri- 

17. 
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sonniers  à  nous,  les  Prussiens  1,000;  il  serait  fort  avantageux  d^avoir 
ces  3,000  hommes. 

Quant  au  fort  de  Weichselmiinde,  je  laisse  toute  latitude.  Les 
troupes  débarquées  peuvent  se  retirer,  même  sans  aucune  condition  ; 
mais  on  pourrait  obtenir  que  la  garnison  du  fort  sortit  avec  les  mêmes 
conditions  que  celle  de  la  place. 

NAPOLtox. 

Archivef  de  l'Empire. 

12630.  —  A  M.  CAMBACÉRÈS. 

Fiakcnttein ,  23  mai  1801. 

Mon  Cousin,  je  reçois  votre  lettre  du  14.  Vous  pouvez  faire  mettre 
dans  les  journaux  que  les  Anglais  ont  reçu  des  échecs  considérables 
en  Egypte ,  et  que  de  nombreux  renforts  ont  dû  partir  de  Sicile  pour 
venir  au  secours  des  troupes  de  Texpédition. 

Napoléon. 

Comm.  par  M.  le  doc  de  Cambacërèi. 
(Ea  ninulc  aas  Arek.  d«  TKap.) 


12631.  —  A  M.  FOUCHÉ. 

Finkenttcin.  23  mai  1907. 

Je  vois  avec  plaisir  que  la  conscription  commence  à  marcher. 

Les  entrepreneurs  des  lumières  de  Paris  sont  des  fripons,  qui 
s'imaginent  bien  éclairer  les  rues  de  Paris  lorsqu'ils  ont  payé  les 
bureaux  du  préfet  de  police.  Je  vous  prie  de  porter  un  grand  soin 
pour  que  cette  partie  importante  du  service  de  la  capitale  soit  bien 
administrée. 

Napoléon . 

Archives  de  l'Empire. 

12632.  —  NOTE  POUR  LE  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Finkenitein.  23  mai  1807. 

Le  major  général  donnera  Tordre  au  maréchal  Victor  de  se  rendre 
sur-le-champ  à  Graudenz  pour  y  prendre  le  commandement  du  siège. 
Mon  intention  est  de  lui  conGer  cette  opération.  Il  y  a  dans  ce  mo- 
ment-ci peu  de  troupes,  mais  il  va  en  arriver  de  Danzig.  Il  faut,  en 
attendant,  qu'il  se  rende  à  Graudenz  dans  la  journée  de  demain,  qu'il 
se  concerte  avec  le  général  Lazowski,  tant  pour  bloquer  la  place  et 
empêcher  les  bateaux  d'y  entrer  que  pour  arrêter  le  plan  d'attaque  et 
l'équipage  de  siège. 
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Demander  au  général  Songîs  quel  est  Tofficier  auquel  il  veut  con- 
fier le  commandement  de  TartiUerie  de  siège  de  Graudenz. 

Napoléox. 

DëpAt  de  la  gaerre. 

12633.  —  NOTES  POUR  M.  MATHIEU  FAVIERS, 

ORDONNATBUR    DU    QUARTIER    GÉNÉRAL. 

Pinkenttein .  S3  mai  1S07. 

Envoyer  de  Neucnburg  1,000  quintaux  de  grains  à  Dirschau;  de 
Marienuerder,  1,000  à  Marienburg;  de  Thom,  4,000  à  Hlbing;  de 
Thom ,  4.000  à  Neucnburg. 

Notre  situation  devenant  alarmante  sous  le  rapport  des  subsistances, 
envoyer  un  courrier  à  Bromberg  et  à  Thom  pour  faire  arriver  et  savoir 
ce  qui  s'y  trouve. 

Écrire  au  général  Belair,  qui  est  chargé  de  la  navigation  du  canal, 
pour  qu'il  presse  l'arrivée  de  tout  ce  qui  s'y  trouve. 

Écrire  à  Kûstrin  pour  presser  le  départ  de  ce  qui  doit  en  partir. 

Il  devrait  y  avoir  100,000  quintaux  à  Bromberg;  il  doit  y  avoir 
10,000  quintaux  à  Wloclauek;  ce  point  étant  sur  la  rivière,  il  est 
plus  facile  d'en  tirer. 

EnGn ,  proposer  les  mesures  pour  hâter  l'arrivée  des  approvision- 
nements et  leur  bonne  direction.  Il  faut  éviter  qu'Elbing  arrête  ou 
suspende  un  seul  jour  ses  envois  sur  les  différents  corpi  d'armée. 

Varsovie  doit  fournir  aussi;  il  doit  y  être  rentré  ce  que  le  gou- 
vernement polonais  devait  en  vertu  de  son  marché ,  et  il  a  reçu  son 
payement. 

M.  VVybicki,  à  Plock,  doit  avoir  reçu  de  l'argent  et  continuer  ses 
fournitures. 

S'occuper  des  hôpitaux  et  des  ambulances.  11  faut  que  le  10*  corps 
fasse  ses  évacuations  sur  Bromberg  et  Posen ,  et  qu'il  ne  revienne  pas 
sur  nous.  Quand  Danzig  sera  pris ,  il  sera  facile  d'y  établir  un  grand 
hôpital. 

Napoléon. 

Conm.  par  M.  le  comte  Dara. 

12634.  —  AU  GÉNÉRAL  LEMAROIS,  a  Varsovie. 

Finkenttein.  S3  mai  1807. 

Monsieur  le  Général  Lemarois,  je  ne  reçois  pas  assez  souvent  de 
vos  nouvelles.  11  doit  y  avoir  à  Varsovie  7  à  800,000  rations  de  bis- 
cuit,  faites-en  partir  les  deux  tiers  par  eau  pour  Marienwerder,  et 
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esvayez  au  nuuéchal  IfasséDâ,  par  la  Narew,  ce  qui  pesl  kâ  ètr^ 
nécessaire. 

Je  désire  savoir,  par  le  retour  du  courrier,  où  se  trouve,  depuis 
votre  affaire  et  celle  de  Pultusk ,  le  général  russe.  Occupe-t-fl  toiijour:a 
Wyskow  et  Brock? 

Duroc  a  dû  vous  faire  de  ma  part  un  grand  nombre  de  demandes, 
je  suppose  que  vous  y  aurez  déjà  répondu. 

Faites  mettre  dans  les  journaux  de  Varsovie  que  les  Anglais  o^mt 
éprouvé  des  pertes  considérables  en  Egypte.  Faites-y  mettre  aussi  qix« 
Danzig  a  demandé  à  capituler,  et  capitule  dans  ce  moment. 

Napoiiox. 

Comm.  par  11.  le  comte  LemaroU. 
(la  «iaoto  «81  Arek.  4«  rEapu) 


12635.  —  AU  GÉNÉRAL  CLARKE. 

Finkenitein ,  S3  mai  1907. 

Je  reçois  votre  lettre  du  20.  Le  débarquement  des  Russes  et  des 
Prussiens  à  Straisund  est  un  conte.  Ils  ont  bien  autre  chose  i  faire 
que  d^envoyer  des  troupes  à  Straisund.  Du  débarquement  des  Anglais, 
il  n'y  a  encore  aucune  nouvelle. 

Je  suis  étonné  qu'au  20  vous  ne  me  parliez  pas  encore  de  la  divi- 
sion Boudet. 

Napoléon. 

Arclirveff  ée  l'Eiipire. 

12636.  —  A  L'IMPÉRATRICE,  a  lawbn. 

Fiakenstein,  24  mai  1907. 

Je  recois  ta  lettre  de  Laeken.  Je  vois  avec  peine  que  ta  douleur  est 
encore  entière  et  quHortense  n'est  pas  encore  arrivée;  elle  n'est  pas 
raisonnable  et  ne  mérite  pas  qu'on  l'aime ,  puisqu'elle  n'aimait  que  ses 
enfiEints. 

Tâche  de  te  calmer  et  ne  me  fais  point  de  peine.  A  tout  mal  sans 
remède  il  faut  trouver  des  consolations. 
Adieu ,  mon  amie.  Tout  à  toi. 

Napoléon. 

Lettres  de  Napoléon  à  Joséphine,  etc. 


12637.  —  A  M.  DE  CHAMPAGNY. 

Finkengteio.  24  mtf  1807. 

Monsieur  Champagny,  on  se  plaint  à  Marseille  qull  y  a  beaucoup 
de  dilapidations  dans  l'administration  des  octrois*  Il  parait  ^ue  ks 


CORRESPONDAÏVGB  DE  NAPOLÉON  I<^.  —  1807.         S63 

soupçons  n  épargnent  pas  même  le  préfet.  Il  faudrait  s^adresser  au 
corps  municipal  pour  lui  demander  secrètement  et  confidentiellement 
des  renseignements  sur  cet  objet;  car  enfin  il  nest  pas  dans  mon  in- 
tention de  livrer  une  ville  comme  Marseille  à  la  cupidité  de  qui  que 
ce  soit. 

NAPOLio?r. 

Comm.  par  MM.  i«  ChampftiiBy. 

(Es  Bioat«  ui  Ardb.  dt  l'Eap.) 


12638.  —  A  M.  PORTALIS. 

Finkenstein.  24  nat  1807. 

Je  rerois  votre  lettre.  Le  curé  de  Saint-Sulpice  est-il  un  sujet  dis- 
tingué? Je  suis  fort  embarrassé  pour  le  choix  de  Tévcque  de  Vannes. 

Xapolkon. 

ArchÎTct  de  PEuipire: 

12639.  —  A  M.  FOUCHÉ. 

Finkonslein .  34  mai  1807. 

Les  dernières  nouvelles  de  la  Méditerranée  sont  que  les  Anglais 
n^ont  pas  pris  Alexandrie  et  qu'ils  y  ont  essuyé  un  échec  assez  consi- 
dérable. S'ils  prennent  cette  ville,  ils  ne  la  prendront  qu^avec  beau- 
coup de  sang. 

Faites  faire,  dans  les  journaux,  des  articles  qui  présentent  le  roi 
de  Prusse  comme  ayant  chassé  d'auprès  de  lui  MM.  Zastrow,  Stein, 
Schulenburg ,  Mœllendorf  et  les  vrais  Prussiens  ;  comme  étant  au- 
jourd'hui tout  à  fait  mené  par  M.  de  Hardenberg,  entièrement  à  la 
disposition  de  la  Russie.  Faites  sentir  que  ce  monarque ,  dans  son 
abaissement,  est  encore  plus  petit  par  la  conduite  qu'il  tient  que  par 
ses  malheurs;  qu'à  la  suite  de  l'empereur  de  Russie,  dont  il  est  moins 
que  l'aide  de  camp  ,  il  entend  souvent  des  propos  durs  contre  sa 
nation  et  son  armée  ;  qu'en  réalité  on  ne  fait  aucun  cas  de  ses  intérêts 
et  de  ceux  de  ses  peuples,  dont  la  détresse  ne  parait  point  le  toucher; 
qu'il  ne  fait  autre  chose  que  de  chasser  les  ministres  qui  avaient  l'opi- 
nion d'être  pacifiques ,  pour  s'entourer  de  ceux  connus  par  une  haine 
furibonde  contre  la  France;  que,  du  reste,  son  armée  se  monte  à 
peu  près  à  12,000  hommes;  qu'il  n'a  presque  plus  rien  de  sa  pro- 
vince de  Silésie,  et  que  le  peu  qui  lui  en  reste  est  brtUé,  ruiné,  sac- 
cagé par  les  Cosaques. 

Napoléon. 

Architef  de  l'Empire. 


Î64         COBRKSPONDAXCE  DE  NAPOLROX  l^.  —  1807. 

12640.  —  ORDRE. 

Pinkensteîn.  24  atril  1807. 

M.  de  Gaulaincourt  repondra  à  cette  lettre  *  que  ces  offres  sont 
acceptées,  tant  pour  la  province  de  Volhynie  que  pour  Tautre;  qu3 
faut  se  tenir  prêt  et  alerte ,  que  le  moment  ne  tardera  pas  à  venir; 
mais  qu  il  faut ,  en  attendant ,  ne  faire  aucune  imprudence  et  se  con- 
tenter d'envoyer  des  renseignements,  en  acquérant  des  chevaux  et  des 
armes  et  se  mettant  en  état  d'être  le  plus  nombreux  possible  quand  te 
moment  arrivera. 

Napoléon. 

Hépài  de  U  guerre. 

12641.  —  NOTE  POUR  LE  MAJOR  GÉNÉRAL. 

Finkenttejn ,  S4  mai  1807. 

Le  major  général  écrira  au  général  Ritay  que  je  ne  puis  que  loi 
témoigner  mon  extrême  mécontentement  de  son  extrême  et  coupabk 
négligence;  qu'un  bateau  chargé  d'eau-de-vie  s'est  échappé  du  port 
de  Marienwerder  et  s'est  rendu  à  Graudenz.  S'il  avait  visité  tous  ks 
jours  les  magasins ,  monté  à  cheval  pour  aller  au  port ,  exigé  que  les 
commissaires  des  guerres  fissent  leur  devoir,  cela  ne  serait  pas 
arrivé.  11  ne  manque  pas  de  troupes  pour  placer  des  gardes. 

L'ordre  exprès  de  l'Empereur  est  que,  tous  les  jours,  il  passe  me 
heure  au  port  et  dans  les  magasins.  C'est  lorsque  les  génénun 
montrent  l'exemple  que  les  subalternes  font  leur  devoir. 

Chaque  bateau  qui  arrive  doit  être  consigné  au  port,  déchargé 
dans  les  vingt-quatre  heures ,  et  on  doit  y  mettre  une  garde. 

Le  commissaire  des  guerres  Roch,  de  Marienwerder,  sera  arrêté 
et  mis  à  l'ordre  de  l'armée. 

Napolvox. 

DëpAt  de  U  goeire. 

12642.  —  AU  GÉNÉRAL  CLARKE. 

Finkpnslein,  21  mai  1807. 

Vous  pouvez  faire  mettre  dans  les  journaux  que  les  Anglais  ont 
débarqué  en  Egypte;  qu'ils  ont  attaqué  Alexandrie,  dont  ils  n'ont  pa 
s'emparer,  et  qu'ils  ont  essuyé  des  échecs  considérables  qui  les  ont 
obligés  à  réclamer  des  renforts;  qu'ainsi,  s'ils  s'emparent  de  cette 
place,  ce  ne  sera  pas  sans  y  perdre  beaucoup  de  monde. 

^  Lettre  du  colonel  Krosin^ki ,  qui  annonce  rarriréc  du  comte  de  Tamoviki* 
dépoté  par  U  noblesse  de  Volhynie  pour  ofTrir  ses  services  à  TEmperenr. 
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Je  vous  ai  déjà  mandé  que ,  si  le  général  Bourcier  a  des  chevaux , 
il  serait  convenable  qu'il  envoyai  trois  chevaux  par  deux  hommes, 
parce  que,  arrivés  à  l'armée,  ces  chevaux  seront  donnés  aux  hommes 
qui  en  auraient  le  plus  besoin. 

Le  régiment  qui  porte  à  Malte  le  nom  de  Royal  s'est  insurgé,  s'est 
emparé  d'un  fort  et  s'y  est  battu  plusieurs  jours.  Les  Anglais  ont  fait 
Tenir  des  troupes  pour  le  réduire,  mais  y  ont  eu  beaucoup  de  peine. 
Faites  mettre  cela  dans  les  journaux. 

Je  vous  ai  mandé  que  Danzig  demandait  à  capituler.  J*ai  envoyé 
des  ordres  pour  la  capitulation  et  n'en  ai  point  encore  de  nouvelles. 

Il  faut  faire  parler  dans  les  journaux  contre  M.  de  Hardenberg,  et 
faire  sentir  combien  il  est  imprudent  au  roi  de  Prusse  d'avoir  nommé 
an  ministre  avec  lequel  la  France  n'avait  pas  voulu  négocier;  que 
cette  conduite  du  Roi  l'avilit;  quil  entend  chaque  jour  des  propos 
contre  le  courage  de  sa  nation.  11  faut  beaucoup  écrire  dans  ce  sens. 

Napoléon. 

Archites  de  l'Empire. 

12643.  —  AL  PRINCE  JEROME. 

Finkenttein,  24  nai  1807. 

Mon  Frère,  je  charge  Duroc  de  vous  écrire  pour  accélérer  les 
envois  de  subsistances  sur  Farmée,  par  eau  et  par  terre.  Ce  pays  est 
épuisé  et  nous  avons  plus  de  bouches. 

Depuis  quarante-huit  heures  je  n'ai  pas  de  nouvelles  de  Danzig , 
ce  qui  me  fait  penser  qu'on  rédige  la  capitulation. 

Je  vous  expédie  votre  courrier;  je  garde  l'officier  qui  m'a  apporté 
vos  lettres  du  20. 

\AP0Lé0.\. 
Comm.  par  S.  A.  I.  le  prince  JërAme. 
(£■  alMlt  «ai  Arch.  J«  PEap.) 


12644.  —  AU  ROI  DE  HOLLANDE. 

Finkentlein.  24  nai  1807. 

Monsieur  mon  Frère,  j'ai  reçu  vos  lettres  que  m'ont  remises  les 
députés  que  vous  m'avez  envoyés  ;  je  leur  ai  donné  une  longue 
audience.  J'ni  été  satisfait  de  leurs  connaissances,  et  surtout  des 
sentiments  qu'ils  m'ont  exprimés.  Ils  diront  à  Votre  Majesté  tout 
l'intérêt  que  je  porte  à  elle  et  à  la  nation  hollandaise. 

NAPOliON. 
Arcbiict  de  l'Enpire. 
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12645.  —  ORDRE. 

Fiakenttelii .  24  wm  IMTI. 

Il  faut  que  tous  les  bateaux  qui  sont  à  Marienwerder  remontent  à 
Thorn  par  convoi.  S'il  y  a  des  malades  à  évacuer,  on  peut  s  en 
servir.  Arrivés  à  Graudenz ,  il  y  a  des  marins  de  la  Garde  qui  les 
feront  passer.  En  prévenir  le  général  Rouyer,  afin  de  veiller  a  ce 
qu'ils  n'aillent  pas  se  jeter  dans  Graudenz. 

Napoléon. 

Dép6t  de  la  guerre. 

12646.  —  A  M.  CAMBACÉRÈS. 

Finkenstein.  25  mai  IWl, 

Mon  Cousin,  je  reçois  votre  lettre  du  16  mai.  Vous  verrez  park 
bulletin  que  Danzig  nous  a  ouvert  ses  portes.  Nous  trouvons  dans 
cette  importante  place  une  immense  artillerie ,  des  magasins  considé- 
rables de  marchandises  anglaises  et  du  blé  pour  nourrir  rarmée 
pendant  deux  ans. 

Les  Anglais  prennent  toutes  sortes  de  moyens  pour  tirer  des  armes 
de  France  et  de  Hollande.  Écrivez  au  roi  de  Hollande  et  voyez  les 
ministres  de  la  police  et  des  finances ,  pour  que  toutes  les  mesures 
soient  prises  afin  qu  il  ne  sorte  aucune,  arme  ni  de  France ,  ni  de 
Hollande,  pas  même  pour  aller  en  Amérique,  ce  qui,  vous  le  con- 
cevez bien ,  n  est  qu  un  prétexte. 

NAPOLéOM. 

Cî-joînt  la  continuation  du  journal  du  siège  de  Danzig  pour  k 
Moniteur, 

Comm.  par  M.  le  doc  de  Carabaccrès. 
(En  minute  COI  Arcb.  de  l'Ëmp.) 


12647.  —  A  LIMPÉRATRICE,  a  labkkn. 

Finkeostein,  26  mai  1807. 

Je  reçois  ta  lettre  du  16.  J'ai  vu  avec  plaisir  qu'Hortense  est  arrivée 
à  Laeken.  Je  suis  fâché  de  ce  que  tu  me  mandes  de  Tespèce  de 
stupeur  où  elle  est  encore.  Il  faut  qu  elle  ait  plus  de  courage  et  quelle 
prenne  sur  elle.  Je  ne  conçois  pas  pourquoi  on  veut  qu  elle  aille  aux 
eaux  ;  elle  serait  bien  plus  dissipée  à  Paris ,  et  trouverait  plus  de 
consolations.  Prends  sur  toi,  sois  gaie  et  porte-toi  bien. 

Ma  santé  est  fort  bonne. 
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Adieu ,  mon  amie  ;  je  souffre  bien  de  toutes  tes  peines  ;  je  suis 
Mitrarié  de  ne  pas  être  près  de  toi. 

Napoléon. 

Lettre*  de  Napoléom  à  Joiépkime»  etc. 


12648.  —  A  M.  CAMBACÉRÈS. 

Finkenf tein .  S6  mai  1807. 

Mon  Cousin,  je  reçois  votre  lettre  du  17  mai.  Les  troupes  fran- 
çaises sont  entrées  ce  matin  à  Danzig.  Vous  recevrez  demain  le  bul- 
letin. U  y  a  dans  cette  place  une  quantité  considérable  de  canons  et 
fo  magasins  de  toute  espèce,  de  blé,  etc.,  pour  nourrir  Farmée 
plusieurs  années.  Si  vous  croyez  utile  de  faire  tirer  le  canon,  vous 
pavez  le  faire.  Ne  considérez  que  le  bien  que  cela  peut  faire  sur  la 
conscription. 

Les  premières  fonctions  comme  les  premiers  devoirs  du  sénateur 
(Mener  sont  ceux  qui  rattachent  à  la  personne  de  Tlmpératrice. 
Qoand  je  lui  ai  donné  le  commandement  des  dépôts  de  la  Garde, 
cWque  je  pensais  que  l'Impératrice  était  à  Paris.  Mon  intention  est 
qoe,  si  l'Impératrice  était  encore  à  Laeken,  il  y  retourne,  et  qu  il  ne 
girde  le  commandement  des  dépôts  qu  autant  qu'il  est  compatible 
tvec  ses  devoirs  anprès  de  Tlmpératricc. 

Napoléon. 

Comm.  par  II.  le  duc  de  Cambacërèf. 
(En  niault  «ai  Areh.  dt  l'Eaip.) 


12649.  —  A  M.  FOUCHÉ. 

Finkenttein .  26  mai  1807. 

Je  reçois  votre  lettre  du  17  mai.  Soyez  bien  certain  que  la  per- 
iooDe  qui  a  dtné  à  Paris  avec  M**  de  Stafil,  cbez  des  hommes  de 
lettres ,  y  a  certainement  dtné.  3e  ne  vous  en  ai  parlé  que  pour  vous 
instruire  d'une  chose  que  vous  ne  saviez  pas. 

Danzig  est  pris.  Nos  troupes  y  sont  entrées  ce  matin. 

Napoléon. 

Archivea  d«  l'Empire. 

12650.  —  AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Finkenttein.  26  mat  1801. 

Vous  ferez  mettre  à  l'ordre  du  jour  que  Danzig  a  capitulé;  qu'au- 
oord'hui  à  midi  nos  troupes  y  sont  entrées  ;  que  Sa  Majesté  témoigne 
«  satisfaction  aux  troupes  assiégeantes;  que  les  sapeurs  se  sont 
.ouverts  de  gloire. 
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Vous  écrirez  conSdenticllement  aux  maréchaux  de  faire  faire  aax 
avant-pôstes  des  déinonstrations  de  joie  qui  en  imposent  aux  soldats 
ennemis  et  leur  fassent  voir  que  nous  avons  de  bonnes  nouvelles. 

Napoléon. 

D^pôt  de  la  goerrc. 

12651.  —  AU  MARÉCHAL  LEFEBVRE. 

Finkenstein .  26  mù  1807. 

Je  vous  fais  mon  compliment  sur  la  prise  de  Danzig. 

Avec  plus  d*habileté  votre  négociateur  eût  obtenu  les  chevaux  et 
les  fusils ,  ce  qui  n*eût  pas  laissé  d'être  important  ;  et  d'ailleurs  cek 
donnait  un  caractère  plus  décisif  au  succès  de  Tarmée. 

Il  faut  au  moins  pousser  rapidement  les  travaux  contre  le  fort  k 
VVeichselmûndc  et  le  camp  retranché,  aGn  de  déb^^-rasser  ensuite 
tout  cela  le  plus  tôt  possible.  Je  crois  qu'avec  des  mortiers  et  des 
pièces  de  24  on  doit  pouvoir  faire  beaucoup  de  mal  à  Tennemi  et 
accélérer  son  embarquement  ;  mais  pour  cela  il  faut  s'approcher. 

Que  la  Riboisière  compose  le  plus  tôt  possible  l'équipage  de  siège 
de  Graudcnz  et  s'occupe  d'y  faire  arriver  promptement  des  approvi- 
sionbements  d'artillerie  et  des  pièces. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Eapirt* 

12652.  —  AU  GRAXD-DUC  DE  BERG. 

Finkenstein.  26  mai  1807. 

La  garnison  de  Danzig  commence  à  défiler  demain.  Envoyez  au 
pont  du  Frische-Ha(f  des  orGciers  de  cavalerie  intelligents  poor 
prendre  note  de  ce  qui  passera  et  le  compter  exactement.  H  faut  an» 
qu'il  y  ait  au  pont  une  brigade  de  cavalerie,  et  envoyer  des  patrouilki 
sur  les  derrières  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  à  Pillau. 

Du  reste  renvoyez  la  cavalerie  dans  ses  cantonnements.  Je  ne  vob 
pas  d'inconvénient  que  vous  vous  rendiez  à  Danzig.  J'en  ai  donné  k 
commandement  à  Rapp. 

Vous  m'écrirez  à  votre  arrivée  à  Danzig  tout  ce  que  vous  aurez  vu> 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

12653.  —  A  M.  DE  TALLEYRAND. 

Finkenstein ,  S6  mai  1807. 

Faites  partir  sur-le-champ  M.  Lavoura,  qui  portera  à  Constanti- 
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oople  et  à  Vienne  la  nouvelle  de  la  prise  de  Danzig,  où  Ton  a  Irouvé 
des  magasins  immenses. 

NiPOiioN. 

Archives  des  «flaires  ëlrtngèret. 


12654.  —  AU  GÉNÉRAL  CLAHKE. 

Pinkensirin.  36  mai  1807. 

Danzig  a  capitulé.  Mes  troupes  y  sont  entrées.  Ainsi  c*cst  une 
afTaire  Gnic.  Faites  mettre  cette  nouvelle  dans  les  journaux  de  Berlin. 
Faites  tirer  le  canon  de  Spandau ,  et  des  autres  places  si  vous  voûtez. 
Vous  pouvez  même,  si  vous  le  jugez  d'un  bon  effet,  faire  chanter 
an  Te  Deum.  EnGn  donnez  à  cette  prise  un  grand  éclat. 

Napoléon. 

Archiies  de  l'Empire. 

12655.  —  AU  ROI  DE  HOLLANDE. 

Pinkensleia,  26  mai  1807. 

Danzig  a  capitulé.  Mes  troupes  y  sont  entrées  ce  matin.  11  y  a  des 
magasins  immenses.  Votre  lettre  du  IG  m*apprend  que  vous  avez 
conduit  la  Reine  à  Laeken.  J'espère  qu*un  peu  de  mouvement  la 
remettra  promptement. 

Napou^on. 

Archives  de  l'Empire. 

12656.  —  AU  PRI\CE  JEROME. 

FiDkeMlMii*^  nui  IMt? 

Mon  Frère,  j'apprends  que  vous  avez  des  hémoijoides.  Le  moyen 
le  plus  simple  de  les  faire  disparaître,  c'est  de  vous  (aire  appliquer 
troU  ou  quatre  sangsues.  Depuis  que  j'ai  usé  de  ce  remède,  il  y  a  dix 
ans  «  je  n'en  ai  plus  été  tourmenté. 

Quand  donc  prendrez-vous  la  place  de  Neisse?  3,000  Saxons 
doivent  être  arrivés  ou  sont  en  marche  pour  renforcer  votre  armée  ; 
mettez-les  tous  ensemble.  Les  deux  régiments  de  Wurtemberg  sont 
partis  il  y  a  longtemps  de  Kolberg  et  doivent  être  près  d'arriver. 

J^attends  avec  impatience  ma  cavalerie.  Je  vous  envoie  encore 
400  cavaliers  à  pied,  qui,  à  l'heure  qu'il  est,  doivent  avoir  dépassé 
Posen. 

Nous  avons  trouvé  à  Danzig  de  grandes  ressources.  Cette  place  est 
on  trésor  pour  nous  et  nous  offre  des  avantages  inappréciables. 

On  dit  qu'une  maladie  épidémique  règne  à  Graudenz.  Ce  serait 
one  bonne  chose  que  d'avoir  cette  forteresse. 
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lople  et  à  VieDoe  la  nouvelle  de  la  prise  de  DaDzig,  où  Ton  a  Iroavé 
les  magasins  immenses. 

NiPOiioN. 

Archifei  de»  «flaires  ëirtngèret. 


12654.  —  AU  GÉNÉRAL  CLAKKE. 

Pinkenslrin .  36  mai  1S07. 

Danzig  a  capitulé.  Mes  troupes  y  sont  entrées.  Ainsi  c*cst  une 
alTairc  Gnic.  Faites  mettre  cette  nouvelle  dans  les  journaux  de  Berlin. 
Faites  tirer  le  canon  de  Spandau ,  et  des  autres  places  si  vous  voûtez. 
Vous  pouvez  même,  si  vous  le  jugez  d'un  bon  eflet,  faire  chanter 
on  Te  Deum.  EnGn  donnez  à  cette  prise  un  grand  éclat. 

Napoléon. 

Arcbifft  de  TEmpire. 

12655.  —  AU  ROI  DE  HOLLANDE. 

Kinkentleia,  26  mai  1807. 

Danzig  a  capitulé.  Mes  troupes  y  sont  entrées  ce  matin.  H  y  a  des 
magasins  immenses.  Votre  lettre  du  16  m'apprend  que  vous  avez 
conduit  la  Reine  à  Laeken.  J'espère  quun  peu  de  mouvement  la 
tvmettra  promptement. 

Napolkox. 

Archives  de  l'Empire. 

12656.  —  AU  PRINCE  JÉRÔME. 

FiakfMlMn* M  mti  I80T/ 

Mon  Frère,  j'apprends  que  vous  avez  des  hémoijoides.  Le  moyen 
le  plus  simple  de  les  faire  disparaître,  c'est  de  vous  (aire  appliquer 
trois  ou  quatre  sangsues.  Depuis  que  j'ai  usé  de  ce  remède,  il  y  a  dix 
ans,  je  n*en  ai  plus  été  tourmente. 

Quand  donc  prendrez-vous  la  place  de  Xeisse?  3.000  Saxons 
doivent  élre  arrivés  ou  sont  en  marche  pour  renforcer  votre  armée  ; 
neUez-les  tous  ensemble.  Les  d'eux  régiments  de  Wurtemberg  sont 
partis  il  y  a  longtemps  de  Kolberg  et  doivent  être  près  d*arriver. 

^attends  avec  impatience  ma  cavalerie.  Je  vous  envoie  encore 
400  cavaliers  à  pied,  qui,  à  l'heure  qu'il  est,  doivent  avoir  dépassé 
Posen. 

Nous  avons  trouvé  à  Danzig  de  grandes  ressources.  Cette  place  est 
nn  trésor  pour  nous  et  nous  offre  des  avantages  inappréciables. 

Ou  dit  qu'une  maladie  épidémiquc  règne  à  Graudenz.  Ce  serait 
nue  bonne  chose  que  d'avoir  cette  forteresse. 
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Je  vous  ai  déjà  demandé  un  récit  général  de  tontes  vos  campajaes 
de  Siiésie  ;  cela  peut  être  important. 

Du  moment  que  la  place  de  Kolberg  sera  prise,  je  renforcerai 
votre  corps  d'armée,  si  cela  est  nécessaire. 

Napoléon. 

Coniin.  par  S.  A.  I.  le  prince  Jérôme. 


12657.  —  AU  GÉNÉRAL  LEMAROIS. 

FinkeBfteîn ,  26  aui  180T. 

Monsieur  le  Général  Lemarois ,  je  reçois  vos  deux  lettres  du  2L 
Toutes  les  nouvelles  que  Ton  publie  de  la  Turquie  sont  fausM,; 
comme  vous  le  verrez  par  Textrait  ci-joint  de  dépêches  officielles  (jae 
vous  ferez  mettre  dans  les  journaux  de  Varsovie. 

Dirigez  les  600,000  rations  sur  Marienwerdcr. 

Danzig  a  capitulé;  mes  troupes  y  entrent  aujourd'hui  à  midi.  Ilf  ; 
a  des  magasins  immenses  de  blé ,  de  vin  et  d'autres  objets  nécessaiici  : 
à  l'armée .  \ 

Le  maréchal  Duroc  vous  a  demandé  beaucoup  de  renseîgnemenb;  \ 
je  ne  sais  si  vous  les  lui  avez  envoyés. 

Napoléon. 

IViddin,  5  mai  1807.  —  Les  Russes  ont  évacué  Giurgevo  le 
20  avril.  Moustafa-Pacha  a  fait  avancer  de  la  cavalerie  pour  suivre 
leur  arrière-garde.  Des  bruits  courent  de  Tévacuation  de  Bucharest; 
elle  n  est  cependant  pas  encore  certaine. 

L'évacuation  de  Giurgevo  n'est  pas  le  seul  échec  que  les  Rosses 
aient  essuyé  devant  les  troupes  de  la  Porte.  Pelivan-Aga,  gouvernev 
d'Ismaïl ,  a  remporté  un  succès  marquant  contre  eux  ;  il  a  pris  6  cha- 
loupes canonnières ,  1 3  canons  et  600  Russes  qui  voulaient  pénétrer 
dans  une  île  du  Danube.  Et  cependant  Tannée  du  grand  vizir  ilëm 
pas  encore  en  ligne;  elle  était,  le  30,  à  Andrinople.  Elle  est  très- 
forte,  mais  elle  marche  lentement. 

Les  Servions  ont  été  également  battus  par  le  pacha  de  Nissa,  fV 
leur  a  pris  6  drapeaux  et  tué  400  hommes ,  dont  les  têtes  ont  A 
envoyées  à  Constantinople. 

Le  général  Michelson  dit  publiquement  qu'il  sera  obligé  de  se 
retirer  et  d'évacuer  la  Valachie ,  s'il  ne  reçoit  pas  de  renforts. 

Comm.  par  If.  le  comte  Ijemarois. 

(Eb  minvic  «de  Arck.  d^  TKap.)  | 
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12658.  —  A  M.  CAMBACÉRÈS. 

Finkenttein .  27  md  1807. 

Mon  Cousin,  vous  trouverez  ci-joint  un  décret  pour  former  un 
corps  d'observation  de  TEscaut.  Si  Ton  a  dirigé  la  légion  hollandaise 
sur  Brest,  il  faut  lui  donner  contre-ordre.  Ces  7  à  8,000  hommes 
seront  nécessaires  à  Anvers,  tant  pour  couvrir  TEscaut  que  pour 
défendre  la  Hollande.  Il  faudra,  en  cas  de  descente  des  Anglais,  que 
le  général  Marescot  se  rende  à  Anvers  avec  un  inspecteur  de  Fartil- 
lerie  et  quelques  officiers  des  deux  armes,  pour  donner  ses  soins  à 
ce  que  les  places  de  Berg-op-Zooni  et  Breda  soient  mises  en  état  de 
défense. 

Si  jamais  il  arrivait  que  Tennemi  fit  une  grande  expédition  en 
Hollande,  vous  enverriez  la  moitié  du  camp  de  Boulogne  et  la  moitié 
da  camp  de  Saint-Lô,  sous  les  ordres  du  général  Saint-Cyr,  pour 
renforcer  Tarmée  de  Hollande.  Le  général  Saiut-Cyr,  qui  est  un 
homme  prudent,  manœuvrerait  avec  ce  second  corps  de  manière  à 
ne  pas  exposer  Boulogne.  Il  faut  recommander  au  général  Ferino  de 
bien  exercer  et  discipliner  ses  troupes,  afin  d*cn  tirer  tout  le  parti 
possible. 

NAPOlioM. 
Conm.  par  M.  le  dae  de  Cambte^rét. 
(fca  aiBato  aaa  Arch.  4«  VUmp.) 


12659.  —  A  M.  DE  CHAMPAGNY. 

Pinkentleia.  37  nui  1807. 

Monsieur  Champagny ,  je  reçois  votre  lettre  du  14  et  Tétat  qui  y 
était  joint.  U  ne  faut  point  prêter  sur  hypothèque  de  biens.  Si  Ton 
faisait  cela ,  ce  serait  manquer  le  but  de  la  mesure.  11  ne  faut  pas 
■on  plus  songer  à  prêter  aux  chambrelans;  il  n'y  a  point  de  plus 
désastreux  projet  que  celui4à.  H  n  y  a  rien  que  j'approuve  moins 
({ne  ces  commissions  près  des  maires.  Ainsi  je  refuse  absolument  la 
permission  demandée  pour  les  chambrelans.  Si  Ion  considère  cet 
objet  sous  un  autre  point  de  vue,  d'humanité  et  de  secours  public, 
fl  est  certain  que  les  six  millions  pourront  y  passer  tout  entiers.  Ce 
sont  les  grandçs  fabriques  que  je  veux  aider;  l'argent  que  j*ai  assigné 
pour  les  manufactures  ne  peut  être  employé  qu'à  cela.  Si  ensuite  la 
misère  à  Paris  est  telle  qu'il  faille  donner  400,000  francs  pour  les 
chambrelans ,  c'est  un  nouveau  fonds  à  faire ,  et  je  ne  m'y  refuse 
pas  ;  mais  il  faudrait  que  cela  fût  fait  sur  un  billet  du  préfet ,  par 
l'entremise  du  mont-de-piété,  qui  prêterait  sans  intérêt  jusqa'a  con- 
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currence  de  400,000  francs.  Mais  cela  fera  du  désordre  et  de  la 
confusion. 

Les  ustensiles  d'une  manufacture  ne  peuvent  pas  être  engagés. 
Quant  à  M.  Pcrricr,  il  ne  mérite  pas  Tintcrét  qu'on  croit  qail 
mérite.  Je  Fai  employé,  il  y  a  quelque  temps,  à  Liège,  dans  une 
opération  pour  laquelle  je  n  ai  qu'eu  lieu  d'être  mécontent  de  loi.  Je 
ne  dirai  pas  que  M.  Pcrrier  est  un  fripon ,  mais  c'est  un  honmie  dont 
la  conduite  n'est  pas  claire. 

L'état  que  vous  m'avez  envoyé  du  prêt  de  200,000  francs  est  par- 
faitement clair.  J'approuve  fort  ce  que  vous  avez  donné  à  MM.  Des- 
malter,  Chaumont ,  Pujol  et  Deviolaine  ;  ou  du  moins  j'approuve  fini 
la  forme  dans  laquelle  cela  est  fait.  C'est  juste  pour  cela  que  Jii 
imaginé  la  mesure  ;  mon  but  est  de  suppléer  à  la  vente. 

Quant  à  votre  question  avec  la  caisse  d'amortissement ,  voici  nMH 
opinion  :  si  cette  mesure  n'était  que  temporaire ,  et  que  je  ne  vot- 
lusse  y  employer  que  six  millions  une  fois  payés ,  je  serais  de  votrf 
avis^  et  je  ne  craindrais  pas  le  risque  de  perdre  quelques  cent  miik 
écus;  mais,  comme  cette  première  mesure  est  un  essai  sur  lequdjtf 
veux  bâtir  un  établissement  stable  et  perpétuel ,  que  je  veux  dola 
de  quarante  ou  cinquante  millions ,  de  manière  que  le  défaut  de  dâd 
momentané  soit  moins  cruel  pour  les  manufacturiers,  vous  seota 
que  cette  mesure  ne  peut  être  bonne  qu'autant  que  je  n'y  perdra 
rien  du  tout.  Cependant  vous  faites  quelques  objections  bonnes: 
M.  Bérenger  en  fait  de  son  côté  qui  méritent  considération.  Il  om 
semble  que  vous  pouvez  être  d'accord  si  je  décide,  V  que,  tous  le 
six  mois,  le  fabricant  peut  changer  les  marchandises  en  dépôt,  e 
que  les  frais  d'estimation  seront  imputés  sur  les  deux  pour  cent  qo* 
perçoit  la  caisse  d'amortissement ,  bien  entendu  que  les  marchandiae 
ne  seront  retirées  qu'après  que  leur  remplacement  aura  eu  lici 
2®  toutes  les  fois  qu'un  négociant  voudra  changer  ses  marchandîifl 
avant  les  six  mois ,  il  en  sera  parfaitement  le  maître  :  mais  alors  ki 
frais  d'estimation  et  d'écritures  que  cela  occasionnera  à  la  caitfi 
d'amortissement  seront  à  la  charge  du  négociant ,  et  il  faudra  toujouK 
que  le  nouveau  gage  soit  déposé  avant  que  l'ancien  soit  retiré. 

Napoléon. 

Comm.  par  MM.  de  Cbtmptgny. 
(Eb  Bioato  «01  Arcfa.  d«  TKaip.) 


12660.  —  A  M.  DE  LACEPÈDE. 

Finkenstein,  27  mai  1907- 

Ecrivez  une  lettre  au  caporal  Bernaudat,  du  13*  de  ligne,  f^ 
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qu  il  ne  boive  plus  et  qa  il  se  comporte  mieux.  Il  parait  que  la  croix 
lui  a  été  donnée  parce  que  c'est  un  brave.  11  ne  faut  pas ,  parce  qu'il 
aime  un  peu  le  vin,  la  lui  ôter.  Faites-lui  sentir  cependant  quil  a 
tort  de  se  meltre  dans  un  état  qui  avilit  la  décoration  qu  il  porte. 

Napoléon. 

Arcbiie»  de  l'Empire. 

12661.       A  L'EMPEREUR  D'AUTRICHE. 

Piakenttein.  S7  mti  1807. 

Monsieur  mon  Frère,  Votre  Majesté  m'ayant  proposé  son  interven- 
tion amicale  pour  mettre  un  terme  aux  maux  de  la  guerre,  une  réci- 
procité de  confiance  envers  elle  est  devenue  Une  obligation  et,  bien 
plus  encore,  un  besoin  pour  moi.  C'est  ce  qui  me  porte  à  commu- 
niquer confidemment  à  Votre  Majesté  tout  ce  qu'il  y  a  eu  de  corres- 
pondances et  de  négociations  entre  les  puissances  ennemies  et  moi. 
Quoique  tout  paraisse  encore  bien  indécis  et  que  j'attende ,  pour  fixer 
mes  idées ,  la  réponse  que  Sa  Majesté  le  roi  de  Prusse  annonce  dans 
sa  lettre  du  21  de  ce  mois,  je  n'ai  pas  voulu  différer  de  faire  con- 
naître à  Votre  Majesté  l'état  des  choses.  Votre  Majesté  verra,  par 
cette  communication ,  le  prix  que  j'attache  à  son  amitié  et  la  haute 

confiance  qu'elle  m'inspire. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

12662.  —  AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Finkenstein,  27  mti  1807. 

Écrire  au  général  Chasseloup  qu'il  serait  convenable  d'établir  un 
pont  sur  pilotis  à  Marienburg  et  un  autre  à  Dirschau  ;  Ici  terminer 
avant  le  mois  d'octobre,  et  élever  la  chaussée,  entre  les  deux,  de 
trois  pieds ,  pour  que  la  communication  soit  au-dessus  des  inonda- 
tions et  toujours  assurée;  que  la  prise  de  Danzig  rend  Marienburg 
plus  important;  en  étendre  les  fortifications  et  les  terminer  avec 
activité  ;  on  doit  trouver  à  Danzig  des  ouvriers ,  des  charpentiers  et 
des  sonnettes. 

Demander  au  corps  de  réserve  où  se  trouvent  les  250  hommes  du 
3*  de  ligne  portés  comme  absents? 

Faire  venir  les  caissons  d'infanterie  restés  devant  Kolberg. 

Donner  l'ordre  à  M.  Daru  de  faire  donner  des  capotes  à  la  division 
Boudet. 

Napoléon. 

DépAt  d«  U  goerre. 

XV.  18 
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12663.  —  AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Finkentteîn.  27  mai  1807. 

Écrire  an  commandant  de  Marienburg  pour  savoir  si  Ton  a  tra- 
vaillé an  chemin  de  Marienbnrg  à  Chris tburg. 

Charger  un  officier  du  génie  de  faire  travailler  au  chemin  de 
Marienburg  à  Dirschau ,  de  manière  que ,  pendant  Thiver  et  les  inon- 
dations ,  il  soit  au-dessus  des  eaux  et  toujours  praticable  ;  et  de 
même  pour  celui  de  Marienburg  à  Christburg  ;  cela  devient  de  la  plus 
grande  nécessité ,  Danzig  étant  pris  ;  il  faut  y  travailler  pendant  Tété 
et  y  employer  par  corvée  les  paysans  du  pays. 

Écrire  à  M.  Dam  que  la  prise  de  Danzig  donne  une  font  aotie 
importance  à  la  place  de  Marienburg;  que,  tant  que  cette  place 
n  avait  pas  été  prise ,  TEmpereur  n  avait  ordonné  aucun  établissement 
important  à  .Marienburg ,  qu'aujourd'hui  il  devient  nécessaire  ij 
établir  deux  hôpitaux  de  600  lits  chacun,  d'autant  plus  que  cette 
place  est  à  Tabri  d'un  coup  de  main. 

A  Danzig,  il  faut  avoir  pour  principe  de  n*avoir  aux  hôpitaux  qne 
des  Français  ou  des  étrangers  de  la  garnison ,  également  à  Marien- 
burg ,  également  à  Thom ,  et  placer  les  hôpitaux  des  Polonais  et 
étrangers  dans  d'autres  lieux. 

Napoléon. 

Dépôt  de  la  guerre. 

12664.  —  AU  ROI  DE  NAPLES. 

Fiokentlem.  27  mti  1S07. 

Mon  Frère,  je  reçois  votre  leltre  du  10  mai.  Je  vous  recommande 
ma  cavalerie  :  elle  s'abîme  à  Naples.  Le  pacha  de  Janina  est  ennemi 
des  Russes ,  mais  cet  homme  est  faux.  11  u  y  a  donc  point  d'inconvé* 
nient  que  vous  lui  ayez  envoyé  quelques  secours  ;  mais  il  ne  faut 
pas  pousser  cela  trop  loin,  il  sufGt  de  belles  paroles.  Faites  contie^ 
dire  dans  les  journaux  de  Naples  toutes  les  fausses  nouvelles  quon 
répand  sur  les  affaires  de  la  Turquie;  faites-y  insérer  les  notes 
suivantes'. 

Danzig  est  pris  ;  j'y  trouve  des  magasins  immenses  de  toute  espèce  • 

Vous  lirez  les  détails  de  la  reddition  de  cette  place  dans  les  différents 

bulletins.  L'expédition  russe  que  commandait  le  général  Kamenskif 

après  avoir  été  battue,  s'est  rembarquée  et  a  disparu. 

U  commence  enGn  à  faire  un  peu  chaud  ici. 

I  Napoléon. 

Dëp4t  de  U  guerre. 
(  En  minote  aax  Areb.  dt  TEmp.)  ^i] 

1  Voir  le  bulletin  de  la  pièce  n»  12657. 
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12665.  —  AU  ROI  DE  HOLLANDE. 

FinkenftteÎB.  37  mai  1807. 

Je  reçois  votre  lettre  da  20  mai.  J'ordonne  que  la  légion  irlandaise 
et  le  régiment  de  IVestphalic,  ainsi  que  le  1*'  régiment  de  Prusse, 
se  rendent  à  Anvers.  Cela  doit  faire  4,000  hommes  disponibles  qui 
se  porteraient  sur  IValchcren  et  les  autres  points  de  la  ilollande  qui 
seraient  attaques,  ainsi  que  trois  bataillons  français  formant  à  peu 
près  2^400  bommes.  Ayez,  dans  tous  les  cas,  douze  pièces  de  canon 
à  pouvoir  leur  donner. 

Je  donne  ordre  au  maréchal  Brune  de  diriger  une  division  de 
6,000  honunes  hollandais  sur  Cocverden,  où  elle  sera  en  mesure, 
selon  les  circonstances,  de  se  porter  chez  vous  ou  sur  Hambourg. 

Le  général  Saint-Cyr  dirigerait  aussi,  en  cas  d*cvénements,  et  lorsque 
Tatiaque  des  Anglais  serait  décidée ,  une  brigade  de  3,000  hommes 
da  camp  de  Boulogne  sur  la  Hollande. 

Ne  manquez  pas  de  faire  publier  dans  tous  les  journaux  que 
16,000  hommes  arrivent  en  Hollande,  venant  de  France  et  de  la 
Grande  Armée,  pour  défendre  le  pays.  Faites  atteler  une  trentaine 
de  pièces  de  campagne,  car  cest  du  canon  qu  il  faut. 

Napoléok. 

Arcbivet  de  l'Empire. 

12666.  —  MESSAGE  AU  SÉNAT. 

Cmp  impérUl  de  Finkeniteia ,  28  mi  1S07. 

Sénateurs,  par  nos  décrets  du  30  mars  de  Tannée  1806,  noos 
avons  institué  des  duchés  pour  récompenser  les  grands  services  civib 
et  militaires  qui  noos  ont  été  ou  qui  nous  seront  rendus,  et  pour 
donner  de  nouveaux  appuis  à  notre  trône  et  environner  notre  cou- 
ronne d'un  nouvel  éclat. 

C'est  à  nous  à  songer  à  assurer  Tétat  et  la  fortune  des  familles 
qui  se  dévouent  entièrement  à  notre  service  et  qui  sacrifient  constam- 
ment leurs  intérêts  aux  nôtres.  Ijes  honneurs  permanents,  la  fortune 
légitime,  honorable  et  glorieuse,  que  nous  voulons  donner  à  ceux 
qui  nous  rendent  des  services  éminents,  soit  dans  la  carrière  civile, 
loil  dans  la  carrière  militaire,  contrasteront  avec  la  fortune  illégitime, 
cachée,  honteuse,  de  ceux  qui,  dans  Fexercjce  de  leurs  fonctions, 
ne  chercheraient  que  leur  intérêt,  au  lieu  d'avoir  en  vue  celui  de 
nos  peuples  et  le  bien  de  nojtre  service.  Sans  doute,  la  conscience 
d'avoir  fait  son  devoir  et  les  biens  attachés  à  notre  estime  suffisent 
pour  retenir  un  bon  Français  dans  la  ligne  de  l'honneiir;  mais  Tordre 

18. 
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de  notre  société  est  ainsi  constitué  qu'à  des  distinctions  apparentes 
à  une  grande  fortune,  sont  attachés  une  considération  et  un  écla 
dont  nous  voulons  que  soient  environnés  ceux  de  nos  sujets,  grané 
par  leurs  talents ,  par  leurs  services ,  et  par  leur  caractère ,  ce  pie- 
mier  don  de  rhomme. 

Celui  qui  nous  a  le  plus  secondé  dans  cette  première  journée  àt 
notre  règne .  et  qui ,  après  avoir  rendu  des  services  dans  toutes  les 
circonstances  de  sa  carrière  militaire ,  vient  d'attacher  son  nom  i  mi 
siège  mémorable  oii  il  a  déployé  des  talents  et  un  brillant  courage, 
nous  a  paru  mériter  une  éclatante  distinction.  Nous  avons  aussi 
voulu  consacrer  une  époque  si  honorable  pour  nos  armes ,  et  par  les 
lettres  patentes  dont  nous  chargeons  notre  cousin  rarchichancelier 
de  vous  donner  communication ,  nous  avons  créé  notre  cousin  le 
maréchal  et  sénateur  Lefebvre  duc  de  Danzig.  Que  ce  titre  porté  par 
ses  descendants  leur  retrace  les  vertus  de  leur  père,  et  qu*eux-méiDes 
ils  s'en  reconnaissent  indignes  s'ils  préféraient  jamais  un  lâche  repos 
et  l'oisiveté  de  la  grande  ville  aux  périls  et  à  la  noble  poussière  des 
camps ,  si  jamais  leurs  premiers  sentiments  cessaient  d'être  pour  la 
patrie  et  pour  nous  ;  qu^aucun  d'eux  ne  termine  sa  carrière  sans 
avoir  tersé  son  sang  pour  la  gloire  et  l'honneur  de  notre  beRe 
France  ;  que  dans  le  nom  qu'ils  portent  ils  ne  voient  jamais  un  pri- 
vilège, mais  des  devoirs  envers  nos  peuples  et  envers  nous.  Aces 
conditions,  notre  protection  et  celle  de  nos  successeurs  les  distin- 
guera dans  tous  les  temps. 

Sénateurs,  nous  éprouvons  un  sentiment  de  satisfaction  en  pensant 
que  les  premières  lettres  patentes  qui ,  en  conséquence  de  notre 
sénatus-consulte  du  14  août  1806,  doivent  être  inscrites  sur  vos 
registres,  consacrent  les  services  de  votre  préteur. 

Donné  en  notre  camp  impérial  de  Finkenstein,  le  28  mai  1807. 

Napoléon. 

Moniteur  du  12  juin  1807. 
(En  minoie  aa  Dép^l  de  U  gacrre.) 

12667.  —  A  M.  CAMBACÉRÈS. 

Finkensteia.  28  mai  1807. 

Mon  Cousin,  je  rerois  vos  lettres  des  18  et  19.  Il  me  semble qo^ 
la  cérémonie  de  la  rémige  de  l'épée  de  Frédéric  aux  Invalides  s'est  fort 
bien  passée ,  et  que  tout  cda  s'est  fait  convenablement. 

Ni  le  courrier  d'hier  ni  celui  d'aujourd'hui  ne  m'ont  apporté  te 
planches  de  la  bataille  d'Eylau  que  vous  m'avez  annoncées. 

Napoléon. 

Conin.  par  M.  le  dnc  de  Cambftcërèt. 
(En  ainole  aai  Areh.  de  TEop.) 
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12668.  —  A  M.  FOUCHÉ. 

Fiokrattein.  28  mai  1807. 

Je  reçois  votre  lettre  du  20.  Vous  verrez  par  le  bulletin  que  le  fort 
de  IVcichselmûnde  a  été  pris.  Vous  aurez  vu  dans  les  journaux  les 
iwDDCs  nouvelles  de  la  Turquie.  Les  Russes  ont  évacué  la  Valachie, 
et  il  règne  un  bon  esprit  dans  Tempire  ottoman. 

Vous  pouvez  hardiment  taxer  de  faux  les  bruits  que  Ton  fait  courir 
lor  les  prétendus  succès  des  Russes.  Les  nouvelles  que  j*ai  me  sont 
envoyées  officiellement  par  mes  ministres.  S'il  y  avait  des  nouvelles 
désastreuses  pour  les  Turcs ,  je  serais  le  premier  à  le  faire  dire.  Il  faut 
kaucoup  exalter  les  Turcs,  car  ils  lisent  nos  gazettes  et  cela  fait 
ptnni  eux  un  bon  effet.  Il  faut  que  nos  journaux  ne  parlent  des  rela- 
tions et  des  rapports  mensongers  des  Russes  que  pour  les  contredire; 
causez-en  avec  les  rédacteurs. 

Napoléon. 

Archives  d«  l'Empire. 

12669.  —  A  M.  FOUCHÉ 

Pinkenttein.  28  mai  1807. 

Je  ne  conçois  pas  comment  la  maison  Hope  a  mis  un  diamant  en 
gage;  cela  me  paraît  fort  extraordinaire. 

Napoléon. 

Archive»  de  l'Empire. 

12670.  —  AU  VICE-AMIRAL  DECRÈS. 

Fiokenttein,  28  mti  1807. 

Je  vois  avec  plaisir  les  nouvelles  que  vous  me  donnez  de  Saint-Do- 
'i^îogue.  Il  me  semble  que  le  sénat  du  Port-au-Prince  n*est  pas  seu- 
l^ent  composé  de  mulâtres;  j*y  vois  un  certain  Téiémaque  qui,  je 
^is,  est  un  noir. 

Je  vois  avec  plaisir  tous  les  préparatifs  que  vous  faites  pour  Texpé- 
lilion  d'Irlande. 

Je  verrai  avec  un  grand  plaisir  le  Vétéran  rentrer  à  Lorient. 

Donnez  des  ordres  pour  qu*on  ferma  lai  batterie  Napoléon,  du  port 
le  Cherbourg,  avec  des  palissades  ou  avec  ull  mur  crénelé,  afin  que 
''ennemi  ne  puisse  s'emparer  des  batterie».  ' 

Napoléon. 

ârcbifet  de  l'Empire. 
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12671.  —  AUX  ÉVÊQUES. 

Finkenttein,  28  mai  1807. 

Monsieur  TÉvéquc,  après  la  mémorable  bataille  d*Eylau,  qui  a 
terminé  la  dernière  campagne ,  Tennemi ,  chassé  à  plus  de  quarante 
lieues  de  la  Vistule,  n  a  pu  porter  aucun  secours  à  la  ville  de  Danzig. 
Malgré  la  rigueur  de  la  saison ,  nous  en  avons  fait  sur-le-champ  com- 
mencer le  siège.  Après  quarante  jours  de  tranchée,  cette  importante 
place  est  tombée  au  pouvoir  de  nos  armes.  Tout  ce  que  nos  emiemis 
ont  pu  entreprendre  pour  la  secourir  a  été  déjoué.  La  victoire  a  con- 
stamment suivi  nos  drapeaux.  Des  magasins  immenses  de  subsistances 
et  d'artillerie ,  une  des  villes  les  plus  riches  et  les  plus  commerçantes 
du  monde ,  se  trouvent  par  là  en  notre  pouvoir  dès  le  début  de  la 
campagne.  Nous  ne  pouvons  attribuer  des  succès  si  prompts  et  si  écla- 
tants qu  à  cette  protection  spéciale  dont  la  divine  Providence  nous  a 
donné  tant  de  preuves.  Notre  volonté  est  donc  qu  au  reçu  de  la  pré- 
sente vous  ayez  à  vous  concerter  avec  qui  de  droit  et  à  réunir  nos 
peuples  pour  adresser  de  solennelles  actions  de  grâces  au  Dieu  des 
armées ,  aOn  qu  il  daigne  continuer  à  favoriser  nos  armes  et  à  veiller 
sur  le  bonheur  de  notre  patrie. 

Que  nos  peuples  prient  aussi  pour  que  ce  cabinet  persécuteur  de 
notre  sainte  religion ,  tout  autant  qu  ennemi  étemel  de  notre  nation , 
cesse  d'avoir  de  Finflucnce  dans  les  cabinets  du  continent,  a6n  qu'une 
paix  solide  et  glorieuse,  digne  de  nous  et  de  notre  grand  peuple,  con- 
sole l'humanité  et  nous  mette  à  même  de  donner  un  plein  essor  à 
tous  les  projets  que  nous  méditons  pour  le  bien  de  la  religion  et  de 

nos  peuples. 

Napoléon. 

Moniteur  da  10  jain  1807. 
(Eo  Miavle  nx  Arch.  An  TEaip.) 


12672.  —  AU  GÉNÉRAL  CLARKE. 

Fiakenstein.  28  nai  1801. 

Je  suis  étonné  que  le  maréchal  Brune  ne  soit  pas  encore  arrivé  i 
Stcttin.  Je  suppose  que  le  général  Boudet  y  est  â  l'heure  qu'il  est. 

Je  vous  ai  annoncé  la  prise  de  Danzig.  Weichselmûnde  est  aussi 
rendu ,  de  manière  que  toat  est  fini  de  ce  côté.  Nous  y  avons  trouvé 
des  magasins  immenses  surtout  en  blé. 

Il  serait  possible  que  l'ennemi  tenlàt  quelque  chose  pour  débloquer 
Kolberg  ;  dans  ce  cas ,  c'est  au  maréchal  Brune  à  aller  à  son  secours. 
J'altends  de  connaître  la  situation  de  la  division  Molitor. 
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Ecrivez  au  maréchal  KeilermanD  et  aux  préfets  de  la  rive  du  Rhin 
relativement  aux  prisonniers  qui  s*échappent  de  France. 

Si  vous  pouvez  trouver  à  Berlin  quelque  bon  agent  qu*on  pourrait 
envoyer  par  mer  à  Kœnigsberg ,  ce  serait  un  espionnage  fort  utile.  Le 
¥oyage  en  poste  se  fait  très-rapidement,  et  par  cette  saison  on  va 
très-facilement  sur  la  Baltique. 

NAPOLiOX. 
Arcliivet  de  T^npire. 

12673.  —  AU  GÉNÉRAL  CLARKE. 

Finkeiutein,  28  mai  1807. 

Je  reçois  votre  letlre  du  24  mai.  Il  faut  que  la  division  Boudet  se 
cantonne  autour  de  Slcttin,  de  manière  à  vivre  chez  les  habitants  et  à 
être  à  son  aise.  Vous  avez  bien  fait  de  retenir  tous  les  chevaux  trop  fati- 
gués des  régiments  provisoires  (car  à  quoi  bon  m*encombrer  de  che- 
vaux qui  ne  peuvent  pas  servir?),  en  ayant  soin  de  les  faire  partir  à 
mesure  qu'ils  guérissent. 

Le  régiment  d'Aremberg  fera  partie  de  la  division  Boudet. 

,  Napoléon. 

Arcbiiet  de  l'Empire. 

12674.  —  AU  PRIXCE  EUGÈNE. 

Finkenstein.  28  mti  1807. 

Mon  Fils,  je  reçois  votre  lettre  du  10  mai.  Il  est  convenable  que 
vous  fassiez  passer  au  ministre  Dejean  toutes  les  charges  que  vous 
avez  contre  le  générul  Malet.  Je  viens  de  le  faire  suspendre  de  ses 
fonctions  jusqu  à  ce  que  le  Conseil  d'Etat  ait  jugé. 

Tout  ce  que  vous  écrit  de  Bosnie  M.  David  est  faux;  les  Serviens 
sont  battus  de  tous  les  côtés  ainsi  que  les  Rus.ses.  Ainsi  cette  espèce 
d^orage  est  tout  à  fait  dissipé.  Les  Russes  ont  rétrogradé  de  plus  de 
trente  lieues  en  Valachie,  et  cependant  le  grand  vizir  n*étaît  pas  encore 
arrivé.  Il  est  arrive  en  ce  moment.  H  n  y  a  donc  plus  rien  à  craindre 
de  ces  gens-là.  Mes  lettres  de  Widdin  sont  du  1'^  mai. 

Faites  contredire  dans  les  journaux  d^ltalie  toutes  les  fausses  nou- 
velles quon  répand  sur  la  Turquie;  faites-y  insérer  la  note  ci-jointe  ^ 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  I.  M"*  U  d  jchesse  de  Leachtenberj. 
(Ro  ainolf  «gi  Arc b.  de  i'Eap.) 

t  Voir  pièce  n«  12657. 
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12675.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Finkenttein.  28  bmî  1801. 

Mon  Fils ,  vous  trouverez  ci-joint  la  copie  d'une  circulaire  i  mes 
cvêques  d'Italie,  que  le  ministre  des  cultes  expédiera  à  tous,  et  yobs 
veillerez  à  ce  que  des  prières  aient  lieu  dans  tout  le  royaume. 

Vous  aurez  soin  de  faire  publier  dans  tous  vos  journaux  les  doo- 
velles  ci-jointes  de  Constantin ople.  11  faut  souvent  conjtredire  les  mau- 
vais bruits  que  les  agents  de  TAnglelerre  et  de  la  Russie  se  plaisenli 
faire  courir. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  I.  SI"*  It  dacbesse  de  Lenchtenberg. 
(Ka  miaatt  au  Arek.  d«  l'Emp.) 


12676.  —  AU  ROI  DE  NAPLES. 

Pinkentteio.  28  mti  1807. 

Mon  Frère,  faites  une  lettre  aux  évéques  de  votre  royaume,  pour 
ordonner  dans  tout  votre  royaume  des  prières  publiques  en  action  de 
grâces  des  succès  des  armées  françaises  et  de  la  prise  de  Danzig.  Vous 
ferez  publier  dans  tous  vos  journaux  les  nouvelles  ci-jointes  de  Con- 
stantinople.  Il  faut  faire  contredire  fréquemment  les  mauvais  bruits 
que  les  agents  de  l'Angleterre  et  de  la  Russie  se  plaisent  à  faire  courir. 

Napoléon. 

Dëpdt  de  U  guerre. 
(En  minolA  «ox  Arch.  de  l'Emp.) 

12677.  —  AU  ROI  DE  HOLLANDE. 

Finkcostein .  28  mti  1807. 

Vous  trouverez  ci-joint  les  dernières  nouvelles  de  Turquie.  Vous 
leur  donnerez  la  plus  grande  publicité.  Vous  ferez  faire  des  prières 
dans  tous  les  temples  pour  le  succès  de  nos  armes  et  pour  la  prise  d^ 
Danzig. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

12678.  —  AU  ROI  DE  HOLLANDE. 

Finkenstein.  28  mai  1807. 

Vous  trouverez  ci-joint  un  décret  que  j'ai  pris  pour  la  formation 
d'un  corps  d^observation  de  FEscaut.  Ainsi  vous  aurez  deux  corps,  i 
Coeverden  et  à  Anvers,  Tun  et  Vautre  à  quatre  marches  d' Amsterdam' 
Avec  votre  Garde  et  ce  qui  vous  reste  en  Hollande  vous  devez  pouvoir 
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réonir  à  peu  près  8,000  hommes ,  ce  qui  vous  ferait  20,000  que  vous 
poarrez  avoir  sous  la  main  en  deux  jours.  Une  partie  des  camps  de 
Saint-Lô  et  de  Boulogne  sera  prête  à  venir  à  voire  secours,  si  les 
circoDsIaoces  le  veulent.  Il  faut  donc ,  en  cas  qu  un  débarquement 
sérieux  s'effectuât ,  prévenir  sur-le-champ  le  général  Ferino ,  le  géné- 
ral commandant  le  camp  de  Cocverden,  le  maréchal  Brune,  le  maré- 
chal Kellcrmann  et  rarchichancelier. 

Exagérez  de  toutes  les  manières  les  forces  qui  vous  arrivent.  Diles 
qu  il  est  formé  un  camp  à  Coeverden ,  un  à  Anvers ,  un  a  Zeist.  Les 
Anglais,  seuls,  ne  se  hasarderont  pas  à  une  expédition  continentale 
on  peu  considérable. 

Voilà  des  mesures  qui  vous  donneront  un  peu  de  tranquillité.  Je 
suppose  que  vous  avez  une  trentaine  de  pièces  d'artillerie.  Faites 
f  armer  les  places  de  Berg-op-Zooni ,  Breda  et  celles  qui  couvrent  nos 
[  frontières ,  afin  que  les  garnisons  puissent  se  défendre  le  temps  néces- 
saire pour  que  les  forces  arrivent. 

Napoléon. 

Archifci  de  l'Empire. 

12679.  —  A  M.  CAMBACÉRÈS. 

Finkenstein,  29  mai  1807. 

Mon  Cousin ,  je  reçois  votre  lettre  du  20.  Je  vois  avec  peine  ce  qui 
est  arrivé  au  sieur  Chassin.  Mais  tuer  un  homme,  c*est  un  peu  fort. 
La  loi  est  pour  tous.  Vous  verrez  par  les  bulletins  les  bonnes  nou- 
velles de  Turquie. 

Napoléon. 

Coanm.  par  M.  le  dac  de  Câmbacërés. 
(Eb  Bioolc  aux  Arck.  de  l'Ëmp.) 


12680.  —  DKCISÏOX. 

Finkenttein.  29  mai  1807. 

M.  Lacuée  se  plaint  qae  dcnx  con-  Je  ne  peux  concevoir  comment 
«Ht,  du  dépûHcment  de  Gêne»,  arrêtés  i^*  yice-roi  s'est  permis  une  telle 
P*' U  jiendarmerie  italienne ,  aient  été         ,     ..  m   r     i     i  i  ^  i 

eonduiu  à  nie  d'Elbe  cl  incorporés  «peration;  il  faut  réclamer  et  le 
^  le  6«  d'infanterie  de  ligne  italien,   faire  tancer  par  le  ministre. 

Je  conçois  encore  moins  com- 
ment la  gendarmerie  obéit  aux  or- 
dres du  vice-roi  et  comment  le  gé- 
néral Menou  nest  pas  intervenu. 
H  y  a  dans  tout  cela  un  peu 
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d'anarchie  ;  il  faut  que  le  ministre 
y  porte  ordre  en  grondant,  et  rap- 
peler tout  le  monde  à  son  devoir. 

Napoléox. 

Archives  de  l'Empire. 

12681.  —  AU  VICE-AMIRAL  DEGRÉS. 

Finkensteio.  39  mai  1807. 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  20  mai.  Xespère  que  vous  m*instruirtt 
de  la  direction  que  vous  apprendrez  qu*ont  suivie  les  250  bàtimenls 
anglais. 

Napoléon. 

Ârcbivei  de  l'Empire. 

12682.  —  AU  MARÉGHAL  BERTHIER. 

Fiokeniteia ,  29  m«i  180". 

Mon  Cousin,  donnez  ordre  au  commandant  de  la  Garde  de  réunir 
tous  ses  marins  à  Danzig,  hormis  un  détachement  de  10  honnnes 
qu  il  laissera  à  Elbing  pour  garder  les  bâtiments. 

Il  désignera  un  ofGcier  pour  prendre  le  commandement  de  la  cor- 
vette anglaise,  la  regréer  et  réarmer,  a6n  qu  elle  puisse  servir  si  Tod 
faisait  quelque  croisière  devant  la  place.  Il  désignera  aussi  un  officier 
pour  commandant  du  port.  II  fera  faire  le  recensement  des  bâtiments 
de  guerre  qui  pourraient  servir,  soit  en  pleine  mer,  soit  sur  le  Frische- 
Haff. 

Napoléon. 

Dépôt  de  la  guerre. 
(En  Dinol*  «ox  Arcb.  dt  l'Emp.) 

12683.  —  AU  MARÉCHAL  LEFEBVRE. 

Finkcnstcin.  29  mai  1807. 

Je  n*ai  pas  encore  reçu  l'état  ni  le  contrôle  de  la  garnison  de 
Danzig.  J*ai  accordé  toutes  les  récompenses  que  vous  m'avez  deman- 
dées pour  les  officiers  qui  vous  ont  bien  servi. 

De  ce  que  j'ai  été  fâché  que  la  garnison  prussienne  s*en  soit  allie 
à  cheval  et  avec  ses  fusils ,  je  n'en  suis  pas  moins  très-satisfait  de  vos 
services,  et  je  vous  en  ai  déjà  donné  des  preuves,  que  vous  appren- 
drez aux  premières  nouvelles  de  Paris  et  qui  ne  vous  laisseront  aucun 
doute  sur  le  cas  que  je  fais  de  vous. 

Xapoléon. 

Arcbives  de  TEmpire. 
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12684.  —  AU  GÉNÉRAL  RAPP,  gouvernbli  db  danzig. 

Finkenstein ,  29  mai  1807. 

Je  reçois  votre  lettre  du  28.  Je  désire  connaitre  la  force  de  la  gar- 
nison, ce  quelle  a  perdu  pendant  le  siège,  ce  quelle  a  perdu  à  la 
reddition  par  la  désertion ,  et  ce  que  M.  de  Kalkreuth  a  emmené 
avec  lui,  bataillon  par  bataillon,  en  distinguant  les  Russes  et  les 
Prussiens.  Faites-moi  connaître  aussi  le  nombre  des  malades  que 
Fennemi  a  laissés  dans  la  ville. 

Il  faut  faire  voir  à  la  poste  ;  on  trouvera  des  lettres  qui  donneront 
toujours  des  renseignements. 

Napoléon. 

Archif  et  de  l'Empire. 

12685.  —  AU  GÉNÉRAL  RAPP. 

riakessleia.  29  mai  1807. 

Je  reçois  votre  lettre  du  28.  Je  désire  beaucoifp  savoir  le  nom  des 
corps  qui  composent  la  garnison  de  Danzig,  le  nombre  des  déserteurs 
et  le  nombre  d'hommes  des  ennemis  qui  sont  restés  aux  hôpitaux. 
On  dit  quun  prince  russe  est  resté  prisonnier;  il  faut  le  faire  passer 
en  France. 

J'ai  donné  le  commandement  de  la  place  sous  vos  ordres  au  géné- 
ral Ménard.  Il  faut  demander  le  nombre  d'adjoints  nécessaire.  J*ai 
nommé  le  général  de  brigade   Ritay  pour  commander  le  fort  de 

Weichselmûnde. 

Napoléon. 

Arcbivo  de  l'Empire. 

12686.  —  A  M.  MATHIEU  FAVIERS,  a  danzig. 

Pi«keafteia»  29  mai  1807. 

Je  reçois  votre  lettre,  sans  date,  que  me  remet  le  colonel  Lacoste, 
dans  laquelle  je  vois  qu  il  y  a  285,000  quintaux  de  froment  dans  la 
place  de  Danzig  ;  mais  vous  ne  me  dites  pas  si  ce  sont  des  quintaux 
de  France  ou  de  Prusse. 

Je  vous  ai  mandé  d'envoyer  20,000  quintaux  de  blé  à  Elbing. 
Envoyez- y  aussi  500,000  bouteilles  de  vin.  La  distribution  s'en  fera 
plus  facilement  à  Elbing  qu'à  Danzig.  Faites  donner  à  l'armée  assié- 
geante une  bouteille  de  vin  par  chaque  soldat. 

Dirigez  aussi  sur  Elbing  20,000  pintes  d*eau-de-vic  de  France  et 

20,000  de  rhum. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 
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12687.  —  A  M.  MATHIEU  FAVIERS. 

Finkenstein.  29  nui  180T. 

11  faut  faire  emmagasiner  tout  le  blé  qui  est  à  Danzig  dans  les 
magasins  royaux.  J'imagine  quil  y  en  a  de  très-beaux.  11  faut 
faire  construire  trois  autres  fours ,  de  manière  que  nous  ayons  une 
manutention  de  six  fours ,  capables  de  faire  une  vingtaine  de  milliers 
de  rations,  ce  qui,  avec  les  15,000  de  la  place,  ferait  30  à  40,000. 
Il  faut  faire  moudre  sans  délai ,  de  manière  à  avoir  50,000  quintaux 
de  farine.  Il  faut  envoyer  25,000  quintaux  de  blé  à  Elbing,  où  ou 
les  convertira  en  farine,  ce  qui  assurera  le  service  pour  quarante  jours. 
Il  ne  faut  du  reste  rien  envoyer  autre  part.  Il  faut  faire  confectionner 
200,000  rations  de  biscuit.  Il  faut  faire  établir  quatre  hôpitaux, 
chacun  de  500  lits,  dans  lesquels  on  ne  mettra  que  des  Français. 

H  faut  faire  connaître  la  quantité  de  draps,  de  cuirs  et  autres  objets 
nécessaires  à  Tarmée,  ainsi  que  la  contribution  que  peut  payer  la  ville. 

Napoléon. 

Archive!  de  l'Empire. 

12688.  —  AU  GÉNÉRAL  LEMAROIS. 

Fii^kensteio .  29  mai  1807. 

Monsieur  le  Général  Lemarois,  faites  mettre  les  nouvelles  suivantes 
dans  les  journaux  de  Varsovie  : 

tt  Des  lettres  reçues  de  Widdin,  en  date  du  12  mai,  conGrmentla 
nouvelle  que  les  Russes  ont  évacué  Giurgevo;  que  Moustafa-Barafc- 
tar  était  à  la  porte  de  Bucharcst;  que  Tavant-garde  de  Tannée  du 
grand  vizir  était  arrivée  à  Ismaïl  ;  qu'elle  avait  sur-le-champ  attaqué 
la  division  russe  qui  bloquait  la  ville,  Tavait  mise  en  déroute  et  lui 
avait  fait  lever  le  siège;  que  la  cavalerie  turque  avait  des  avant- 
postes  jusque  sous  Bender;  que  les  Serviens  avaient  été  battus  parle 
pacha  de  Widdin  et  par  le  pacha  de  Mssa;  que  le  grand  plan  des 
Russes  avait  manqué  de  tous  côtés  ;  que  cependant  ces  succès  s  obte- 
naient lorsque  le  gros  de  Tannée  du  grand  vizir  n  était  pas  encore 
arrivé,  mais  quelle  était  attendue  pour  le  15. 

Nous  avons  trouvé  à  Danzig  300,000  quintaux  de  blé;  ce  qui 
nous  sera  d'une  grande  utilité. 

Napoléon. 

J'imagine  que  vous  avez  communiqué  au  gouvernement  la  nouveII<? 
de  la  prise  de  Danzig. 

Comm.  ptr  M.  le  comte  Lemarois. 
(En  BiBoleaax  Areh.  de  TBap.) 
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12689.  —  NOTE  POUR  L'INTENDANT  GÉNÉRAL. 

Finkenstein.  39  mai  1807. 

Voici  quelques  idées  sur  le  rapport  qui  doit  m^étrc  fait  sur  Tappro- 
visionnement  de  rarmcc.  Il  faut  distinguer  trois  points  différents  et 
qui,  pendant  Phi  ver,  n'ont  point  de  communication  entre  eux  : 

!•  Droite.  —  Varsovie. 

2*  Centre.  —  Thorn ,  IVloclawek ,  Bromberg. 

3*  Gauche.  —  Danzig,  Marienwerder,  Marienburg,  Elbing,  Dir- 
schan,  Mewe,  Xeuenburg. 

Il  est  assez  difGcile  de  calculer  dans  quels  rapports  doivent  être 
ces  différents  approvisionnements ,  car  il  est  difficile  de  prévoir  exac- 
tement quelle  sera  la  position  de  Tarmée;  mais,  si  on  le  fait  pour 
huit  mois,  à  compter  du  P**  juin,  cela  nous  conduit  aux  glaces, 
et  alors  on  peut  facilement  faire  des  versements  d*un  point  sur 
un  autre. 

D'ailleurs,  un  de  ces  trois  points,  qui  sera  approvisionné  pour  huit 
mois,  pour  un  corps  de  troupes,  le  sera  pour  plusieurs  corps,  pour 
un  certain  espace  de  temps,  pendant  lequel  on  aura  celui  de  pour- 
voir à  un  supplément  d'approvisionnements  sur  ce  point. 

80,000  quintaux  par  mois  ne  sont  pas  sufBsants,  car  ils  ne  font 
que  213,000  rations  par  jour;  en  ôtant  13,000  rations,  il  ne  reste 
que  200,000  rations  pour  la  rive  droite  de  la  Vistule  et  la  lisière  de 
la  rive  gauche,  à  une  lieue.  Cette  lisière  comprend  Danzig,  Dirschau, 
Mewe,  Xeuenburg,  Schwctz,  Thorn,  IVloclairek  et  Varsovie.  Il  y  a, 
dans  ces  points,  des  hôpitaux,  des  dépots  et  des  administrations 
qui  consomment  au  moins  25,000  rations.  Il  reste  donc  175,000 
rations  pour  la  rive  droite,  sur  lesquelles  on  nourrit  encore  les 
Polonais. 

Dans  le  calcul,  il  faut  comprendre  les  lignes  d'étape  : 

De  Posen  à  Thorn ,  de  Posen  à  Varsovie,  de  Stettin  à  Danzig,  et 
de  Stettin  à  Posen. 

Il  faut  d'autant  plus  calculer  ainsi,  que,  dans  les  ressources, 
on  comprend  ce  qui  se  trouve  à  Kalisz ,  Posen  et  autres  intermé- 
diaires. 

De  cette  manière,  on  verra  qu'il  faut  100,000  quintaux  par  mois, 
et  pour  les  huit  mois  800,000  quintaux. 

L*approvisionnement  nécessaire  pourrait  être  distribué  ainsi  : 

Droite.  —  Varsovie 80,000  ntions  par  jour. 

Centre.  —  Thorn,  etc 100,000  id. 

Gauche.  —  Daniig,  etc 80,000  id. 
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Ou  bien  : 

Varsovie.  30,000  quintaux  par  mois;  pour  huit  mois,  240,000  quintaux. 
Thom.  .  40,000  id,  id.  320,000 

Danzig.  .  30,000  id.  id.  240,000 


Total.  .  100,000  Total.  .  .  800,000 


Il  faut  commencer  par  bien  déterminer  rarrondissement  de  duca 
des  trois  points  et  le  bien  tracer  sur  une  carie. 

La  droite  ira  de  Varsovie  jusqu^à  Wloclawek,  et  comprendra  a 
profondeur  tout  ce  qui  est  arrondissement  de  Varsovie  et  de  Kalut. 

Le  centre  ira  de  Wloclawek  à  Graudenz,  et  comprendra  en  profoih 
deur  tout  ce  qui  est  arrondissement  de  Posen  et  de  Bromberg. 

La  gauche  ira  de  Marienwerder  à  la  mer,  et  comprendra  en  pr»> 
fondeur  tout  ce  qui  est  en  Poméranie. 

Alors ,  dans  chaque  arrondissement ,  on  déterminera  les  lieox  lo 
plus  propres  pour  former  les  magasins ,  en  ayant  égard  à  la  consom- 
mation, aux  lieux  où  il  est  le  plus  prudent  et  le  plus  facile  de  faire 
les  rassemblements,  car  il  ne  faut  pas  tout  mettre  sur  le  même  point 

Il  y  a  cinq  manières  de  se  procurer  des  ressources  : 

P  Ce  qui  existe  au  1*' juin; 

2*  Ce  que  chacun  des  arrondissements  polonais  doit  founiir; 

^'  Ce  que  la  Poméranie  doit  être  appelée  à  fournir  ; 

4*  Ce  que  Ton  doit  faire  venir  des  magasins  existant  smr  nos  dff* 
rières  ; 

5®  Ce  qui  doit  provenir  par  achat,  soit  pour  le  complément  di 
marché  existant  avec  le  gouvernement  polonais  au  1*' juin,  soit<k 
nouveaux  marchés. 

Avant  de  faire  des  marchés ,  il  faut  faire  le  calcul  de  ce  que  c4>àk 
un  quintal  de  grain  à  son  arrivée  de  Breslau,  Kiistrin  ou  Magdeboij; 
car,  si  le  transport  équivalait  la  marchandise,  et  que  Ton  pût  trooTa 
encore  du  blé  dans  le  pays,  il  serait  plus  expéditif  et  plus  avantageai 
de  tirer  des  ressources  du  pays. 

Voici  un  moyen  sûr  pour  faire  des  marchés.  Faire  parcourir  le 
bords  de  la  Vistule;  il  n*y  a  pas  de  doute  que  Ton  ny  trouvera 
magasins  établis  pour  Tusage  du  pays.  On  en  a  trouve  à  Culm;ii 
en  a  trouvé  à  Wloclawek.  Je  suis  persuadé  qn  en  parcourant  le  pip 
jusqu  a  Rawa  on  en  trouvera  beaucoup.  Ces  magasins  trouvés,  mettit 
la  main  dessus,  en  dresser  les  inventaires  de  séquestre,  et  ensuite 
passer  des  marchés  avec  les  propriétaires  pour  les  indemniser. 

Quand  je  dis  la  lisière  de  la  Vistule ,  j'entends  quatre  lieues  i^ 
chaque  coté.  11  doit  y  avoir  beaucoup  de  grains  à  Plock. 
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Un  employé  intelligent  serait  chargé  de  parcourir  le  pays  depuis 
Danzig  jusqu'à  Marienwerder  ; 

Un  second,  de  Marienwerder  à  Wloclaurek  ; 

Un  troisième,  de  Wloclawek  à  Rawa  et  la  frontière. 

Même  opération  devrait  être  faite  le  long  du  canal  et  de  la  Netze. 

Avoir  des  conférences  avec  les  marchands  de  blé  de  Dameig  et  de 
Bromberg;  ils  feront  connaître  où  se  trouvent  les  magasins  et  les 
nssemblements  de  grains. 

Danzig  a  du  froment ,  mais  manque  de  seigle  ;  il  serait  avantageux 
d'en  envoyer  de  la  rive  gauche ,  afin  de  ne  pas  consommer  purement 
da froment,  qui  est  si  précieux  dans  ce  pays. 

11  ne  faut  pas  compter  comme  ressource  ce  qui  se  trouve  àDanzig» 
eiil  faut  toujours  un  approvisionnement  de  siège. 

Napoléon. 

Comm.  par  U.  le  comte  Dara. 

12690.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Finkensteio.  29  mai  1801. 

Mon  Fils,  je  reçois  votre  lettre  du  18.  Il  ne  faut  pas  songer  au 
3^éral on  ne  peut  compter  ni  sur  sa  probité,  ni  sur  sa  fidélité. 

Vous  serez  toujours  à  temps;  il  faut  laisser  le  général  Miollis 
CDcore  à  Venise;  mais  c*est  un  homme  très-propre  à  commander  une 
division;  le  général  Grenier  également.  En  attendant,  les  généraux 
^  commandent  la  division  de  Vérone  sont  suffisants  pour  la  former. 

Napoléon. 

CoaiB.  par  8.  Â.  I.  M**  la  duchesse  de  Leachteoberg. 


12691.  —  77*  BULLETIN  DE  LA  GRANDE  ARAIÉE. 

Finkenstein,  29  mai  180*7. 

Danzig  a  capitulé.  Cette  helle  place  est  en  notre  pouvoir. 
NO  pièces  d'artillerie,  des  magasins  de  toute  espèce,  plus  de 
M),0(K)  quintaux  de  grains,  des  caves  considérables,  de  grands 
VP^visionnements  de  draps  et  d*épicerics,  des  ressources  de  toute 
ttpèce  pour  Farmée,  et  enfin  une  place  forte  du  premier  ordre 
fuyant  notre  gauche ,  comme  Thorn  appuie  notre  centre ,  et  Praga 
*<^  droite  :  ce  sont  les  avantages  obtenus  pendant  Fhiver,  et  qui 
^  signalé  les  loisirs  de  la  Grande  Armée;  c'est  le  premier,  le  plus 
l^u  fruit  de  la  victoire  d'Eylau.  La  rigueur  de  la  saison,  la  neige 
Vi  a  souvent  couvert  nos  tranchées,  la  gelée  qui  y  a  ajouté  de  nou- 
vellei  difficultés,  nont  pas  été  des  obstacles  pour  nos  travaux.  Le 
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maréchal  Lefcbvre  a  toat  bravé.  Il  a  anim^  d'un  même  esprit  les 
Saxons,  les  Polonais,  les  Badois,  et  les  a  fait  marcher  à  son  but.  Les 
diflGcultés  que  Tarlillerie  a  eu  à  vaincre  étaient  considérables.  Cent 
bouches  à  feu,  5  à  GOO  milliers  de  poudre,  une  immense  quantité 
de  boulets ,  ont  été  tirés  de  Stettin  et  des  places  de  la  Silcsie.  Il  a 
fallu  vaincre  bien  des  dif6cultés  de  transport  ;  mais  la  Vistule  a  offert 
un  moyen  facile  et  prompt.  Les  marins  de  la  Garde  ont  fait  passer 
les  bateaux  sous  le  fort  de  Graudenz  avec  leur  habileté  et  leur  réso- 
lution ordinaires.  Le  général  Chas^eloup,  le  général  Kirgeoer,  le 
colonel  Lacoste  et  en  général  tous  les  ofGciers  du  génie,  ont  servi  de 
la  manière  la  plus  distinguée.  Les  sapeurs  ont  montré  une  rare  intré- 
pidité. Tout  le  corps  d'artillerie^  commandé  par  le  général  la  Riboi- 
sière,  a  soutenu  sa  réputation.  Le  2*'  régiment  d'infanterie  légère,  le 
12*  et  les  troupes  de  Paris,  le  général  Schramm  et  le  général  Putbod, 
se  sont  fait  remarquer.  \}n  journal  détaillé  de  ce  siège  sera  rédigé 
avec  soin.  Il  consacrera  un  grand  nombre  de  faits  de  bravoure  dignes 
d'être  offerts  comme  exemples,  et  faits  pour  exciter  Tcntliousiasaïc  et 
Fadmiration. 

Le  17,  la  mine  fit  sauter  un  blockhaus  de  la  place  d'armes  do 
chemin  couvert.  Le  19,  la  descente  et  le  passage  du  fosse  furent 
exécutés  à  sept  heures  du  soir.  Le  21 ,  le  maréchal  Lefcbvre  ayant 
tout  préparé  pour  l'assaut,  on  y  montait,  lorsque  le  colonel  Lacoste, 
qui  avait  été  envoyé  le  matin  dans  la  place  pour  affaires  de  service, 
fit  connaître  que  le  général  Kalkrcuth  demandait  à  capituler  aox 
mêmes  conditions  qu'il  avait  autrefois  accordées  à  la  garnison  de 
Mayencc.  On  y  consentit.  Le  Hagclsbcrg  aurait  été  enlevé  d^assaut 
sans  une  grande  perte;  mais  le  corps  de  place  était  encore  entier. 
Un  large  fossé  rempli  d'eau  courante  offrait  assez  de  difficultés  pour 
que  les  assiégés  prolongeassent  leur  défense  pendant  une  quinzaine 
de  jours.  Dans  cette  situation,  il  a  paru  convenable  de  leur  accorder 
une  capitulation  honorable. 

Le  27,  la  garnison  a  défilé,  le  général  Kalkrcuth  à  sa -tête.  Cette 
forte  garnison,  qui  d'abord  était  de  16,000  hommes,  est  réduite  à 
9,000,  et  sur  ce  nombre  4,000  ont  déserté.  11  y  a  même  des  officiers 
parmi  les  déserteurs.  ^  Nous  ne  voulons  pas,  disent-ils,  aller  en 
Sibérie.  »  Plusieurs  milliers  de  chevaux  d'artillerie  nous  ont  été 
remis,  mais  ils  sont  en  fort  mauvais  état.  On  dresse  en  ce  moment 
les  inventaires  des  magasins.  Le  général  Happ  est  nommé  gouverneur 
de  Danzig. 

Le  lieutenant  général  russe  Kamenski,  après  avoir  été  battu  le  15, 
s'était  acculé  sous  les  fortifications  de  Weichselmiinde  ;  il  y  est 
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demearé  sans  oser  nen  entreprendre,  et  il  a  été  spectateur  de  la  red- 
ëûaa  de  la  place.  Lorsqu  il  a  vu  que  Ton  établissait  des  batteries  à 
kmlets  rouges  pour  brûler  ses  vaisseaux,  il  est  monté  à  bord  et  s*est 
retiré.  Il  est  retourné  à  Pillau. 

Le  fort  de  Weichselmûnde  tenait  encore.  Le  maréchal  Lefebvre  Ta 
fidt  sommer  le  26  ;  et ,  pendant  que  Ton  réglait  la  capitulation ,  la 
giraison  est  sortie  du  fort  et  s'est  rendue.  Le  commandant  aban- 
ènné  s^est  sauvé  ppr  mer.  Ainsi,  nous  sommes  maîtres  de  la  ville  et 
4b  port  de  Danzig. 

Ces  événements  sont  d'un  heureux  présage  pour  la  campagne. 
L'empereur  de  Russie  et  le  roi  de  Prusse  étaient  à  Heiligenbeil.  Ils 
eot  pu  conjecturer  de  la  reddition  de  la  pbce  par  la  cessation  du 
feo.  Le  canon  s'entendait  jusque-là. 

L'Empereur,  pour  témoigner  sa  satisfaction  à  l'armée  assiégeante , 
aiccordé  une  gratification  à  chaque  soldat. 

Le  siège  de  Graudenz  commence  sous  le  commandement  du 
lénéral  Victor.  Le  général  Lazouski  commande  le  génie,  et  le  général 
(TAnthouard  l'artillerie.  Graudenz  est  fort  par  sa  grande  (quantité  de 
mines. 

La  cavalerie  de  l'armée  est  belle.  Les  divisions  de  cavalerie  légère, 
deux  divisions  de  cuirassiers  et  une  de  dragons,  ont  été  passées  en 
revae  à  Elbing,  le  26,  par  le  grand-duc  de  Berg.  Le  même  jour. 
Si  Majesté  s'est  rendue  à  Bischofsvccrdcr  et  à  Strasburg ,  où  elle  u 
pusé  en  revue  la  division  de  cuirassiers  d'Hautpoul  et  la  division 
de  dragons  du  général  Grouchy.  Elle  a  été  satisfaite  de  leur  tenue  et 
do  bon  état  des  chevaux. 

L'ambassadeur  de  la  Porte,  Sid-Mohammed-Emin-Vahid ,  a  été 
pv^ésenté  le  28,  à  deux  heures  après  midi,  par  M.  le  Prince  de  Béné- 
*nt,  à  FEmpereur,  auquel  il  a  remis  ses  lettres  de  créance.  11  est 
Rité  une  heure  dans  le  cabinet  de  Sa  Majesté.  Il  est  logé  au  château 
et  occupe  l'appartement  du  grand-duc  de  Berg,  absent  pour  la  revue. 
On  assure  que  l'Empereur  lui  a  dit  que  lui  et  l'empereur  Selim 
f^ni  désormais  inséparables  comme  la  main  droite  et  la  main 
louche.  Tontes  les  bonnes  nouvelles  des  succès  d'ismaïl  et  de  Vala- 
^  venaient  d'arriver.  Les  Russes  ont  été  obligés  de  lever  le  siège 
'bmail  et  d'évacuer  la  Valachie. 

Uonitemr  do  8  jaio  1807. 
(K»  ■iB«i«  •■  Depot  do  la  gocrrt.) 
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12692.  -^  A  M.  CAMBACÉRÈS. 

Fiakcnsloin ,  30  m«i  1807. 

Mon  Cousin,  j'ai  écrit  à  M.  Dejcan  pour  que  des  mesures  soieot 
prises  pour  que  rinfaiiteric  espagnole,  qui  vient  par  les  Pyrénées, 
soit  transportée  en  poste  à  Mayence,  aOn  qu'elle  arrive  dans  le  tien 
moins  de  temps  qu'elle  n'en  mettrait  sans  cette  précaution.  Tenex  It 
main  à  l'exécution  de  cette  mesure ,  et  instruisez-moi  du  jour  où  lei 
Espagnols  devront  arriver  sur  le  Rhin. 

Napoléon. 

Comm.  par  M.  le  duc  de  Cambacërès. 
(!£■  ■iB«t«  Ml  Areh.  d«  TKap.) 


12693.  —  A  M.  CAMBACÉRÈS. 

Finkeastein,  30  mai  1807. 

Mon  Cousin,  il  n'y  a  rien  de  nouveau.  Je  crois  que  j'irai  demain 
voir  Danzig.  Nous  y  découvrons  tous  les  jours  de  nouveaux  mag^ 
sins,  qui  rendent  cette  conquête  encore  plus  importante. 

Napoléon. 

Comm.  par  M.  le  dac  de  Cambacërès. 
(£■  Biaott  «Bt  Arcb.  d«  l'Kap.) 


12694.  —  A  M.  DE  CHAMPAGXY. 

Fiakenstciii ,  30  mai  1807. 

Monsieur  de  Champagny,  après  avoir  examiné  attentivement  les 
diflcrcnls  pLins  du  monument  dédié  à  la  Grande  Armée,  je  n'ai  pas 
été  un  moment  en  doute.  Celui  de  M.  Vignon  est  le  seul  qui  rem- 
plisse mes  intentions.  C'est  un  temple  que  j'avais  demandé  et  non 
une  église.  Que  pourrait-on  faire,  dans  le  genre  des  églises,  qui  fut 
dans  le  cas  de  lutter  avec  Sainte-Geneviève ,  même  avec  Notre-Dame, 
et  surtout  avec  Saint-Pierre  de  Rome?  Le  projet  de  M.  Vignou  réunit 
à  d'autres  avantages  celui  de  s'accorder  beaucoup  mieux  avec  le 
palais  du  Corps  législatif,  et  de  ne  pas  écraser  les  Tuileries. 

Lorsque  j*ai  fixé  la  dépense  à  3  millions,  j'ai  entendu  que  ce 
temple  ne  devait  pas  coûter  beaucoup  plus  que  ceux  d'Athènes  «  doot 
la  construction  ne  s'élevait  pas  à  la  moitié  de  cette  somme. 

11  m'a  paru  (|ue  l'entrée  de  la  Cour  devait  avoir  lieu  par  Fescalier 
vis-à-vis  le  trône,  de  manière  qu'il  n'y  eût  qu'à  descendre  et  à  tra- 
verser la  salle  pour  se  rendre  au  trône.  11  faut  que,  dans  les  projets 
déûnitifs,  M.  Vignon  s'arrange  pour  qu'on  descende  à  couvert.  11  faut 
aussi  que  l'appartement  soit  le  plus  beau  possible.  M.  Vignon  pour^ 
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rail  peut-être  le  faire  double,  puisque  «tialle  est  déjà  trop  longue. 
Il  sera  également  facile  d^ajoater  quelques  tribunes.  Je  ne  vevx  rien 
en  bois.  Les  spertateurs  doivent  être  placés,  connue  je  Tai  dît,  sur 
des  gradins  de  marbre  formant  les  ampbîtbéâtres  destinés  au  public; 
et  les  personnes  nécessaires  k  la  cérémonie  seront  sur  des  bancs ,  ik 
manière  que  la  distinction  de  ces  deux  sortes  de  spectateurs  soit 
très-sensible.  Les  ampli  it  béa  très  garnis  de  femmes  feront  m  contraste 
avec  le  costume  grave  et  sévère  des  personnages  nécessaires  à  h 
cérémonie.  La  tribune  de  Toratevr  doit  être  fixe  et  d'un  beao  travail. 
Rien  dans  ce  temple  ne  doit  être  mobile  et  changeant;  tout,  tm 
contraire,  doit  y  être  fixé  à  sa  place.  S'il  était  possible  de  placer  à 
rentrée  du  temple  le  Nil  et  le  Tibre  qui  ont  été  apportés  de  Rome, 
cela  serait  d'un  très-bon  effet;  il  faut  que  M.  Vignon  tàclie  de  les 
faire  entrer  dans  son  projet  définitif,  ainsi  que  des  statues  équestres 
qn  on  placerait  an  dehors ,  puisque  réellement  elles  seraient  mal  dans 
Fintérieur.  Il  faut  aussi  désigner  le  lieu  ou  Ton  placera  Tannare  de 
François  I*'  et  le  quadrige  de  Berlin. 

Il  ne  faut  pas  de  bois  dans  la  construction  de  ce  temple.  Pourquoi 
n'emploierait-on  pas  pour  la  voûte ,  qui  a  fait  un  objet  de  discussion, 
du  fer  ou  m4}me  des  pots  de  terre?  Ces  matières  ne  seraient-elles  pas 
préférables  à  du  bois?  Dans  un  temple  qui  est  destiné  a  dorer 
plusieurs  milliers  d'années ,  il  faut  chercher  la  plus  grande  selidité 
possible,  éviter  toute  construction  qui  pourrait  être  mise  en  pro- 
blème par  les  gens  de  l'art,  et  porter  la  plus  grande  attention  an 
clioix  des  matériaux  ;  du  granit  et  du  fer,  tels  devraient  être  ceux  de 
ce  monument.  On  objectera  que  les  colonnes  actuelles  ne  sont  pas 
de  granit;  mais  cette  objection  ne  serait  pas  boime,  puisqu'avec  le 
temps  on  peut  renouveler  ces  colonnes  sans  nuire  au  monument. 
Cependant,  si  l'on  prouvait  que  l'emploi  du  granit  entraînerait  dans 
une  trop  grande  dépense  cl  de  trop  longs  délais,  il  faudrait  y 
renoncer,  car  la  condition  principale  du  projet,  c'est  qu'il  soit  exé- 
cuté en  trois  ou  quatre  ans,  et  au  plus  en  cinq  ans.  Ce  monument 
tient  en  quelque  sorte  à  la  politique;  il  est  dès  lors  du  nombre  de 
ceux  qui  doivent  se  faire  vite.  11  convient  néanmoins  de  s'occuper  à 
chercher  du  granit  pour  d'autres  monuments  que  j'ordonnerai,  et 
qui,  par  leur  nature,  peuvent  permettre  de  donner  à  leur  construc- 
tion trente,  quarante  on  cinquante  ans. 

Je  suppose  que  toutes  les  sculptures  intérieures  seront  en  marbre, 
et  qu'on  ne  me  propose  pas  des  scnlptares  propres  aux  salons  et  aux 
salles  à  man^  des  femmes  des  banquiers  de  Paris.  Tout  ce  qui  est 
futile  n'est  pas  simple  et  noble  ;  tout  ce  qui  n'est  pas  de  longue  durée 
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ne  doit  pas  être  employé  dans  ce  monument.  Je  répète  qu^il  o'y  bol 
aucune  espèce  de  meubles,  pas  même  de  rideaux. 

Quant  au  projet  qui  a  obtenu  le  prix,  il  n atteint  pas  mon  bat; 
c'est  le  premier  que  j'ai  écarté.  Il  est  vrai  que  j'ai  donné  pour  base 
de  conserver  la  partie  du  bàlimcnt  de  la  Madeleine  qui  existe  aujour- 
d'hui; mais  cette  expression  est  une  ellipse  :  il  était  sous-entendo 
que  l'on  conserverait  de  ce  bâtiment  le  plus  possible,  autrement  il 
n'y  aurait  pas  eu  besoin  de  programme;  il  n'y  avait  qu'à  se  borner i 
suivre  le  plan  primitif.  Mon  intention  était  d'avoir  non  pas  une  église, 
mais  un  temple,  et  je  ne  voulais  ni  qu'on  rasât  tout,  ni  que  Fob 
conservât  tout.  Si  ces  deux  propositions  étaient  incompatibles,  savoir, 
celle  d'avoir  un  temple  et  celle  de  conserver  les  constructioos 
actuelles  de  la  Madeleine ,  il  était  simple  de  s'attacher  à  la  définitioi 
d'un  temple.  Par  temple  j'ai  entendu  un  monument  tel  qu'il  y  en 
avait  à  Athènes  et  qu'il  n'y  en  a  pas  à  Paris.  Il  y  a  beaucoup  d'églises 
à  Paris;  il  y  en  a  dans  tous  les  villages.  Je  n'aurais  pas  assurément 
trouvé  mauvais  que  les  architectes  eussent  observé  qu'il  y  avait  con- 
tradiction entre  l'idée  d'avoir  un  temple  et  l'intention  de  conserver 
les  constructions  faites  pour  une  église.  La  première  était  l'idée  prin- 
cipale, la  seconde  était  l'idée  accessoire.  M.  Vignon  a  donc  deviné 
ce  que  je  voulais.  Quant  à  la  dépense  flxée  à  3  millions,  je  n'ai  (ms 
entendu  qu'un  million  de  plus  ou  de  moins  entrât  en  concurrence 
avec  la  convenance  d'avoir  un  monument  plus  ou  moins  beau.  Je 
pourrai,  s'il  le  faut,  autoriser  une  dépense  de  5  ou  6  millions,  si 
elle  est  nécessaire,  et  c'est  ce  que  le  devis  déûnitif  me  prouvera. 

Vous  ne  manquerez  pas  de  dire  à  la  quatrième  classe  de  l'Institat 

que  c'est  dans  son  rapport  même  que  j'ai  trouvé  les  motifs  qui  m'ont 

déterminé. 

Napoléon. 

Comm.  ptr  MM.  de  Champagny. 
(Ea  Binait  «ox  Arcb.  dcl'Enp.) 


12695.  —  NOTE  POUR  L'INTENDANT  GÉNÉRAL. 

Fiokenstcio ,  30  mai  1807  '. 

M.  Daru  fera  une  nouvelle  demande  de  fonds. 

H  est  nécessaire  qu'il  y  comprenne  la  solde  et  toutes  les  dépenses 
à  faire  à  la  Grande  Armée ,  tant  celles  qu'il  proposait  que  celles  qui 
étaient  comprises  dans  le  travail  du  ministre  de  la  guerre. 

Toutes  les  dépenses  se  trouvant  comprises,  pour  chaque  mois, 
dans  un  seul  décret,  ces  décrets,  réunis  au  rapport  général  dont  va 

^  Date  présumée. 
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s'occuper  M.  Dam,  mettront  dans  le  cas  de  connaître,  tons  les  mois 
et  à  toutes  les  époques ,  la  situation  des  dépenses  de  Tannée. 

M.  Dani  aura  soin  de  distinguer  ses  demandes  en  argent,  et  ses 
demandes  en  crédit  sur  les  contributions  extraordinaires,  en  paye- 
ment de  réquisitions. 

Ainsi  la  Silésie  doit  fournir  des  effets  d'habillement.  M.  Dam 
demandera  un  crédit  sur  les  contributions  de  la  Silésie,  lequel  crédit 
sera  payé  en  habits. 

Ainsi  il  demande,  pour  la  boulangerie,  à  acheter  560,000  quin- 
taux de  blé,  en  remplacement  de  ce  qu'il  tire  des  derrières.  Cette 
dépense  est  nécessaire;  mais  on  peut  en  distinguer  le  montant  « 
partie  en  argent,  partie  en  crédit  sur  les  contributions  extraordinaires. 

Ainsi  Magdeburg  va  verser  15  ou  20,000  quintaux  sur  Hromberg. 
Il  est  très-sage  de  prendre ,  dès  aujourd'hui ,  des  mesures  pour  rem- 
placer ces  20,000  quintaux;  mais  il  serait  imprudent  de  les  payer. 
11  est  bien  plus  naturel  d'en  faire  faire  la  répartition  sur  les  districts 
du  pays  de  Magdeburg. 

Ainsi  Stettin  doit  fournir  une  quantité  quelconque  de  vin.  Il  faut 
également,  pour  la  valeur  de  ce  vin ,  se  faire  donner  un  crédit  impu- 
table sur  les  contributions  de  Stettin. 

Il  faudrait  faire  de  même  pour  Teau-de-vie.  Une  partie  de  celle 
qui  se  tire  des  derrières  pourrait  être  fournie  par  réquisition ,  et  il  en 
serait  tenu  compte  sur  les  contributions. 

11  est  convenable  de  suivre  la  même  marche  au  sujet  des  chevaux 
à  tirer  de  Silésie  pour  les  lanciers. 

On  conçoit  que  ces  arrangements  mettront  M.  Dam  dans  le  cas 
de  demander  un  crédit  plus  fort. 

11  suivra  cette  marche  pour  tous  les  chapitres  qui  en  seront  sus- 
ceptibles ,  dans  sa  demande  de  fonds  sur  le  mois  de  mai ,  et  il  en  sera 
de  même  pour  les  mois  suivants. 

Quant  aux  fournitures  de  réquisitions  qui  ont  été  faites  antérieu- 
rement au  mois  de  mai,  l'imputation  sur  les  contributions  devant 
également  avoir  lieu,  M.  Dam  demandera  des  crédits  en  conséquence; 
mais  cette  demande  sera  Fobjet  d'un  travail  particulier. 

Napoléox. 

DëpAt  de  U  guerre. 

12696.  —  AU  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

Finkeastein.  30  mti  180T. 

Monsieur  Dejean ,  mon  intention  est  que  le  sénat  us-consul  te  relatif 
à  la  levée  de  la  conscription  de  1808  soit  ponctuellement  exécuté; 
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qu'en  conséquence  aucun  homme  ne  soit  envoyé  à  la  Grande  Année 
ni  hors  des  frontières  du  royaume  d*l4alie  avant  le  mois  de  janvier. 
Je  désire  que,  sur  tous  les  états  de  situation,  il  y  ak  une  colonne  à 
part  des  hommes  de  cette  conscriptioa  qui  dtîvent  être  armés, 
exerces,  habillés,  mais  n'ctre  disponibles  que  dans  rintérieur  delà 
France. 

Ces  hommes  doivent  être  destinés  à   renforcer  les  camps  de 
Saint-Lô,  Pontivy  et  Boulogne,  et  nie  mettre  à  même  de  retirer  de 

ces  camps  des  anciens  soldats. 

Napoléon. 

Dëpôt  de  U  guerre. 
(Va  «liBoto  kot  Areh.  d«  l*Eap.) 


12697.  —  A  M.  LACHEE. 

riakenstein.  30  sai  180T 

Je  reçois  votre  lettre  du  16  mai,  par  laqudle  je  iM>is  qvte  vous  avei 
relire  4,000  hommes  aux  légions  sur  la  dernière  répartition  que 
vons  m'avez  envoyée.  Je  vous  avais  fait  connaître  mon  intentioa  sur 
la  répartition  de  la  réserve,  mais  la  nouvelle  répartition  que  vous 
avez  faite  ne  doit  pas  changer  celle  de  la  réserve.  Cependant  alois, 
les  légions  ne  seront  avec  la  réserve  que  de  21,000  hommes,  c*est- 
à-dire  de  4,200  chaque;  il  est  donc  convenable  de  ne  former  que 
quatre  bataillons;  je  ne  formerai  le  5*  et  le  6*  que  Tannée  prochaine, 
car  il  serait  ridicule  de  n'avoir  que  des  cadres  décharnés;  un  bataillon 
de  1 J  00  bommes  formera  toujours  7  à  800  hommes  présents  sons 
les  armes,  et  les  quatre  présenteront  une  force  de  3,200  pour 
marcher  contre  Fenncmi.  Or  3,200  hommes  dans  Tintérieur  sont 
autant  que  5,000  à  la  Grande  Armée.  Comme  mon  intention  est  de 
joindre  aux  légions  toutes  les  compagnies  départementales  et  k$ 
gardes  nationales  du  lieu  que  rennemi  attaquerait,  je  trouverai 
moyen  que  le  sénateur,  en  se  battant,  ait  un  corps  de  7  à 
8,000  hommes  sous  ses  ordres. 

Si  vous  trouvez  que,  dans  la  réserve,  je  n*ai  pas  assez  donné  à  li 
cavalerie,  je  vous  laisse  le  maître  de  lui  donner  un  millier  d'hommes 
de  plus.  J'approuve  ce  que  vous  ferez. 

Je  vous  sais  gré  de  votre  travail.  Je  sais  combien  de  peine  îi  doit 
vous  donner.  Croyez  donc  bien  constamment  que  ma  confiance  en 
vous  est  entière ,  et  ipie  la  perspective  que  j'ai  d^avoir  des  occasions 
de  vous  prouver  d'une  manière  éclatante  et  solennelle  toute  nu 
reconnaissance  me  console  seule  du  peu  d'humeur  que  je  vons  ai 
montrée  dans  ma  dernière  lettre. 
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Aussitôt  qae  vous  aurez  fait  la  répartition  définitive  de  la  réserve , 
envoyez  un  tableau  qui  me  fasse  connaître  la  situation  des  corps  en 
1800,  ce  qu*ik  ont  reçu  pour  la  conscription  de  1806  et  réserve, 
pour  1807  et  réserve,  pour  1808  et  réserve;  ce  que  forme  le  total; 
et  ce  quils  ont  a  recevoir  sur  la  conscription  de  ces  trois  ans,  afin 
que  cet  état  me  serve  de  règle  et  mette  de  côté  tous  les  états  que  j*ai. 

Comme  mon  intention  n  est  pas  de  me  jouer  des  lois ,  mais  d'exé- 
cuter ponctuellement  le  sénatus-consulte,  quils  doivent  rester  en 
France  et  ne  peuvent  être  envoyés  à  Tarmée  qu'en  janvier,  faites 
distinguer  dans  les  états ,  par  une  colonne  à  part ,  les  hommes  pro- 
venant de  cette  conscription. 

La  prise  de  Danzig  nous  vaut  au  delà  de  ce  qu*on  peut  penser.  J'y 

ai  trouvé  du  froment  pour  nourrir  mon  armée  pendant  un  an;  et,  ce 

qui  est  plus  précienx  ici ,  n  peu  près  3  ou  4  millions  de  bouteilles  de 

vin  de  Bordeaux,  800  pièces  de  canon. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

12698.  —  NOTE  POLR  L'IXTEXDAXT  GÉXÉKAL. 

Finkenstein.  30  mai  1H07  '. 

M.  Daru  écrira  an  prince  Jérôme  et  à  Tadministrateur  général  de 
la  Silésic  qu'ayant  imposé  une  contribution  extraordinaire  de  trente 
millions ,  que  des  services  ayant  exigé  d'elle  pour  une  valeur  de  dix 
millions ,  et  sachant  que  ces  peuples  sont  innocents  de  la  guerre  dont 
ils  supportent  le  poids,  Sa  Majesté  désire  venir  à  leur  secours; 

Qu'en  conséquence  elle  autorise  à  disposer  d'une  valeur  de  qua- 
rante millions  en  domaines  nationaux  et  à  émettre  un  papier-monnaie 
de  pareille  somme,  admissible  en  payement  de  ces  biens  royaux,  qui 
seront  vendus  et  dont  Sa  Majesté  garantira  la  vente;  que  ce  papier- 
monnaie  sera  employé  à  rembourser  à  tous  les  particuliers  ce  qu^ils 
auront  payé,  soit  pour  la  contribution  extraordinaire  de  guerre,  soit 
pour  les  services  qui  ont  été  faits;  qu'ainsi  le  pays  sera  soulagé  sans 
que  les  intérêts  de  l'année  en  soient  lésés. 

M.  Daru  aura  soin  de  ne  laisser  imputer  sur  les  trente  millions  de 
contribution  extraordinaire  aucune  fourniture  qui  ne  se  trouverait  pas 
spécialement  ordonnée  par  les  décrets.  Ainsi  les  vins,  les  bœufs,  les 
fourrages,  etc. ,  qui  ont  été  envoyés  à  l'armée,  ne  viendront  point  en 
déduction  des  trente  millions,  mais  seront  remboursés  en  papier- 
monnaie. 

On  affectera  aussi  un  fonds  suffisant  en  domaines  royaux  pour 

*  Date  présumée. 
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payer  en  papier-monnaie  les  pensionnaires,  les  fonctionnaires  et  tontes 
les  dépenses  civiles. 

La  vente  des  biens  royaux  se  fera,  pour  les  cinq  sixièmes  en  papier- 
monnaie,  et  un  sixième  en  numéraire.  Le  sixième  en  numéraire  sera 
veisé  dans  une  caisse  particulière  et  employé  à  venir  au  secours  des 
habitants  pauvres  du  pays,  qui,  ayant  des  réclamations  à  former, 
ne  seraient  pas  dans  le  cas  d^acheter  des  domaines. 

La  même  mesure  pourra  être  prise  tant  pour  Berlin  que  pour  les 
autres  pays  faisant  partie  du  royaume  de  Prusse.  Il  convient,  en  con- 
séquence, de  consulter  aussi  sur  cet  objet  le  gouverneur  général,  les 
administrateurs  et  les  intendants. 

Il  doit  être  établi  comme  règle  générale,  pour  tous  ces  pays.qne 
les  remboursements  aux  particuliers  ne  pourront  commencer,  dans 
ces  provinces  ou  dans  une  intendance,  que  lorsque  la  totalité  de  la 
contribution  extraordinaire  y  aura  été  acquittée. 

Napoléon. 

Comm.  par  M.  le  comte  Daro. 


12699.  —  A  M.  DARU. 

Finkeostein,  30  mai  1807*. 

Monsieur  Daru,  il  faut  aujourd'hui  mettre  de  Tordre  dans  la  Pomé- 
ranie.  Il  me  semble  que  je  vous  ai  demandé  un  rapport  sur  la  divi- 
sion de  cette  province  en  ses  différents  cercles.  Il  faut  me  présenter 
un  décret  pour  affecter  différents  cercles  à  la  division  qui  assiège 
Kolberg,  et  les  mettre  sous  les  ordres  du  général  Loison  ;  meltre  les 
autres  cercles  qui  avoisincnt  Danzig  sous  les  ordres  du  gouvemeor 
de  Danzig;  les  cercles  d*Ëlbing  sous  les  ordres  du  commandant  d*El- 
bing,  et  ceux  de  Marienwerder  sous  les  ordres  du  commandant  de 
Marienwerder.  Ce  décret  me  paraît  fort  important. 

Napoléon. 

Comm.  par  M.  le  comte  Dam. 
(Ka  miDOI*  «ot  Arch.  de  l'Eap.) 


12700.  —  NOTE  POUR  L  INTENDANT  GENERAL. 

Finkeostein.  30  mai  1807 '. 

Écrire  à  M.  Belleville  que  la  conduite  des  Etats  de  Hanovre  com- 
mence à  être  ridicule  et  devient  tout  à  fait  absurde  ;  ils  n*ont  encore 
donné  : 

En  imposition  ordinaire,  que 

^  Date  présumée. 
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Chevaux 

Approvisionnement  de  Tarmée 

Total 

Or,  au  compte  de  600,000  francs  par  mois  qu  ils  ofTrent  depuis  le 
mois  d^octobre  jusqu  au  l'' juin,  cela  ferait  4,800,000  francs. 

Il  faut  donc  exiger  que,  sans  délai,  ces  4,800,000  francs  soient 
ptjés,  sans  quoi  il  serait  trop  ridicule  qu'on  attendit  davantage. 

Vous  direz  bien  que  vous  n'avez  point  d'autorisation  de  vous  dé- 
lifter  des  9,1 00, QOO  francs  que  j'ai  imposés  de  contribution  extraor- 
dinaire, mais  que  vous  ne  pouvez  me  faire  aucun  rapport  à  cet  égard 

cpeles  4,800,000  francs  ne  soient  payés. 

Napoléon. 

Conm.  par  If.  le  comte  Daro. 


12701.  —  ORDRES. 

Finkenitein.  30  mai  1807. 

Le  général  de  brigade  Rron  se  rendra  sans  délai  à  Danzig  pour  y 
commander  un  dépôt  de  cavalerie  qui  sera  composé  de  tous  les 
liommes  à  pied  des  divisions  Lasalle,  Latour-Mau bourg,  Grouchy, 
Xtnsouty,  Saint-Sulpice  et  Espagne,  qui  s'y  rendront  à  cet  elTet.  Ils 
y  feront  organisés  par  les  soins  du  général  Rron,  pour  pouvoir  servir 
o  cas  d'événement,  et  de  manière  qu'on  puisse  y  maintenir  une 
hume  police.  Ils  seront  remontés  sans  délai. 

Il  sera  fait ,  dans  la  ville  de  Danzig  et  dans  la  partie  de  la  Pomé- 
'ttie  qui  n'a  point  été  comprise  dans  la  répartition  faite  à  Elbing, 
iu>€ levée  de  2,000  chevaux,  dont  150  seront  donnés  aux  cuiras- 
'i^,  300  aux  dragons  et  550  aux  chasseurs  et  hussards,  500  à  l'ar- 
^erie  et  500  aux  transports. 

I«e  général  commandant  l'artillerie  enverra  des  hommes  du  train, 
^  l'inspecteur  des  transports,  des  hommes  des  transports,  pour  rece- 
^f  les  chevaux  qui  leur  reviennent. 

H  sera  mis  sans  délai,  à  Danzig,  en  confection,  2,000  selles  et 
^■tiachements  complets,  savoir:  300  selles  de  cuirassiers,  800  de 
'^ons  et  900  de  chasseurs  et  hussards.  Il  sera  confectionné  sans 
'l^i  un  pareil  nombre  de  manteaux  et  un  pareil  nombre  de  paires 
'  koUes. 

Tous  les  hommes  à  pied  des  dragons  et  hussards  de  Rade  feront 
^e  dudit  dépôt  et  y  seront  également  remontés. 

Les  100  chevaux  qui  sont  à  la  disposition  da  oiaréchal  Mortier, 
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dans  le  Mccklenburg,  ainsi  que  les  300  qu'il  doit  en  recevoir,  seront 
dirigés  sur  Danzig  et  consignés  au  général  Bron. 

Le  général  Delaroche,  commandant  le  dépôt  de  cavalerie  établi  à 
Nackcl,  est  autorisé  à  faire  des  marchés  pour  se  procurer  500  che- 
vaux, afin  de  remonter  son  dépôt.  11  sera  mis,  à  cet  effet,  à  sa  dis- 
position les  fonds  nécessaires  pour  ces  achats  ;  et ,  pour  qu  il  puisse 
pourvoir  sur-le-champ  aux  besoins  les  plus  pressants,  il  lui  serareoiis 
une  somme  de  50,000  francs. 

Le  major  général  fera  faire  le  relevé  de  tous  les  hommes  à  pied  qoi 
se  trouvent  présents  aux  différents  régiments,  et  tiendra  la  main  à  ce 
qu  aucun  colonel  n'ait  d'hommes  à  pied  à  son  corps,  et  que  tout  ce 
qui  n  est  pas  monté  soit  envoyé  sans  délai  à  Danzig. 

Il  sera  mis  ea.  réquisition ,  à  Danzig ,  50  chariots  pour  les  trans- 
ports militaires,  si  on  les  trouve  tout  faits;  sinon,  on  en  fera  faire 
sans  délai  50. 

Le  major  général  et  Tintcndant  général  prendront  toutes  les  mesures 
nécessaires  pour  la  prompte  exécution  de  toutes  ces  dispositions. 

Napoléon. 

D^pAi  de  U  guerre. 
(  Ed  mioate  «ax  Arclv  d«  l'Emp.) 

12702.  —  AU  GÉNÉRAL  SONGIS. 

Ftnkenflletn.  30  mai  1801.. 

Il  faut  vous  occuper  sans  délai  de  faire  transporter  à  Danzig  àcn\ 
millions  de  cartouches,  300,000  livres  de  poudre  ;  il  y  faut  réunir 
également  quelques  ouvriers  pour  travailler  aux  affûts,  afin  que  U 
place  puisse  soutenir  un  nouveau  siège. 

J'ai  donné  ordre  de  mettre  vingt  ou  trente  pièces  de  canon,  bonnes 
ou  mauvaises,  à  Maricnburg;  faites-en  mettre  dix  aux  ouvrages  de  It 
tcte  de  pont  de  Maricuuerder;  toutes  ces  pièces  dans  les  calibres  de 
G  et  de  12,  en  fer  et  en  bronze  parmi  le  grand  nombre  de  ce  qui  est 
à  Stettin. 

Occupez-vous  aussi,  sérieusement,  d'en  faire  venir  de  Sîléstc,  on 
du  moins  des  munitions,  d'armer  Thorn  et  de  préparer  Farmemeot  de 
Modlin  et  de  Sierock. 

Mais  surtout  poussez  avec  activité  le  siège  de  Graudenz  et  celui  de 
Kolberg. 

Napoléon. 

Arcliivcfl  de  l'Empire. 
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12703.  —  NOTE  POUR  LE  GÉXÉRAL  BERTRAND. 

FinJienstPÎn.  30  mai  1807. 

Le  major  général  doit  envoyer  un  courrier  à  Kolberg.  Le  général 
Bertrand  écrira  par  ce  courrier  au  conimaiidant  du  génie,  pour  lui 
faire  connaître  que  mon  intention  est  qu  on  commence  à  s  emparer 
de  Temboucliure  du  port  pour  que  la  place  soit  exactement  cernée,  et 
qu'on  place  une  batterie  à  rembouchurc  du  port  pour  éloigner  les 
croisières  ennemies. 

N^POLéo^i. 

Di^pôt  de  la  gaerre. 

12704.  —  AU  MARÉCHAL  BRLXE, 

COMMANDANT   L£   GOEPS    DOASKRVATIOX    DK    LA   GBANDK   ARMKE. 

PinkeMlehi.  30  wuà  lêOT. 

Voire  corps  d*obscrvaiioa  doit  être  composé  êe  troupes  lioUan- 
daises,  de  troupes  espagnoles,  de  troupes  de  la  Coofièdération  et  de 
troupes  françaises. 

Les  troupes  hollandaises,  par  les  derniers  ordres  que  vient  de  vous 
envoyer  le  major  général,  doivent  avoir  lear  gauche  à  Coeverdeo, 
leur  centre  à  Hambourg  et  leur  droite  sur  la  Peene. 

Les  troupes  espagnoles  JU'rivent  en  Hanovre  le  10  juin,  du  moins 
Im  division  qui  était  en  EtriiriQ.  Les  deux  autres  divisions  espagnoles 
arriveront  dans  le  courant  de  juillet.  Cette  division  d^Elrurie  a  iiesoîn 
de  se  re|)08er  en  Hanovre.  En  cas  d'événement,  voas  avez  donc  cette 
division  forle  de  5,000  hommes,  dout  HOO  chevaux,  que  vous  povves 
porter  sur  Hambourg,  sur  la  Hollande  ou  sur  Siraisund. 

Les  troupes  françaises  consistent  dans  la  division  Roudet  et  dans 
ta  division  Molitor. 

La  division  Boudet  doit  être,  à  Theure  qa  il  est,  à  Stettin.  Je  vons 
•envoie  Tordre  pour  quelle  soit  placée  entre  Stettin  et  Kolberg,  et 
pour  qu  elle  ait  un  régiment  à  Kolberg,  qui  renforce  Tannée  de  siège. 

La  division  Loison  est  sous  vos  ordres  ;  c'est  à  vous  à  protéger  le 
«ége.  Je  ne  désire  pas  que  voas  vous  y  rendiez,  parce  qae  vous  seriez 
trop  loin  des  renseignements  dont  vous  devez  avoir  besoin,  et  qu*un 
•courrier,  qui  serait  intercopte  par  les  partisans,  entre  Kolberg  et 
Stettin,  pourrait  porter  un  retard  très-préjudiciable  dans  vos  mou- 
vements. Mais  vous  devez  vous  faire  rendre  un  compte  fréquent  de 
<€e  siège. 

H  faut  exiger  avant  tout  que  le  général  Loison  cerne  la  place, 
j*empare  de  Tembouchnre  da  port,  et  ouvre  nâme,  s^il  le  CMit,  la 
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tranchée  vis-à-vis  la  redoute  que  renoemi  a  faite  pour  défendre  cette 
entrée.  Une  fois  que  nous  serons  maîtres  de  cette  position,  Tennemi 
ne  pourra  plus  communiquer  avec  la  mer,  et  la  reddition  de  la  place 
sera  fort  avancée. 

De  votre  position  de  Stettin,  il  vous  sera  très-facile  de  presser  le 
départ  des  équipages  de  siège,  d*employcr  la  cavalerie  hollandaise  qd 
est  sous  vos  ordres  et  le  régiment  d'Aremberg  à  bien  appuyer  les 
derrières  de  Loison,  de  manière  que  le  millier  d^hommes  qo^O 
emploie  à  fourrager  et  à  recueillir  et  escorter  ses  approvisionnements 
y  soit  remplacé. 

Le  régiment  de  Nassau  se  rend  devant  Kolberg. 

Le  général  Loison  a  aujourd'hui  7,500  hommes.  Le  régiment  fras- 
çais  de  la  division*  Boudet  et  le  régiment  de  Nassau  augmentent  ses 
forces  de  3,500  hommes,  il  aura  donc  10  à  11,000  hommes;  cest 
plus  que  suffisant  pour  ce  siège. 

Les  deux  régiments  de  la  division  Boudet,  placés  en  échelons, 
pourront  accourir  devant  Kolberg,  si  Tennemi  tente  de  débarquer  5  à 
6,000  hommes. 

Mais  je  ne  désira  pas  que,  pour  les  travaux  du  siège,  vous  dispo- 
siez de  plus  d*un  régiment  de  cette  division,  parce  que  le  mauvais  air 
qu*on  respire  dans  les  environs  de  Kolberg  fera  probablement  beau- 
coup souffrir  les  troupes.  Si  donc  vous  pensiez  que,  pour  pousser  k 
siège,  il  fallût  plus  de  monde,  vous  pourriez  disposer  de  8  ou  900 
Hollandais  parmi  ceux  dont  vous  seriez  le  plus  sûr. 

Rendez-moi  fréquemment  compte  de  ce  siège;  écrivez  tous  les 
jours  au  général  Loison,  et  poussez-le  vivement. 

La  division  Molitor  restera  à  Berlin,  prête,  selon  les  événements,  à 
se  porter  sur  la  Peene,  sur  Kolberg,  sur  Hambourg  ou  sur  la  Silésie. 

Enfin  les  troupes  de  la  Confédération  consistent  en  6,000  Bava- 
rois, 2  ou  3,000  Wurtembergcois  et  3,000  hommes  des  autres  petits 
princes;  tout  cela  commence  à  se  mettre  en  mouvement.  La  1'* bri- 
gade bavaroise  de  3,000  hommes  doit  même  être  arrivée  à  Magde- 
burg;  là,  elle  sera  à  portée  de  se  rendre  sur  TElbe  avec  les  Espagnols 
ou  les  Hollandais,  et  de  se  porter  partout  ailleurs,  selon  les  événe- 
ments. Mais,  comme  les  Anglais  sont  instruits  de  toutes  ces  disposi- 
tions, je  doute  qu  ils  hasardent  rien. 

J'espère  que  vous  vous  serez  arrangé  avec  les  Suédois.  D*aillearSt 
avec  les  forces  que  vous  avez,  vous  pourriez,  en  cas  d'hostifités, 
prendre  une  bonne  position  en  Poméranie,  vivre  aux  dépens  de  cette 
province,  et  continuer  à  suivre  vos  dispositions  contre  Kolberg.  Ayez 
de  grandes  honnêtetés  pour  les  Suédois;  évitez  de  parler  du  Roi, 
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oot  on  ne  peut  dire  que  du  mal,  et  dès  lors  il  vaut  mieux  se  taire. 
'aites  un  grand  éloge  et  dites  beaucoup  de  bien  de  la  nalion.  Mais, 
omme  on  ne  peut  pas  compter  sur  le' roi  de  Suède,  il  est  possible 
jue,  d*un  jour  à  Tautre,  ce  soit  par  la  que  les  Anglais  tentent  de 
lébarquer.  Étudiez  donc  bien  la  position  de  la  Pecne  et  de  la  Trebel, 
ifin  quen  cas  d*événements  vous  ayez  tous  vos  plans  faits,  toutes  vos 
positions  reconnues,  et  que  vous  puissiez  couvrir  Berlin  et  Stettin. 

S*il  était  vrai  que  la  petite  place  de  Rostock  fût  facile  à  mettre  à 
Fabri  d*un  coup  de  main  et  même  à  mettre  en  élat  de  soutenir  un 
liège,  peut-être  serait-il  convenable  d*y  faire  travailler.  Si  Ton  pou- 
fait  en  faire  autant  à  Dcmmin,  ce  ne  pourrait  être  qu*avantageux, 
paisqu  alors  vos  magasins  et  vos  ambulances  renfermés  dans  ces 
places  ne  courraient  aucun  risque. 

Visitez  vous-même  les  îles  de  VVollin  et  d'Usedom ,  et  faites  pra- 
tiquer à  Wollin  quelques  ouvrages  en  terre  qui  couvrent  le  siège  de 
Kolbcrg  de  ce  côté.  Faites  élever  des  batteries  qui  ferment  les  passes 
anx  chaloupes  canonnières  suédoises  et  aux  bâtiments  ennemis. 

Votre  armée  d*observation  est  considérable,  puisque,  lorsque  tout 
Kra  réuni,  vous  aurez,  y  compris  la  division  Loison,  plus  de 
60,000  hommes  d*infanterie  et  près  de  6,000  hommes  de  cavalerie, 
et  qu  enfln  votre  cavalerie  va  encore  être  augmentée  par  Tarrivée  du 
14*  régiment  de  chasseurs  français,  par  celle  du  régiment  des  dragons 
Napoléon,  qui  arrive  d*ltalie.  Vous  avez  en  outre  plusieurs  bataillons 
'élite  italiens  qui  arrivent  d'Italie. 

Indépendamment  de  ce,  les  places  de  Hameln,  Magdeburg,  Stettin, 
Spandau,  Kùstrin,  vont  avoir  des  bataillons  provisoires  de  garnison, 
fermant  7  à  8,000  Français  qu'on  babillera  là. 

Vous  sentez  que  tant  de  forces  réunies,  que  je  laisse  ainsi  sur  mes 

^l^ères,  n*ont  pas  seulement  pour  but  de  tenir  en  échec  les  Anglais 

^  les  Suédois,  mais  aussi  de  pouvoir  être  portées  rapidement  en 

Sîlésie  et  en  Gallicie,  si  FAutrichc  faisait  la  folie  de  se  déclarer;  ce 

1<>e,  jusquà  cette  heure,  elle  proteste  ne  vouloir  pas  faire.  Cette 

*^ée  serait  alors  augmentée  de  20,000  Polonais  et  des  20,000 

'tames  que  j'ai  en  Silésie,  qui  me  mettraient  à  même,  sans  affaiblir 

^Grande  Armée,  d'opposer  100,000  hommes  à  la  Maison  d*Au- 

^che.  11  faut  donc  tenir  toutes  ces  troupes  le  plus  reposées  possible 

^leur  faire  faire  le  moins  de  marches  qu'on  pourra.  \'en  disposez 

}a*en  cas  d'événement,  parce  que  moi  seul  je  puis,  tous  les  jours, 

teion  les  événements  généraux,  les  remuer. 

Il  faut  aussi  que  votre  commandant  d'ar|î|lerie  s*occupe  sérieuse- 
deot  des  moyens  d'augmenter  votre  artillerie.  Les  divisions  Boudet  et 
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Molilor  n  ont  que  seize  pièces  de  canon.  C'est  la  moitié  de  ce  qu'il 
leur  faudrait.  Je  ne  sais  pas  ce  quont  les  Espagnols.  Les  Bavarois 
auront  douze  pièces.  La  division  italienne  a  douze  pièces.  Jeuenis 
pas  ce  que  les  Hollandais  peuvent  avoir  en  artillerie.  Je  ne  vous  vob 
donc,  jusqu'à  cette  heure,  qu'une  cinquantaine  àe  pièces  de  canoi; 
il  vous  en  faut  un  bien  plus  grand  nombre.  Vous  devez  vous  occuper 
sans  relàclie  de  cet  objet.  Neuf  pièces  de  canon  attelées,  servies  par 
des  Italiens,  m*arrivcnt  d'Italie;  500  chevaux  du  train  avec  leurs 
charretiers  m'arriv  en  t  également  d'Italie;  ils  seront  pour  doaUer  Tar- 
tillerie  des  divisions  Boudet  et  Molitor.  Tâchez  de  renforcer  aussi 
l'artillerie  des  Hollandais,  aGn  que  vous  puissiez  avoir,  vers  juillet, 
une  centaine  de  pièces  de  canon  à  votre  corps  d'observation.  * 

Occupez-vous  aussi  de  composer  votre  état-major,  afin  qa*en  cas 
d'événements  vous  puissiez  faire  une  bonne  guerre. 

Napoléon. 

Archive!  de  l'Empire. 

12705.  AU  GÉXÉRAL  CLARKE. 

Finkemtein,  30  mai  ISfft. 

Faites  partir  sans  délai  1 ,600  hommes  de  Xassau  pour  le  sîége  de 
Kolberg.  11  faut  que  ces  troupes  payent  leur  dette  et  essuient  leur 
portion  de  fatigues.  Il  faut  aussi  qu'elles  puissent  s'aguerrir.  11  voos 
restera  assez  de  monde  pour  le  transport  des  prisonniers.  Vaflkvs 
la  division  Molitor  a  ordre  de  se  rendre  à  Berlin.  Mon  intention  est 
de  la  tenir  cantonnée  dans  les  environs  de  la  ville,  mais  de  manère 
à  éparguer  mes  magasins.  Quand  même  elle  devrait  partir,  à  nuw 
d'événements  urgents,  un  régiment  vous  restera  pour  le  service  de 
Berlin. 

Les  troupes  du  prince  Primat  ont,  depuis  longtemps,  eu  ordre  de 
se  rendre  à  Berlin.  Écrivez  à  Erfurt,  à  Minden,  etc.,  pour  savoir 
pourquoi  elles  ne  sont  pas  en  route.  Ce  régiment  sert  bien.  Presses 
son  arrivée,  afin  que  je  puisse  disposer  du  régiment  de  Molitor. 

Une  brigade  de  Bavarois,  composée  du  9*  de  ligne,  d'un  bataîUoa 
léger  et  d'un  régiment  de  cbevau-légers,  doit  être  arrivée  à  Magdebnq. 

Enfin  la  tête  de  la  colonne  espagnole  doit  arriver  le  10  jain  es 
Hanovre. 

S'il  arrivait  que  la  brigade  bavaroise  fût  encore  à  Bambcsrg,  ceqsi 
est  facile  a  savoir  par  le  ministre  de  Bavière,  vous  lui  enverriez  Tordre 
du  major  général  de  se  rendre  sur-le-champ  à  Magdeburg.  Mab* 
d'après  les  nouvelles  de  Munich,  je  les  crois  arrivés  dons  cette  place 
ou  bien  près. 
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Je  donne  ordre  que  la  seconde  brigade  bavaroise  d'égale  force  se 
nde  à  Baireuth. 

No»-seulement  il  faut  presser  Tarrivée  des  troupes  du  prince  Primat, 
«is  il  faut  vous  informer  si  le  5*  de  contingent  que  doivent  fournir 
rfiriburg,  Nassau,  Wurtemberg,  le  prince  Priipat,  Hesse-Darm- 
idt,  etc. ,  est  parti  ;  quelle  est  la  force  de  ces  suppléments  de  contin* 
at,  quelle  est  leur  composition,  et  quand  ils  arriveront. 

Napolkox. 

Arcbivet  de  l'Empire. 

12706.  —  AU  GÉNÉRAL  RAPP. 

Finkeotlein .  30  mai  1807. 

Je  reçois  votre  lettre  du  29.  Répondez-moi  aux  questions  suivantes  : 
i*Avez-vous  désarmé  tous  les  bomtnes?  2**  Avez-vous  renvoyé  tous 
ei  prisonniers  prussiens  et  russes ,  même  le  prince  russe  qui  a  voulu 
Citer,  pour  les  faire  partir  sur-le-cbamp  pour  France?  3**  Avez-vous 
ait  fouiller  la  poste  aux  lettres?  Y  avez-vous  mis  un  inspecteur  pour 
ire  les  lettres?  Aujourd'hui  la  correspondance  va  se  trouver  renou- 
velée avec  Hambourg  et  Berlin;  ^it"  Avez-vous  fait  le  recensement  des 
ibevaux?  Mon  intention  est  de  prendre  tous  les  chevaux  de  selle  pour 
I  cavalerie.  Faites-en  faire  secr«jtement  le  recensement,  aGn  de 
MQVoir  les  prendre  tous  dans  un  jour.  Mon  intention  est  de  prendre 
IMH  une  grande  partie  des  chevaux  de  voiture,  au  moins  jusqu'à  une 
«rtaine  concurrence.  Faites  aussi  faire  secrètement  le  recensement 
lecequ  il  y  a,  car  il  faut  que  je  puisse  tirer  2,000  chevaux  de  Dauzig 
idu  pays  environnant.  J'ai  ordonné  à  tous  les  hommes  de  cavalerie 
ipied  de  se  rendre  à  Danzig,  et  le  général  Bron,  qui  commandera 
"t  dépôt,  prendra  toutes  les  mesures  pour  les  faire  monter  ainsi  que 
fOnr  faire  confectionner  les  manteaux,  les  selles  et  les  bottes.  Vous 
tttez  combien  il  est  important  pour  moi  d'avoir  promptement  ces 
1,000  chevaux. 

Je  désire  que  vous  fassiez  chercher  si  l'on  ne  trouverait  pas  une 

iiM|uantaine  de  caissons  pour  les  transports  militaires.  A  Danzig,  je 

ipposo  qu'il  doit  y  avoir  une  grande  quantité  de  fer  pour  ferrer  les 

kevaux  de  cavalerie. 

Napoléon. 

Archive!  de  l'Empire. 

12707.  —  A  M.  GAUDIN. 

Dansig,  !•' joio  1807. 

llonsieur  Gaudin ,  vous  trouverez  ci -joint  la  copie  de  lettres  pa- 
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tentes  qui  ont  été  données  en  communicalion  an  Sénat.  Mon  intention 
est  que  la  dotation  du  duché  de  Danzig  soit  prise  parmi  les  domaines 
qui  ont  été  réservés  dans  les  États  de  Parme  et  de  Plaisance  par  mon 
décret  du  30  mars  1806.  H  faut  en  conséquence  vous  occuper  soi^ 
le-champ  de  mettre  en  vente  pour  2  millions  500,000  francs  desdits 
domaines ,  dont  le  produit  sera  employé  à  acheter  une  propriété  ayant 
une  belle  habitation,  produisant  100,000  francs  nets  et  située  dans 
Fancicnne  France,  sur  la  Loire,  sur  la  Seine  ou  sur  la  Saône.  Comme 
les  payements  des  ventes  ne  correspondront  peut-être  point  à  ceux 
que  vous  aurez  à  faire  pour  cette  acquisition ,  les  fonds  seront  faits 
par  la  caisse  d'amortissement,  à  laquelle  on  accordera  des  intérêts 
convenables  et  qui  se  remboursera  au  fur  et  à  mesure  des  ventes.  Je 
ne  sais  pas  si  nous  avons  encore  dans  le  Poitou,  la  Normandie,  U 
Bretagne,  la  Bourgogne  ou  la  Champagne,  des  domaines  nationaai 
quon  puisse  employer  à  cette  opération.  Vous  sentez  que  cela  serait 
fort  avantageux,  puisque  le  trésor  public  en  recevrait  promptement 
le  prix.  S*il  était  nécessaire,  pour  compléter  cette  dotation  en  do- 
maines, d*y  joindre  une  portion  de  forêts,  cela  ne  serait  pas  mie 
difficulté.  L'important  est  d'avoir  une  belle  maison  dans  l'étendue  des 
arrondissements  que  j'ai  désignés,  ou  dans  les  départements  qui  eovi- 
ronnent  Paris  et  qui  me  paraissent  également  convenables.  On  achè- 
terait ensuite  à  proximité  les  propriétés  nécessaires  pour  compléter  le 
revenu  que  j'ai  Cxé.  S'il  n'y  a  pas  dans  les  domaines  nationmii  de 
possessions  de  cette  nature ,  vous  ne  manquerez  pas  d'offres  :  il  y  a 
beaucoup  de  propriétaires  de  grandes  terres  qui  cherchent  à  s'en 
défaire.  Vous  vérifierez  si,  par  exemple,  MM.  de  Vintimille  ne  sont 
pas  dans  T intention  de  vendre  une  grande  terre  qu'ils  possèdent  au\ 
environs  de  Caen.  11  me  conviendrait  assez  qu'un  établissement  de 
cette  nature  fût  formé  dans  le  voisinage  de  cette  ville.  On  pourrait 
aussi  traiter  avec  M"*  de  Sérent  pour  une  terre  qu'elle  a  auprès  d'An- 
gers. Prenez  aussi  des  informations  sur  le  château  de  Richelieu ,  dont 
j'ai  arrêté  la  démolition.  Aussitôt  qu'on  saura  que  vous  faites  de  telles 
recherches,  les  propositions  ne  vous  manqueront  pas.  \e  perdez  pas 
de  vue  que  mon  intention  est  que,  indépendamment  d'une  belle  nui- 
son,  la  propriété  qui  constituera  le  duché  rende  100,000  francs  àt 
rente  nets. 

Ainsi  occupez-vous  sans  délai  de  chercher  d'abord  s'il  existe  dans 
les  domaines  nationaux  un  beau  château  situe  comme  je  le  désire;  il 
devrait  être  préféré,  puisque  ce  serait  l'avantage  du  trésor  public.  A 
défaut  d'un  château  national,  cherchez  une  terre  de  particulier.  Comme 
tous  les  duchés  d'Italie  se  réalisent  en  argent  et  que  les  remplacements 
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loivent  se  faire  en  France ,  je  puis  avoir  besoin  dans  quelques  mois 
Tone  vingtaine  de  terres  pour  les  duchés  dont  je  disposerai.  Je  désire 
[oe  vous  établissiez  un  bureau  de  recherches  pour  cet  objet ,  aGn  que , 
e  moment  arrivant,  vous  ayez  sous  la  main  un  travail  tout  pr^t.  Il 
erait  à  désirer  de  placer  beaucoup  de  duchés  en  Normandie,  en 
Iretagne  et  en  Poitou.  Ce  sont  des  pays  où  les  fondations  de  cette 
nature  peuvent  avoir  le  plus  d^utilité. 

Napoléon. 

Archiwet  de  l'Empire. 

12708.  —  A  L'IMPÉRATRICE. 

Daniig.  S  jain  1807. 

Mon  amie,  j'apprends  ton  arrivée  à  la  Malmaison.  Je  n'ai  pas  de 
lettres  de  toi;  je  suis  fâché  contre  Hortense;  elle  ne  m'écrit  pas  un 
■ot.  Tout  ce  que  tu  me  dis  d*elle  me  peine.  Comment  n'as- tu  pas  pu 
n  peu  la  distraire?  Tu  pleures!  J'espère  que  tu  prendras  sur  toi  aGn 
que  je  ne  te  trouve  pas  toute  triste. 

Je  suis  à  Danzig  depuis  deux  jours  ;  le  temp;  est  fort  beau  ;  je  me 
porte  bien.  Je  pense  plus  à  toi  que  tu  ne  penses  à  un  absent. 

Adieu,  mon  amie;  mille  choses  aimables.  Fais  passer  cette  lettre 
i  Hortense. 

Napoléon. 

letm$  it  NappUon  à  Joiipkin»,  etc. 


12709.  —  A  LA  REINE  DE  HOLLANDE. 

Daniig,  2  jain  1S07. 

Ha  Fille,  vous  ne  m'avez  pas  écrit  un  mot,  dans  votre  juste  et 
Srtnde  douleur.  Vous  avez  tout  oublié,  comme  si  vous  n'aviez  pas 
CDcore  des  pertes  à  faire.  L'on  dit  que  vous  n'aimez  plus  rien,  que 
vous  êtes  indifférente  à  tout  ;  je  m'en  aperçois  à  votre  silence.  Cela 
>W  pas  bien,  Hortense!  ce  n'est  pas  ce  que  vous  vous  promettiez. 
Votre  Gis  était  tout  pour  vous.  Votre  mère  et  moi  ne  sommes  donc 
rieo!  Si  j'avais  été  à  la  Malmaison,  j'aurais  partagé  votre  peine,  mais 
J aurais  voulu  aussi  que  vous  vous  rendissiez  à  vos  meilleurs  amis. 

Adieu,  ma  GUe;  soyez  gaie  :  il  faut  se  résigner.  Portez-vous  bien, 

pour  remplir  tous  vos  devoirs.  Ma  femme  est  toute  triste  de  votre  état  ; 

^lui  faites  plus  de  chagrin. 

Votre  affectionné  père. 

Napoléon. 

têlirti  de  NafoUon  à  Joiéphine,  etc. 

xf.  ÎO 
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12710.  —  A  M.  CAMBACÉRÈS. 

Mon  Cousin,  je  suis  venu  passer  deux  jours  à  Danzig,  qoefai 
employés  à  voir  la  ville  et  à  donner  différents  ordres.  Je  compte  être 
de  retour  à  Ftnkensteiii  ce  soir. 

NapoiJo!!. 

Comm.  par  11.  le  éac  de  Cambacërès. 

(  E  D  niDato  aai  Arcb.  de  l'Emp.) 


12711.  —  A  M.  DE  TALLEYRAND. 

Danxig.  2jaMi  1807. 

Monsieur  le  Prince  de  Bénévent,  j  irai  probaUement  coucher  ce  soir 
à  Marienburg  pour  être  demain  à  Finkenstein.  Je  pense  que  vous  fera 
bien  d^écrire  à  Gardanne  de  ne  pas  attendre  autre  chose  pour  partir 
pour  la  Perse.  Chargez-le  seulement  de  dépêches  pour  donner  à 
Sébastian!  des  nouvelles  de  Fambassadeur  turc. 

Napoléok. 

archive!  des  afEiirei  ëlraïf  ères. 
(Eq  aiiDalcan  Areà.  4«  ÏUmp.) 


12712.  —  AU  GRAND-DLC  HEREDITAIRE  DE  BADB. 

Daoïig.  2  juio  ISOl. 

Mon  Fils ,  partez  pour  vous  rendre  chez  vous  ;  pressez  vous-même 
pour  renforcer  vos  troupes  en  recrues ,  pour  réparer  les  pertes  faites. 
Envoyez  un  nouveau  régiment  de  cavalerie  et  deux  nouveaux  régi- 
ments d'infanterie,  afin  d'avoir  un  contingent  de  troupes  proportionoé 
à  votre  rang. 

Vers  les  premiers  jours  de  juillet,  si  vous  êtes  bien  portant,  voos 
pourrez  revenir  à  Tarmée. 

Napoléon. 

Archives  de  TEmpire. 

12713.  —  A  L'IMPÉRATRICE. 

Marieoborg.  2  joim  1801. 

J'ai  couché  aujourd'hui  à  Marienburg.  J'ai  quitté  hier  Danag.  Mi 
santé  est  fort  bonne.  Toutes  les  lettres  qui  viennent  de  Saini-Ckud 
disent  que  tu  pleures  toujours  ;  ce  n'est  pas  bien  :  il  faut  se  bien  por- 
ter et  être  contente. 
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Horteiise  est  toujours  mal;  ce  qne  to  ni*en  écris  bit  pitié. 
Adieu ,  mon  amie  ;  crois  à  tous  les  senlimenls  q«e  je  te  porte. 

Napoléon. 

Leitrei  dt  Napoléon  à  Joiépkim,  «te. 


127U.  —  A  M.  CAMBACëRES. 

llarienbarg,  3  jain  1807. 

Mon  Cousin,  je  reçois  votre  lettre  du  25  mai.  L'importante  place 
de  Neisse  en  Silésie  a  capitulé.  Bientôt  le  prince  Jérôme  aura  achevé 
la  conquête  de  toute  la  Silésîe. 

NapoUok. 

Comm.  par  M.  le  duc  de  Cambtcërèi. 
(Ea  BiDote  «ai  Arck.  d«  IXaip.) 


12715.  —  AU.  FOUCUÉ. 

MsHMbvf.B  jtin  IfMn. 

Je  reçois  votre  lettre  du  25  mai.  Je  vois  avec  plaisir  la  bonne  con* 
duite  des  habitants  de  Riaillé.  L*impudeiice  de  cette  bande  de  bri- 
gands est  extraordinaire.  11  faut  en  suivre  la  marche  avec  beaucoup 
d'attention ,  afin  de  la  détroive. 

11  faut  avoir  grand  soin  que  les  demoiselles  Saumann  ne  rentrent 
plus  dans  la  Lozère. 

Faites-moi  connaître,  je  vous  prie,  comment  a  pris  Tévéque^  à 
Montpellier,  avec  les  protestants  et  avec  les  catholiques. 

Napol4oii. 

Archivcf  de  l'Eapirt . 

12716.  —  AU  GÉNÉRAL  CLARKE. 

Il «rienbarg .  S  J«io  IWl, 

Je  reçois  votre  lettre  du  30  mai.  L'importante  place  de  Neisse  a 
enfin  capitulé.  Elle  a  accepté  la  même  capitulation  que  Schweidnitz. 

Napolkon. 

Arrhivei  de  l'Empire. 

12717.  —  A  M.  DE  CHAMPAGNY. 

Finkenitein,  4Jaia  ISOT. 

Monsieur  Champagny,  depuis  vingt  ans  il  s'est  manifesté  une  ma- 
ladie appelée  croup,  qui  enlève  beaucoup  d*cnfants  dans  le  nord  de 
TEurope.  Depuis  quelques  années  elle  se  propage  en  France.  Nous 
désirons  que  vous  proposiez  un  prix  de  12,000  francs,  qui  sera  donné 

20. 
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au  médecin  auteur  du  meilleur  mémoire  sur  cette  maladie  et  sur  la 
manière  de  la  traiter. 

Napoléom. 

Comm.  par  MM.  de  Ghampagay  et  M.  de  Moatalivet. 
(  Ed  minai*  «oi  Areh.  d*  l'Emp.) 


12718.  —  AU  VICE-AMIRAL  DEGRES. 

Finkeniteia.  4  join  1807. 

Je  reçois  votre  lettre  du  25.  J'ai  5  vaisseaux  à  deux  on  trois  pools 
à  Toulon  ;  il  ne  faut  donc  pas  laisser  bloquer  la  ville  par  3  vaîsseaoï. 
Si  les  Anglais  s'obstinent  au  blocus ,  il  faut  verser  les  équipages  des 
frégates  sur  les  vaisseaux,  et  attaquer  Tennemi  dans  une  cirêoostance 
favorable. 

Je  reçois  votre  lettre  du  21  mai.  J'ai  toujours  regardé  comme  on 
très-grand  malheur  que  toutes  les  subsistances  de  TEmpire  se  trou- 
vassent dans  une  même  main ,  et  que  la  mort  d'un  seul  homme  dAt 
me  donner  de  l'inquiétude  sur  la  sûreté  du  service  des  vivres  de  terre 
et  de  mer,  surtout  quand  cet  entrepreneur  est  un  homme  aussi  indé- 
chiffrable que  M.  Vanlerberghe ,  qui,  non  content  d'avoir  à  régir  ks 
affaires  d'une  aussi  immense  entreprise,  va  se  jeter  dans  des  opérations 
de  commerce  avec  l'Espagne,  etc.  Mon  intention  bien  positive  est  donc 
que  M.  Vanlerberghe  ne  soit  plus  chargé  du  service,  et  que,  puisque 
son  marché  expire,  vous  en  passiez  un  avec  un  autre  individu. 

Le  projet  que  vous  présentez  d'établir  une  régie  pour  un  an  et  d'en 
revenir  ensuite  à  un  entrepreneur  est  le  plus  mauvais  de  tous ,  parce 
que  je  perdrais  trois  millions  en  recevant  les  magasins  de  M .  Vanler^ 
berghe ,  j'en  perdrais  trois  autres  en  les  remettant  à  une  autre  com- 
pagnie. Voilà  ce  que  l'expérience  m'a  prouvé.  Il  faut  qu'à  M.  Vanler- 
berghe soit  substitué  un  autre  entrepreneur,  et  que  les  magasins  de 
M.  Vanlerberghe  soient  remis  à  une  autre  compagnie. 

Mapolbox. 

.archives  de  l'Empire. 

12719.  —  A  M.  DAKU. 

Fiokensteia.  4  join  1807. 

Monsieur  Daru ,  mon  intention  serait  de  faire  une  distribution  par 
régiment,  toutes  les  semaines  ,  de  100  livres  de  tabac  à  fumer.  Faites- 
moi  connaître  où  je  pourrai  prendre  ce  tabac ,  et  faites-en  faire  des 
approvisionnements  à  Ëlbing,  Marienwcrder  et  Osterode. 

Napoléon. 

Comm.  par  M.  le  comte  Darn. 
(En  ■ianf*  m»  Areh.  dt  l'Eap.) 
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12720.  —  DÉCRET. 

Finkentlein .  4  jain  1807. 

NAPOLéoN,  Empereur  des  Français,  Roi  (Tltalic, 

Voulant  récompenser  les  services  qui  nous  ont  été  rendus  par  un 
grand  nombre  d*officicrs  polonais , 

Avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

Article  l*'.  —  Des  domaines  royaux  pour  la  valeur  de  vingt  mil- 
fions  de  livres  tournois  seront  tenus  à  notre  disposition  par  la  Com- 
mission du  gouvernement  polonais ,  pour  être  dounés  en  récompense 
et  en  toute  propriété  aux  individus  de  Tarmée  polonaise  qui  nous  ont 
rendu  le  plus  de  services . 

Art.  2.  —  L'état  de  ces  domaines  sera  dressé  dans  Tespace  de 
eioq  jours  et  remis  par  le  ministre  de  Fintérieur  du  gouvernement 
polonais  à  M.  Vincent,  notre  commissaire  près  ce  gouvernement, 
BOUS  réservant  d*en  faire  d'ultérieures  dispositions. 

Art.  3.  —  La  Commission  du  gouvernement  polonais  et  notre 
commissaire  près  d  elle  sont  chargés  de  Texécution  du  présent  décret. 

Napoléon. 

CoMiB.  par  M.  le  comte  Dam. 
(  Km  BiDate  «os  Arek.  4«  i'Kap.) 


12721.  —  AU  PRINCE  JEROME. 

Finkenileio ,  4  jaia  ISOl. 

lion  Frère,  j'ai  reçu  vos  lettres  du  31  mai.  J'ai' appris  avec  grand 
plaisir  que  vous  étiez  maitre  de  Neisse.  Je  désire  que  vous  m  envoyiei 
on  mémoire  sur  cette  place,  avec  un  plan.  Mon  intention  serait  non 
de  la  démolir,  mais  de  la  mettre  au  contraire  en  état,  et  de  la  con- 
server. Restent  à  présent  Glatz  et  Silberberg.  Ne  pourrait-on  pas 
assiéger  ces  deux  places  à  la  fois?  Je  vous  envoie  le  général  de  divi- 
sion Gardanne.  Si  vous  en  êtes  content,  vous  le  garderez  ;  si  vous  ne 
Fêtes  pas,  vous  le  renverrez  en  France.  H  a  donné  lieu  ici  à  quelques 
méconlcntements.  Parlez-lui  là-dessus  d'une  manière  claire.  Surtout, 
il  faut  qu'il  ne  fasse  aucune  levée  de  contributions ,  ni  aucune  mau« 
vaise  affaire. 

Napoléon. 

Gomm.  par  S.  A.  I.  le  prince  JërAme. 
(Ka  aiBBlt  aai  Arcb.  d«  TKap.) 
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12722.  —  AU  MARÉCHAL  KELLERMANN, 

COMMANDANT   EN    CHEF   L ARMEE    DE    RÉSERVE   DU   RHIN,    A    MAYSNCB. 

Fiokeoftein»  4  juin  ISffl» 

Mon  Cousin,  faites-moi  connaître  quelle  est  U  situation  de  votre 
armée  de  reserve,  le  20*  régiment  provisoire  formé,  ainsi  qie  la 
régiments  et  bataillons  de  Magdeburg,  Stettin,  Hameln,  etc.,pré9eob 
sous  les  armes,  et  quels  sont  les  conscrits  annoncés  de  1807  et  delà 
réserve.  Je  désire  que  vous  me  fassiez  là^essus  ua  travail  dontja 
besoin  pour  Gxer  mes  idées. 

Je  ne  vous  parle  pas  de  Tappel  de  la  conscription  de  1808,  bmi 
intention  étant  qu'aucuns  ne  viennent  à  Tarmée,  étant  trop  jeascs, 
mais  qu'ils  restent  dans  Tintérieur^  où  ils  seront  habillés ,  armés  et 
exercés.  11  ne  faut  pas  les  confondre  avec  les  antres  conscrits.  La 
enfants  de  dix-huit  ans  sont  trop  jeunes  pour  faire  ia  guerre  û  Vê, 
Pressez  les  gouverneurs  auiqaels  vous  aves  envoyé  de  la  cavakrie 
à  pied  de  les  monter  promptement.  Je  vois  avec  [Saisir  que  les 
19' et  20*  provisoires  soient  formés.  Faites-les  partir  sans  délii 
pour  Berlin. 

NAPOLiON. 

Archives  de  l'Empire. 

12723.  —  A  M.  FOUCHK, 

Finkenstein,  4  juin  1S07. 

Je  reçois  vos  lettres  des  26  et  27.  Je  vois  avec  plaisir  la  sorvd- 
lance  que  vous  exercez.  Apprenez-moi  bientôt  que  cette  bande  de 
voleurs  est  détruite. 

Le  nommé  Ogier,  colonel  de  cavalerie  de  Fancien  régime,  l^ 
nommé  Simon,  ancien  greffier  de  la  Table  de  marbre,  Dubooiet* 
ancien  colonel  du  régiment  de  Peuthièvre*cavalerie,  une  soi-disti^ 
baronne  de  Lauterbourg,  sont  des  mauvais  sujets  qui  colporte^^ 
de  mauvais  bruits  dans  Paris.  Faites  les  conduire  par  la  geodir^ 
merie  à  quarante  lieues  de  Paris ,  où  ils  seront  en  surveillance  dtfl^ 
quelque  petite  commune,  soit  de  Bourgogne,  soit  de  Champajs^* 
soit  de  Lorraine. 

Napoléox. 

Archives  de  l'Empire. 
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12724.  —  A  M.  BIGOT  DE  PRÉAMEXEU, 

PRÉSIDBN'T    DB    L^    SECTIOM    DE    LÉGISLATION!    AU   CONSUL   d'ÉTAT. 

Fiiik«uteia.5j«inl807. 

Monsieur  Bigot  de  Préinieneu,  il  esl  à  voire  connaissance  que 
beucoiip  (le  communes  de  notre  empire  ont  un  revenu  qui  surpasse 
leurs  besoins.  Un  grand  nombre  de  villes  ayant  perdu  tous  leurs 
biens  pendant  la  révolution,  nous  avons  établi,  par  cette  considéra- 
lion,  des  octrois  municipaux.  Cette  mesure  a  été  généralisée,  et  elle 
a  porté  non-seulement  sur  les  communes  qui  avaient  éprouvé  des 
pertes,  mais  aussi  sur  celles  qui,  ayant  conservé  leurs  propriétés,  ont 
fait  payer  leurs  dettes  à  TÉtat,  se  sont  affranchies  du  logement  et  du 
casernement  et  de  divers  autres  services  que  Tubage  avait  mis  a  leur 
diarge,  et  qui  se  sont  ainsi  trouvées  avoir  plus  de  revenus  qu*avant 
la  révolution,  en  même  temps  qu*e11es  étaient  déchargées  de  plusieurs 
dépenses  considérables.  Nous  avons  toujours  considéré  les  inconvé- 
nients de  cette  inégalité  comme  une  suite  naturelle  des  événements 
qui  se  sont  passés.  Mais,  si  nous  avons  conçu  Tespérance,  justiGée 
par  plusieurs  villes,  que  ces  fonds,  bien  administrés,  serviraient  à 
améliorer  les  établissements  qui  existent  et  à  en  fonder  de  nou- 
veaux, nous  n'avons  jamais  entendu  que  ce  surcroit  de  revenus  occa- 
sionnerait un  surcroit  de  dépenses  inutiles.  La  commune  de  Dole 
parait  être  du  nombre  de  celles  dont  les  recettes  excèdent  de  beau- 
coup les  dépenses  ;  mais  elle  est  anssi ,  par  sa  situation ,  Tune  des 
plus  susceptibles  d'embellissements  »  de  travaux  et  d'étaUisseHoents 
atiies.  Le  sous-préfet  a  c«asuré  Teoiploi  de  ses  fonds  et  a  dénoncé 
sa  comptabilité,  \otre  intention  est  que,  conformément  au  règle- 
ment du  1 1  juin  1806 y  une  commission  du  Conseil,  dont  nous 
vous  nonmions  président,  vérifie  les  faits ,  fasse  venir  à  Paris,  si  elle 
le  juge  convenable,  le  soua-préCet  et  le  maire,  et  porte  la  plus  grande 
attention  à  éclairer  la  comptabilité  de  la  ville  de  Dole.  Les  lois  qui 
RIgissent  TKlat  doivent  être  exécutées  avec  rigueur,  soit  envers  leS 
dilapidateurs ,  soit  envers  les  administrateurs  qui  emploieraient  les 
deniers  conliéa  à  leur  administration  à  se  faire  des  partisans  au  lieu 
de  les  consacrer  h  des  établissements  avantageux  aux  communes.  Le 
soos-préfet  a  fait  son  devoir  en  donnant  son  opinion  à  ses  supérieurs 
sur  les  abus  qu'il  croyait  apercevoir,  mais  il  s'en  est  écarté  en  la 
manifestant  par  un  écrit  rendu  public.  Celui  qui  a  imprimé  le  pre- 
mier, qui  a  invoqué  l'opinion  publique  dans  une  simple  affaire  d^ad- 
minislration ,  et  qui  a  donné  à  ses  démarches  le  caractère  d'une  ani- 
mosité  personnelle,  a  eu  un  tort  très-grave.  Il  convient  que  vous 
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vous  attachiez  à  établir  si  ce  tort  appartient  au  sous-préfet  oa  ao 
maire.  Il  convient  aussi  que  votre  rapport  soit  fait  de  manière  qail 
puisse  être  imprimé  pour  servir  à  prévenir  des  écarts ,  doot  il  j  a 
déjà  trop  d'exemples ,  et  ces  querelles  publiques  qui  ne  tendent  qa*à 
aigrir  les  citoyens  les  uns  contre  les  autres  et  qui  tournent  toojoan 
au  détriment  de  Tadministration. 

Napoléox. 

Comm.  par  U'^  U  baronoe  de  Noujtrède  de  Fayet. 


12725.  —  A  M.  DE  TALLEYRAND. 

Finkenttein  •  5  jnin  1807. 

Monsieur  le  Prince  de  Bénévent,  donnez  ordre  à  mon  ministre  es 
Perse  de  partir  sans  délai  et  de  s'y  rendre  le  plus  rapidement  pos- 
sible. Envoyez-lui  vos  dépêches  pour  Constantinople. 

Faites  connaître  à  M.  Sebastiani  que ,  pour  mes  intérêts ,  il  eU 
nécessaire  qu'il  reste  encore  à  Constantinople. 

Napoléon. 

Archives  des  affaires  étrangères. 
(£■  aiiaBlc  «ai  Artk.  da  l'Eaip.) 


12726.  —  DÉCRET. 

Camp  impérial  de  Finkeosleio,  5  join  1807. 

Article  l'^  —  Les  habitants  de  Marîenburg  dont  les  maisons 
auront  été  ou  seront  démolies  pour  les  fortifications  de  la  place  seroit 
indemnisés  en  biens  royaux. 

Art.  2.  —  La  chambre  de  Marienwerder  nommera  des  commit- 
saires  qui,  concurremment  avec  les  experts  nommés  par  le  commis- 
saire des  guerres  de  la  place ,  estimeront  les  maisons  démolies  et 
terrains  occupés  par  les  fortifications. 

Art.  3.  —  La  chambre  de  Marienwerder  présentera  à  notre 
intendant  général  un  état  des  biens  royaux  situés  dans  son  arrondis- 
sement qui  pourraient  être  accordés  en  indemnité  desdites  maisons  et 
terrains. 

Art.  4.  —  Le  major  général  et  l'intendant  général  de  l'armée  sont 
chargés  de  l'exécution  du  présent  décret. 

Napoléon. 

Comm.  par  M.  le  romte  Daru. 

(  Kb  niiiblr  tus  Arcb.  it  l'Kinp.^ 
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12727.  —  A  M.   DARU. 

FÎBkcMtein,  Sjoia  1807. 

Monsieur  Dam ,  la  chambre  de  Marienwerder  sera  divisée  en  trois 
sections  :  une  résidera  à  Marienwerder,  une  à  Danzig  et  la  troisième 
k  Elbing,  chacune  ayant  le  contrôle  et  Tautorité  sur  Tarrondissement 
dépendant  de  ces  villes.  11  faut  faire  part  de  ces  dispositions  au  géné- 
ral Rapp,  pour  qu'il  fasse  venir,  par  le  moyen  de  la  chambre  qui 
résidera  à  Danzig ,  ce  qui  est  nécessaire  pour  Tapprovisionnement  de 

irette  place. 

Napoléon. 

Coma,  par  M.  le  comte  Dtm. 
(Es  nlaBlt  Mt  Attk,  dt  riaf.) 


12728.  —  AU  GÉNÉRAL  RAPP,  GouvnNBUR  db  danzig. 

Fiakentlein  •  5  jnin  1807. 

11  est  possible  que,  le  10,  je  fasse  faire  un  mouvement  à  Tarmée.  Je 
D*ai  pas  besoin  d'appeler  votre  attention  sur  votre  place.  Vous  ne  devez 
pas  perdre  de  vue  qu'elle  peut  être  investie  d'un  moment  à  l'autre.  L'en- 
nemi est  parfaitement  servi  en  espions.  S'il  savait  que  le  Hagelsberg 
a  est  pas  rétabli  et  que  vous  n'êtes  pas  approvisionné  en  vivres  ni  en 
maoitions,  il  serait  possible  qu'il  flt  un  mouvement  sur  vous.  Il  faut 
donc  que  vous  alliez  deux  fois  par  jour  sur  les  travaux  du  Hagelsberg, 
afin  de  voir  par  vous-même;  que  l'on  rétablisse  les  remparts,  les 
blockhaus ,  les  chemins  couverts ,  les  palissades  ;  que  l'on  efface  nos 
tranchées,  que  l'on  rentre  toute  Tartillerie  dans  la  place;  que  l'on  fasse 
venir  2,000  bœufs  de  la  Poméranie;  que  l'on  ait  deux  millions  de  car- 
tooches,  cent  milliers  de  poudre  et  2,000  fusils;  que  les  forts  qui 
sont  sur  mer  soient  garnis  de  mortiers  et  de  canons  pour  battre  les 
bâtiments  ennemis  qui  voudraient  s'approcher;  que  des  signaux  soient 
établis,  aCn  que  vous  sachiez  ce  qui  se  passe  en  mer  et  que  vous 
paissiez  correspondre  entre  la  place  et  le  VVeichselmùnde. 

Huit  régiments  provisoires,  formant  6,000  hommes  au  moins, 
riMDt  arriver.  Il  arrivera,  indépendamment  de  cela,  beaucoup  de 
monde  des  dépôts,  et  des  traînards.  Il  faut  donc  avoir  des  fusils 
poor  en  donner  à  ceux  qui  n*en  ont  pas. 

Le  bataillon  des  marins  de  la  Garde  va  venir,  de  manière  que  vous 
Borez  près  de  600  marins.  Ils  feront  le  service  dans  la  rade,  et,  dans 
le  besoin,  celui  de  canonniers. 

Il  faut  faire  choisir  et  armer  sans  délai,  avec  les  caronades  que 
Ton  a  prises  sur  la  corvette  anglaise,  deux  grosses  péniches  pour 
croiser  à  l'embouchure  de  la  rivière.  Faites  venir  chei  voos  les  ofB- 
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ciers  de  la  marine  de  la  Garde  qui  ont  été  à  Elbing,  pour  leur  dire 
de  chercher  quatre  bâtiments  en  forme  de  péniche ,  propres  k  navi- 
guer sur  le  Frische-HafT,  qui,  avec  les  quatre  déjà  armés,  formeront 
une  flotHlle  de  huit  bâtiments,  qui  pourra  attaquer  les  bâtiments 
ennemis  en  croisière  sur  le  Haff.  Comme  le  bataillon  des  marins 
de  la  Garde  arrive  sous  très-peu  de  jours,  ils  seront  en  nombre  suf- 
fisant pour  armer  ces  bâtiments  et  fournir  un  bon  nombre  pour  le 
service  de  la  place. 

Il  faut  se  défaire  de  tous  les  officiers  prussiens  et  russes  qm 
peuvent  se  trouver  dans  la  place,  car,  du  moment  qu'il  y  aura  un 
mouvement,  toute  communication  sera  coupée.  U  est  donc  très- 
important  que  le  bâtiment  qui  reste  encore  parte  sans  délai. 

Il  faut  former  votre  conseil ,  le  réunir  tous  les  jours ,  le  composer 
du  commissaire  ordomoateur  qui  reste  dans  la  place,  du  commandant 
d'artillerie  et  de  celui  du  génie,  afin  d'aviser  à  tous  les  besoins  delà 
place. 

U  faut  faire  défaire  les  deux  ponts  et  en  faire  faire  un  en  place  en 
face  de  la  ville ,  et  faire  travailler  sans  délai  à  la  tête  de  ce  pont. 

Tout  cela  est  de  la  plus  grande  importance. 

Il  faut  réunir  tous  les  malades  prussiens  et  russes  dans  les  envi- 
rons, soit  dans  des  maisons  de  cam|)agne,  soit  dans  une  grosse  ahbaje 
à  trois  ou  quatre  lieues  de  la  place. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

12729.  —  AU  MARÉCHAL  BERXADOTTE,  a  sciilobittex. 

Fiiikenstein .  5  juin  1807,  2  heures  après  midi. 

Mon  Cousin,  le  maréchal  Xey  me  mande  quil  a  été  atta^ 
aujourd'hui  à  six  heures  du  matin.  Kst-ce  uue  affaire  comme  la  \àkt 
ou  est-ce  une  attaque  sérieuse?  C'est  ce  que  je  saurai  dans  qudqiicf 
heures.  Je  me,  hâte  cependant  de  vous  en  prévcuir  pour  que  voas 
vous  mettiez  en  mesure. 

J'ai  ordonné  la  réunion  de  toute  ma  cavalerie  ;  tout  va  être  ci 
mouvement. 

Je  suppose  que  d'ici  à  ce  soir  je  vons  instruirai  de  ce  que  VOBI 

aurez  à  faire.    Quoiqu'il  soit  peu   probable   qu'après  avoir  laissé 

prendre  Danzig  l'ennemi  tente  une  affaire  générale,  cependant  il  bat 

penser  que,  s'il  veut  faire  quelque  chose,  sou  attaque  sérieuse  sert 

sur  Guttstadt. 

Napoléon. 

ComiB.  par  S.  M.  le  roi  de  Suède. 
iCn  Mift«lt  Ml  Affcb.  4«rEBp.) 
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12T30.  —  AU  MARÉCHAL  DAVOUT.  ^  ostbrode. 

Finkenstein,  5  juin  1801,  2  hearet  après  niidi. 

lion  Cousin ,  je  reçois  au  moment  même  une  lettre  du  maréchal 
ley  qui  m'annonce  qu'il  a  été  attaque  ce  matin  à  six  heures.  Est-ce 
me  attaque  sérieuse  ou  n'est-ce  qu  une  escarmouche?  Il  faut  toute- 
bis  se  préparer.  Le  maréchal  Xey,  s'il  voit  qu'il  ait  aflaire  à  des 
brces  trop  considérables ,  doit  se  retirer  sur  Deppcn.  Vous  avez  sans 
loDte  déjà  appelé  votre  cavalerie  légère.  Dans  le  cas  de  la  retraite 
lu  maréchal  Ney,  je  désire  que  vous  souteniez  son  flanc  droit  et  que 
rons  preniez  toutes  les  mesures  pour  que  son  mouvement  sur  Dep- 
)en  se  fasse  sans  désordre  et  sans  perte.  J'ai  ordonné  la  réunion  de 
4Nite  la  cavalerie.  Je  vous  enverrai  des  ordres  cette  nuit.  Envoyez 
pelqu'un  à  Guttstadt  et  instruisez-moi  de  tout  ce  que  vous  savez. 

NAPOliON. 
Conm.  par  M**  la  maréchale  princesse  d'ËckmQhl. 
(£■  misait  sv  Arak.  4i  rKap.) 


12731.  —  AU  MARECHAL  SOULT,  a  sporthknbn. 

Finkenttein.  5  jnia  1807. 

lion  Cousin,  je  reçois  au  moment  même,  à  deux  heures  après 
Bîdi,  une  lettre  du  maréchal  Ney  qui  m'écrit,  à  sept  heures  du 
iatio ,  que  son  avant-garde  a  élé  attaquée  à  six  heures  à  Altkirch  ;  il 
i  dû  vous  en  prévenir.  11  parait  qu'hier  le  maréchal  prince  de  Ponte- 
^0  a  été  aussi  attaqué  légèrement.  Qu'est-ce  que  tout  ceci  veut 
lire?  Tout  porte  à  penser  qu'il  y  a  un  mouvement  chez  l'ennemi , 
[Mîqu'il  soit  absurde  de  sa  part  d'engager  une  affaire  générale, 
Mjourd'hui  que  Danzig  est  pris.  Je  viens  toutefois  d'ordonner  que 
liBiain,  à  midi,  toute  la  cavalerie  soit  réunie.  Je  n'ai  pas  de  nou- 
iiies  de  vous,  ce  qui  me  fait  supposer  que  vous  n'avez  pas  été 
ttlqué. 

Je  serais  fort  aise  que  l'ennemi  voulut  nous  éviter  d'aller  à  lui. 
loQ  projet  était  de  me  mettre  en  mouvement  le  10.  J'ai  fait  toutes 
^  dispositions  de  magasins  pour  aller  à  sa  rencontre  a  cette 
H>que. 

J*imagine  que  vous  aurez  appelé  à  vous  toute  votre  cavalerie  légère. 
Je  vous  prie,  si  le  maréchal  Ney  est  obligé  d'évacuer  Guttstadt,  et 
liia  ce  cas  il  se  retirera  sur  Deppen ,  de  porter  votre  attention  sur 

gauche ,  et  de  favoriser  sa  retraite ,  si  tant  est  qu'il  soit  contraint 
U  faire. 

NATOLtol.. 
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Je  vous  remercie  sur  ce  que  vous  me  dites  relativement  à  la  mort 
du  petit  Napoléon. 

Je  compte  beaucoup  sur  vous  et  vos  braves. 

Mettez  à  Tordre  que  Neisse  a  capitulé;  vous  sentez  Fimportance 
de  cetic  place.  Faites-le  sentir. 

Dëp/^t  de  la  guerre. 
(  Er  Mioatt  «ai  Arch.  d«  l'Bnp.) 


12732.  —  A  M.  CAMBACÉRÈS. 

Finkenttein.  6  juin  1801,  6  hearet  en  matni. 

Mon  Cousin,  je  reçois  votre  lettre  du  28.  Les  deux  armées  sont 
en  manœuvres.  L'ennemi  s*est  mis  en  mouvement.  Hier  5,  à  m 
heures  du  matin,  on  a  attaqué  la  tcte  de  pont  de  Spanden  surit 
Passargc,  que  défendait  la  brigade  du  général  Frère.  Cinq  régimeots 
russes,  revenus  trois  fois  à  Tassaut,  ont  été  constamment  repousses 
et  ont  laissé  5  à  600  morts  dans  les  abatis.  Le  prince  de  Ponte- 
Corvo,  qui,  de  derrière,  observait  la  position  de  Fennemi,  a  reçu  une 
balle  au  col,  qui  Ta  frappé  légèrement.  Au  même  moment,  rennemi 
a  attaqué  la  tête  de  pont  de  Sporthenen,  que  défendait  le  général 
Ferey ,  du  corps  du  maréchal  Soult.  L'ennemi  est  venu  deux  fois  à 
Tassant  et  a  laissé  1,500  morts  dans  les  abatis.  Plusieurs  colonels 
russes  sont  restés  prisonniers  entre  nos  mains. 

Le  maréchal  Ney  a  été  attaqué  au  même  moment  ;  toutes  les  fois 
que  Tennemi  a  voulu  monter  à  ses  positions ,  il  a  été  repoussé  avec 
une  énorme  perte;  et,  conformément  à  mes  dispositions  générales, 
ce  maréchal  s'est  porté  sur  la  Passarge ,  à  Deppen ,  du  moment  qu'il 
a  été  assuré  que  l'ennemi  avait  toutes  ses  forces  en  mouvement.  Mes 
réserves  sont  en  marche,  et,  quand  vous  lirez  ceci,  de  grands  évé- 
nements auront  eu  lieu.  Je  vous  instruis  de  tous  ces  détails,  quio^ 
seraient  pas  bons  à  faire  connaître,  pour  que,  s'il  arrivait  de  faut 
bruits ,  vous  puissiez  les  repousser.  Si  cependant  ceci  perçait  et  que 
Timpatience  du  public  fût  trop  forte,  vous  pourriez  mettre  ces  détails 
dans  le  Journal  de  VKmpire,  sous  le  titre  d'une  lettre  particulière 
écrite,  de  Thorn  ou  de  Danzig,  par  un  ofQcier  de  l'armée.  Mais, 
tant  quon  ne  saura  rien,  il  vaut  beaucoup  mieux  que  l'on  ap- 
prenne que  tout  est  fmi  en  même  temps  que  Ton  saura  que  cela  a  été 
commencé. 

Communiquez  cette  lettre  au  ministre  de  la  police;  toute  autre 
confidence  est  inutile.  Vons  pouvez  du  reste  être  sans  inquiétude.  H 
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tarait  que  rennemi  ne  sait  ce  qu*il  fait ,  poisque ,  après  avoir  laissé 
irendre  Danzig,  il  s*eofounie  sous  des  positions  retranchées. 

Napoléon. 

Comm.  par  M.  le  dnc  de  Cambacérét. 
(Sa  Blaslt  un  Arak.  d«  TEap.) 


12733.  —  A  M.  FOUCHE. 

Fiakeiittein ,  6  j«tB  1807,  6  heom  4n  natin. 

Je  charge  M.  Tarchichancelicr  de  vous  communiquer  ma  lettre  de 
ce  jour,  parce  quil  est  convenable  que  vous  soyez  prévenu.  Vous 
V008  conformerez  au  sens  de  ma  lettre,  en  tenant  cela  secret,  s*il  est 
possible.  Voyez  souvent  l'Impératrice  pour  empêcher  les  mauvaises 
louvelles  d'arriver  jusqu'à  elle.  Huit  jours  après  que  vous  aurez  reçu 
cette  lettre,  tout  sera  fini.  Tout  me  porte  à  penser  que  cela  ira  au 
■ioix.  Je  vous  instruirai  ainsi  tous  les  soirs,  jusqu'à  ce  que  j'aie  le 
temps  d'ordonner  la  rédaction  d'un  bulletin,  qu'il  est  d'ailleurs 
coDvenable  de  ne  faire  que  lorsque  tout  sera  fini. 

Napoléon. 

Arcbivet  de  l'Enipire. 

12734.  —  AU  GÉNÉRAL  VICTOR, 

COMMANDANT    LE   SIÉGK    DEVANT   GRAUDBNZ. 

Finkentlein.  6  join  1807. 

Je  VOUS  écris  par  les  relais  de  la  Garde ,  parce  qu'il  est  possible 
foe  Tordre  vous  arrive  par  cette  voie  plus  tôt  que  par  le  courrier  que 
viHis  expédie  le  major  général.  Un  quart  d'heure  après  la  réception 
'q  présent  ordre ,  parlez  dans  la  plus  grande  diligence ,  et  arrivez  au 
fitrtier  général  aujourd*hui  de  bonne  heure,  ayant  un  commande- 
ment important  à  vous  donner.  Dirigez  vos  chevaux  et  vos  bagages , 
i  double  marche,  sur  Finkenstcin.  Laissez  le  commandement  du 
^^  au  général  de  division  Rouyer;  recommandez-lui  de  prendre 
des  mesures  extraordinaires  pour  faire  filer  sur  Marienwerder  toutes 
kl  btrques  qui  sont  entre  Thom  et  Graudenz. 

L*ennemi  a  attaqué  hier  les  0',  i*  et  1*'  corps;  il  a  été  partout 

''^assé  avec  d'énormes  pertes.  Les  nôtres  étaient  partout  retranchés 

dtns  des  têtes  de  pont.  Le  prince  de  Pontc-Corvo  a  été  touché  d'une 

"^le  morte  au  col.  Cette  blessure  est  légère,  mais  les  chirurgiens 

^t  pensé  qu'elle  exigeait  du  repos. 

Napoléon. 

Aftfciffffl  de  TEapire. 
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12735.  —  ORDRE  POUR  LE  GRAND  MARÉCHAL. 

Finkenttein,  6  juin  1807. 

Tous  mes  gros  bagages  et  objets  inutiles  se  rendront  à  Danzig  et 
partiront  ce  soir  même. 

Mon  petit  quartier  général  de  guerre  se  rendra  sur-le-champ  à 

Saalfeld. 

Le  petit  service  d'avant^-garde  se  rendra  sur-le-champ  à  Mohrungen. 

On  enverra  au  galop  Tordre  à  Tescadron  de  la  Garde  et  à  U 
brigade  des  chevanx  de  selle  de  se  porter  entre  les  deax  lacs,  à 
Seegerswalde. 

Les  chevaux  de  voiture  resteront  k  Saalfeld  pour  me  mener  jnsqaï 
Seegerswaide,  où  je  monterai  à  cheval;  de  sorte  que  ce  soir  à  m 
reste  plus  rien  au  château  de  Finkenstein. 

Toute  ma  Garde  à  cheval,  ainsi  que  Tartillerie  qui  y  est  attachée, 
se  mettront  sur-le-champ  en  marche  pour  se  rendre  à  SaaifeU; 
Tinfanterie  se  mettra  également  en  marche  pour  y  arriver  sans  dèhL 

NAPOLiOBI.   . 

Archives  de  TEmpire. 

12736.  —  AU  MARÉCHAL  NEY. 

Finkenstein,  6  juin  1807,  midi. 

Mon  Cousin ,  Tofficier  par  lequel  vous  avez  expédié  hier  soir  vos 
dépêches  au  major  générai  vient  d'arriver  et  m'a  fait  connaitre  que 
vous  aviez  pris  position  entre  Deppen  et  Queetz,  auprès  du  vilUge 
d'Ankendorf.  Depuis  hier,  1°  le  maréchal  Mortier,  2*  la  réserM 
d'infanterie,  3"  la  réserve  de  cavalerie,  sont  en  mouvement.  U  est 
donc  convenable  de  tenir  dans  votre  position,  si  c^la  vous  pardi 
prudent,  et,  lorsque  vous  vous  retirerez,  de  marcher  le  plus  lente- 
ment possible,  d'abord  derrière  Deppen  et  ensuite  derrière  les  lao 
que  je  vous  ai  fait  désigner. 

Je  réunis  toutes  mes  forces.  Mon  plan  d'opération  dépend  de  la 
position  que  vous  et  le  maréchal  Soult  vous  aurez  lorsque  je  utû 
en  mesure.  Au  reste,  il  faut  au  moins  tout  le  jour  de  demain. 

Je  suis  très^satisfait  de  tout  ce  que  vous  me  dites  de  votre  coipi 
d'armée ,  et  je  ne  puis  que  vous  témoigner  ma  satisfaction  sur  le 
sang-froid  et  l'intrépidité  de  toutes  vos  dispositions.  Vous  ne  sauriei 
écrire  trop  souvent.  Vous  sentez  qu'il  me  tarde  de  me  retrouver  tu 
milieu  des  combattants;  mais  j'y  serai  sous  peu  de  jours,  et  il  but 
espérer  que  tout  cela  mettra  fin  aux  circonstances  actuelles. 
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Je  regrette  bien  vivement  ce  pauvre  général  Roguet;  mais  enfin  il 
est  mort  sur  le  lit  d*honneur. 

L'importante  place  de  Neisse  a  capitulé. 

Napoléon. 

DépAC  de  U  S«errt. 
(Ea  i^Mtc  «ai  Arck.  de  VfSmp.) 


12737.  —  AU  GENERAL  RAPP. 

FinkeBsteia.  6  juin  1S07. 

Nous  sommes  en  mouvement.  Je  vous  ai  fait  écrire  hier  par 
Bertrand ,  et  précédemment  je  vous  avais  écrit  moi-même. 

Prenez  toutes  vos  précautions  pour  mettre  la  place  en  bon  état. 

[  Surtout  faites  Oler  sur  Marienburg  les  subsistances  ;  8  ou  1 0,000  quin- 
taux ne  sont  pas  trop.  Envoyez  surtout  de  la  farine.  Rien  n  est  impor- 

I    tait  comme  cet  objet,  que  je  vous  recommande. 

I        Je  vous  ai  laissé  toutes  vos  troupes.  Envoyez  un  général  à  Tile  de 

I  Kogat  pour  commander  dans  cette  ile,  avec  de  Tinfanterie,  de  la 
cavalerie  et,  si  vous  en  avez,  une  ou  deux  pièces  de  canon.  Quelques 
centaines  d'hommes  doivent  sufGre  pour  cela;  ils  doivent  s'entendre 
^ec  le  commandant  de  Marienburg,  aGn,  en  tout  événement,  de 
conserver  ce  pont. 

Jai  ordonné  à  Tartillerie  d'armer  Marienburg;  c'est  très-important. 

^        M.  Tallcyrand  se  rend  à  Danzig.  Vous  lui  ferez  donner  une  garde 

a   et  vous  aurez  soin  de  le  traiter  en  prince. 

^        U  serait  à  désirer  que  le  général  la  Riboisière  me  rejoignît  sans 

*  'diUi,  ainsi  que  les  autres  officiers  de  mon  état-major  qui  peuvent 

*  ^  restés  à  Danzig. 

>^       Placez  une  garde  à  la  tête  du  pont  de  Dirschau  pour  que  quelques 

^1  ^ialveîHants  ne  le  brûlent  pas.  Envoyez-moi  souvent  de  vos  nouvelles. 

4  '^  ne  saurais  trop  vous  recommander  de  correspondre  avec  le  com- 

^  ^Bandant  de  Marienburg  et  même  avec  le  gouverneur  de  Thorn. 

Tous  les  détachements  et  hommes  isolés  qui  viendraient  à  passer 

^  *  Danzig,  gardez-les.  Ik  pourront  vous  servir  à  accroître  votre 

)   Saison. 

f  Napolkox. 

Afdiifet  àe  nni^r9. 

12738.   —  AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

PiokeMieia.  6  jnia  1807. 

Le  colonel  Clément  se  rendra  à  Marienwerder  pour  y  prendre  le 
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commandement  de  la  ville,  de  la  tête  de  pont,  et  veiller  i  h  con- 
servation des  magasins  et  du  pont. 

NAPoiiov. 

Envoyer  Tordre  directement  à  la  division  polonaise  du  8*  corps, 
qui  arrive  par  Marienuerder,  de  se  diriger  le  plus  tôt  possible  sur 
Saalfeld. 

Dëpdl  de  la  goem*. 
(Eb  iniBol*  •■!  Arch.  d*  l'Emp.) 


12739.  —  AU  GENERAL  LEMAROIS. 

Pinkensteia,  6  juin  1807.  5  benm  da  foir. 

Monsieur  le  Général  Lemarois,  nous  sommes  en  plein  mouvement; 
Tennemi  a  commencé  les  hostilités;  tous  les  cantonnements  sont 
levés,  et  bientôt  des  affaires  importantes  vont  avoir  lieu.  Toutes  les 
affaires  d'avant-garde  jusqu'à  cette  heure  sont  à  notre  avantage. 
Écrivez-moi  ce  qui  se  passe  de  votre  côté.  Je  pense  qu'il  serait  plus 
prudent  de  faire  passer  désormais  les  courriers  par  la  rive  gauche  de 
la  Vistulc.  Organisez  tous  les  dépôts  et  tous  les  moyens  que  voos 
avez ,  afin  que ,  dans  un  cas  imprévu ,  vous  puissiez  défendre  Praga  et 
vous  faire  honneur.  Faites  toujours  passer  les  subsistances  à  force. 

Napoléon. 

Comm.  par  M.  le  comte  Lemarois. 
(ËB  BibBle  us  Arch.  <1«  l'Eap.) 


12740.  —     AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Finkenstein ,  6  mai  1807,  6  heures  da  soir. 

Mon  Cousin,  donnez  ordre  que  le  15*  provisoire,  qui  demaii 
arrive  à  Marienuerder,  se  rende  sans  délai  à  Marienburg,  oà  il 
tiendra  garnison  pour  la  défense  de  la  place. 

Expédiez  un  courrier  au  gouverneur  de  Thorn.  Il  est  nécessaire 
qu'il  veille  avec  attention  à  ce  qu'aucun  homme  isolé  ni  aucun  déta- 
chement ne  rejoigne  plus  l'année.  A  moins  d'un  ordre  spécial  de 
vous,  tout  ce  qui  arrivera  à  Thorn  doit  s'y  arrêter  et  augmenter  h 
garnison  de  la  place.  Recommandez  à  ce  gouverneur  de  vous  écrin. 
tous  les  jours  par  mes  courriers,  et  qu'il  sache  que  ses  lettres  seroat 
mises  sous  mes  yeux.  Pour  plus  de  sûreté,  il  serait  peut-être  coflf^ 
nable  de  faire  passer  les  courriers  par  la  rive  gauche . 

11  faut  que  ce  gouverneur  fasse  filer  les  subsistances  à  force  sur 
Marienwerder,  et  qu'il  porte  une  grande  surveillance  à  mettre  sa 
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^cc  en  bon  état;  qail  active  la  marche  des  régiments  provisoires  et 
des  détachements  qui  sont  sur  la  route  de  Posen. 

Sa  cavalerie  doit  faire  des  patrouilles ,  car  il  n'est  pas  impossible 
que  quelques  Cosaques  se  glissent. 

Il  faut  qu'il  corresponde  avec  le  commandant  du  blocus  de 
Graudenz,  et  quil  donne  les  nouvelles  au  général  Lcmarois,  mon 
aide  de  camp,  à  Varsovie,  aGn  de  le  mettre  au  fait  de  ce  qui  est 
important.  Il  doit  correspondre  de  même  avec  le  gouverneur  de 
Danzig.  Je  suppose  que  sa  place  sera  armée  de  manière  à  résister  à 
un  coup  de  main. 

Napoléon. 

Di'pAt  de  la  guerre. 
(El  ■iaat*  •■!  Arcfe.  4»  TEap.) 


12741.  —  AU  MARECHAL  DAVOUT. 

Finkenstein .  6  juin  1807.  8  heures  du  soir. 

Mon  Cousin,  Fennemi  a  été  repoussé  hier  devant  le  prince  de 
PoDte-Corvo  et  devant  le  maréchal  Soult.  Il  a  alors  pris  le  parti  de 
te  dégarnir  devant  eux  pour  se  porter  avec  plus  de  fo;*ces  sur  le 
■Uféchal  \cy.  Le  maréchal  Xey  est  vis-à-vis  Deppen.  Le  prince  de 
PoDte-Corvo  et  le  maréchal  Soult  occupent  encore  leurs  têtes  de  pont 
ordinaires.  Dans  cette  situation  de  choses,  vous  comprenez  facile- 
ment qu  il  est  bien  urgent  que  vous  soyez  réuni  à  Osterode  avec 
tontes  vos  forces  et  les  deu\  divisions  de  dragons,  à  la  rencontre 
desquelles  il  faut  envoyer,  et  que  vous  puissiez  appuyer  ainsi  la 
droite  du  maréchal  Ney.  Que  fera  Fennemi?  Continuera-t-il  à  marcher 
nr  AUenstein ,  quand  nous  occupons  encore  Deppen  et  Liebstadt? 
Tout  cela  peut  donner  lieu  à  des  événements  fort  singuliers.  Toute 
ma  cavalerie  et  mon  infanterie  de  réserve  se  réunissent  h  Saaifeld  et 
Uobrungen;  moi-même  je  serai  à  Sdalfeld  dans  une  heure,  bien 
Cireux  d^avoir  de  vos  nouvelles  deux  ou  trois  fois  dans  la  nuit,  s*il 
^  possible.  Il  faut  ne  rien  laisser  %  AUenstein  et  faire  tout  évacuer 
Ar  Uarienwerder,  car  c'est  par  Marienwerder,  Marienburg  et  Danzig 
l^estma  ligne  d'opération.  L*ennemi  manœuvre  comme  si  ma  ligne 
^t  sur  Thom.  Vous  aurez  choisi  des  positions  à  Osterode,  qui  en 
^re  de  si  avantageuses ,  pour  retenir  Fennemi  s'il  avance  jusque-là. 
Vous  êtes  Fextrémité  de  ma  droite;  jusqu'à  cette  heure  mon  intention 
^t  de  pivoter  sur  vous.  Je  compte  sur  le  courage  de  voire  corps 
'titnée  et  sur  votre  fermeté  ;  mais  beaucoup  de  canons  et  de  bonnes 
l^ons,  aGn,  à  tout  événement,  de  gagner  tout  le  temps  possible. 
XV.  21 
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Je  neaieoé^,  par  cette  lettre,  rien  contreauiider  i  Tordre  qoe  mv 
avez  de  soutenir  Alt-Ramtem  ;  c^est  la  tète  d^Osterode. 

Napoléor, 

Comm.  par  M"*  la  marëchale  princesse  d'Eckmibl. 
(Ka  aloat*  «as  Ardi.  d«  l'Kap.) 


12742.  —  AU  GRAXD-DUC  DE  BERC. 

SaaUeld.^7  juin  1807. 

Arrivé  à  Mofarun^^en,  envoyez  quelqu'un  à  AU-Ramtea  pour  savoir 
si  la  tête  du  maréchal  Davout  y  est  arrivée.  Si  des  Cosaques  avaient 
paru  par  là,  vous  y  enverriez  alors  un  parti. 

NAPOLéoifi 

Archives  de  l'Empire. 

12743.  —  AU  MARÉCHAL  BERXADOtTE. 

BaalleM,  7  juin  1807.  U  heures  du  malio. 

Man  Cousin,  je  reçois  votre  letire.  J'ai  appris  avec  la  plus  grasie 
peiae  que  vous  aviez  été  blessé.  Je  désire  que  vous  ne  perdiez  pu  • 
moaient  à  yous  rendre  dans  Danii[[  ou  dans  Uariesburg.  Il  estpoi- 
sible  que  je  fasse  un  mouvement,  et  vous  savex  tous  les  dai^ 
•itarhés  aux  derrières  d'une  armée.  Je  vois  avec  grand  plaisir  qie 
11**  Bemadotte  se  trouve  dans  cette  circonstance  près  de  vous,  k 
désire  votre  prompt  rétablissement  et  vous  revoir  à  la  tète  de  mi 
corps  d'armée  pour  le  bien  de  mon  service,  mais  aussi  par  l'iBlM 
particulier  que  je  porte  à  tout  ce  qui  vous  regarde. 

Je  suis  encore  à  deviner  ce  que  l'ennemi  a  voulu  Caire  ;  tout  ecb 
m'a  bien  Tair  d'un  coup  d'étourdi.  Je  réunis  aujourd'hui  à  Mohniagd 
mes  réserves  d'infanterie  et  de  cavalerie,  et  je  vais  tâcher  de  trooitf 
l'ennemi  et  de  l'engager  dans  une  bataille  générale,  afin  d'en  finir. 

J'ai  envoyé  le  général  Victor  pour  commander  provisoirement  vol* 
corps  ;  à  vous  parler  franchement,  j'ai  une  médiocre  con&ince  da«b 
général  Pacthod;  j'en  ai  beaucoup  dans  le  général  Dupont;  maisii 
division  qu'il  commande  est  si  importante,  que  ce  déplacement  uni 
trop  d'inconvénient.  Le  général  Victor  a  besoin  de  faire  quelque  ckfll> 
pour  se  distinguer;  d'ailleurs  j'espère  qu'il  conservera  ee  conMUt^ 
ment  très-peu  de  temps. 

Dites,  je  vous  prie,  mille  choses  aimables  à  madame  la  marédnk 
et  £iite84ui  un  petit  reproche:  elle  aurait  bien  pu  m'écrire  un  mil 
pour  me  donner  des  nouvelles  de  ce  qui  se  passe  à  Paris  ;  mais  je  *^ 
réserve  de  m'en  expliquer  avec  elle  la  première  fois  que  je  la  vcrri 
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Vous  trouverez  à  Danzig  le  prince  de  Béoévent.  Vous  aurei  besoin 
de  le  raiMirer,  c«r  il  n'a  pas  mal  peur. 

Napolkox. 

par  s.  y.  le  r»i  d«  SoéiU. 
(Ko  BiiBalcaas  Arcb.  4«  l'Bap.) 


12744.  —  AU  MARÉCHAL  SOULT. 

All-Reicbaa .  8  juin  1807.  4  beoret  ••  éfm'f  4e  l'af 

Je  reçois  votre  lettre.  J*ai  fait,  Ce  matin  à  huit  heures,  semblant 
d'attaquer  Fennemi,  aGn  de  Tobliger  à  se  montrer.  Il  nous  a  montré 
une  vingtaine  de  pièces  de  canon,  10,000  hommes  d'infanterie  et 
7  à  8,000  de  cavalerie.  J'ai  fait  faire  une  douzaine  de  prisonniers, 
qui  pensent  que  le  reste  de  i'armcc  est  à  Guttstadt. 

Je  suis  à  Alt-Reîchau,  où  je  suppose  que  je  ne  tarderai  pas  à  rece- 
voir de  vos  nouvelles. 

Le  maréchal  Davout,  avec  tout  son  corps,  est  près  de  Deppen.  Il 
est  probable  que  je  me  porterai  demain  sur  Guttstadt.  Alors  vous 
devrez  vous  y  porter  avec  tout  votre  corps  d'armée,  de  votre  côté.  Au 
reste,  j'attends  les  renseignements  que  vous  allez  m>nvoyer.  Je  vous 
ferai  alors  passer  mes  derniers  ordres. 

Kapoléon. 

12745.  —  ORDRES  POUR  LE  MAJOR  GÉXÉRAL. 

HcikWrs.  13  jais  1801. 

Écrire  au  major  général  que  le  corps  du  général  Zajoncbek  se 
rende  sui^le-champ  à  Guttstadt. 

Écrivez  à  Guttstadt  que  l'on  fasse  partir  de  suite  les  deux  régi- 
ments du  maréchal  Xey,  pour  le  rejoindre  à  Ëylau. 

Faire  venir  d'Amt-GuttsIadt  les  deux  bataillons  saxons  qui  y  sont, 
pour  rejoindre  leur  brigade  à  Heilsberg. 

Ecrire  sur-le-champ  au  général  Rapp  d'envoyer  une  forte  colonne 
d^inianterie,  d'artillerie,  de  cavalerie,  formant  au  moins  2,500  hom- 
oies,  qoî  chassera  do  Xehrung  tous  les  Prussiens  qui  s'y  trouvent, 
s*e»purera  de  la  pointe  en  face  de  Pillau,  y  établira  detix  pièces  de  18 
et  deux  obusiers  prussiens,  et  y  construh^i  snr-le-champ  une  redoute. 
Cela  a«ni  Favantage  de  chasser  du  Frische-HafT  les  ennemis.  Il 
renverra  i  Klbing  mon  batailkm  de  la  Garde ,  qui  s'embarquem  sur 
les  baleam  armés  qoî  se  trouvent  à  Klbing  ef  ceux  préparés  i  Danzig 
Il  faot  que  toutes  ces  mesures  s'exécutent  trois  heures  après  la 
réceptiea. 

Si. 
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Il  est  possible  aussi  que  Ton  ait  bientôt  besoin  de  Féquipage  néces- 
saire pour  assiéger  Pillau,  et,  en  attendant  que  Ton  soit  maître  do 
Frische-HalT,  comme  la  colonne  qui  occuperait  Pillau  pourrait  ^ 
inquiétée  par  des  bâtiments,  il  faut  établir  des  postes  intermédiaires 
avec  des  pièces  de  campagne  battant  sur  le  Frische-HafT.  La  brigatk 
de  Saxons  qui  est  ici  y  tiendra  garnison.  On  fera  construire  sur-le- 
champ  six  fours.  On  évacuera  tous  les  blessés  sur  Marienburg  etsor 
la  gauche  de  la  Vistule. 

On  séparera  les  Russes  des  Français,  en  ayant  soin  de  soigner  |M^ 
ticulièrement  les  Français. 

Recommander  de  nouveau  au  général  Songis  d'avoir  des  cartouchei 
et  des  coups  de  canon.  11  faut  qu'il  en  fasse  venir  par  Marienbufgd 
la  route  de  Rraunsberg. 

.  Napoléon. 

Dëpôt  de  la  guerre. 

12746.  —  AU  GRAND-DUC  DE  BERG. 

Heibberg.  12  jnin  IWi. 

Je  reçois  votre  lettre  de  deux  heures  après  midi.  L'ofGcier  quifloe 
Ta  apportée  n  avait  pas  connaissance  du  domestique  deMonljoie.  Je  le 
rencontrerai  sans  doute  en  route.  Le  maréchal  Soult,  passant  pir 
Landsbcrg,  balaye  tous  les  Prussiens  ;  il  faut  donc  vous  éclairer,  sar 
votre  droite,  par  des  partis  sur  Bartenstein,  et  d'Eylau,  par  des  partis 
sur  Friediand.  Ne  dispersez  pas  vos  forces,  et  rappelez  le  régimeot 
sur  votre  gauche,  aiin  que  vous  soyez  plus  à  portée  d'envoyer  de  gros 
partis  sur  votre  droite. 

Napoléox. 

Archivei  de  l'Empire. 

12747.  —  78*  BULLETIN  DE  LA  GRANDE  ARMÉE. 

HeiUberg.  13  juin  1907. 

Des  négociations  de  paix  avaient  eu  lieu  pendant  tout  Phiver.  On 
avait  proposé  à  la  France  un  congrès  général,  auquel  toutes  les  piûs* 
sauces  belligérantes  auraient  été  admises,  la  Turquie  seule  exceptée. 
L'Empereur  avait  été  justement  révolté  d'une  telle  proposition.  Âprii 
quelques  mois  de  pourparlers,  il  fut  convenu  que  toutes  les  puissances 
belligérantes,  sans  exception,  enverraient  des  plénipotentiaires  iv 
congrès,  qui  se  tiendrait  à  Copenhague.  L'Empereur  avait  fait  cod- 
naître  que,  la  Turquie  étant  admise  à  faire  cause  commune  danslei 
négociations  avec  la  France,  il  n'y  avait  pas  d'inconvénient  à  ceqoc 
l'Angleterre  fît  cause  commune  avec  la  Russie.  Les  ennemis  denuiB* 
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dèreot  alors  sur  quelles  bases  le  congrès  aurait  à  négocier.  Ils  n*en 
proposaient  aucune,  et  voulaient  cependant  que  FRuipereur  en  pro- 
posât. L^Empereur  ne  fit  point  de  difficulté  de  déclarer  que,  selon 
lui ,  la  base  des  négociations  devait  être  égalité  et  réciprocité  entre 
les  deux  masses  belligérantes,  et  que  les  dcu\  masses  belligérantes 
entreraient  en  commun  dans  un  système  de  compensation. 

La  modération,  la  clarté,  la  promptitude  de  cette  réponse,  ne  lais- 
sèrent aucun  doute  aux  ennemis  de  la  paix  sur  les  dispositions  paci- 
fiques de  TEmpereur.  Us  en  craignaient  les  efTets  ;  et ,  au  moment 
même  où  Ton  répondait  qu*il  n  y  avait  plus  d'obstacles  à  Touverture 
du  congrès,  Farmée  russe  sortit  de  ses  cantonnements  et  vint  attaquer 
farinée  française.  Le  sang  a  donc  été  de  nouveau  répandu ,  mais  du 
moins  la  France  en  est  innocente.  Il  n'est  aucune  ouverture  pacifique 
que  TEmpcreur  n'ait  écoutée;  il  n'est  aucune  proposition  à  laquelle 
il  ait  différé  de  répondre  ;  il  n'est  aucun  piège  tendu  par  les  fauteurs 
de  la  guerre  que  sa  volonté  n'ait  écarté.  Ils  ont  inconsidérément  fait 
courir  l'armée  russe  aux  armes  quand  ils  ont  vu  leurs  démarches 
déjouées;  et  ces  coupables  entreprises,  que  désavouait  la  justice,  ont 
été  confondues.  De  nouveaux  échecs  ont  été  attirés  sur  les  armes  de 
It  Russie;  de  nouveaux  trophées  ont  couronné  celles  de  la  France. 
Rienrne  prouve  davantage  que  la  passion  et  des  intérêts  étrangers  à 
ceux  de  la  Russie  et  de  la  Prusse  dirigent  le  cabinet  de  ces  deux  puis- 
sances, et  conduisent  leurs  braves  armées  à  de  nouveaux  malheurs 
en  les  forçant  à  de  nouveaux  combats,  que  la  circonstance  où  Tarmée 
rvsse  reprend  les  hostilités  ;  c'est  quinze  jours  après  que  Danzig  s'est 
rendu;  c'est  lorsque  ces  opérations  sont  sans  objet;  c'est  lorsqu'il  ne 
(agit  plus  de  faire  lever  le  siège  de  ce  boulevard  dont  l'importance 
aurait  justifié  toutes  les  tentatives,  et  pour  la  conservation  duquel 
aucun  militaire  n'aurait  été  blâmé  d'avoir  tenté  le  sort  de  trois  ba- 
tailles. Ces  considérations  .sont  étrangères  aux  passions  qui  ont  pré- 
f^fi  les  événements  qui  viennent  de  se  passer.  Empêcher  les  négo- 
ciions de  s'ouvrir,  éloigner  deux  princes  prêts  à  se  rapprocher  et  â 
>*entendre,  tel  est  le  but  qu'on  s'est  proposé.  Quel  sera  le  résultat 
'une  telle  démarche?  Où  est  la  probabilité  du  succès?  Toutes  ces 
questions  sont  indifférentes  à  ceux  qui  soufflent  la  guerre.  Que  leur 
^portent  les  malheurs  des  armées  russes  et  prussiennes?  S'ils  peu- 
vent prolonger  encore  les  calamités  qui  pèsent  sur  l'Europe,  leur  but 
est  rempli. 

Si  l'Empereur  n'avait  eu  en  vue  d'autre  intérêt  que  celui  de  sa 
foire f  s'il  n'avait  fait  d'autres  calculs  que  ceu\  qui  étaient  relatifs  â 
'avantage  de  ses  opérations  militaires,  il  aurait  ouvert  la  campagne 
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immédiatement  après  la  prise  de  Danzig;  et  cependant,  quôiqull 
n^existàt  ni  trêve  ni  armistice,  il  ne  s'est  occupé  que  de  TespéFanoe  de 
voir  arriver  à  bien  les  négociations  commenoées. 

COMBAT  DE  SPAXDEX. 

Le  5  juin,  Tarmée  russe  se  mit  en  mouvement.  Ses  di visions  de 
droite  attaquèrent  la  tête  de  pont  de  Spanden ,  que  le  général  Fière 
défendait  avec  le  27*  régiment  d'infanterie  légère.  Douae  régimeili 
russes  et  prussiens  firent  de  vains  eflbrts  ;  sept  fois  ils  les  renouvela 
rent,  et  sept  fois  ils  furent  repoussés.  Cependant  le  priuce  de  Pmà^ 
Corvo  avait  réuni  son  corps  d armée;  mais,  avant  qu'il  pût  débo«- 
cher,  une  seule  charge  du  17'  de  dragons,  faite  immédiatement  apnèi 
le  septième  assaut  donné  à  la  tête  de  pont,  avait  forcé  l'eimeonâ 
abandonner  le  champ  de  bataille  et  à  battre  en  retraite.  Ainsi ,  pen- 
dant tout  un  jour,  deux  divisions  ont  attaqué  sans  succès  nn  régi* 
ment,  qui,  à  la  vérité,  était  retranché. 

Le  prince  de  Ponte-Corvo,  visitant  en  personne  les  retranchenaite, 
dans  Tintervalle  des  attaques,  pour  s'assurer  de  1  état  des  batleriei,  a 
reçu  une  blessure  légère,  qui  le  tiendra  pendant  une  quinsainede 
jours  éloigné  de  son  commandement.  Motre  perte  dans  <rette  affaire  a 
été  peu  considérable.  L'ennemi  a  perdu  1,200  hommes  et  a  en  beau- 
coup de  blessés. 

COMBAT  UE  LOMITTEN. 

DcuK  divisions  russes  du  centre  attaquaient  an  même  moment  li 
têie  de  pont  de  Lomitten.  La  brigade  du  général  Fcrejr,  du  corps  ds 
maréchal  Soult,  défendait  cette  position.  Le  46*,  le  57*  et  le  i4' 
d'infanterie  légère  repoussèrent  l'ennemi  pendant  tonte  la  journée. 
Les  abatis  et  les  ouvrages  restèrent  couverts  de  Russes.  Leur  général 
fut  tué.  La  perte  de  l'ennemi  fut  de  1,100  hommes  tués,  100  prisas- 
niers  et  un  grand  nombre  de  blessés.  Nous  avons  eu  200  honuno 
tués  ou  blessés. 

Pendant  ce  temps,  le  général  en  chef  russe,  avec  le  grand-duc 

Constantin,  la  garde' impériale  russe  et  trois  divisions,  attaqua  à  la 

fois  les  positions  du  maréchal  \ey  sur  Altkirch ,   Amt-Guttstadt  et 

Wolfsdorf:  il  fut  partout  repoussé.  Mais,  lorsque  le  maréchal  Kcf 

s'aperçut  que  les  forces  qui  lui  étaient  opposées  étaient  de  plut  de 

40,000  hommes,  il  suivit  ses  instructions  et  porta  sob  corps  à 

Ankendorf. 

combat  de  deppen. 

Le  lendemain  6,  l'ennemi  attaqua  le  G*  corps  dans  sa  positioa  de 
Deppen  sur  la  Passarge.  11  y  fut  culbuté.  Les  manœuvres  du 
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Ncy,  rintrépidité  qu*il  a  montrée  et  qu'il  a  communiqué  à  toutes  set 
troupes,  les  talents  d^oyés  dans  retle  circonstance  par  le  gtoéral  de 
dtfîsioB  Marchand  et  par  les  autres  officiers  géBéranx,  sont  dignes 
des  phis  grands  Moges.  L*ennenii,  de  son  propre  aveu ,  a  eu ,  dans 
cette  journée,  i,000  hommes  tués  et  plus  de  3,000  blessés.  Xotre 
perte  a  été  de  160  hommes  tués,  200  blessés  et  25tl  faits  prisonuten. 
€eoi^  ont  été  pour  la  plupart  enlevés  par  les  Cosaques,  qui ,  le 
matin  de  Taltaque,  s'étaient  portés  sur  les  derrières  de  Tarmée.  Le 
général  Roguct,  apnt  été  blessé,  ent  iovnikc  de  cheval  et  a  été  fait 
prisonnier  dans  une  charge,  fje  général  Dutaillis  a  eu  le  bras  emporté 
pnr  nn  boulet. 

L'Empereur  arriva  le  8  à  I>eppen,  au  camp  du  maréchal  Sey.  11 
donna  sur-le-champ  tons  les  ordres  nécessaires.  I^e  i*  corps  se  porta 
stfr  Wolfsdorf,  oà ,  ayant  rencontré  une  division  russe  de  Kamcnskî 
^i  rejoignait  le  corps  d'armée,  il  l'attaqua,  lui  mit  hors  de  combat 
A  ou  500  hommes,  lui  Gt  150  prisonniers,  cl  vint  prendre  position 
k  soîr  à  /lltkîrch. 

JOVRNtB  Di;  9. 

Le  9,  FEmpereur  se  porta  sur  Guttstadt  avec  les  corps  des  mare- 
dmux  Ney,  Davont  et  Lannes,  avec  sa  Garde  et  ta  cavalerie  de  réserve. 
Une  partie  de  l'arricre-garde  ennemie,  formant  10,000  hommes  de 
cavalerie  et  15,000  hommes  d'infanterie,  prit  position  k  Glottau  et 
voulut  disputer  le  passage.  Le  grand-duc  de  Bcrg,  après  des  manœu- 
vres fort  habiles,  la  débusqna  successivement  de  toutes  ses  positions. 
Les  brigades  de  cavalerie  légère  des  généraux  Pajol,  Bmyère  et 
Dnrosnel,  et  la  division  de  grosse  cavalerie  du  général  Xansouty, 
triomphèrent  de  tons  les  efforts  de  IVnnemî.  I^e  soir,  à  huit  heures, 
nous  entrâmes  de  vive  force  à  Guttstadt.  Un  millier  de  prisonniers, 
la  prise  de  toutes  les  positions  en  avant  de  Guttstadt  et  la  déroute  de 
Finfanferie  ennemie,  furent  les  suites  de  cette  journée.  I^és  régiments 
de  cavalerie  de  la  garde  russe  ont  surtout  été  très -maltraités. 

JOL'ftNàE  DU  10. 

Le  10,  l'armée  se  dirigea  sur  Heilsberg.  Elle  enleva  les  divers 
camps  de  l'ennemi.  Un  quart  de  lieue  au  deiâ  de  ces  camps,  l'arrière- 
jarde  se  montra  en  position.  KHe  avait  15  à  18,000  hommes  de 
cavalerie  et  plusieurs  lignes  d'infanterie.  Les  cuirassiers  de  la  division 
Espagne,  la  division  de  dragons  Latour-Manbourg  et  les  brigades  de 
eavalerie  légère  entreprirent  différentes  charges  et  gagnèrent  du 
terrain.  A  deux  heures,  le  corps  du  maréchal  Soult  se  trouva  formé. 
Dens  divisions  marchèrent  sur  la  droite,   tandis  que  U  division 
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Legrand  marchait  sur  la  gauche  pour  s'emparer  de  la  pointe  d*iio 
bois  dont  1  occupation  était  nécessaire  afin  d'appuyer  la  gauche  de  U 
cavalerie.  Toute  Tarmce  russe  se  trouvait  alors  à  HeiUberg;  elle 
alimenta  ses  colonnes  d'infanterie  et  de  cavalerie,  et  fit  de  nombreoi 
eflbrts  pour  se  maintenir  dans  ses  positions  en  avant  de  cette  ville. 
Plusieurs  divisions  russes  furent  mises  en  déroute,  et ,  à  neuf  heures 
du  soir,  on  se  trouva  sous  les  retranchements  ennemis.  Les  fusilien 
de  la  Garde,  commandés  par  le  général  Savary,  furent  mis  en  mou- 
vement pour  soutenir  la  division  Saint-Hilaire,  et  firent  des  prodiges. 
La  division  Verdier,  du  corps  d'infanterie  de  réserve  du  maréchal 
Lanncs,  s'engagea,  la  nuit  étant  déjà  tombée,  et  déborda  Tenuemi 
afin  de  lui  couper  le  chemin  de  Landsberg;  elle  réussit  parfaitement. 
L'ardeur  des  troupes  était  telle,  que  plusieurs  compagnies  d'infanterie 
légère  furent  insulter  les  ouvrages  retranchés  des  Russes.  Quelques 
braves  trouvèrent  la  mort  dans  l^es  fossés  des  redoutes  et  au  pied  des 
palissades. 

L'Empereur  passa  la  journée  du  1 1  sur  le  champ  de  bataille.  U 
y  plaça  les  corps  d'armée  et  les  divisions  pour  donner  une  bataille 
qui  fût  décisive,  et  telle  qu'elle  pût  mettre  fin  à  la  guerre.  Toaie 
l'armée  russe  était  réunie.  Elle  avait  à  Heilsberg  tous  ses  magasins. 
Elle  occupait  une  superbe  position  que  la  nature  avait  rendue  très- 
.  forte,  et  que  l'ennemi  avait  encore  fortifiée  par  un  travail  de  quatre 
mois. 

A  quatre  heures  après  midi,  l'Empereur  ordonna  au  raaréchil 
Davout  de  faire  un  changement  de  front  par  son  extrémité  de  droite, 
la  gauche  en  avant.  Ce  mouvement  le  porta  sur  la  basse  Aile ,  et  inter- 
cepta complètement  le  chemin  d'Eylau.  Chaque  corps  d'armée  avait 
ses  postes  assignés;  ils  étaient  tous  réunis,  hormis  le  1*'  corps,  qoi 
continuait  à  manœuvrer  sur  la  basse  Passarge.  Ainsi  les  Russes,  qoi 
avaient  les  premiers  recommencé  les  hostilités ,  se  trouvaient  comiae 
bloqués  dans  leur  caniip  retranché  ;  ou  venait  leur  présenter  la  bataille 
dans  la  position  qu'ils  avaient  eux-mêmes  choisie.  On  crut  longtemp 
qu'ils  attaqueraient  dans  la  journée  du  11.  Au  moment  où  Tannée 
française  faisait  ses  dispositions,  ils  se  laissaient  voir  rangés  en 
colonnes,  au  milieu  de  leurs  retranchements  farcis  de  canons. 

Mais,  soit  que  ces  retranchements  ne  leur  parussent  pas  asses  fbr> 
midables  à  l'aspect  des  préparatifs  qu'ils  voyaient  faire  devant  eoi, 
soit  que  cette  impétuosité  qu'avait  montrée  l'armée  franç^iise  dans  le 
journée  du  10  leur  en  imposât,  ils  commencèrent,  à  dix  heures  da 
soir,  à  passer  sur  la  rive  droite  de  l'Aile ,  abandonnant  tous  les  ptjs 
de  la  gauche  et  laissant  à  la  disposition  du  vainqueur  leurs  Menés. 
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leurs  magasins  et  ces  retraochements ,  fruit  d'un  travail  si  long  et  si 
pénible. 

Le  là,  à  la  pointe  du  jour,  tous  les  corps  d*armée  s'ébranlèrent  et 
prirent  différentes  directions. 

Les  maisons  de  Heilsberg  et  celles  des  Villages  voisins  sont  remplies 
de  blessés  russes. 

Le  résultat  de  ces  différentes  journées,  depuis  le  5  jusqu'au  12,  a 
été  de  priver  Tarmée  russe  d'environ  30,000  combattants.  Elle  a  laissé 
dtns  nos  naains  3  à  4,000  hommes,  7  ou  8  drapeaux  et  9  pièces  de 
ciDon.  Au  dire  des  paysans  et  des  prisonniers ,  plusieurs  des  généraux 
nisses,  leis  plus  marquants,  ont  été  tués  ou  blessés. 

Notre  perte  monte  à  6  ou  700  hommes  tués,  2,000  ou  2,200  blessés, 
et  2  ou  300  prisonniers.  Le  général  de  la  division  d'Espagne  a  été 
Uessé.  Le  général  Roussel,  chef  de  l'état-major  de  la  Garde,  qui  se 
trouvait  au  milieu  des  fusiliers ,  a  eu  la  tête  emportée  par  un  boulet 
de  canon.  C'était  un  ofGcier  très-distingué. 

Le  grand-duc  de  Berg  a  en  deux  chevaux  tués  sous  lui.  M.  Ségur^ 
onde  ses  aides  de  camp,  a  eu  un  bras  emporté.  M.  Lameth,  aide 
de  camp  du  maréchal  Soult,  a  été  blessé.  M.  Lagrange,  colonel  du 
7'  rc<|inicnt  des  chasseurs  à  cheval,  a  été  atteint  par  une  balle.  Dans 
les  rapports  détaillés  que  rédigera  l'état-major,  on  fera  connaître  les 
traits  de  bravoure  par  lesquels  se  sont  signalés  un  grand  nombre  d'ofG- 
cierg  et  de  soldats ,  et  les  noms  de  ceux  qui  ont  été  blessés  dans  la 
mémorable  journée  du  10  juin. 

On  a  trouvé  dans  les  magasins  de  Heilsberg  plusieurs  milliers  de 
<|Qintaux  de  farine  et  beaucoup  de  denrées  de  diverses  sortes. 

L'impuissance  de  l'armée  russe,  démontrée  par  la  prise  de  Danzig, 
vient  de  l'être  encore  par  l'évacuation  du  camp  de  Heilsberg  ;  elle  l'est 
par  sa  retraite;  elle  le  sera  d'une  manière  plus  éclatante  encore,  si 
iei  Russes  attendent  l'armée  française;  mais,  dans  de  si  grandes  armées, 
foi  exigent  vingt-quatre  heures  pour  mettre  tous  les  corps  en  position, 
on  ne  peut  avoir  que  des  affaires  partielles,  lorsque  l'une  d'elles  n'est 
pas  disposée  à  Gnir  bravement  la  querelle  dans  une  affaire  générale. 
Il  parait  que  l'empereur  Alexandre  avait  quitté  son  armée  quelques 
jours  avant  la  reprise  des  hostilités  ;  plusieurs  personnes  prétendent 
que  le  parti  anglais  l'a  éloigné  pour  qu'il  ne  fût  pas  témoin  des  mal- 
heurs qu'entraîne  la  guerre,  et  des  désastres  de  son  armée,  prévus  par 
ceux  mêmes  qui  l'ont  excité  à  rentrer  en  campagne.  On  a  craint  qu'un 
•i  déplorable  spectacle  ne  lui  rappelât  les  véritables  intérêts  de  son 
pays,  ne  le  flt  revenir  aux  conseils  des  hommes  sages  et  désintéressés, 
et  ne  le  ramenât  enfin,  par  les  sentiments  les  plus  propres  à  toucher 
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an  souverain,  à  repousser  la  funeste  influence  que  la  eompCioa 
anglaise  exerce  autour  de  lui. 

Moniteur  du  25  j  a  in  1807. 
(  Eb  mioote  •«  l>«pùt  de  U  gocrrc.) 


12748.  — r  ORDRE. 

FKusicli-BylM ,  18  jua  Mn. 

Les  gendarmes  d^ordonnance  iront  faire  une  reconnaissanee  et  poiu* 
seront,  s  ils  ne  tixHiveat  point  d'obstacle ,  jusqu'à  Legienen.  lis  aaroiÉ 
soin  de  marcher  avec  précaution  et  de  s'infintuer,  avant  tout ,  s*i  ) 
a  eu  des  partis  armés  sur  la  roule  de  Bartenstein  à  Eylan.  Ils  m'eipè- 
dîeront  une  ordonnance  à  Beislciden.  Ils  feront  fouiller  Ldiden,  îk 
s'informeront  de  tous  les  mouvements  de  Tennemi  et  m^expédiereii 
encore  une  seconde  ordonnance  pour  m'informer  de  tout  ce  qn'ili 
auront  appris  sur  ce  point.  Ils  m'en  enverront  une  antre  de  Grost* 
Ksrtbea  Ils  arrêteront  et  enverront  au  quartier  général  tontes  les 
personnes  qui  seraient  parties  ce  matin  de  Bartenstein  ou  de  SAîp* 
penbeil,  aGn  qu'elles  soient  interrogées  avee  soin. . 

NAPOiioff. 

Archifes  de  l'Eaipire. 

12749.  —  AU  GRAND-DUC  DE  BËAG. 

Preussich-EyUn .  13  joia  IfMn,  11  heurMi  da  «mtia. 

Le  maréchal  Lannes  avec  son  corps  d'armée  se  porte  sur  Lampasch; 
toute  sa  cavalerie  se  portera  sur  Domnan  ;  le  maréchal  Davout  sur 
Wittenberg;  le  maréchal  Soult  est  p»rti  à  dix  heures  pour  se  porter 
sur  Kreuzbufg.  Lé  1**  corps  est  arrivé  à  Landsberg;  les  maréchant 
Ney  et  Mortier  vont  arriver  à  Kylau.  Poussez  votre  reconnaissanfe 
vivement.  Si  vous  voyez  moyen  d'entrer  à  Kœnigsberg,  vous  devef 
de  préférence  y  faire  entrer  le  maréchal  Soult,  parce  qu^  je  préC^ 
y  entrer  par  ma  gauche.  Vous  devez,  en  conséquence,  instmire  ce 
maréchal  sur  sa  marche  pour  se  porter  dans  cette  ville.  Dans  ce  cas, 
le  maréchal  Davout  s'en  approchera  aussi  le  plus  possible.  Si  Tannée 
ennemie  arrivait  aujourd'hui  à  Domnau ,  vous  pourriez  toujonrs  pous- 
ser le  maréchal  Soult  sur  Kœuigsbcrg,  en  plaçant  le  maréchal  Davout, 
pour  déborder  la  tète  de  l'armée  ennemie ,  entre  Domnau  et  Koenigs- 
berg.  Écrivez  au  maréchal  Soult  que,  si  l'ennemi  marche  effective- 
ment sur  Domnau ,  il  devient  bien  important  que  le  maréchal  SouH 
s'assure  de  la  ville  de  Brandenbourg,  afin  que  je  n'aie  rien  à  craindre 
peur  ma  ligne  de  communication ,  que  je  prendrai  par  ma  gauche.  Si 
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vous  avei  besoin  de  queiques  conpaj^îet  de  voltigeurs,  mettei-vous 
le  pl«s  lèi  possible  ca  commiuiicûtioa  avec  les  nmrécliaux  Da?oat, 
Soult  et  Lamies. 

NATOLéON. 

Architcs  de  l'Eaipire. 


12750.  —  AU  MARÉCHAL  SOULT. 

Preasiich-Eylao .  13  juin  1801.  11  Jieures  et  demie  da  matin. 

Mon  Cousin ,  le  grand-duc  de  Berg  s'est  porte  sur  la  Frisching.  Le 

maréchal  Davout  se  dirige  du  inômc  côte.  Le  maréchal  Lannes  se 

dirige  sur  Doiniiau.  J  attends  À  Ëflaa  les  maréchaux  \>y,  Mortier  et 

le  1"  corps.  J*ai  donné  ordre  au  grand-duc  de  Berg  de  vous  prévenir 

que  mon  intention  est  d'occuper'  Kœnigsbcrg  par  Icxtréoiité  de  ma 

gauche,  qui  est  formée  par  votre  corps  d'armée.  Je  suppose  que  le  corps 

prussien  qui  s  était  réuni  à  Zinten  a  repassé  la  Frisching,  et  que, 

si  vous  l'avez  rencontré,  vous  en  aurez  eu  bon  compte.  Jusqu'à  cette 

heure  les  mouvements  de  l'ennemi  sont  absolument  indécis;  les  indices 

feraîeut  croire  qu'ils  veulent  se  réunir  sur  Domnau.  Le  grand-duc  de 

Berg  vous  instruira  dQ  tout  ce  qu'il  apprendra.  Si  vous  le  pouvez, 

poussez  votre  avant-garde  au  delà  de  la  Frisching.  S'il  se  vérifiait  que 

l'enuemi  se  réunit  sur  Domnau,  il  deviendrait  bien  important  que  vous 

fissiez  occuper  Brandenburg,  afin  que,  si  ma  droite  était  exposée, 

ma  gauche  se  trouvât  en  sih^. 

Napoléon. 

D^pAt  de  la  guerre. 
(£•  MiMU  Mt  Ai«à.  4a  rKap.) 


12751.  —  AU  MARÉCHAL  LAXXES. 

Preossich-Eylao,  13  jaia  1801,  3  heoret  après  midi. 

lion  Cousin,  la  brigade  Duroimel  est  entrée  ce  matin  à  Bartentteia. 
L'ennemi  s'est  retiré  sur  Scbippeobeil.  Le  grand-duc  de  Berg  était 
arrivé  à  deux  heures  a  Wittenberg.  Il  me  tarde  d'apprendre  ce  qa*U 
y  a  de  nouveau  à  Domnau.  Si  rennenii  n'y  est  pas  en  force,  établi»- 
iei-y  toute  votre  cavalerie,  pour  que,  de  là,  elle  fasse,  avec  la  pru- 
dence convenable,  des  reconnaissances  sur  Friedland.  Le  grand-duc  de 
Berg  doit  avoir  des  partis  à  Lderwangen.  J'ai  donné  l'ordre  à  la  bri- 
gade Durosnel  et  à  la  division  Latour-llaobourg ,  qui  sont  à  Barten- 
stein,  de  se  porter  à  Domnau.  Je  désire  uiéme  que  tout  votre  corps 
d'armée  prenne  position  a  Domnau,  eo  s'éclairant  sur  Friedland. 

Xapoi.éon. 
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Je  décachette  ma  lettre;  le  prince  de  Salin  vient  d^airiver;  il  m'in- 
struit que  votre  cavalerie  légère  a  son  avant-garde  à  Georgeota. 
Donnez  Tordre  qu'ils  poussent  des  postes  du  côté  de  SclMeabroch, 
sur  le  chemin  de  Schippenbeil. 

Si  Ton  pouvait  s'emparer  de  Friedland ,  situé  sur  la  rive  gauche  de 
TAlle,  on  prendrait  beaucoup  de  magasins  à  l'ennemi.  Portei  stos 
retard  votre  corps  d'armée  à  Domnau. 

« 

Comm.  par  If.  le  doc  de  Montebello. 
(£■  Bteato  an  Ar«h.  4«  l'Kap.) 


12752.  —  AU  GRAND-DL'C  DE  BERG. 

rreassicb-Eylao ,  13  juin  1807,  4  heures  après  nidi. 

La  cavalerie  légère  du  maréchal  Lannes  a  passé  Domnau  et  est 
arrivée  à  Georgenau ,  où  elle  a  rencontré  quelques  postes  ennemis, 
cosaques  ou  hussards ,  ce  qui  suppose  que  le  gros  de  Tarmée  ennanie 
n'était  pas  encore  arrivé  à  Friedland.  Tout  porte  donc  à  penser  q« 
Tennemi  n'est  plus  en  mesure.  Envoyez  des  partis  sur  la  Pregel  poir 
rassembler  des  bateaux,  afin  d'avoir  des  moyens  de  passer  cette  rivière, 
si  jamais  on  se  défendait  à  la  tétc  de  pont  de  Kœnigsberg. 

Napoléon. 

Archifcs  de  l'Enpire. 

12753.  —  AU  MARÉCHAL  LANNES. 

Preossich-Eylau ,  13  juin  1801.  9  heures  du  soir. 

Mon  Cousin ,  mon  officier  d'ordonnance  arrive  à  l'instant.  U  ne  me 
donne  pas  assez  de  renseignements  pour  me  faire  connaître  si  c'est 
l'armée  ennemie  qui  débouche  par  Friedland ,  ou  seulement  un  parti. 
Dans  tous  les  cas,  la  division  Grouchy  est  en  marche,  et  ce  générait 
de  sa  personne ,  se  rend  sur-le-champ  auprès  de  vous  pour  commaS' 
der  votre  cavalerie.  Le  maréchal  Mortier  envoie  aussi  sa  cavalerie  pour 
appuyer  la  vôtre  et  se  met  en  mouvement  avec  son  corps  d'armée. 
Selon  les  nouvelles  que  je  recevrai ,  je  ferai  partir,  à  une  heure  du 
matin ,  le  maréchal  \ey  pour  vous  soutenir. 

Le  grand-duc  de  Berg  est  aux  portes  de  Kœnigsberg;  on  entend 
une  vive  canonnade  contre  le  corps  du  général  l'Estocq;  il  parait  que 
le  maréchal  Soult  a  atteint,  à  Kreuzburg,  l'arrière-garde  de  l'Estocq; 
la  fusillade  et  la  canonnade  n'ont  duré  qu'une  demi-heure;  ce  qui 
fait  supposer  que  cette  arrière-garde  a  été  culbutée.  Le  grand-duc 
n'attendait  que  de  savoir  que  Doninau  n'était  pas  occupé  par  Tennenii, 
pour  marcher  avec  l'infanterie  sur  Kœnigsberg. 
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Le  niaréchal  Davout  est  sur  la  Friscliing.  J'attends  à  chaque  instant 
e  nouveaux  détails. 

Si,  par  les  renseignements  que  vous  aurez  obtenus  de  vos  prison- 
îers,  vous  avez  été  certain  que  Tennemi  u  était  pas  en  force,  je  suppose 
ue  vous  serez  entré  à  Friedland  et  que  vous  vous  serez  rendu  maître 
£  ce  poste  important.  Le  1*'  corps  sera  à  Doranau,  s'il  est  nécessaire, 
lemain  avant  dix  heures  du  matin.  Ecrivez-moi  toutes  les  deux  heures; 
!Dvoyez-moi  l'interrogatoire  des  prisonniers ,  et ,  si  vous  êtes  à  Fried- 
land ,  envoyez-moi  le  bailli ,  avec  beaucoup  de  renseignements. 

Napoléon. 

Comra.  par  If.  le  doc  de  Monlebello. 
(Eb  Bioal*  ans  Attk.  4c  l'Eap.) 

12754.  —  AU  MARÉCHAL  SOULT. 

Preussich-Eylao ,  13  juin  1807.  10  heurei  du  soir. 

Mon  Cousin,  je  vous  ai  écrit  ce  matin,  à  onze  heures  du  matin. 
On  a  entendu  une  canonnade  à  Kreuzburg  ;  j'imagine  que  vous  avez  eu 
k  bonheur  d'atteindre  l'Estocq.  Vous  aurez  déjà  eu  des  nouvelles  du 
(nnd-duc  de  Bcrg  ;  il  était  à  six  heures  de  l'après-midi  au  delà  de  la 
Frisching,  à  Gollau;  le  maréchal  Davout  est  sur  la  Frisching;  le 
maréchal  Lannes  est  à  Friedland;  les  maréchaux  Xey  et  Mortier 
marchent  sur  Domnau;  le  I***  corps  est  allé  à  Eylau. 

Faites  entrer  vos  troupes  le  plus  tôt  possible  dans  Kœnigsberg ,  et 
emparez-vous  de  cette  ville. 

La  perte  de  l'ennemi  a  été  immense  dans  les  dernières  affaires. 
Kous  avons  trouvé  à  Friedland  douze  généraux  russes  grièvement 
Uessés.  Tous  les  villages  et  villes  sont  remplis  de  blessés.  L'ennemi 
t  évacué  Bartenstein  à  cinq  heures  du  matin  ;  il  a  annoncé  sa  retraite 
tar  Schippenbeil ,  et  probablement  sur  la  Pregel.  Toutes  les  lettres 
interceptées  de  Kœnigsberg  y  montrent  une  grande  désolation,  tout  le 
monde  en  fuite,  et  aucuns  préparatifs  de  défense  établis. 

Je  suis  impatient  d'avoir  de  vos  nouvelles.  Je  m^attcnds  que  demain, 
ivant  midi ,  vous  serez  dans  Kœnigsberg.  Je  m'en  rapporte  d'ailleurs 
i  votre  zèle  et  à  votre  prudence. 

Napoléon. 

D^pAt  de  U  gaerre. 
{Mm  aiaate  tn  Arch.  4«  l'Eap.) 

12755.  —  AU  GRAND-DUC  DE  BERG. 

Prcowicb-EyUu .  14  join  1S07.  3  heures  et  demie  do  malin. 

Le  maréchal  Soult  se  met  en  mouvement  à  quatre  heures  du  matin , 
oor  se  porter  droit  sur  Kœnigsberg.  U  est  tout  simple  que  l'ennemi 
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ait  mis  tootes  ses  pièces  de  canon  en  batterie.  Il  est  fâcheux  qvll  n*iit 
pas  été  jeté  dans'la  place  dès  hier;  une  grande  quantité  de  bagages  H 
bon  nombre  de  pièces  et  de  troupes  n*aaraient  pas  pu  joindre  et  scnMDt 
venues  tomber  en  notre  pouvoir.  Toute  cette  artitlene  aura  sans  doote 
filé  pendant  la  nuit.  S*ii  en  est  autrement,  elle  doit  être  entre  vas 
mains.  Il  ne  faut  pas  s  amuser  à  des  attaques  de  front,  mais  tourner 
les  positions  de  Tennemi  et  mardier  sur  Kœnigsberg.  La  divisioD 
Morand  s'est  mise  en  marche  hier  soir  à  six  heures ,  et  a  dû  refoindie 
le  maréchal  Davout.  Il  n*y  a  pas  un  moment  à  perdre  pour  eoIriT 
dans  la  ville.  La  Pregcl  ncst  pas  large;  si  Tcnncmi  a  mis  un  grand 
nombre  de  pièces  sur  les  remparts  cl  expose  ainsi  la  ville  à  être  prise 
d'assaut,  il  faut,  pendant  qu'on  rassemblera  les  bateaux  et  autres  moyens 
de  passer,  faire  sommer  la  place  et  exposer  les  malheurs  auxquels  oo 
va  livrer  cette  grande  cité.  Je  suppose  qu'avant  onze  heures  du  matin 
vous  m'aurez  appris  que  mes  troupes  sont  à  Kœnigsberg.  Il  faut  qœ 
des  partis  de  cavalerie  se  dirigent  sur-le-champ  sur  toutes  les  routes 
à  la  poursuite  de  Fenncmi.  On  pourra  employer  le  maréchal  Soiilt 
tout  entier  et  du  'maréchal  Davout  seulement  ce  qui  sera  nécessaire. 
II  faut  envoyer  aussi  de  la  cavalerie  sur  toutes  les  routes  en  arrière» 
pour  ramasser  les  tralneurs  et  s'emparer  de  tous  les  magasins ,  hôpi- 
taux et  établissements  de  l'ennemi ,  aussi  bien  que  pour  assurer  ces 

routes. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

12756.  —  ORDRES. 

Au  bivoaac  en  arrière  de  Potllienen ,  14  jaia  1807. 

Le  maréchal  \ey  prendra  la  droite ,  depuis  Posthencn  jusque  vers 
Sortiack,  et  il  appuiera  à  la  position  actuelle  du  général  Oudinot.  Le 
maréchal  Lannes  fera  le  centre,  qui  'commencera  à  la  gauche  do 
maréchal  \cy,  depuis  Heinrichsdorf,  jusqu'à  peu  près  vis-à-vis  le  vil- 
lage de  Posthencn.  Les  grenadiers  d'Oudinot,  qui  forment  actuellement 
la  droite  du  maréchal  Lannes,  appuieront  insensiblement  à  gauche, 
pour  attirer  sur  eux  l'attention  do  l'onnemî.  Le  maréchal  Lannes 
reploicra  ses  divisions  autant  qu'il  le  pourra,  et,  par  ce  ploiement, 
il  aura  la  facilité  de  se  placer  sur  deux  lignes.  La  gauche  sera  formée 
par  le  maréchal  Mortier,  tenant  Heinrichsdorf  et  la  route  de  Kœnigs- 
berg, et  de  là  s'étendant  en  face  de  l'aile  droite  des  Russes.  I^e  maré- 
chal Mortier  n'avancera  jamais ,  le  mouvement  de\'ant  être  fait  par 
notre  droite,  qui  pivotera  sur  la  gauche. 

La  cavalerie  du  général  Ëspagpe  et  les  dragons  du  général  Croa- 
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bf,  réiiBÎi  A  la  cavalerie  île  Taile  gauche,  manceuvreroBt  pour  faire 
B  plus  4e  mal  possible  à  rennemi,  lorsque  celui-ci,  pressé  par 
attaque  vigoureuse  de  notre  droite,  sentira  la  nécessité  de  hattre  en 
sferute. 

Le  général  Victor  et  la  Garde  impériale  à  pied  et  à  cheval  forme- 
"ont  la  réserve  et  seront  placés  à  Grûnhof ,  Bothketm  et  derrière 
Posthcncn. 

La  division  des  dragons  Lahoussaye  sera  sous  les  ordres  do  gêné- 
ni  Victor;  celle  des  dragons  Latour-lilaubourg  obéira  au  maréchal 
Nej;  la  division  de  grosse  cavalerie  du  général  \ansouty  sera  à  la 
iiiposition  du  maréchal  Lannes,  et  combattra  avec  la  cavalerie  du 
CMps  d^armée  de  réserve ,  au  centre. 

Je  me  trouverai  à  la  réserve. 

On  doit  toujours  avancer  par  la  droite,  et  on  doit  laisser  Finitiativc 
iïï  mouvement  au  maréchal  Xey,  qui  attendra  mes  ordres  pour 
commencer. 

Du  moment  que  la  droite  se  portera  sur  Tennemi ,  tous  les  canons 

delà  ligne  devront  doubler  leur  feu  dans  la  direction  utile,  pour 

protéger  Tattaque  de  cette  aile. 

Napoléon. 

Tliibaudeaii .  Hiitoire  générale  de  Napoliom. 
Valliiev  Dninu .  Préeiê  iei  étinement»  militairet. 


12757.  —  ORDRE. 

Friedlâiid.  15  jiîn  1807. 

M.  LabifTe,  oflicier  d*ordonnance ,  se  portera,  avec  le  régiment 
poiooais  à  cheval,  de  Friediand  sur  Gerdauen,  iiprès  s'être  assuré 
fie  Fennemi  a  entièrement  évacué  Schippcobcil.  Il  enverra,  toutes 
kl  heures,  à  TEmpereur  les  nouvelles  qu'il  aura  recueillies. 

Mapolkon. 

Il  ramassera  tous  les  hommes  isoles,  tous  les  blessés,  tous  les  con- 
iMiquil  rencontrera,  et  les  dirigera  sur  Friediand. 

ârchitet  de  l'Empire. 


12758.  —  A  L'IMPÉRATRICE,  h  saint-cloitd. 

Friediand.  15  juin  1807. 

Mon  amie^  je  ne  t'écris  qu*un  mot,  car  je  suis  bien  fatigué;  voilà 
dta  jours  que  je  bivouaque.  Mes  enfants  ont  dignement  célébré 
uiniversaire  de  la  bataille  de  Marengo;  la  halaiUe  de  Friediand  sera 
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aussi  célébra  el  est  aussi  glorieuse  pour  mon  peuple.  Toute  Tannée 
russe  mne  en  déroute;  80  pièces  de  canon,  30,000  hommes  prison 
tués;  25  généraux  russes  tués,  blessés  ou  pris;  la  garde  russe  écra- 
sée :  c*est  une  digne  sœur  de  Marcngo ,  Austerlitz ,  lena.  Le  huUetio 
te  dira  le  reste.  Ma  perte  n^est  pas  considérable;  j*ai  manœuvré  Ten- 
nemi  avec  succès. 

Sois  sans  inquiétude  et  contente. 

Adieu ,  mon  amie.  Je  monte  à  cheval. 

Napoléon. 

L'on  peut  donner  cette  nouvelle  comme  une  notice,  si  elle  est  arri- 
vée avant  le  bulletin.  On  peut  aussi  tirer  le  canon.  Cambacérès  fen 
la  notice. 

Lettre*  de  NapoUan  à  Joséphine,  etc. 


12750.  —  DÉCISION. 

FriedUod,  15  juin  1807. 

L'archichancelier  soumet  un  projet  Sa  Majesté  n  est  pas  de  Tavis  da 

du  miniftre  des  cullci,  relatif  à  la  sta-  ministre.  Les  églises  sont  rempUes 

tue  qui,  d*aprèsl  ordre  de  I  Empereur,  ,       .   .         j         .   ^       •           /r 

doit  ôlre  élevée  à  la  mémoire  du  dcr-  ^«  ^^^^"«^  ^«  «a*«^»  ^«  P^'^^f^' 

nier  évéque  de  Vannes  ».  d'évôques.  Placer  celle  de  Févêquc 

Le  ministre  représente  qu'aucune  sta-  de  Vannes  sur  un  tombeau,  ce  se- 

tue  d'homme  ne  peut  être  placée  isolé-  ^ait  dénaturer  Tobjct  qu  on  se  pro- 
menl  dans  une  église,  si  ce  n'est  sur  .^.^^^  ^^  f^j^  j^ 

une  forme  de  tombeau,  et  il  propose  '^,,  ,  ,  .     i.         ;  •        %  i»     » 

d'ouvrir  un  concours  pour  l'exéculion  piete  des  particuliers  ct  oter  al  exe- 

du  monument,  qui  ne  pourra  être  ter-    cutiou  de  Tordre  de   Sa  Majesté 
miné  qu'en  deux  ans.  son  caractère  public.  Il  convieot 

donc  de  faire  faire  la  statue  en 
habits  pontificaux,  la  mitre  en  tête 
et  la  crosse  à  la  main,  et  de  It 
placer  seule  et  sur  un  piédestal.  11 
est  inutile  d*ouvrir  une  espèce  de 
concours,  où  tout  le  monde  ne 
serait  pas  admis»  Le  ministre  choi- 
sira le  statuaire  qu'il  jugera  le  plus 
en  état  de  bien  faire  et  de  faire 
promptement.  On  fera  graver  sur 
le  piédestal,  non  la  lettre  deTEin- 
pereur,  mais  une  inscription  la- 
'  Mayncaad  de  Pancemont. 
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tine,  ou  ca  proso  ou  en  vcr$ ,  qui 
y  soit  analogue. 

NAPOI.ÉON. 
Archives  de  l'Empire. 

12760.  —  A  L'IMPÉRATRICE. 

FriedUod.  16  jatn  1801.  A  beoret  aprèi  midi. 

Mon  amie,  je  t'ai  expédié  hier  Moustache,  avec  la  nouvelle  de  la 
bataille  de  Friedland.  Depuis,  j*ai  continué  à  poursuivre  rennemi. 
Kœnigsberg,  qui  est  une  ville  de  80,000  àmcs,  est  en  mon  pouvoir, 
fj  ai  trouvé  bien  des  canons,  beaucoup  de  magasins,  et  enfin  plus  de 
160,000  fusils  venant  d'Angleterre. 

Adieu ,  mon  amie  ;  ma  santé  est  parfaite ,  quoique  je  sois  un  peu 
enrhumé  par  la  pluie  et  par  le  fr«d  du  bivouac.  Sois  contente  et 
gaie. 

\.4P0LK0N. 
LiUrti  de  XapoUon  à  Joséphine,  etc. 


12761.  —  A  LA  REIXE  DE  HOLLANDE. 

FriedUnd.  16jain  1807. 

Ma  fille,  j'ai  reçu  votre  lettre  datée  d'Orléans;  vos  peines  me 
touchent ,  mais  je  voudrais  vous  savoir  plus  de  courage  ;  vivre  c'est 
souffrir,  et  l'honnéle  homme  combat  toujours  pour  rester  maître  de 
lui.  Je  n'aime  pas  à  vous  voir  injuste  envers  le  |)elit  Napoléon-Louis, 
et  envers  tous  vos  amis.  Votre  mcrc  et  moi  avions  l'espoir  d'être 
pins  que  nous  ne  sommes  dans  votre  cœur. 

J'ai  remporté  une  grande  victoire  le  14  juin.  Je  me  porte  bien,  et 
tons  aime  beaucoup. 

Adieu,  ma  fille;  je  vous  embrasse  de  cœur. 

Napoléox. 

Uttrti  de  NofoUon  à  Joeéphine,  etc. 


12762.  —  AU  MARÉCHAL  SOULT. 

U'ehiaa,  l6jaiii  1807. 

Mon  Cousin,  votre  aide  de  camp  m'apporte  votre  lettre,  par 
laquelle  vous  m'instruisez  de  votre  entrée  à  Kœnigsbcrg.  J  ai  donné 
Tordre  à  l'intendant  général  de  s'y  rendre,  et  j'ai  nommé  un  gouver- 
neur. Le  major  génésal  donne  l'ordre  de  destiner  une  de  vos  divisions 
poar  le  siège  de  Pillau  et  i  lobservation  de  la  langue  de  terre  de 

IV.  îi 
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Meinel.  Il  faut,  avec  les  deui  autres,  vous  tenir  prêt  à  partir.  Faites 
désarmer  les  habitants;  le  premier  moment  est  toujours  le  plus  favo- 
rable pour  ces  opérations.  Je  suppose  que  vous  avez  mis  embargo 
sur  tous  les  bâtiments  et  que  rien  ne  sort  plus.  Faites  établir  tine 
batterie  a  Pillau,  aCn  d'empêcher  Tentrée  dans  le  Ha(f ,  et  que  j*en 
sois  le  maître.  J'ai  donné  Tordre  à  Danzig  que  Ton  envoie  des  troupes 
à  la  pointe  en  face  de  Pilbu,  et  que  Ton  y  établisse  une  batterie  pour 
croiser  ses  feux.  J'attends  avec  impatience  Tinventaire  des  munitioiis 
de  guerre,  parce  que  nous  avons  grand  besoin  de  cartouches  d^iaiaD- 
terie  et  de  canon.  Maintenez  un  grand  ordre,  afin  quil  s'y  ait  aucun 
gaspillage  de  fournitures. 

Napoléon. 

D<^pdt  de  U  guerre. 

12763.  —  AU  GRAND-DL'C  DE  BERG. 

Wehiaa,  17  jain  1807,  9  heure»  do  matin. 

Le  grand-duc  de  Berg  enverra  une  brigade  de  cavalerie  légère, 
une  division  de  dragons  et  la  division  des  cuirassiers  Saint-rSulpice, 
pour  tacher  de  couper  Tennemi  sur  Labiau ,  où  marche  le  maréchal 
Davout. 

Le  grand-duc  de  Berg  enverra  une  brigade  de  cavalerie  légère  sor 
la  route  de  Taplacken ,  Schirrau ,  MeUauken ,  soit  pour  couper  les 
bagages  partis  de  Kœnigsberg  qui  se  retireraient  par  Labiau,  'soit 
pour  avoir  des  nouvelles  et  éclairer  la  marche  de  TenDemi. 
Deux  autres  brigades  de  cavalerie  légère,  aux  ordres  du  général 
Lasalle,  se  mettront  en  route  le  long  de  la  Pregel,  sur  la  rive  droite, 
pour  suivre  l'ennemi  dans  sa  retraite.  La  brigade  du  général  Beau- 
mont  suivra  sur  la  rive  gauche  jusqu'à  Insterburg. 

La  division  des  dragons  du  général  Lahoussaye ,  celle  des  cuiras- 
siers du  général  Xansouty,  la  division  des  cuirassiers  Espagne, 
appuieront  la  cavalerie  légère. 

Le  grand-duc  de  Berg  aura  derrière  lui  le  général  Victor,  qui  le 
soutiendra  avec  son  corps  d'armée. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 


12764.  —  AU  GRAND-DUC  DE  BERG. 

UehUu,  17  juin  1807.  10  bearet  d«  aatia. 

Il  est  bien  important  que  la  brigade  de  cavalerie  légère,  la  division 
de  Grouchy  et  les  cuirassiers  de  Saint-Sulpi(*e,  qui  doivent  se  diriger 
sur  Labiau,  ne  tardent  pas  un  moment  et  marchent  en  toute  dili- 
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jeiice,  a6n  d'arriver  en  même  temps  que  le  maréchal  Davout.  Ils 
tâcheront  de  couper  la  route  de  Labiau  à  Tilsit,  du  côté  de  Laukisch- 
ken ,  et  de  se  mettre  en  communication  avec  le  maréchal  Davout , 
parti  de  Tapiau.  Le  général  Grouchy  doit  envoyer  des  coureurs,  qui 
parcourront  rapidement  les  routes  pour  savoir  ce  qui  se  passe.  Cela 
fait,  il  prendra  les  ordres  du  maréchal  Davout,  et  se  portera  sur  la 
rodfe  de  Labiau  à  Tilsit  pour  pouvoir  pousser  Tcnnemi  tout  le  long 
au  canal  de  Friedrichs  jusqu'à  Xemonin.  Tout  ce  canal  doit  être 
diargé  de  barques  pleines  d'effets,  de  malades  et  de  magasins. 
Recommandez  au  général  Grouchy  de  correspondre  souvent. 

La  brigade  qui  se  rend  sur  Mehlauken  poussera  ses  coureurs  aussi 
loin  qu'elle  pourra,  sur  le  chemin  de  Tilsit.  Elle  doit  tâcher  d'arriver 
dans  le  jour  a  l'intersection  du  chemin  de  Labiau  à  Tilsit ,  du  côté 
de  Mehlauken  et  de  Luschninken.  Tâchez  que  vos  coureurs  arrivent 
k  plus  tôt  possible  à  la  ville  de  Saalau.  Je  désire  aussi  que  les  cou- 
rcars  de  la  gauche  arrivent,  s'il  est  possible,  jusqu'au  village  de 
Schirrau,  parce  que,  sur  ces  deux  points,  ou  aura  des  nouvelles 
positives  de  l'ennemi. 

La  Pregel  cesse  d'être  navigable  à  Insterburg  ;  il  doit  donc  y  avoir 
li  beaucoup  de  choses  amassées  dans  ses  magasins,  ainsi  qu'un 
grande  quantité  de  blessés  et  de  malades.  Ne  manquez  pas  de  m'in- 
struire  souvent  pour  que  je  puisse  faire  soutenir  le  général  Victor,  s'il 
f^t  nécessaire,  par  d'autres  corps. 

Napoléon. 

Aichhret  de  l'Enpire. 

12765.  —  AU  MARÉCHAL  DAVOUT. 

Wehiaa,  11  jvin  1807,  11  benret  da  matin. 

Mon  Cousin,  le  général  Grouchy,  avec  sa  division  de  dragons,  les 
CQJrassiers  Saint-Sulpice  et  une  brigade  de  hussards,  est  parti  pour 
Se  diriger  en  droite  ligne  sur  Labiau,  seconder  votre  attaque  et  inter- 
cepter la  route  de  Labiau  à  Tilsit.  Je  ne  doute  pas  que  vous  ne  trou- 
viez à  Labiau  -beaucoup  de  magasins.  Si  vous  réussissez  à  couper 
Tennemi,  ce  sera  un  grand  événement.  Poussez  des  partis  sur  le 
Memonin ,  afin  de  vous  emparer  de  tout  ce  qui  se  trouve  sur  le  canal 
de  Friedrichs.  Je  me  porte  parTaplacken  sur  Schirrau  et  Mehlauken, 
où  parait  se  diriger  la  force  de  Tarmée  ennemie ,  et  en  même  temps 
je  fais  porter  des  corps  sur  Insterburg.  Taches  de  vous  mettre  en 
eommunicatîon  et  de  me  donner  de  vos  nouvelles. 

NAPoiiov. 

GoflB«.  |»ar  M**  U  maréchale  princMse  d'Eckmûhl. 
{Eu  ailBsfc  «ut  Arek.  4«  TEaip.) 

2Î. 
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12766.  —  CIRCULAIRE  AUX  ÉVÊQUES. 

Carap  impérial  de  U'ehUu,  17  jaia  1807. 

Monsieur  rÉvéquc,  la  victoire  écLatante  qui  vient  d^étre  remportée 
par  nos  armes  sur  le  champ  de  bataille  de  Friedland,  qui  a  confondu 
les  ennemis  de  notre  peuple  et  qui  a  mis  en  notre  pouvoir  la  ville 
importante  de  Kœnigsberg  et  les  magasins  considérables  qu'elle  con- 
tenait, doit  être  pour  nos  sujets  un  nouveau  motif  d'actions  de  grâces 
envers  Le  Dieu  des  armées.  Celte  victoire  mémorable  a  signalé  Taoni- 
versaire  de  La  victoire  de  Marengo,  de  ce  jour  où,  tout  couvert  encore 
de  la  poussière  du  champ  de  bataille,  notre  première  pensée,  notre 
premier  soin  furent  pour  le  rétablissement  de  Tordre  et  de  la  paii 
dans  rÉglise  de  France.  Notre  intention  est  qu'au  reçu  de  la  pré- 
sente vous  vous  concertiez  avec  qui  de  droit  et  vous  réunissiez  dos 
sujets  de  votre  diocèse  dans  vos  églises  métropolitaine  et  paroissiales, 
pour  y  chanter  un  Te  Deum  et  adresser  au  ciel  les  autres  prières  que 
vous  jugerez  convenable  d'ordonner  dans  de  pareilles  circonstances. 

Napolkon. 

Archi?et  de  l'Empire. 

12767.  —  79*  BULLETIN  DE  LA  GRANDE  ARMÉE. 

Wehlaa.  17  jaio  1807. 

Les  combats  de  Spanden ,  de  Lomitten ,  les  journées  de  Guttstadt 
et  de  Heilsberg,  n'étaient  que  le  prélude  de  plus  grands  événements- 

Le  12,  à  quatre  heures  du  matin,  Tarmée  française  entra  à  Heil»* 
berg.  Le  général  Latour-M  au  bourg  avec  sa  division  de  dragons,  et 
les  brigades  de  cavalerie  légère  des  généraux  Durosnel  et  Watier, 
poursuivirent  Tennemi  sur  la  rive  droite  de  TAlle,  dans  la  directioa 
de  Bartenstein ,  pendant  que  Les  corps  d'armée  se  mettaient  en  mar- 
che dans  différentes  directions  pour  déborder  Tennemi  et  lui  couper 
sa  retraite  sur  Kœnigsberg ,  en  arrivant  avant  lui  sur  ses  magasins. 
La  fortune  a  souri  à  ce  projet. 

Le  12,  à  cinq  heures  après  midi,  l'Empereur  porta  son  quartier 
général  à  Eylau.  Ce  n'étaient  plus  ces  champs  couverts  de  glaces  et 
de  neige  :  c'était  le  plus  beau  pays  de  la  nature,  coupé  de  beaux  bois, 
de  beaux  lacs  et  peuplé  de  jolis  villages. 

Le  grand-duc  de  Berg  se  porta,  Le  13,  sur  Kœnigsberg,  avec  sa 
cavalerie;  le  maréchal  Davout  marcha  derrière  pour  le  soutenir;  le 
maréchal  SouLt  se  porta  sur  Kreuzburg;  le  maréchal  Lannes,  sur 
Domnau;  les  maréchaux  Ncy  et  Mortier,  sur  Lampasch. 

Cependant  le  général  Latour-Maubourg  écrivait  qu'il  avait  pour- 
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ahri  Tarrière-garde  ennemie  ;  que  les  dusses  abandonnaient  beaucoup 
le  blessés;  qu'ils  avaient  évacué  Bartenstein  et  continuaient  leur 
etraite  sur  Schippenbeil  par  la  rive  droite  de  TAlle.  L'Empereur  se 
oit  sur-le-champ  en  marche  sur  Friediand.  Il  donna  ordre  au  grand- 
Iqc  de  Berg,  aux  maréchaux  Soult  et  Davout,  de  manœuvrer  sur 
(œnigsberg;  et  avec  les  corps  des  maréchaux  Ney,  Lannes,  Mortier, 
ivec  la  (iarde  impériale  et  le  premier  corps  commandé  par  le  général 
i^iclor,  il  marcha  en  personne  sur  Friediand. 

Le  1 3 ,  le  9*  de  hussards  entra  à  Friediand  ;  mais  il  en  fut  chassé 
pur  3,000  hommes  de  cavalerie. 

Le  14,  Tcnnemi  déboucha  sur  le  pont  de  Friediand.  A  trois  heures 
du  matin ,  des  coups  de  canon  se  tirent  entendre,  u  C'est  un  jour  de 
D  bonheur,  dit  l'Empereur,  c'est  l'anniversaire  de  Morengo.  n 

Les  maréchaux  Lanues  et  Mortier  furent  les  premiers  engagés;  ils 
étaient  soutenus  par  la  division  de  dragons  du  général  Grouchy  et 
pir  les  cuirassiers  du  général  Nansouty.  Différents  mouvements,  dif- 
Krentes  actions  eurent  lieu.  L'ennemi  fut  contenu  et  ne  put  pas 
dépasser  le  village  de  Posthenen.  Croyant  qu'il  n'avait  devant  lui 
qu'un  corps  de  15,000  hommes,  l'ennemi  continua  son  mouvement 
pour  filer  sur  Kœnigsberg.  Dans  celte  occasion  ,  les  dragons  et  les 
cuirassiers  français  et  saxons  firent  les  plus  belles  charges,  et  prirent 
ipiatrc  pièces  de  canon  à  l'ennemi. 

A  cinq  heures  du  soir,  les  différents  corps  d'armée  étaient  à  leur 
pl&re;  à  la  droite,  le  maréchal  Ney;  au  centre,  le  maréchal  Lannes; 
^  la  gauche,  le  maréchal  Mortier;  à  la  réserve,  le  corps  du  général 
Victor  et  la  Garde. 

La  cavalerie,  sous  les  ordres  du  général  Grouchy,  soutenait  la 
9>Dche.  La  division  de  dragons  du  général  Latour-Maubourg  était 
tti  réserve  derrière  la  droite  ;  la  division  de  dragons  du  général 
Lftboussaye  et  les  cuirassiers  saxons  étaient  en  réserve  derrière  le 
centre. 

Cependant  l'ennemi  avait  déployé  toute  son  armée.  11  appuyait  sa 
jauche  à  la  ville  de  Friediand,  et  sa  droite  se  prolongeait  à  une  lieue 
H  demie. 

L'Empereur*  après  avoir  reconnu  la  position,  décida  d'enlever  sur- 
e-champ la  ville  de  Friediand ,  en  faisant  brusquement  un  change- 
nent  de  front,  la  droite  en  avant,  et  fit  commencer  l'attaque  par 
'extrémité  de  sa  droite. 

A  cinq  heures  et  demie,  le  maréchal  Xey  se  mit  en  mouvement; 
[oelques  .salves  d'une  batterie  de  vingt  pièces  de  canon  furent  le 
igoal.  Au  même  moment,  la  division  du  général  Marchand  avança, 
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rarme  a«  bras ,  sur  reonemi ,  prenant  sa  directioa  vm  le  ckcker  de 
la  ville.  La  division  du  général  Bisson  le  soutenait  sur  la  gaociie.  Du 
moment  où  Tennemi  s'aperçut  que  le  maréchal  Ney  avait  quitté  le 
bois,  où  sa  droite  était  d'abord  en  position,  il  le  fit  déborder  par  des 
régiments  de  cavalerie,  précédés  d'une  nuée  de  Cosaques.  La  division 
de  dragons  du  général  Latour-Maubourg  se  forma  sur-le-champ,  la 
galop,  sur  la  droite,  et  repoussa  la  charge  ennemie.  Cependant  le 
général  Victor  fit  placer  une  batterie  de  trente  pièces  de  canon  ea 
avant  de  son  centre;  le  général  Senarmont,  qui  la  conunandait,  se 
porta  à  plus  de  quatre  cents  pas  en  avant  et  fit  éprouver  one  borriUe 
perte  à  Tennemi.  Les  différentes  démonstratioBS  que  les  Russes  vou- 
lurent faire  pour  opérer  une  diversion  furent  inutiles.  Le  maréchil 
Xcy,  avec  ce  sang-froid  et  avec  cette  intrépidité  qui  lui  est  particii- 
Uère,  était  en  avant  de  ses  échelons,  dirigeait  lui-méoie  les  plus 
petits  détails,  et  donnait  l'exemple  à  un  corps  d'armée  qui  toufoun 
s'est  fait  distinguer,  même  parmi  les  corps  de  la  Grande  Armée.  Plu- 
sieurs colonnes  d'infanterie  ennemie,  qui  attaquaienè  la  droite  èi 
maréchal  Ncy,  furent  chargées  à  la  baïonnette  et  précipitées  daas 
l'Aile.  Plusieurs  milliers  d'hommes  y  trouvèrent  la  mort;  quelques- 
uns  échappèrent  à  la  nage.  La  gauche  du  maréchal  Ney  arriva  stf 
ces  entrefaites  au  ravin  qui  entoure  la  ville  de  Friedland.  L'ennemi, 
qui  y  avait  embusqué  la  garde  impériale  russe  à  pied  et  à  cheval, 
déboucha  avec  intrépidité  et  fit  une  charge  sur  la  gauche  du  maréchal 
Ney,  qui  fut  un  moment  ébranlée;  mais  la  division  Dupont,  qui  for- 
mait la  droite  de  la  réserve,  marcha  sur  la  garde  impériale ,  la  coir 
buta  et  en  fit  un  horrible  carnage. 

L'ennemi  tira  de  ses  réserves  et  de  son  centre  d'autres  corps  pour 
défendre  Friedland.  Vains  efforts!  Friedland  fut  forcé  et  ses  roes 
furent  jonchées  de  morts. 

Le  centre ,  que  commandait  le  maréchal  Lanncs ,  se  trouva  dam 
ce  moment  engage.  L'effort  que  l'ennemi  avait  fait  sur  l'extrémité 
de  la  droite  de  l'armée  française  ayant  échoué,  il  voulut  essayer  un 
semblable  effort  sur  le  centre  :  il  y  fut  reçu  conmie  on  devait  l'at- 
tendre des  braves  divisions  Oudinot  et  Vcrdier,  et  du  maréchal  qui 
les  commandait. 

Des  charges  d'infanterie  et  de  cavalerie  ne  purent  pas  retarder  U 
marche  de  nos  colonnes.  Tous  les  eiforts  de  la  bravoure  des  Russes 
furent  inutiles.  Ils  ne  purent  rien  entamer,  et  vinrent  trouver  la  mort 
sur  nos  baïonnettes. 

Le  maréchal  Mortier,  qui,  pendant  toute  la  journée,  fit  grande 
preuve  de  sang-froid  et  d'intrépidité  en  maintenant  la  gauche,  mar- 
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cha  alors  en  avant ,  et  fut  soutenu  par  les  fusiliers  de  la  Garde ,  que 
oommandait  le  général  Savary.  Cavalerie,  infanterie,  artillerie,  tout 
le  moude  s*est  distingué. 

La  Garde  impériale  à  pied  et  à  cheval  et  deux  divisions  de  la 
réserve  du  l''  corps  n  ont  pas  été  engagées.  La  victoire  n'a  pas  hésité 
un  seul  instant. 

Le  champ  de  bataille  est  un  des  plus  horribles  qu'on  puisse  voir. 
Ce  n  est  pas  exagérer  que  de  porter  le  nombre  des  morts  du  côté  des 
Russes  de  15  à  18,000  hommes.  Du  coté  des  Français,  la  perte  ne 
M»  monte  pas  à  500  morts,  ni  à  plus  de  3,000  blessés.  Nous  avons 
pîs  quatre-vingts  pièces  de  canon  et  une  grande  quantité  décaissons. 
Piosieurs  drapeaux  sont  restés  en  notre  pouvoir.  Les  Russes  ont  eu 
vingt-cinq  généraux  tués ,  pris  ou  blessés.  Leur  cavalerie  a  fail  des 
pertes  immenses. 

Les  carabiniers  et  les  cuirassiers,  commandés  par  le  général  Nan- 
MHity,  et  les  différentes  divisions  de  dragons,  se  sont  fait  remarquer. 
Le  général  Grouchy,  qui  commandait  la  cavalerie  de  Taile  gauche,  a 
rendu  des  services  importants. 

Le  général  Drouet,  chef  de  Tétat-major  du  corps  d*armée  du  ma- 
réchal Lannes,  le  général  Coehom,  le  colonel  Reynaud,  du  15'  de 
ligne ,  le  colonel  Lajonquière ,  du  60*  de  ligne ,  le  colonel  Lamotte , 
du  4*  de  dragons,  et  le  générai  de  brigade  Brun,  ont  été  blessés; 
le  général  de  division  Latour-Maubourg  Ta  été  à  la  main.  Le  colo- 
nel d'artillerie  de  Fomo ,  et  le  chef  d*escadron  Hutin ,  premier  aide 
At  camp  du  général  Oudînot,  ont  été  tués.  Les  aides  de  camp  de 
TEmpereur,  Mouton  et  Lacoste,  ont  été  légèrement  blessés. 

La  nuit  n*a  point  empêché  de  poursuivre  Tennemi;  on  Ta  suivi  jus- 
qu'à onze  heures  du  soir.  Le  reste  de  la  nuit  les  colonnes  qui  avaient 
été  coupées  ont  essayé  de  passer  TAlle  à  piosieurs  gués.  Partout,  le 
lendemain,  et  à  plusieurs  lieues,  nous  avons  trouvé  des  caissons,  des 
canons  et  des  voitures ,  perdus  dans  la  rivière. 

Cette  bataille  de  Friedland  est  digne  d'être  mise  à  côté  de  celles 
deMarengo,  d'Austerlitz  et  d'Iena.  L'ennemi  était  nombreux,  avait 
nne  belle  et  forte  cavalerie,  et  s'est  battu  avec  courage. 

Le  lendemain  15,  pendant  que  l'ennemi  essayait  de  se  rallier  et 
bisait  sa  retraite  sur  la  rive  droite  de  l'Aile ,  l'armée  française  con- 
tinuait sur  la  rive  gauche  ses  manœuvres  pour  le  couper  de 
Kœnigsberg. 

liOs  têtes  de  colonnes  sont  arrivées  ensemble  à  VVehlau,  ville  située 
tu  confluent  de  TA  lie  et  de  la  Pregcl. 

L'Empereur  avait  son  quartier  général  au  village  de  Patersualde. 
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Le  16,  à  la  pointe  du  jour,  rennemi ,  ayant  coupé  tous  les  ponts, 
mit  à  proGt  cet  obstacle  pour  continuer  son  mouvement  rétrograde 
sur  La  Russie. 

A  huit  heures  du  matin,  l'Empereur  6t  jeter  un  pont  sur  laPregel, 
et  Tarmce  s'y  mit  en  position. 

Presque  tous  les  magasins  que  Tennemi  avait  sur  FAUe  ont  été  par 
lui  jetés  à  Teau  ou  brûlés.  Par  ce  qui  nous  reste,  on  peut  connaître 
les  pertes  immenses  quil  a  faites.  Partout,  dans  les  villages,  les 
Russes  avaient  des  magasins,  et  partout,  en  passant,  ils  les  ont  incen- 
diés. Nous  avons  cependant  trouve  à  Wehlau  plus  de  6,000  quin- 
taux de  blé. 

A  la  nouvelle  de  la  victoire  de  Friedland,  Kœnigsberg  a  été  aban- 
donné. Le  maréchal  Soult  est  entré  dans  cette  place,  où  nous  avons 
trouvé  des  richesses  immenses ,  plusieurs  centaines  de  mîllien  de 
quintaux  de  blé,  plus  de  20,000  blessés  russes  et  prussiens,  tout  ce 
que  l'Angleterre  a  envoyé  de  munitions  de  guerre  à  la  Russie ,  entre 
autres  100,000  fusils  encore  embarqués.  Ainsi  la  Providence  a  pnni 
ceux  qui,  au  lieu  de  négocier  de  bonne  foi  pour  arriver  à  l'œuvre 
salutaire  de  la  paix ,  s'en  sont  fait  un  jeu ,  prenant  pour  faiblesse  et 
pour  impuissance  la  tranquillité  du  vainqueur. 

L'armée  occupe  ici  le  plus  beau  pays  possible.  Les  bords  de  la 
Pregel  sont  riches.  Dans  peu ,  les  magasins  et  les  caves  de  Danzig  e( 
de  Kœnigsberg  vont  nous  apporter  de  nouveaux  moyens  d*abondance 
et  de  santé. 

Les  noms  des  braves  qui  se  sont  distingués ,  les  détails  de  ce  que 
chaque  corps  a  fait ,  passent  les  bornes  d'un  simple  bulletin  ,  et  Tétat- 
major  s'occupe  de  réunir  tous  ces  faits. 

Le  prince  de  Ncufchàtel  a,  dans  la  bataille  de  Friedland,  donné  des 
preuves  particulières  de  son  zèle  et  de  ses  talents.  Plusieurs  fois  il 
s'est  trouvé  au  fort  de  la  mêlée  et  y  a  fuit  des  dispositions  utiles. 

L'ennemi  avait  recommencé  les  hostilités  le  5.  On  peut  évaloer 
la  perte  qu'il  a  éprouvée  en  dix  jours,  et  par  suite  de  ses  opérations, 
à  60,000  hommes  pris,  blessés,  tués  ou  hors  de  combat.  Il  a  perdu 
une  partie  de  son  artillerie,  presque  toutes  ses  munitions,  et  tons 
ses  magasins ,  sur  une  ligne  de  plus  de  quarante  lieues.  Les  armées 
françaises  ont  rarement  obtenu  de  si  grands  succès  avec  moins  de 
perte. 

Monflevr  du  30  jmn  1R07. 

(  Eo  uiinutv  aa  l)f  pot  de  la  guf  ne.) 
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12768.  —  AU  GtfAND-DUC  DE  BERG. 

Skaitgirren,  18  juin  1807. 

Mon  quartier  général  est  ici,  à  trois  quarts  de  licue  derrière  le 
vôtre.  Les  3,000  hommes  de  cavalerie  commandés  par  le  général 
Grouchy  sont  en  marche  pour  vous  rejoindre.  La  Garde  a  cheval  elle- 
même  est  ici.  Ainsi,  demain  matin,  il  faut  se  tenir  prêt  à  poursuivre 
Tennemi  avec  toute  votre  cavalerie,  et  avoir  un  grand  nombre  de 
canons  pour  être  prêt  à  le  mitrailler  du  moment  qu'on  apercevra  sa 
cavalerie.  Les  corps  des  maréchaux  Davout  et  Lannes  se  serrent  ici , 
mon  intention  étant  de  marcher  sur  Tilsit  et  de  livrer  bataille  à  Ten- 
Demi ,  s  il  faisait  la  fanfaronnade  d'avoir  Tair  de  nous  attendre. 

Envoyez  des  patrouilles,  écrivez  au  général  Victor  d'en  envoyer 
dans  les  bois  et  sur  les  chemins  pour  ramasser  les  traînards.  Tâchez 
de  connaître  ce  qui  se  passe  dans  la  ville.  Faites-moi  connaître  com- 
bien vous  avez  de  pièces  de  canon  à  la  réserve,  et  combien  d'appro- 
visionnement. 

Napoléon. 

Archîtet  de  l'Empire. 

12769.  —  PROJET  DE  CANTONNEMENT. 

Skaisgirreo,  17  juin  1807. 

Le  1*'  corps,  en  avant-garde  à  Tilsit,  avec  sa  cavalerie  légère, 
la  division  de  dragons  de  Lahoussaye ,  la  division  de  dragons  Grou- 
chy et  deux  brigades  de  la  cavalerie  légère  de  Lasalle ,  ce  qui  ferait 
6  à  7,000  hommes  de  cavalerie,  éclairerait  toute  la  gauche  du  Nié- 
men et  dix  à  douze  lieues  sur  la  droite,  occupant  la  rive  gauche  avec 
ane  avant-garde  de  cavalerie  et  de  l'artillerie,  et  ayant  tout  son  corps 
d'armée  campé  en  trois  camps,  le  premier  à  deux  lieues  de  Tilsit,  le 
second  à  quatre  |ieues  et  le  troisième  à  cinq  ou  six  lieues  de  Tilsit, 
sur  la  route  de  Labiau.  Ce  dernier  camp  serait  couvert  par  des  ou- 
vrages de  campagne  et  ahatis  pour  former  un  bon  champ  de  bataille. 
Ce  champ  de  bataille  se  trouverait  à  une  journée  ou  une  journée  et 
demie  des  différents  corps. 

Le  maréchal  Ney  aurait  la  droite  et  occuperait  Insterburg.  A  sa 
cavalerie  légère  on  réunirait  une  brigade  de  cavalerie  légère  de  la  divi- 
sion Lasalle  et  la  division  de  dragons  de  Latour-Maubourg,  ce  qui  lui 
ferait  près  de  4,000  chevaux,  poussant  des  postes  le  plus  près  pos- 
sible sur  la  droite  dans  la  direction  du  Niémen,  de  Grodno  et  d'Olita. 

1^  4*  corps,  à  VVehlan. 

Le  corps  du  maréchal  Davout,  à  Labiau,  qu'il  occuperait  avec  ses 
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trois  divisions  ea  avant,  de  manière  que  la  1*^  ne  se  trouvât  qa'isii 
lieues  de  la  3'  division  du  général  Victor. 

Le  maréchal  Lanues ,  a  Kœnigsbcrg ,  avec  la  Garde  impériale. 

Le  maréchal  Mortier  serait  détaché  avec  les  Polonais  pour  mainte- 
nir la  communication  de  la  Grande  Armée  avec  le  corps  du  maréchal 
Masséna. 

On  aurait  à  VVehIau  deux  têtes  de  pont  et  un  camp  refranebé;  on 
y  arrangerait  un  champ  de  bataille.  On  préparerait  également  un 
champ  de  bataille  à  Kœnigsberg. 

Les  trois  divisions  de  cuirassiers  et  la  division  de  dragons  du  géné- 
ral Milhaud  seraient  placées  le  long  de  la  Pregcl,  où  elles  pourraient 
être  plus  aisément  nourries. 

Par  ces  dispositions ,  Tennemi  ne  pourrait  passer  le  Niémen  saoi 
que  le  général  d'avant-garde  le  sût.  Tant  que  ce  ne  serait  pas  une 
opération  sérieuse ,  on  pourrait  s^y  opposer  avec  la  cavalerie ,  la  1" 
et  la  2'  division.  Quand  il  s'apercevrait  que  Tennemi  veut  commencer 
une  nouvelle  campagne ,  il  se  reploierait  sur  son  3*  camp ,  où ,  dans 
un  jour,  quatre  corps  d'armée  se  trouveraient  réunis  ;  ce  qui  «  dans 
un  terrain  préparé,  donne  encore  deux  jours  à  la  réserve  et  à  tous  les 
cuirassiers  pour  arriver.  Dans  ce  cas,  la  gauche  de  Tarmée  serait 
appuyée  au  Kurische-HafT,  la  droite  à  la  Pregel  ou  à  la  petite  rivière 

de ce  qui  ferait  quatorze  lieues,  sur  lesquelles  il  y  en  a  six  de 

bois  et  de  marais  impraticables.  L'armée  serait  donc  toujours  maî- 
tresse de  se  porter  sur  Wehlau  et  Labiau. 

De  belles  têtes  de  pont  à  VVchIau,  à  Labiau,  sur  le  casai,  ainsi 
qu*à  Insterburg,  seraient  nécessaires. 

Le  3*  et  le  4*  corps  vivraient  aisément  par  les  canaux,  l'Aile,  U 
Pregel  et  le  canal  de  Deime. 

Le  1"'  et  le  6*  pourraient  vivre  des  mêmes  moyens.  Le  l**  recevrait 
les  vivres  par  Labiau  et  Insterburg.  Les  convois  n'auraient  que  hwt 
ou  dix  lieues  à  faire  par  terre.  Ces  deux  corps  trouveraient  aussi  do 
ressources  dans  tout  le  pays  s'élcndant  par  la  droite. 

U  faudrait  surtout  n'avoir  à  Tilsit  aucune  espèce  d'établissement.  U 
ne  faudrait  occuper  la  ville  que  comme  avant-poste  et  pour  en  tirer 
toutes  les  ressources  qu'elle  peut  donner. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

12770.  —  AU  MAUÉCHAL  BERTHIER. 

Skaixgirreii ,  18  jain  1807. 

Donnez   l'ordre   que   des    ingénieurs    géographes    reconnaissent 
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iemaîa  les  lignes  du  TimberH^anal ,  les  rivières  de  Panvé,  d'Aule, 
ifin  de  coimaitre  quel  est  le  meilleur  de  tous  ces  filets  d*eau  pour 
former  uoe  ligne  d^avant-postes. 

Donnez  Tordre  qu'on  reconnaisse  la  Pregcl,  les  deux  petites  rivières 
qui  se  réunissent  à  Instcrburg;  qu'il  y  ait  deux  ingénieurs  géographes 
prêts  pour  reconnaître,  Tun  le  bas  Niémen  depuis  Tilsit  jusqu'à  la 
mer,  l'autre  le  Niémen  jusqu'au  point  où  j'appuierai  ma  droite. 

Napoléon. 

D^p^l  de  la  guerre. 
OEb  aiMto  Ml  Arck.  dt  rEafirt.) 

12771.  —  A  L'IMPÉUATRICE. 

Tilsit.  I9jain  1807. 

Tai  expédié  ce  matin  Tascher  près  de  toi  pour  calmer  toutes  tes 
iaquiétudes.  Tout  va  ici  au  mieux.  La  bataille  de  Friedland  a  décidé 
de  tout.  L'ennemi  est  confondu ,  abattu ,  extrêmement  affaibli. 

Ma  santé  est  bonne,  et  mon  armée  est  superbe. 

Adieu ,  mon  amie.  Sois  gaie  et  contente. 

Napoléon. 

Lettre*  de  Napoléon  à  Joséphine,  etc. 


12772.  —  A  M.  CAMBACÉRÈS. 

Tilsit ,  sur  le  Niémen .  19  juin  1807. 

Mon  Cousin,  il  y  a  longtemps  que  je  ne  vous  ai  écrit;  j'ai  cepen* 
dant  reçu  toutes  vos  lettres  jusqu'au  8  juin.  J'espère  que  la  campagne 
que  je  viens  de  terminer  en  huit  jours  de  temps  fera  plaisir  à  mon 
peuple.  L'armée  russe  est  plus  écrasée  et  battue  que  ne  l'a  jamais  été 
ranucc  autrichienne.  Bennigsen,  qui  la  commande,  a  montré  assez 
peu  de  talents.  Leurs  soldats,  en  général,  sont  bons.  Leur  affaiblis^ 
fement  et  leur  découragement  sont  aujourd'hui  au  dernier  degré, 
lion  armée  est  superbe  et  n'a  pas  souffert. 

J'apprends  avec  plaisir  que  la  conscription  va  bien. 

Napoléon. 

Comm.  par  U.  le  duc  de  Cambacërès. 
(Ea  BiBMtc  aui  Arcb.  dt  rFlmp.) 


12773.  —  A  M.  FOLCHE. 

Tibit.  19  juin  1807. 

J*ai  reçu  toutes  vos  lettres  jusqu'au  8  juin.  Vous  aurez  vu  par  les 
bulletins  la  belle  situation  de  mes  affaires.  La  jactance  des  Russes  est 
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à  bas;  ils  s*avouent  vaincus; Ils  ont  été  furieaseroent  maltraités,  lia 
aigles  sont  arborées  sur  le  Niémen  ;  rannéc  n*a  point  souffert. 
Je  vois  avec  plaisir  que  la  conscription  marche  bîee. 

NapolAox. 

Ârcliivct  de  l'Empire. 

12774.  —  DÉCRET. 

Camp  impërial  de  TiUil.  19  jnin  IW7. 

Article  P^  —  Le  prince  Alexandre  Sapieha  et  les  princes  Jeu, 
Nicolas  et  Paul  Sapieha ,  ses  cousins ,  seront  remis  en  possession  des 
biens  de  la  starostie  de  Preny,  situes  sur  le  territoire  de  la  Pologne 
conquise  sur  le  roi  de  Prusse,  en  leur  qualité  d*héritiers  du  prince 
Casimir  Sapieha,  pour  en  jouir  conformément  aux  lois  et  actes  de 
concession. 

Abt.   2.   —  Notre  major  général  est  chargé  de  Texécution  du 

présent  décret. 

Napoléon. 

DëpAt  de  U  guerre. 
(Eo  Binutt  aox  Arcb.  dt  TKap.) 

12775.  —  80*  BULLETIN  DE  LA  GRANDE  ARMÉE. 

Tiltit,  19  joia  1807. 

Pendant  le  temps  que  les  armes  françaises  se  signalaient  sur  le 
champ  de  bataille  de  Friedland,  le  grand-duc  de  Rerg,  arrivé  devant 
Kœnigsberg,  prenait  en  flanc  le  corps  d'armée  du  général  TEstocq. 

Le  13,  le  maréchnl  Soult  trouva  à  Kreuzburg  Tarrière-garde  prus- 
sienne. La  division  des  dragons  Milhaud  exécuta  une  belle  charge, 
culbuta  la  cavalerie  prussienne  et  enleva  plusieurs  pièces  de  canon. 

Le  14,  Tennemi  fut  obligé  de  s'enfermer  dans  la  place  de  Kœnigs- 
berg. Vers  le  milieu  de  la  journée,  deux  colonnes  ennemies  coupées 
se  présentèrent  pour  entrer  dans  la  place;  6  pièces  de  canon  et  3  à 
4,000  hommes  qui  composaient  cette  troupe  furent  pris.  Tous  les 
faubourgs  de  Kœnigsberg  furent  enlevés.  On  y  fit  un  bon  nombre  de 
prisonniers.  Le  général  de  brigade  Buget  a  eu  la  main  emportée  par 
un  boulet. 

Kn  résume,  les  résultats  de  toutes  ces  affaires  sont  4  à  5,000  pri- 
sonniers et  15  pièces  de  canon. 

Le  15  et  le  16,  le  corps  d'armée  du  maréchal  Soult  fut  contenu 
devant  les  retranchements  de  Kœnigsberg;  mais  la  marche  du  gros 
de  l'armée  sur  VVehlau  obligea  lennemi  à  évacuer  Kœnigsberg,  et 
cette  place  tomba  en  notre  pouvoir. 
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Ce  qu^on  a  trouvé  a  Kœnigsberg  en  subsistances  est  immense. 
Deux  cents  gros  bâtiments,  venant  de  Russie,  sont  encore  tout 
chargés  dans  le  port.  H  y  a  beaucoup  plus  de  vin  et  d*eau-dc-vie 
qu  on  n  était  dans  le  cas  de  Tespércr. 

Une  brigade  de  la  division  Saint-Hilaire  s*est  portée  devant  Pillau 

pour  en  former  le  siège ,  et  le  général  Rapp  a  fait  partir  de  Danzig 

une  colonne  chargée  d*aller,  par  le  Nelirung ,  établir  devant  Pillau 

DDc  batterie  qui  ferme  le  HafT.  Des  bâtiments  montés  par  des  marins 

de  la  Garde  nous  rendent  maîtres  de  cette  petite  mer^ 

Le  17,  l'Empereur  porta  son  quartier  général  à  la  métairie  de 
Drascken,  près  Klein-Schirrau  ;  le  18,  il  le  porta  à  Skaisgirren;  le 
19,  à  deux  heures  après  midi ,  il  entra  dans  Tilsit. 

Le  grand-duc  de  Berg,  à  la  tête  de  la  plus  grande  partie  de  la  cava- 
lerie légère,  des  divisions  de  dragons  et  de  cuirassiers ,  a  mené  battant 
Tennemi  ces  trois  jours  derniers,  et  lui  a  fait  beaucoup  de  mal. 
Le  5*  régiment  de  hussards  s*est  distingué.  Les  Cosaques  ont  été 
culbutés  plusieurs  fois  et  ont  beaucoup  souffert.  Dans  ces  différentes 
charges,  nous  avons  eu  peu  de  tués  et  de  blessés.  Au  nombre  de  ces 
derniers  se  trouve  le  chef  d*escadron  Piéton ,  aide  de  camp  du  grand- 
duc  de  Berg. 

Après  le  passage  de  la  Pregel ,  vis-à-vis  VVehIau ,  un  tambour  fut 
chargé  par  un  Cosaque  et  se  jeta  ventre  à  terre.  Le  Cosaque  prend 
n  lance  pour  en  percer  le  tambour  ;  mais  celui-ci  conserve  toute  sa 
présence  d*esprit,  tire  à  lui  la  lance,  désarme  le  Cosaque  et  le  poursuit. 
In  fait  particulier,  qui  a  excité  le  rire  des  soldats,  a  eu  lieu  pour 
li  première  fois  vers  Tilsit  ;  on  a  vu  une  nuée  de  Kalmouks  se  battant 
i  coups  de  flèches.  Nous  en  sommes  fâchés  pour  ceux  qui  donnent 
ftvantage  aux  armes  anciennes  sur  les  modernes,  mais  rien  n*est 
fios  risible  que  le  jeu  de  ces  armes  contre  nos  fusils. 

Le  maréchal  Davout,  à  la  tête  du  3'  corps,  a  débouché  par 
Ubiau,  est  tombé  sur  Farrière-gardc  ennemie  et  lui  a  fait  2,500  pri- 
sonniers. 

De  v>n  côté,  le  maréchal  Ncy  est  arrivé  le  17  à  Insterburg,  y  a 
pfÎB  un  millier  de  blessés ,  et  a  enlevé  à  Tennemi  des  magasins  assez 
Considérables. 

Les  bois,  les  villages  sont  pleins  de  Russes  isolés,  ou  blessés  ou 
daladcs.  Les  pertes  de  Tarniée  russe  sont  énormes  ;  elle  n*a  ramené 
Lvec  elle  qu  une  soixantaine  de  pièces  de  canon.  La  rapidité  des 
narches  empêche  de  connaître  encore  toutes  les  pièces  qu*on  a  prises 
i  la  bataille  de  Friedland;  on  croit  que  le  nombre  passera  lâO. 
A  la  hauteur  de  Tilsit ,  les  billets  cî-joints  ont  été  remis  au  grand- 
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duc  de  Berg,et  par  suite  le  prince  russe ,  lieutenant  géBécalLabaoof, 
a  passé  le  Niémen  et  a  conféré.une  heure  avec  le  prince  de  Neufchàtd. 

•L*ennani  a  brûlé  en  grande  hâte  le  pont  de  Tilsit  sur  le  Niemei, 
et  paraît  continuer  sa  retraite  sur  la  Russie.  Nous  sonmes  «ur  lo 
conflns  de  cet  empire.  Le  Niémen,  vis-à-vis  Tilsit,  est  uo  peu  plus 
large  que  la  Seine.  L'on  voit  de  la  rive  gauche  une  nuée  de  Cosa^Mi 
qui  forment  Tarrière-garde  ennemie  sur  la  rive  droite. 

Déjà  Ton  ne  commet  plus  aucune  hostilité. 

Ce  qui  restai^  au  roi  de  Prusse  est  conquis.  Cet  infortoDé  prinn 
n*a  plus  en  son  pouvoir  que  le  pays  situé  entre  le  Niémen  et  Memd. 
La  plus  grande  partie  de  son  armée ,  ou  plutôt  de  la  division  de  m 
troupes,  déserte,  ne  voulant  pas  aller  en  Russie. 

L'empereur  de  Russie  est  resté  trois  semaines  à  Tilsit  avec  le  nî 
de  Prusse.  A  la  nouvelle  de  la  bataille  de  Friedland,  Tun  «I  Pi 
sont  partis  en  tonte  hâte. 

Moniteur  da  !•'  jaillet  1807. 
(En  nlnat*  «a  Dépôt  d«  U  gaerre.) 


12776.  —  A  M.  CAMBACÉRÈS. 

Tibit,  ao  jaia  1867. 

Mon  Cousin,  dans  votre  lettre  du  28  mai,  vous  me  parlei  èi 
code  de  commerce.  Il  faut  tâcher  de  flnir  ce  code,  afin  de  le  présesiff 
tout  entier  à  la  prochaine  session  du  Corps  législatif. 

Il  n'y  a  point  de  doute  qu'il  ne  faille  donner  une  bonne  pensum  à 
M.  Forfait. 

Napoléom. 

Comm.  par  M.  le  duc  de  Cambacërès. 
(Bainlwita  «n  Aich.  d«  TEap.) 


12777.  —  A  M.  GAUDIN. 

Tilsit.  20  join  1807. 

Je  reçois  votre  lettre  dû  8  juin.  Je  vois  avec  peine  que  le  nouveau 
code  de  procédure  diminue  nos  rentrées  de  Tcnregistrement. 

Napoléon. 

ÂrcbiTes  de  l'Empire. 

12778.  —  A  M.  FOUCHÉ. 

Tibit.  SK)  j«Hi  1807. 

Flachat  est  à  Lyon ,  sous  un  nom  supposé ,  où ,  à  ce  qu'il  parait,  ii 
établit  une  maison  de  contrebande  et  dupe  de  bons  citoyens.  Donseï 
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les  ordres  pour  qu  il  soit  arrêté.  Ce  misérable  aura-t-il  donc  toujours 
les  protecteurs,  et  sera-t-il  toujours  au-dessus  des  lois?  narguera-t-il 
Dojours  par  son  impudence  Thonneur  et  la  justice? 

Je  vois  dans  le  bulletin  du  2  juin  que  le  pécheur  de  Saint-Valery 
joi  avait  des  intelligences  avec  Tcnnemi  a  été  acquitté.  .Faîtes-moi 
BU  rapport  sur  cela.  De  qui  était  composée  cette  commission  mili- 
taire? Il  faut  que  ces  gens-là  soient  bien  bétes,  pour  ne  rien  dire  de 
pins.  Retenez  le  pécheur  en  prison  ;  envoyez-le  à  Fenestrelle  »  et 
causez  avec  M.  rarchichancelicr,  aûn  que,  s'il  y  avait  moyen  de  le 
fûre  juger  par  une  cour  de  révision,  cela  soit  fait.  Il  faudrait  alors 
lommer  une  commission  de  révision  composée  de  gens  de  sens. 

Faites  arrêter  le  nommé  Mounicr  d*Hcrbisse,  qui  est  chargé  par 
TAngleterre  de  leur  procurer  des  fusils,  et  tenez-le  sous  bonne  garde. 

Donnez  des  ordres  à  mon  ministre  à  Hambourg  de  faire  arrêter  les 
nisérables  qui  ont  élé  chassés  d'Angleterre,  et  surtout  le  nommé 
^Danican. 

J'ai  vu  avec  plaisir  là  réunion  des  journaux  le  Courrier  français  et 
k  Courrier  des  spectacles.  Si  c'est  M.  Legouvé  qui  se  charge  du  nou- 
veau journal,  il  ne  peut  être  rédigé  que  dans  un  bon  esprit;  les 
traces  hideuses  des  groupes  de  1793  n'y  paraîtront  plus,  et  en  même 
temps  je  verrais  avec  plaisir  qu'il  s'élevât  avec  courage,  sans  invec- 
tives ni  réaction,  pour  soutenir  et  honorer  nos  gens  de  lettres  et 
toutes  les  idées  libérales. 

Qu'est-ce  que  ce  M.  Ch.  de  Villiers  qui  a  fait  un  imprimé  sur 
^affaire  de  Lubeck,  tendant  à  diffamer  la  nation?  Faites  arrêter  et 
>&ettre  à  Bicêtre  ce  misérable.  Ne  souffrez  pas  que  des  êtres  indignes 
d*étre  Français,  séduits  par  des  guinées,  emploient  leurs  talents  à 
diffamer  la  nation. 

Napolkov. 

ArchÎTCf  de  l'Empire. 

12779.  —  A  M.  LACLÉE. 

Tilsit.  30  juin  1807. 

Monsieur  Lacuée,  la  bataille  de  Friediand  nous  donne  un  tel 
ttantage,  que  je  désire  que  la  réserve  de  1808,  si  elle  n'est  pas  déjà 
ippelée ,  ne  le  soit  qu'après  un  nouveau  rapport  que  vous  me  ferez  ; 
Hais,  si  elle  était  appelée,  il  ne  faudrait  rien  contremandcr. 

Napoléon. 

Arcbifet  d«  l'Empire. 
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12780.  —  DÉCISION. 

Tiltit.SOjniB  1807. 
Le   conseiller   d*Ë(at  Lacuée   rend        Ces   vexations   sont   contraires 
compte  à  rEmpcreur  de  diver.  excès  ^^^  i^jg  ^j  ^  ^^  intenUons.  Il  faut 

commis  contre  des  conscrits  à  leur  ar-         ».  .  •   •  a       * 

.  ,  en  taire  un  rapport  au  ministre  et 

rivée  aux  corps.  »^»^         .     .%  »  • 

sévir.  En  donnant  de  1  éclat  a  la 
procédure,  cela  fera  6nir  ces  abus 

Napoi^ox. 

Archives  de  l'Empire. 

12781.  —DÉCISION. 

Tiltit.SOjnin  1S07. 
Le  ministre  de  la  marine  propose  à       Oui  ;  pourvu  que  cela  conviemie 
l'Empereur  de  décider  que  le  prix  de  ^  MoUicn,  quil  faut  consulter  là- 

chaque  douxième  des  trois  vaisseaux  en    , 

dessus 
construction  à  Venise  soit  remis  au  mi- 
nistère de  la  guerre  de  France,  en  rem-  WAPOLÉOS. 
boursement  des  avances  faites  pour  les 
troupes  italiennes  qui  servent  à  la  Grande 
Armée. 

Archives  de  TEmpire.  


12782.  —  A  M.  DE  TALLEYRAND. 

Tllsit.  SO  joia  1807. 

Monsieur  le  Prince  de  Bénévent ,  la  bataille  de  Friedland  a  donné 
undénoûment  à  tout  ceci.  Les  Russes  s'avouent  eux-mêmes  vaincus; 
ils  tiennent  le  même  langage  qu'après  Austerlitz  et  crient  à  tue-tête  : 
la  paix!  Ils  m'ont  envoyé  ici  un  prince,  et  Bcnnigsen  a  dit  hier  u 
maréchal  Duroc  que  l'empereur  de  Russie  voulait  faire  la  pais,  sous 
peu  de  jours. 

Dans  tous  les  cas ,  je  désire  que  vous  vous  rendiez  à  Kœnigsberg. 
Je  suppose  que  la  route  est  sûre.  Si  elle  ne  Tétait  pas,  vous  vous 
feriez  donner  une  escorte. 

Je  suis  maître  de  tout  le  Niémen.  Je  crois  que  je  ferai  ce  soir  on 
armistice  qui  aura  pour  limites  le  thalweg  du  Niémen  et  pour  condi- 
tion la  reddition  des  places  de  Graudenz,  Kolberg  et  Pillau.  C'est 
cette  dernière  clause  qui  a  empêché  que  l'armistice  ne  fût  signé  hier, 
parce  qu'on  attend  l'autorisation  du  roi  de  Prusse. 

NAPOLtom. 

Archives  des  affaires  dlrangères. 
(En  nioat*  «ai  Arch.  de  l'Einp.) 
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12783.  —  AU  PRINCE  JÉRÔME. 

Tibit.  20jaia  1807. 

Mon  Frère ,  les  Russes  sont  chassés  au  delà  du  Niémen.  La  bataille 
de  Friedland  a  décide  la  querelle  ;  Tarmce  russe  a  été  écrasée. 
Je  ne  sache  pas  encore  que  vous  soyez  entré  dans  Xeisse. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  I.  le  prince  Jéfôme. 
(£■  Bioaie  «az  Arcb.  de  l'Emp.) 


12784.  —  A  M.  DARU. 

Tiltit.20jaml807. 

Monsieur  Dam ,  je  n*ai  point  de  nouvelles  de  ce  qui  se  trouve  à 
bord  des  bâtiments  de  commerce ,  en  approvisionnements ,  en  muni^ 
tioQs  de  guerre,  etc.  Il  faut  laisser  chanter  les  Danois  ;  il  est  évident 
qoe  tous  leurs  chargements  sont  pour  le  compte  des  Russes. 

Il  faut  suivre  le  même  système  qu*à  Danzig.  Vous  aurez  sans 
doute  fait  prendre  les  caisses. 

Demandez  à  la  bourgeoisie  de  Kœnigsberg  à  peu  près  la  même 
contribution  qu  à  Danzig. 

Napoléon. 

Comm.  par  U.  le  comte  Dara. 
(Eo  minate  •»  Areh.  d«  TEoip.) 


12785.  —  AU  GÉNÉRAL  RAPP,  gouverneur  dk  danzig. 

TiUit.  20  jnin  1807. 

Je  reçois  votre  lettre  du  15.  Je  suppose  que,  dans  ce  moment,  vous 
avez  établi  une  batterie  de  vingt  pièces  de  canon  à  l'extrémité  de  la 
langue  de  terre  vis-à-vis  Pillau ,  et  que  vous  êtes  maître  du  Nchrung. 

Je  donne  Tordre  à  M.  le  prince  de  Bénévent  de  se  rendre  (\ 
Kœnigsberg.  Je  suppose  que  la  route  est  sûre;  si  elle  ne  Test  pas, 
vous  pourvoirez  à  ce  qu  il  ait  une  escorte. 

Je  suppose  que  vous  continuez  à  faire  filer  des  vivres  et  de  Teau- 
de-vic  sur  Elbing,  afin  que  ces  ressources  soient  plus  à  portée  de 
Tannée. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

12786.  —  AU  GÉNÉRAL  CLARKE. 

TiUit.  20  jain  1807. 

Je  réponds  à  toutes  vos  différentes  lettres.  La  bataille  de  Friedland 
XV.  23 
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parait  avoir  mis  un  terme  à  la  guerre;  les  Russes,  chassés  tu  deU 

du  Niémen,  demandent  un  armistice  et  la  paix.  Mes  affaires  ne 

sauraient  mieux  aller. 

Faîtes  filer  foajours  tous  les  détachements  et  régniients  proviioîiei 

sur  Koenîgsberg. 

Mes  pertes  n*ont  pas  été  très-considérable^. 

Napoléox. 

Archives  de  l'Empire. 

12787.  —  AU  ROI  DE  NAPLES. 

TiUit .  20  juin  1807. 

Je  sm  msDT  le  Niémen.  Là  bataille  de  Friedland,  qui  s*est  donnée  k 

jour  anniversaire  de  Mareago,  a  décidé  ta  qoerelle.  L*ai«iée  imm  a 

élé  anéantie.  Lea  haUetn»  wous  seront  saas  doute  dé;^  purvoiaf .  Je 

pense  que  voua  aurez  iait  chttBier  m  Te  Deum  dans  -f  oice  royiHK 

pour  un  ai  èiemenx  événeaieBt.  Getie  bataille  eat  a«Mi  dédaive^'ia- 

slerlitz ,  Mareogo  et  iena. 

Napo&éQM. 

Archives  4«  TEiapire. 

12788.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Mon  Fils,  je  reçois  votre  lettre  du  2  juin.  Vous  avez  reçu  le  bol- 
letiu  de  la  bataille  de  Friedland ,  qui  a  décidé ,  je  crois ,  la  querelle 
actuelle ,  et  qui  est  aussi  brillante  que  celles  de  Marengo ,  d*AusterliU 
et  d*Iena. 

Napoléos. 

Faites  chanter  un  Tb  Deum. 

Omtm»  p«r  s.  A.  i*  li*>  k  dachettc  4e  Leaefatenberg. 
(£•  alBate  mu  Ardu  i»  l'Koip.) 


12789.  —  ORDRE  POUR  LE  MAJOR  GÉNÉRAL. 

Tiltit.  21  join  1807. 

Le  ministre  de  la  guerre  enverra  aujourd'hui  aux  généraux  Zajon- 
chek  et  Dombrowski  Tordre  de  se  diriger,  avec  tontes  leurs  farces, 
sur  Augustowo ,  de  se  mettre  en  communication  avec  le  général  Ney, 
et  avec  le  maréchal  Masséna  qui  se  dirige  sur  Bialytosk,  d'envoyer 
des  partis  sur  tous  les  points  afin  d'intercepter  les  magasins,  les  parcs, 
les  blessés  €t  les  hommes  isolés  de  l'ennemi ,  et  d'avoir  aoin  ^awojer 
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lo«s  ks  Imm  un  officier  pour  m^iiitlnure  oè  ik  mb!,  et  ce  qu*il8  ont 
ipprît  def  mowenieiiftB  fke  reaneni. 
£■  fffévenbr  les  merédMua  Nef  et  Maseéaa» 

NAPOliOM. 

12790.  —  AU  GÉNÉRAL  RAPP. 

TiWl,  SI  j«B  Mif. 

Je  reçois  votre  lettre  du  17  juin.  Je  vois  avec  plaisir  que  mes 
troupes  occupent  rextrémhé  du  Nehrung  ;  mais  il  n  est  pas  vrai  que 
PiUan  soit  rendu  ;  Pillau  est  cerné  par  le  général  Saint-Hilaire  ;  il  faut 
loDC  s'occuper  d'étaUir  une  batterie  à  rextrémité  du  NehroBg,  afln 
f  empêcher  le  passage  du  détroit  anx  bâtiments  emiemis. 

Écrivez  à  EHnng  poor  qu*on  ne  gaspille  pas  les  subsistaaces  q«e 
fous  y  envoyez ,  surtout  les  vins  et  eaux-de-vie. 

Envoyez  des  matelots  de  la  Garde  à  Ëlbing ,  aîGn  qu*avec  les  matelots 
du  pays  ils  soient  chargés  du  transport  des  subsistances  »  par  eau, 
sur  Kœnigsberg. 

11  faot  aussi  préparer  l'équipage  de  siège  de  Pillau. 

Des  hommes  isolés  inquiètent  les  derrières  depuis  Elbing  jusqu'à 
Ibaûgsberg;  envoyes-y  deux  colonnes,  chacune  de  100  chevaux  et 
de  200  bomnies  d'infanterie,  qui  parcourent  le  pays  et^assent  bonne 
imafir?  de  ces  brigandj. 

Actuellement  vous  n'avez  pas  besoin  de  laisser  une  si  grande  quan- 
\àé  de  troupes  dans  le  Nehrung  ;  300  hommes  d'infanterie ,  Français , 
Badois ,  Polonais ,  une  cinquantaine  de  chevaux  et  quelques  pièces  de 
eauon  suffisent. 

NapoiJon. 

Je  désire  savoir  quand  la  légion  du  Nord  sera  faabfllée.  Il  ftot 
prendre  des  mesures  pour  que  ce  soit  le  plus  tôt  possible. 

âicUftt  àê  i 


12791.  —  AU  GENERAL  CLARKE. 

Tilfil.tl  jûlSOr 

Je  reçois  voire  lettre  du  14.  Je  siqipose  qu'il  n'y  a  plus  à  Petsdâm 
niomnes  i  dMval  et  que  vous  avez  bit  tout  partir.  PrcDei-y,  je  vous 
prie,  de  nouveaux  soins. 

Le  14*  de  chasseurs  et  le  régiment  des  dragons  Napoléon  venant 
f  Iteiie  ne  doiveot  pas  dépasser  Beriin. 

NAPOLiOM. 
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J*ai  donné  Tordre  que  la  brigade  bavaroise  de  3,000  hommes  et 
une  brigade  badoise  de  1,500  hommes  se  rendent  à  BerUn,  afin  que 
vous  puissiez ,  dans  Toccasion ,  appuyer  le  maréchal  Brune  et  protéger 
Berlin.  Vous  n'aurez  pas  manqué  d  envoyer  les  troupes  de  Nassau 
pour  renforcer  le  siège  de  Kolberg.  Les  troupes  du  prince  Primat  vous 
serviront  pour  la  garnison  de  Berlin. 

Archive»  de  l'Empire. 


12792.  —  A  M.  CAMBACÉBÈS. 

Tibit.  21  juin  1807. 

Mon  Cousin ,  je  reçois  votre  lettre  du  9  juin.  Vous  aurez  su  parie 
prince  Borghcse  et  par  les  différents  courriers  le  détail  des  événemeoU 
qui  se  sont  passés  depuis  peu  de  jours.  Nous  prenons  un  moment  de 
repos.  Tout  va  ici  parfaitement  bien. 

Napoléon. 

ConuD.  par  M.  le  dac'de  Cumbacërès. 
(Eo  miooto  MI  Ank.  d«  f  Emp.) 

12793.  —  81*  BULLETIN  DE  LA  GRANDE  ARMÉE. 

Tilsit,  21  join  1807. 

A  la  journée  de  Heilsberg ,  le  grand-duc  de  Berg  passa  sur  la  ligne 
de  la  3"  division  de  cuirassiers  au  moment  où  le  G*  régiment  de 
cuirassiers  venait  de  faire  une  charge.  Le  colonel  d'Aveney,  comman- 
dant ce  régiment,  son  sabre  dégouttant  de  sang,  lui  dit  :  «  Prince, 
»  faites  la  revue  de  mon  régiment,  vous  verrez  qu*il  n*cst  aucun  soldat 
»  dont  le  sabre  ne  soit  comme  le  mien.  » 

Les  colonels  Colbert,  du  7*^  de  hussards,  Dery,  du  5*,  se  sonlfail 
également  remarquer  par  la  plus  brillante  intrépidité.  Le  colonel 
Bordesoulle,  du  22'  de  chasseurs,  a  été  blessé.  M.  Guehencuc,  aide 
de  camp  du  maréchal  Lannes ,  a  été  blessé  d'une  bulle  au  bras. 

Les  généraux  aides  de  camp  de  TEmpereur,  Reille  et  Bertrand,  ont 
rendu  des  services  importants.  Les  ofUciers  d'ordonnance  de  TEmpe- 
reur,  Bongars,  Montesquiou,  Labifie,  ont  njérité  des  éloges  pour  leur 
conduite. 

Les  aides  de  camp  du  prince  de  Xeufchàtel,  Louis  de  Périgord, 
capitaine ,  et  Pire ,  chef  d'escadron ,  se  sont  fait  remarquer. 

Le  colonel  Curial ,  commandant  les  fusiliers  de  la  Garde ,  a  été 
nommé  général  de  brigade. 

Le  général  de  division  Dupas ,  commandant  une  division  sous  les 
ordres  du  maréchal  Mortier,  a  rendu  d'importants  services  à  la  bataille 
de  Fricdland. 
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Les  fils  des  sénateurs  Pérignon,  Cicnient  de  Ris  et  Garran  de  Coulon, 
sont  morts  avec  honneur  sur  le  champ  de  bataille. 

Le  maréchal  Ncy,  s*étant  porté  à  Gunibinnen ,  a  arrêté  quelques 
parcs  d*artillerie  ennemie ,  beaucoup  de  convois  de  blessés ,  et  fait  un 
grand  nombre  de  prisonniers. 

Uoniuur  da  5  jaillet  1807. 
(Es  BiaaU  «o  Dcpât  d«  U  gatrrt.) 


1279i.  —  A  L'IMPÉRATRICE,  a  saixt-cloid. 

Tiltit.  22  JDia  1807. 

Mon  amie,  j'ai  reçu  ta  lettre  du  10  juin.  Je  vois  avec  peine  que  tu 
sois  aussi  triste.  Tu  verras  par  le  bulletin  que  j'ai  conclu  une  suspen- 
sion d'anncs  et  que  Ton  négocie  la  paix.  Sois  contente  et  gaie. 

Je  t'ai  expédié  Borghèse  et,  douze  heures  après,  Moustache;  ainsi 
tu  dois  avoir  reçu  de  bonne  heure  de  mes  lettres .€t  des  nouvelles  do 
la  belle  journée  de  Fricdland. 

Je  me  porte  à  merveille  et  désire  te  savok  heureuse. 

Napoléon. 

Lettre*  de  Sapoléon  à  Joiéphine  »  e!c. 


12795.  —  A  M.  CAMBACÉRÈS. 

TiUit,  22  juin  1807. 

Mon  Cousin,  je  reçois  votre  lettre  du  II  juin.  Vous  verrez  dans 
les  bulletins  de  ce  jour  qu  un  armistice  a  été  conclu  et  que  des  négo- 
ciations de  paix  sont  commencées. 

Vous  avez  chanté  le  Te  Deum  le  14  juin,  c*est-à-dire  au  même 
moment  où  je  gagnais  la  bataille  de  Fricdland. 

Napoléon. 

Comm.  f»«r  VL.  le  dac  de  Cambacérét. 
(Kb  aiuu  «DZ  Arek.  à*  r£«y.> 


12796.  —  A  M.  CAMBACÉRÈS. 

TiUit,  SSjninlSOl. 

* 

Mon  Cousin,  je  désire  que  vous  voyiez  le  ministre  de  Tintérieur 
pour  qu  on  se  dépêche  de  mettre  la  dernière  main  à  Saint-Denis. 

En  attendant  que  Saint-Denis  soit  prêt,  on  déposera  le  corps  du 
petit  Napoléon  dans  uœ  chapelle  de  Téglisc  Notre-Dame. 

Napoléon. 

CoDm.  par  M.  le  doc  de  Cambacérès. 
iEn  mla«l«  tos  Arcb.  U  IKap  ) 
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12797.  —  A  M.  CAMBACÉRÈS. 

TilHi,ttjpiiaia0l. 

Mon  Gounn^  je  n'ai  pas  si^ié  le  prajet  àt  décret  tmÊÈmmk  im 

mesures  relatives  au  commerce  du  Levant,  pnree  qne  je  ne  Fâ  pti 
irouvé  bien.  Comment  les  commissaires  vériGcateurs  pourront-ils  cod- 
naître  si  un  drap  doit  avoir  Testampille  impériale?  L^article  3  da  décret 
est  trop  vague,  u  Ils  accorderont  Testampille  à  ce  qui  sera  de  bonne 
qualité  »  :  ils  seront  donc  les  jugies  de  la  qualité ,  ce  qui  établira  one 
autorité  arbitraire  qui  fera  peu  de  bien  et  ne  remplira  pas  Tobjet 
qu  on  se  propose.  Je  crois  entrevoir  dans  les  imperfections  de  ce  tn- 
vail  le  résultat  du  peu  de  suite  qn*il  y  a  dans  les  principes  an  Conseil, 
et  d^nne  sorte  de  fluctuation  entre  ceux  qui  veulent  et  ceux  qui  v 
veulent  pas  de  règlements,  i'ne  loi  a  posé,  il  y  a  denx  ans ,  fes  prit- 
cipes  de  cette  matière  ;  maïs  cette  hn  n^est  pas  encore  exécntée.  Qaeb 
sont  les  objets  qn*ott  envoie  au  Levant?  Sont-ce  des  draps  de  Cvctf- 
sonne?  Il  faut  alors  que  la  fabrique  de  Carcassonne  soit  organisée, 
qu^ellc  fasse  son  règlement ,  qu'elle  détermine  que  la  marque  on  Tes- 
tampille  de  la  fabrique  ne  sera  donnée  qu  à  des  draps  ayant  tant  de  fils 
et  fabriqués  de  telle  façon.  Cette  estampille  ayant  été  accordée  ou  par 
les  prud'hommes  de  la  fabrique  on  par  la  fabrique  elle-même,  qui  est 
intéressée  à  ce  qu  elle  ne  le  soit  qu'à  bon  droit,  il  n'y  aura  pas  d'ia- 
convénient,  lorsque  les  draps  arriveront  à  Gènes  ou  à  Marseille,  à  leur 
donner  pour  l'exportation  l'estampille  impériale.  L'article  3  dit  qoe 
l'estampille  sera  apposée,  dans  le  lieu  de  la  fabrique,  aux  draps  qni  por- 
teront la  marque  de  la  fabrique  :  on  a  sans  doute  voulu  dire  aux  draps 
qui  auront  été  fabriqués  conformément  aux  règlements  de  la  fabrique. 
11  fallait  donc  s'occuper  d'abord  de  faire  faire  ces  règlements.  Mais,  si 
ces  draps  ont  la  marque  de  la  fabrique,  en  conséquence  de  ces  règle- 
ments qui  n'existent  pas  encore,  de  quelle  utilité  sera  restarapille  na- 
tionale donnée  dans  tout  autre  lieu  que  dans  le  port  d'embarqnement? 
Et  pourquoi  créer  des  bureaux  dans  tontes  les  villes  où  se  fabriquent 
des  étoffes  pour  le  Levant?  Tout  cela  est  mal  raisonné  et  légèrement 
traité.  Il  paraîtrait  donc  convenable  de  se  borner  à  organiser  les  fa- 
briques dobjets  destinés  à  la  consommation  du  Levant,  à  les  autoriser 
à  faire  elles-mêmes  leurs  règlements  de  confection,  à  déclarer  qoe 
rembarquement  n'aura  lien  que  dans  les  ports  de  Marseille  et  de  Gènes, 
et  à  ordonner  que  l'estampille  impériale  sera  appliquée  dans  ces  ports 
aux  draps  qui  ayant  été  fabriqués  selon  les  règlements,  auront  reçu  It 
marque  de  la  fabrique.  On  pourrait  même  ajouter,  pour  être  plus  libé- 
ral que  le  décret,  que  tout  fabricant  qui  aura  fabriqué  des  étofies  poar 
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le  Levant  pourra  se  préseotcr  à  U  (abriqoe  ei  lui  demander  sa  marque, 
en  prouvant  qu'il  s'est  conformé  aux  règlements.  On  évitera  de  donner 
un  privilège  i  quelques  localités.  Les  choses  étant  ainsi  établies»  on 
évitera  la  dépense  de  ces  bureaux  inutiles  répandus  dans  tous  les  lievs 
de  fabrique,  et  il  sulEra  d'en  avoir  deux,  Tai  à  Marseille,  Fautra  k 
Gènes.  En  deux  mots ,  il  faut  commencer  par  la  fabrique  de  Carcas- 
sonne ,  présenter  un  projet  qui  la  réorganise  comme  elle  Tétait  autre- 
fois ,  et  établir  à  Marseille  des  bureaux  pour  Festampille  impériale. 

Quant  aux  deux  autres  projets ,  je  ne  puis  les  approuver  davantage. 
Dire  qu'il  est  préférable  d'employer  des  machines,  c*e8t  dire  que  le 
soleil  donne  plus  de  lumière  qu'une  bougie;  demander  des  moyens 
d'en  encourager  Femploi ,  c^est  demander  que  Fon  fasse  ce  dont  on 
s'occupe  depuis  phmeurs  années  ;  proposer  un  décret  qui  ordonne 
FéisUiBseneol  de  Testempille,  et  demander  ensuite  des  règlements 
po«r  la  fabricaimi,  c'est  suivre  un  mawais  ordre  de  travail  et  coofr* 
uMBcer  par  la  ooaséqœace.  Le  ministre  se  sera  sans  devis  œeiipé  de 
ces  règlenients,  qvi  doivent  précéder  toute  autre  déterarinationr.  le 
soffsse  qu'il  aura  proposé  des  choses  bonnes  et  de  pratique,  etqu*eHes 
auront  été  écartées  avec  de  la  métaphysique  et  des  théories.  C'est 
aÎBsi  que  Fon  entrave  les  miaistres  et  que  Ton  déboute  les  bureaux. 
Je  dé^re  que  vous  tenies  un  coaseil  dam  lequel  vous  appelleres  le 
uisaistis  de  Fintétieur,  le  président  de  la  section ,  les  chefs  des  bureaux 
des  UMHivfactures  et  les  houMses  les  plus  distingvés  parmi  ceux  qui 
s'occupent  de  cette  partie.  J'espère  que  ce  conseil  me  proposera  quelque 
chose  de  nMOsnaUe. 

NapoiJos. 

ComB.  p«r  If.  le  doc  de  C«aibacéréfl. 
(  Ka  mimutê  «as  Arcfc.  4»  TBaf .) 


12798.  —  A  M.  DE  CHAMPAGNY. 

Tiliit.  2ijaial807. 

Monsieur  de  Charopagny,  je  reçois  votre  lettre  du  10  juin  et  l'état 
des  prêts  faits  aux  manufactures .  Je  ne  fais  aucune  espèce  de  doute 
que  les  meubles  et  marchandises  qui  sont  emmagasinés  ne  doivent 
être  montrés,  et  je  trouve  la  précaution  de  la  caisse  d'amortissement, 
qui  les  tient  enfermés,  beaucoup  trop  stricte. 

NâPOLiON. 
Comn.  par  H.  le  eoaile  de  Hoatolivet. 
(  B«  alMto  Ms  AfriL  4t  rSiit.) 
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12799.  —  DÉCISION. 

Tiltit,22j«ial80n 
Le  ministre  dlrcctcar  de  Tadministra-        Accorde  le  secours  proposé.  Sa 

tion  de  la  guerre  propose  à  rEmpereor  j,  .^gj^  j^gj^e  en  outre  qu'un  pro- 

d  accorder  à  IIU"  Dujard,  nièce  do  Hé-  .  /j    jr       4i   •      .*       »       *• 

nér.1  d'ariUlcric  et  «eur  du  commi«Sre  J^*  '^'^  ''^^«^  '"'  ««'*  P"»*"**  f^' 

ordonnateur  de  ce  nom,  une  somme  de  ^^^  pension  de  500  francs. 
2,000  francs,  pour  la  faire  entrer  à  Par  ordre  de  TEmperear. 

l'hospice  des  Ménages. 

ArcbÎTef  de  l'Empire. 


12800.  —  AU  VICE-AMIRAL  DECRÈS. 

TiUit.SSjoin  1807. 

Monsieur  Decrës ,  je  reçois  votre  mémoire  sur  la  Perse.  J'attendi, 
pour  faire  cette  expédition  dans  le  golfe  Persique ,  que  j'aie  réponie 
de  mon  ambassadeur,  le  général  Gardanc ,  qui  est  parti  avec  des  offi- 
ciers du  génie  et  de  Fartillerie  et  qui  doit  être  rendu  dans  ce  ïosh 
ment-ci  à  Constantinople.  Je  désire  que  vous  lui  envoyiez  un  ingé- 
nieur de  la  marine  qui  soit  un  peu  marin ,  pour  lever  les  plans  dfô 
côtes  et  aider  le  général  Gardane  dans  les  reconnaissances  qu  il  doit 
faire.  Faites-le  partir  sans  délai.  Vous.pouvez  Fadresser  à  Constanti- 
nople ,  à  mon  ambassadeur  Sebastiani ,  qui  le  fera  passer  à  Téhéran. 
Par  ce  moyen ,  nous  aurons  des  renseignements  précis ,  qui  fizeroot 
nos  idées.  Mon  intention  est  d'envoyer,  à  la  Gn  de  septembre,  deux, 
frégates  neuves  à  File  de  France;  elles  auront  des  instructions  pour 
se  rendre  dans  le  golfe  Persique ,  où  elles  prendront  les  dépêches  de 
mon  ambassadeur. 

Écrivez  au  général  Decaen  par  toutes  les  voies  possibles,  pour 
l'instruire  de  l'arrivée  de  mon  ambassadeur  en  Perse,  de  mon  traite 
d'alliance  avec  cet  empire ,  et  de  la  nécessité  de  se  mettre  en  corres- 
pondance avec  le  général  Gardane. 

Napoléon. 

Arcliives  de  l'Empire. 

12801.  — AU  VICE-AMIRAL  DECRÈS. 

Tilsit.  22jainl807. 

Le  port  de  Concameau,  ou  s'est  réfugié  le  Vétéran,  peut,  dans  des 
circonstances  semblables,  nous  être  très-utile.  Mon  intention  est  que 
vous  fassiez  faire  par  les  ingénieurs  de  la  marine  un  projet  sur  ce 
qu'il  y  aurait  à  faire  pour  que  plusieurs  vaisseaux  de  guerre  pusseot 

t  Date  présumée. 
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trouver  refuge  dans  ce  port.  Cela  peut,  dans  beaucoup  de  circon- 
stances, nous  être  d'une  grande  utilité.  Quelques  millions  employés  à 
cela  ne  seront  pas  une  dépense  mal  placée. 

Napoléon. 

Archiret  de  l'Empire. 

12802.  —  AU  VICE-AMIRAL  DEGRES. 

Tibit.  22  jaia  1807. 

J'ai  vu  avec  plaisir  Tentrée  du  Charlemagne  dans  le  bassin  de  Fies- 
singue,  ainsi  que  Tannonce  que  vous  me  faites  que  le  Commerce-^'- 
Lyon  et  l'Anversois  vont  incessamment  y  entrer.  J'espère  donc  avoir 
8  vaisseaux  à  Flessingue  dans  le  cours  de  Tété.  Il  faut  prendre  des 
mesures  pour  les  armer.  Les  matelots  qui  sont  à  Boulogne  pourront 
successivement  être  employés  à  cette  destination.  Cette  escadre  à 
Flessingue  ne  laissera  pas  que  d'inquiéter  les  Anglais.  Je  suppose  que, 
sans  délai,  de  nouveaux  vaisseaux  auront  été  mis  en  construction 
pour  remplacer  les  anciens. 

Napoléon. 

Archives  de  TEmpire. 

12803.  —  82«  BULLETIN  DE  LA  GRANDE  ARMÉE. 

TiUit,  22  juin  1807. 

En  conséquence  de  la  proposition  qui  a  été  faite  par  le  comman- 
dant de  l'armée  russe,  un  armistice  a  été  conclu  dans  les  termes 
suivants  : 

ARMISTICE. 

Sa  Majesté  l'Empereur  des  Français ,  etc . ,  et  Sa  Majesté  l'Empereur 
i^  Russie,  voulant  mettre  un  terme  à  la  guerre  qui  divise  les  deux 
OAtions,   et  conclure,  en  attendant,  un  armistice,  ont  nommé  et 
muni  de  leurs  pleins  pouvoirs,  savoir  :  d'une  part,  le  prince  de  Neuf- 
cbàtel,  major  général  de  la  Grande  Armée,  et,  de  l'autre,  le  lieute- 
nant général  prince  Labanof  de   Rostow,  chevalier  des  ordres  de 
Sainte-Anne,  grand-croix,  etc.,  lesquels  sont  convenus  des  disposi- 
tions suivantes  :  ' 

Article  1".  —  Il  y  aura  armistice  entre  l'armée  française  et  l'ar- 
mée russe,  afm  de  pouvoir,  dans  cet  intervalle,  négocier,  conclure  et 
figner  une  paix  qui  mette  fin  à  une  effusion  de  sang  si  contraire  à 
rhumanité. 

Abt.  2.  —  Celle  des  deux  parties  contractantes  qui  voudra 
rompre  l'armistice,  ce  que  Dieu  ne  veuille,  sera  tenue  de  prévenir 
aa  quartier  général  de  l'autre  armée;  et  ce  ne  sera  au       ^  un 
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mois  de  la  date  4e»  notiieatkms  que  les  hostilités  poi 
mencer. 

Art.  3.  —  L'armée  française  et  Tarmie  pnuMÎCDm 
armistice  séparé;  et  à  cet  efFet  des  officiers  seront  nommés  de  part  et 
d'autre.  Pendant  les  quatre  ou  cinq  jours  nécessaires  à  la  conctosioii 
dudit  armistice,  Tarmée  française  ne  commettra  aucune  hostilité 
contre  Tarmée  prussienne. 

Art.  4.  —  Les  limites  de  Farmée  française  et  de  Tannée  russe, 
pendant  le  temps  de  rarmisttee ,  seront  depuis  le  Mofiaelte-llaff,  le 
tbahreg  du  Niémen ,  et  en  remontant  la  rive  gauche  àe  ce  ffeove  j»> 
qu*à  rerabouchure  de  la  Lossasna ,  et  montant  cette  nrîère  jusque 
remboncfaure  du  Bobra,  suivant  ce  ririsseav  par  lejcrf ,  Lîpsir,  Ssfi- 
bin,  DoKstowo,  Gonîondz  et  Wfzna,  jusqu'à  TenhoucAiiire  du  Bohrt 
dans  la  Narev  ;  et  de  là  remontant  la  rive  gauche  de  ht  Narev  pv 
Tyfcoczyn ,  Suraz ,  Narev,  jusqu'à  la  frontière  de  hi  ^rume  et  ieh 
Rpsste.  La  limite  dans  le  Kurische-Nehrung  sera  à  Nidden. 

Art.  5.  —  Sa  Majesté  l'Empereur  des  Français  et  8n  Majcifè 
l'Empereur  de  Russie  nommeront,  dans  le  plus  court  délai,  dei 
plénipotentiaires  munis  des  pouvoirs  nécessaires  pour  négocier,  con- 
clure et  signer  la  paix  définitive  entre  ces  deux  grandes  et  puissantes 
nations. 

Art.  6.  —  Des  commissaires  .seront  nommés  de  part  et  d'autre,  i 
l'effet  de  procéder  sur-le-champ  à  Féchunge,  gracie  par  grade  et 
homme  par  honnne ,  des  prisonniers  de  guerre. 

Art.  7.  —  L'échange  des  ratifications  du  présent  armistice  sen 
fait  au  quartier  général  de  l'armée  russe  dans  quarante-huit  heures, 
et  plus  tôt,  si  faire  se  peut. 

Fait  à  Tilsit,  le  21  juin  1807. 

Le  maréchal ,  prince  de  Neufchâtel,  Alexandre  BsRTmn. 
Le  prince  Lara^^of  db  Rostow. 

L'armée  françafse  occupe  tout  le  thalweg  du  Niémen  ;  de  sorte 
qu'il  ne  reste  plus  au  roi  de  Pcussc  que  ta  petite  ville  et  le  ferriioiie 
de  Memel. 


da  5  jviUet  180T. 
Çtm  aùBoto  «a  DépAI  d«  U  gurrt.) 


12804.  —  A  LA  GRANDE  ARMEE. 

Ganp  impérial  de  TiUit.  99  jaia  1807. 

Soldais,  le  5  juin  nous  a^ns  été  attaqués  dans  nos  eantonnaunti 
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ptr  Famée  russe.  LVmeniî  s'est  mépris  tmr  les  causes  de  noire  isao- 
tivîté.  Il  s*est  aperçu  trop  tard  que  aotre  lepoe  était  ceM  du  lies.  H 
se  repent  de  f  avoir  tredMé. 

Dus  les  jovraées  de  Gvttstadt,  de  Hetldberg',  dans  celle  à  jamais 
aaémoraMe  de  Friedland ,  dans  dix  jours  de  campa^e  enfin ,  bo«s 
ïïwaoB  pris  lâO  pièces  de  eanon,  7  drapeain,  tué,  Messe  ou  pris 
60,000  Rosses,  enlevé  à  Farmée  ennemie  tons  ses  majasins,  ses 
Mpîtan,  ses  arabolances,  la  place  de  Kœnigsberj,  les  300  bâti- 
mcBts  f|aî  étaient  dans  ce  port ,  changés  de  toute  espèce  de  mmiî- 
tiens,  160,000  fusils  que  T Angleterre  envoyait  ponr  armer  nos 
ennemis. 

Des  bords  de  la  Vistule  nous  sommes  arrivés  sur  ceux  du  Niémen 
avec  la  rapidité  de  Taigle.  Vous  célébrâtes  à  Austerlitz  Tantaiversaire 
do  couronnement;  vous  avea  cette  année  dignement  célébré  celui 
de  la  bataille  de  Miy'engo,  qui  mit  fin  à  la  guerre  de  la  seconde 
coalition. 

Français,  vons  avez  été  digpes  de  vous  et  de  moi.  Vous  rentrerea 
em  France  couverts  de  tous  vos  lauriers,  et  après  avoir  obtenu  une 
paix  glorieuse,  qui  porte  avec  elle  la  garantie  de  sa  durée.  U  est  tempa 
d*ea  finir  et  que  notre  patrie  vive  en  repos  à  Tabri  de  la  maligne 
inflaence  de  TAngleterre.  lies  bienfaits  vous  prouveront  ma  recon- 
naissance et  toute  rétendue  de  Tamour  que  je  vous  porte. 

NapoLÉox. 

Mmtiteur  An  5  jaillet  1S07. 
(■■  màanît  n  Mpil  4*  1*  gMRV.) 

12805.  —  A  H.  CAMBACÉRÈS. 

TUsit,  23  jnm  1S07. 

Mon  Cousin,  je  reçois  votre  lettre  du  13  juin.  La  conspiration  de 
Naples  n*est  pas  grand'chose.  Les  4  ou  5,000  Napolitains  que  la 
reine  Caroline  y  avait  envoyés  ont  été  défaits  ou  pris;  c*est  là  le 
principal.  Le  roi  de  Xaples  paraît  fort  content  de  son  pays. 

NjpoÛéon. 

CoBUD.  par  U.  le  dac  de  C«mbacërèft. 
(Ea  ■iBoUtoi  Arch.  de  l'Esp.) 


12806.  —  AU  VICE-AMIRAL  DECRÈS. 

ribit.  23  joni  1S07. 

MoBtîenr  Dccrès,  je  reçois  votre  lettre  du  12  juin.  S*il  est  possiUs 
de  faire  à  Anvers  des  vaisseaux  de  80,  ce  sera  une  belle  epéralM, 
et  dans  ce  cas  je  désirerais  que  vous  en  missies  phis  de  cinq,  car  ie 
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crois  que  le  vrai  échantillon  de  vaisseau  est  celui  de  80.  Si  jai 
bonne  mémoire,  les  vaisseaux  que  Ton  construit  à  Anvers  sont  sur 
récbantillon  du  Pluton,  Il  y  a  des  objections  contre  cet  échaiitillon ; 
ne  serait-il  pas  convenable  de  revenir  au  modèle  ordinaire,  s*il  y  avait 
assez  d'eau  dans  TEscaut  et  à  Flessingue  pour  cela?  Faites  donc 
enfin  un  règlement  sur  Tarrimage  des  vaisseaux  et  sur  leur  arme- 
ment. N'oubliez  pas  de  prescrire  qu  il  y  ait  des  caronades  en  quan- 
tité et  qu'on  imite  le  plus  possible  Farrimage  anglais.  Ne  pourriez- 
vous  pas  aussi  imiter  les  Anglais  en  ayant  de  petits  vaisseaux  à  trois 
ponts  de  96  canons? 

Napoléon. 

Comm.  par  M">*  la  dachetse  Decrès. 
(Kb  iDioot«aai  Arch.  de  l'Emp.) 

12807.  —  AU  GÉNÉRAL  RAPP. 

allait.  23  jain  1807. 

Je  reçois  votre  lettre  du  20  juin.  Vous  avez  eu  tort  de  ne  pas 
faire  partir  Tartillerie  que  vous  demande  le  général  Songis.  Ce  n'est 
pas  l'artillerie  qui  manque  pour  la  défense  de  Danzig,  il  y  en  a  trois 
fois  plus  qu'il  n'en  faut. 

Je  vous  ai  donné  l'ordre  de  faire  partir  les  régiments  provisoires 
pour  Kœnigsberg.  Faites-moi  connaître  où  en  est  Tbabillement  de  la 
légion  du  Nord.  Puisqu'on  n'a  pas  d'officiers  ni  de  sergents,  il  pour- 
rait être  convenable  de  resserrer  les  cadres  de  cette  légion  et  de  ne 
faire  que  six  compagnies  par  bataillon.  Je  désire  qu'elle  soit  prête  à> 
partir  le  plus  tôt  possible. 

Mettez-vous  en  correspondance  avec  Loison\  afin  d'être  instmift 
de  tout  ce  qui  se  passe  de  ce  côté-là.  Le  régiment  de  Nassau  doit  )^ 
être  arrivé ,  et  il  y  a  à  Berlin  et  en  Poméranie  des  forces  suffisantes 
pour  réprimer  toutes  les  tentatives  de  l'ennemi. 

Le  19"  régiment  de  ligne  a  400  bommes  à  Tborn.  Vous  pouvez 

écrire  pour  qu'ils  rejoignent. 

Napoléon. 

Archivée  de  l'Empire. 

12808.  —  AU  GÉNÉRAL  CLARKE. 

Tilsit.  23  joÎD  1803. 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  10  juin.  Le  marécbal  Brune  me  mande 
qu'il  a  envoyé  beaucoup  de  troupes  françaises  devant  Kolberg.  Ainsi 
j'espère  que  ce  siège  se  poussera  vivement  et  que  cette  place  sera 
bientôt  prise. 

1  Commandant  les  troupes  devant  Kolberg. 
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Que  sont  donc  devenues  les  troupes  bavaroises?  Il  me  tarde  fort 

rapprendre  leur  arrivée  à  Berlin. 

Napoléon. 

archive!  de  TEmpire. 

12809.  —  AU  GÉNÉRAL  CLARKE. 

Tilsit.  33  juin  1807. 

Monsieur  le  Général  Clarke,  indépendamment  de  la  première  bri- 

}ade  de  Bavarois  que  commande  le  général  Vincenti  et  qui  est  forte 

de  3,000  hommes,  une  seconde,  qui  est  composée  du  8*  d*infanterie 

de  ligne  et  d'un  régiment  d'infanterie  légère,   doit  être  rendue  à 

Baîreuth.  Envoyez-lui  Tordre  de  se  rendre  à  Berlin.  Vous  en  ferez, 

dans  cette  place,  un  corps  de  réserve  de  6,000  Bavarois  et  de 

1,500  Badois.  Je  suis  mécontent  de  ce  que  vous  avez  mis  tant  de 

délai  à  envoyer  le  régiment  de  Nassau  devant  Kolberg ,  où  il  est  si 

nécessaire. 

Napoléon. 

Architef  de  l'Empire. 

12810.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Tilsil.  23jain  1807. 

lion  Fils,  le  général  Teulié  ayant  été  grièvement  blessé  devant 
Kolberg,  il  est  indispensable  d'envoyer  un  autre  général  pour  com- 
nuinder  la  division  italienne.  Je  désire  que  vous  envoyiez  le  général 
t^iiio.  Faites  partir  également  800  nouvelles  recrues  pour  réparer 
l^s  pertes  qu*ont  faites  les  régiments. 

Les  places  de  capitaine  de  la  Garde  d'honneur  ne  sont  pas  des 

places  susceptibles  de  démission  ;  il  faut  donc  garder  ceux  que  vous 

*vcz. 

Napoléon. 

Comm.  per  S.  A.  I.  Il"*  U  duchesse  de  Leachtenberg. 
(Ba  aiBQls  aai  Arcb.  d«  l'KiBp.) 


12811.  —  83*  BULLETIN  DE  LA  GRANDE  ARMÉE. 

Tilsit.  23  juin  1807. 

La  place  de  Neisse  a  capitulé.  La  garnison,  forte  de  6,000  hommes 
d'infanterie  et  de  300  hommes  de  cavalerie,  a  dcBlé  le  16  juiu 
devant  le  prince  Jérôme.  On  a  trouvé  dans  la  place  300  milliers  de 
pondre  et  300  bouches  à  feu. 

Ètomiteur  da  5  juillet  1807. 
(Es  aiaele  aa  Dép^l  d«  U  gvem.) 
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12812.  —  A  H.  CAMBACÉRÈS. 

Mon  Cousin,  vous  verrez,  par  le  bulletin  de  ce  jaor,  qœ  TanMilice 
avec  Tempereur  Alexandre  a  été  ratiCé.  J'attends  aujourd*hui  le  maré- 
chal Kalkreuth  pour  conclure  at ee  la  Pmsse  un  anmttice,  où  j*espèrc 
avoir  pour  coaditioB  la  reddition  des  places  qui  ne  sont  pas  encore 
en  notre  pouvoir. 

Napoléom. 

Comm.  par  II.  le  àue  de  Cambacérèf . 


12813.  —  A  M.  DE  TALLEVRAND. 

Monsieur  le  Prince  de  Bénévent,  vdub  iraunerei  ci  joiat  copîede 
Tarmistice  qui  a  été  conclu  et  dont  les  ratifications  ont  été  Achfliig|ia 
hier. 

La  première  chose  à  faire  est  d^expédier  un  courrier  à  Constanti- 
nople ,  pour  en  faire  part  au  général  Sebastiani  et  le  charger  de  faire 
connaître  au  Gnnd  Seigneur  que  j*aî  conclu  cet  armistice  parce  que 
les  Russes  disent  qu'ils  veulent  traiter  de  la  paix ,  que  la  Porte  y  sera 
comprise  et  ses  kiléréts  ménagés.  Il  pe«t  Fassinwr  qae  je  ferai  cause 
coBunone  avec  Ini  ;  mais  que ,  comme  ce  peot  être  un  piège  éa 
Russes ,  c'est  me  nouvelle  circonstance  pour  lortiier  ses  armées;  car 
si ,  d*ici  à  un  mois ,  je  m*aperçoîs  qu  on  ne  vent  pas  négocier  de  benne 
foi ,  je  passerai  le  Niémen ,  et  ma  jonction  sera  bientôt  fake  anec  ie 
grand  visîr.  11  faut  aussi  écrire  en  chiffre  à  fambassadeinr  Sei>astiaDi, 
q«'il  doit  comprendre  de  quelle  nécessité  il  est  pour  moi  d'ouvrir  k 
Corps  législatif  à  Paris,  et  que  cela  seul  me  rend  cette  suspension 
d*armes  avantagense ,  dans  Fcspoir  fondé  que  les  Russes ,  après  les 
grands  échecs  quils  ont  reçus,  deviendront  raisonnables. 

Je  suppose  que  vous  avez  instruit  M.  Mériage  de  mes  victoires  et 
de  mon  arrivée  sur  le  Niémen. 

M.  de  Kalkrenth  doil  venir  dans  la  journée ,  et  je  vais  conclure  m 
armistice  avec  Les  Prussiens. 

L'empereur  de  Russie  s'est  approché  d'nne  lieue  d'ici  «  et  oo 
m'assure  qu'il  désire  une  entrevue.  Je  m'en  soucie  médiocvoBMDl; 
cependant  je  ne  m'y  refuse  pas.  Le  ton  est  très-change  aujonid'Iiffl- 
L'armée  et  le  cabinet  montrent  une  grande  soif  d'en  finir.  Leur 
horizon  se  peint  en  noir,  et  ils  prévoient  qu'un  grand  orage  est  prêt 
à  fondre  sur  leur  empire ,  si  la  paix  ne  le  conjure. 
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J*ai  reçu  les  lettres  de  la  cour  d* Autriche.  L^ensemble  de  tout  cela 
me  démontre  quon  ne  voulait  pas  négocier,  et  qu on  voulait  tenter  le 
sort  de  ta  guerre;  que  mon  grand  empressement  et  mon  désir  de  la 
fÊÔoL  les  oal  trompés,  et  qu*ib  m'^ok  cm  dans  urne  ntualioa  différente 
le  celle  oàfaîiité. 

tiêPùLiûM. 
Arthiwe»  det  aSairet  étrangères. 
(Ba  ■£■■!•  Ml  Arak.  iê  TKmp.) 


12814.  —  AU  ROI  DE  BAVIÈRE. 

Tibk.  M  jain  lao?. 

Uonsieiir  mai  Fière  et  Cousin,  j*at  donné  ordre  quos  vous 
envoyât ,  éa  chMmf  et  balaîUe  et  Friedkuid ,  un  de  vos  officiers  pour 
vous  porter  la  nouvelle  de  la  victoire.  Je  m'empresse  aujourd'hui  de 
vous  envoyer  la  copie  de  Tarmistice  que  je  viens  de  conclure  avec 
Fenupereor  Alexandre.  J'attends,  deas  la  jovimée,  M.  le  maréchal 
Kalkreuth,  pour  en  conclure  un  avec  la  Prusse.  Votre  Majesté  com- 
pendra  que  ce  ne  doit  pas  être  une  raison  de  ralentir  nos  armements, 
Biais  de  nous  tenir  toujours  en  mesure. 

Xapoléon. 

Gomm.  par  S.  M.  le  roi  de  Bavière. 
(£b  Bioote  MX  AMh.  «•  rSi^p.) 


12815.  —  AO  R(M  DE  WURTEMBERG. 

Tikit.  24  jnin  1807. 

Monsieur  mon  Frère,  j*ai  reçu  votre  lettre  du  5  juin.  Je  vous 
nemercje  de  ce  que  vous  me  dites  à  Foccasion  de  la  prise  de  Danzig. 

Xai  ordonné  qu  on  vous  envoyât  un  de  vos  ofBciers  pour  vous 
porter  la  nouvelle  de  la  bataille  de  Friedland,  qui,  j*espère,  va  donner 
me  fin  à  tout  ceci. 

Le  régiment  des  chevau-légers  de  Votre  Majesté  s*est  parfaitement 
comporté  à  Heilsberg;  le  colonel  a  été  blessé;  nous  Favons  retrouvé 
à  Heilsberg.  Il  me  semble  qu'il  a  été  très-maltraitc  par  des  personnes 
|ui  auraient  dû  le  protéger  et  le  secourir. 

/envoie  à  Votre  Majesté  Tarmistice  que  je  viens  de  conchire  avec 
toupgicur  Aleiandre.  J'attends,  dans  la  journée,  M.  le  maréchal 
Kallîreotii ,  ponr  en  conclure  un  avec  le  roi  de  Prosse. 

NAPOLiON. 
psr  S.  M.  le  roi  ^  WartaBbtrg. 
(Sa  Biaata  aixArch.  «t  l'Eap.) 
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12816.  —  AU  PRINCE  JEROME. 

Tiltit .  24  join  1807. 

Mon  Frère,  vous  trouverez  ci-joint  copie  de  rarmistice  c|ue  je 
viens  de  conclure  avec  Tempercur  Alexandre.  J'attends,  dans  U 
journée,  le  maréchal  Kalkreuth ,  pour  en  conclure  un  avec  la  Prassci 
et,  jusqu'à  ce  que  je  vous  fasse  connaître  ce  que  j'ai  décidé  avec  ce 
maréchal,  vous  devez  continuer  toutes  vos  opérations.  Ceci  est  le 
résultat  de  la  belle  bataille  de  Friedland,  où  l'ennemi  a  perdn 
120  pièces  de  canon  et  plus  de  60,000  hommes. 

Mettez  une  grande  activité  à  faire  remonter  toute  ma  cavalerie 
française ,  et  à  me  l'envoyer  au  fur  et  à  mesure  qu'elle  sera  en  boo 
état.  On  peut  seulement  la  faire  marcher  à  petites  journées. 

Napoléon. 

Envoyez  la  lettre  ci-jointe,  par  un  de  vos  ofBciers,  au  roi  de  Sue. 

Comm.  par  S.  A.  I.  le  prince  Jérôme. 
(Kb  minofe  «as  Arch.  d«  l'Emp.) 


12817.  —  AU  ROI  DE  SAXE. 

TiUit.  24  jain  1807. 

Monsieur  mon  Frère,  j'ai  donné  ordre  qu'on  vous  envoyât,  do 
champ  de  bataille  de  Friedland ,  un  de  vos  ofGciers  pour  vous  porter 
la  nouvelle  de  la  victoire.  Je  m  empresse  aujourd'hui  de  vous  envoyer 
la  copie  de  l'armistice  que  je  viens  de  conclure  avec  Tempereor 
Alexandre.  J'attends,  dans  la  journée,  M.  le  maréchal  Kalkreoth, 
pour  en  conclure  un  avec  la  Prusse. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

12818.  —  A  M.  DARU. 

TiUit.  24  jain  lg07. 

Monsieur  Daru ,  comment  n'y  a-t-il  pas  de  boulangers  à  Kœoigs- 
berg,  ni  d'agents  de  santé  pour  organiser  les  hôpitaux?  U  faut  que 
mes  blessés  soient  placés  à  Danzig,  Marienburg,  Marienverder  et 
Elbing.  Faites-en  placer  G,000  à  Ëlbing. 

Concertez-vous  avec  le  commandant  des  marins  de  la  Garde  pour 
faire  venir,  par  le  Haff,  de  Marienwerder  et  de  Thorn,  tout  le  biscuit 
que  nous  y  avons ,  sans  quoi  il  se  pourrira  là.  Faites  aussi  venir  le 
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biscuit  que  nous  avons  à  IVehIau ;  on  pourra  lenibarqucr  sur  TAlle , 
à  Fendroit  où  cette  rivière  est  navigable. 

Napoléox. 

Comn.  par  II.  le  comte  Dara. 


12819.  —  AU  GENERAL  LEMAROIS. 

Tiliit.  24  jain  1807. 

Monsieur  le  Général  Lcmarois ,  faites  mettre  dans  les  journaux  de 
Varsovie  la  nouvelle  suivante  : 

u  Une  révolution  a  eu  lieu  à  Constantinople.  Le  sultan  Selim  et 
douze  des  principaux  de  la  Porte  ont  été  égorgés  par  les  janissaires. 
Le  sultan  Moustafa  a  été  mis  sur  le  trône.  La  cause  de  cette  insur- 
rection du  peuple  vient  des  progrès  des  Servions  et  du  peu  d'énergie 
dont  les  janissaires  se  plaignent  de  la  part  du  gouvernement.  Us 
accusaient  les  ministres  de  s'entendre  avec  les  Serviens  et  les  Russes. 
Le  nouveau  sultan  a  proclamé  qu'il  ne  ferait  point  la  paix  avec  la 
Russie  que  les  anciennes  frontières  ne  soient  rétablies  et  la  Crimée 
reconquise. 

»  L'armée  du  grand  vizir  a  passé  le  Danube,  le  i"  juin,  à  Silistrie. 

y>  Micbelson  s'est  retiré  en  toute  liàtc .  et  Bucbarest  et  toute  la 
Valachie  a  été  reconquise.  Les  affaires  des  Russes  vont  au  plus  mal. 
L'armée  du  grand  vizir  est  forte  et  parait  bien  animée,  t) 

Le  journaliste  peut  dire  que  ces  nouvelles  sont  ofBcielIcs  et  cer- 
taines. 

Napoléon*. 

Conm.  par  M.  le  comte  Lenaroii. 
(Ka  «iB«t«  Ms  Arck.  dt  VKmp.) 


12820.  —  AU  GÉNÉRAL  SONGIS. 

Tilsit.24  jain  1807. 

Je  n'ai  point  de  lettre  de  vous  depuis  que  vous  êtes  à  Kœnigsberg. 
Je  ne  sais  pas  si  vous  avez  trouvé  des  boulets  et  de  la  poudre.  J'en 
ai  un  besoin  pressant.  Si  vous  n'en  avez  point,  faites-en  venir,  par  le 
HafT,  de  Marienwerder  et  de  Danzig. 

Vous  savez  que  j'ai  besoin  de  beaucoup  d'approvisionnements  de 

canon.  Faites  venir  le  parc  général  de  l'armée  à  Kœnigsberg  ou  près 

de  Kœnigsberg. 

Napolbon. 

ârcbhes  de  l'Empire. 


XV. 


2V 
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12821.  —  84-  BULLETIN  DE  LA  GRANDE  ARMÉE. 

Tiliit.  24jaiiil807. 

Le  grand  maréchal  du  palais  Duroc  s'est  rendu  le  23  au  quartier 
général  des  Russes,  au  delà  du  Niémen,  ponr  échanger  les  ratifica- 
tions de  l'armistice,  qui  a  été  ratiiié  par  Tempcreur  Alexandre. 

Le  24,  le  prince  Labanof,  ayant  fait  demander  une  audience  à 
FEmpereur,  y  a  été  admis  le  même  jour  à  deux  heures  après  midi. 
11  est  resté  longtemps  dans  le  cabinet  de  Sa  Majesté. 

Le  maréchal  Kalkreuth  est  attendu  au  quartier  général,,  pour 
signer  l'armistice  du  roi  de  Prusse. 

Le  11  juin  à  quatre  heures  du  matin,  les  Russes  attaquèrent  en 
force  Drenzewo.  Ije  général  Claparùde  soutint  le  feu  de  Tennemi.  U 
maréchal  Masséna  se  porta  sur  la.  ligne ,  repoussa  L'emneaii  et  décon- 
certa ses  projets.  Le  17*  régiment  d'infanterie  légère  a  soutenu  si 
réputation.  Le  général  Montbrun  s'est  fait  remarquer.  Un  détache- 
ment du  28*  d'infanterie  légère  et  un  piquet  du  25*  de  dragons  ont 
mis  en  fuite  les  Cosaques.  Tout  ce  que  l'ennemi  a  entrepris  cofitn 
nos  postes  dans  les  journées  du  1 1  et  du  12  a  tourné  à  sa  confusion. 

On  voit  par  l'armistice  que  la  gauche  de  l'armée  française  est 
appuyée  sur  le  Kurische-HafT,  à  l'embouchure  du  Niémen;  de  là, 
notre  ligne  se  prolonge  sur  Groduo.  La  droite,  commandée  par  le 
maréchal  Masséna,  s'étend  sur  les  conOns  de  la  Russie,  entre  les 
sources  de  la  Narew  et  du  Rug. 

Le  quartier  général  va  se  concentrer  à  Kœnigsberg ,  où  l'on  fait 
toujours  de  nouvelles  découvertes  en  vivres,  munitions  et  autres  effets 
appartenant  à  Tennemi. 

Une  position  aussi  formidable  est  le  résultat  des  succès  les  plus 
brillants;  et,  tandis  que  toute  l'arniéc  ennemie  est  en  fuite  et  presque 
anéantie ,  plus  de  la  moitié  de  l'armée  française  n'a  pas  tiré  un  conp 
de  fusil. 

Moniteur  du  6  jnillct  1807. 
(Ka  minolc  au  Dépôt  de  la  guerre.) 


12822.  —  85*  BULLETIX  DE  LA  GRANDE  ARMÉE. 

Til8it,24j«tt  1807. 

Demain ,  les  deux  empereurs  de  France  et  de  Russie  doivent  avoir 
une  entrevue.  On  a,  à  cet  effet,  élevé  au  milieu  du  Niémen  un 
pavillon,  où  les  deux  monarques  se  rendront  de  chaque  rive. 
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Peu  de  spectacles  seront  aussi  intéressants.  Les  deux  côtés  du 
fleuve  seront  bordés  par  les  deux  armées,  pendant  que  les  chefs 
conféreront  sur  les  moyens  de  rétablir  Tordre  et  de  donner  le  repos 
à  la  génération  présente. 

Le  grand  maréchal  du  palais ,  Duroc ,  est  allé ,  hier  à  trots  heares 
après  midi,  complimenter  rempereur  Alexandre. 

Le  maréchal  comte  de  Kalkreuth  a  été  présenté  aujourd*hni  à' 
TEmpereur;  il  est  resté  une  heure  dans  le  cabinet  de  Sa  Majesté. 

L'Empereur  a  passé  ce  matin  la  revue  du  corps  du  maréchal 
Lanncs.  11  a  fait  différentes  promotions,  a  récompensé  les  braves  et 
a  témoigné  sa  satisfaction  aux  cuirassiers  saxons. 

Uoniteur  du  8  juillet  1807. 
(En  BBiBOtr  tu  Dépôt  dt  là  guerre.) 


12823.  —  AU  GÉNÉRAL  SAVARY. 

Tilsit.  2j  juia  1807. 

Dites-moi  dc^c  s  il  y  a  ou  non  des  fusils  à  Kœnigsberg.  On  m*a 
annoncé  quil  y  en  avait  160,000,  et  depuis  je  n'en  entends  plus 
parler.  Comme  j'ai  consigné  ce  fait  partout ,  je  serais  très-fâché  quW 
m^eùt  trompé. 

Xapolkox. 

Archives  de  l'Empire. 

12824.  —  AU  GÉNÉRAL  RAPP,  a  d.^nzig. 

Tilsit.  25jitiiil80^. 

Je  reçois  votre j lettre  du  22.  Vous  vous  plaignez  des  embarras 
qu'on  vous  envoie.  Vous  devez  savoir  que  les  grandes  places  fortes , 
fur  les  derrières  des  armées,  sont  justement  faites  pour  cela.  J'ai  fait 
donner  l'ordrcj^d'envoyer  les  régiments  provisoires  à  Kœnigsberg. 
Les  dépôts  de^^valerie  doivent  être  placés  à  Ëlbing.  Les  blessés 
français  doivent  être  envoyés ,  partie  à  Elbing ,  partie  à  Marienburg^, 
partie  a  Marienwerder,  partie  à  Danzig  ;  il  ne  faut  pas  qu'ils  dépas* 
«ent  Danzig,  cela  affaiblirait  trop  l'armée.  Je  vois  avec  peine  que 
TOUS  ayez  envoyé  les  600  prisonniers  russes  par  Thorn  ;  c'est  allonger 
beaucoup  la  route.  Ne  laissez  que  200  hommes  d'infanterie  dans  le 
Ncbrang.  Eiivoyez]des  colonnes  mobiles  pour  bien  assurer  la  muOs 
sur  rOdër. 

Napoléon. 

ArcbifM  de  rEmpire. 

2V. 
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12825.  —  A  L'IMPÉRATRICE,  a  saint-cixmjd. 

Tibit,  SSjoÎKlgOT. 

Mon  amie,  je  viens  de  voir  Tempereur  Alexandre;  j*ai  été  fort 
content  de  lui;  c'est  un  fort  beau,  bon  et  jeune  empereur;  il  a  de 
Tesprit  plus  que  Ton  ne  pense  communément.  Il  vient  loger  en  ville 
à  Tilsit,  demain. 

Adieu,  mon  amie;  je  désire  fort  que  tu  te  portes  bien  et  sob 
contente.  Ma  santé  est  fort  bonne. 

Napoléon. 

Lettrée  de  XapoUon  à  Joiéphine,  etc. 


12826.  —  A  M.  DE  TALLEYRAND. 

Tilsit.  25  juin  1807. 

Monsieur  le  Prince  de  Rénévent ,  je  viens  de  voir  l'empereur  de 
Russie ,  au  milieu  du  Niémen ,  sur  un  radeau  où  on  avait  élevé  ud 
beau  pavillon.  Demain,  l'empereur  me  présente  le  roi  de  Prusse  et 
vient  loger  en  ville.  J'ai,  à  cet  effet,  neutralisé  la  vUle  de  Tilsit.  Je 
désire  fort  que  vous  veniez  promptement  ici. 

Je  me  dispense  de  vous  en  dire  davantage ,  pensant  que  vous  ne 
tarderez  pas  à  arriver  ici. 

Napolkox. 

Archives  des  affaires  étrangères. 
(Eo  niBole  aox  Arcb.  de  l'Emp.) 


12827.  —  86-  RULLETIX  DE  LA  GRANDE  ARMÉE. 

Tilsit.  25  juin  1807. 

Le  25  juin ,  à  une  heure  après  midi ,  l'Empereur,  accompagné  du 
grand-duc  de  Berg,  du  prince  de  Ncufcbàtel,  du  maréchal  Ressières, 
du  grand  maréchal  du  palais  Duroc  et  du  grand  écuyer  Caulainc^urt, 
s'est  embarqué,  sur  les  bords  du  Niémen,  dans  un  bateau  préparé  à 
cet  effet;  il  s'est  rendu  au  milieu  de  la  rivière,  où  le  général  la  Riboi- 
sière,  commandant  l'artillerie  de  la  Garde,  avait  fait  placer  un  large 
radeau  et  élever  un  pavillon.  A  côté,  étaient  un  autre  radeau  et  un 
pavillon  pour  la  suite  de  Leurs  Majestés.  Au  même  moment,  rcm- 
pereur  Alexandre  est  parti  de  la  rive  droite ,  sur  un  bateau ,  avec  le 
grand-duc  Constantin ,  le  général  Benuigsen ,  le  général  Ouvarof ,  le 
prince  Labanof ,  et  son  premier  aide  de  camp  le  comte  de  Lieven. 

Les  deux  bateaux  sont  arrivés  en  même  temps.  Les  deux  empereurs 
se  sont  embrassés  en  mettant  le  pied  sur  le  radeau  ;  ils  sont  entrés 
ensemble  dans  la  salle  qui  avait  été  préparée ,  et  y  sont  restés  deux 
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heures.  Lia  Gonférence  Gnie,  les  personnes  de  la  suite  des  deux  em- 
pereurs ont  été  introduites.  L'empereur  Alexandre  a  dit  des  choses 
agréables  aux  militaires  qui  accompagnaient  TEmpercur,  qui ,  de  son 
côté,  s'est  entretenu  longtemps  avec  le  grand-duc  Constantin  et  le 
général  Bennigsen. 

La  conférence  Gnie ,  les  deux  empereurs  sont  montés  chacun  dans 
leur  barque.  On  conjecture  que  la  conférence  a  eu  le  résultat  le  plus 
satisfaisant.  Immédiatement  après ,  le  prince  Labanof  s'est  rendu  au 
quartier  général  français.  On  est  convenu  que  la  moitié  de  la  ville 
de  Tilsit  serait  neutralisée.  On  y  a  marqué  le  logement  de  Tempereur 
de  Russie  et  de  sa  cour.  La  garde  impériale  russe  passera  le  fleuve  et 
sera  cantonnée  dans  la  partie  de  la  ville  qui  lui  est  destinée. 

Le  grand  nombre  de  personnes  de  Tune  et  Tautrc  armée ,  accourues 
sur  Tune  et  Tautre  rive  pour  être  témoins  de  cette  scène,  rendaient 
ce  spectacle  d'autant  plus  intéressant  que  ces  spectateurs  étaient  des 
braves  des  extrémités  du  monde. 

Moniteur  do  8  jaillet  1807. 
(  Eb  aiBol*  ••  Dépôt  d«  U  (acrra.) 


12828.  —  A  M.  DE  CHAMPAGNY. 

TiUit,  26  juin  1807. 

J'ai  reçu  votre  lettre ,  dans  laquelle  vous  me  rendez  compte  de  la 
manière  dont  les  Espagnols  ont  été  reçus  à  Bordeaux.  Témoignez-en 
ma  satisfaction  au  préfet  de  la  Gironde ,  car  c'est  m' être  très-agréable 
qae  de  donner  des  marques  de  considération  et  d'intérêt  à  mes  alliés. 

Napoléon. 

Archifet  de  l'Empire. 

12829.  —  A  M.  FOUCHÉ. 

Tilsit.  26  juin  1807. 

Je  reçois  votre  lettre  du  15.  Vous  aurez  vu  que  vos  prières  ont  été 
bien  exaucées. 

Napolkox. 

ArcbifCf  de  TEmpire. 

12830.  —  AU  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

Tilsit.  26  join  1807. 

Monsieur  Dejean ,  je  suis  extrêmement  mécontent  des  habits  blancs. 
Mon  intention  est  que  mes  troupes  continuent  à  être  habillées  en  bleu. 
Présentez-moi  un  rapport  là-dessus.  En  attendant,  vous  donnerez 
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ordre  que  toutes  les  distributions  soit  faites  en  drap  -bleu.  L*faabil 

bleu  est  mille  fois  meilleur. 

Napoléon. 

Dépât  de  la  jpierre. 

(Ed  minatc  aax  Arcb.  d«  l'Emp.) 

12831.  —  A  M.  LACUÉE. 

TUsit.  26  join  1807. 

Je  reçois  votre  lettre  du  14,  où  vous  m'annoncez  que  vous  allez 
chanter  un  Te  Deum,  Vous  ne  vous  doutiez  pas  que,  pendant  ce 
temps,  nous  Gnissions  ici.  J'ai  eu  une  entrevue,  hier,  avec  FEmpe* 
reur  de  Russie.  J'en  ai  eu  une  aujourd'hui  avec  le  roi  de  Prusse.  Vous 
devez  savoir  ces  nouvelles,  qui  doivent  vous  faire  plaisir  plus  qu'à 
personne,  car  les  victoires  s'obtiennent  par  la  bonne  administration 
des  armées ,  et  vos  veilles  et  vos  sueurs  sont  depuis  longten^s  cod- 
sacrées  à  cet  objet  important.  Je  désire  que  vous  voyiez  dans  ces 
expressions  de  nouvelles  preuves  de  mon  contentement. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

12832.  —  AU  GÉNÉRAL  SAVARY,  a  koemgsbekg. 

Tilsit.  26  jain  1807. 

Je  vous  autorise  à  accepter  les  240, 000  francs  de  traites  sur  Ham- 
bourg que  vous  offre  la  ville  de  Kœnigsberg. 

Mon  intention  est  que  les  marins  de  la  Garde  soient  employés  à  la 

navigation  du  Haff,  tant  pour  les  transports  que  pour  m'en  rendra 

entièrement  maître.  Que  le  capitaine  Daugier  choisisse  les  bâtiments 

les  plus  propres  à  ce  service  et  les  arme. 

Napoléon. 

Ârcbifes  de  l'Empire. 

12833.  —  AU  GÉNÉRAL  CLARKE. 

Tilsil.26  juin  1801. 

Je  reçois  votre  lettre  du  20  juin.  J'ai  donné  Tordre  qu'on  voo> 
ouvrit  un  crédit  de  100,000  francs.  Taschcr  et  Montesquiou,  qui  vou5 
ont  vu  en  passant ,  vous  auront  donné  des  nouvelles  des  entrevues  et 
des  événements  qui  se  sont  passés  ici.  Tout  va  au  mieux. 

Vous  n'aurez  pas  manqué  de  faire  connaître  au  maréchal  Brune 
que,  par  l'armistice  conclu  avec  la  Prusse,  toutes  les  troupes  qui  sont 
en  Poméranie  doivent  rester  neutres. 

Kapoléom. 

Atchiwi  d«  TEmpin. 


COERESPOXDAXGE  DE  NAPOLÉON  W.  —  1807.         875 

12834.  —  ARMISTICE 

EXTRE  S.  M.  L'EMPEREUR  DES  FRANÇAIS  ET  S.  M.  LE  ROI  DE  PRUSSE. 

TiUil.  25  jain  1807. 

Sa  Majesté  Temperear  des  Français  et  Sa  Majesté  le  roi  de  Prusse, 
voulant  conclure  un  armistice,  ont  nommé  et  muni  de  pleins  pouvoirs, 
d'une  part,  le  prince  de  Neufchàtel  major  général,  et  de  l'autre ,  le 
maréchal  comte  de  Kalkreath ,  lesquels  sont  convenus  des  dispositions 
suivantes  : 

Articlb  1".  Il  y  aura  armiitice,  à  dater  de  ce  jour,  entre  Tarmée 
française  et  Tannée  prussienne. 

Art.  2.  La  partie  de  Tarmée  prussienne  qui  est  à  Stralsund  ne 
prendra  part,  dans  aucun  cas,  à  aucune  espèce  d'hostilité. 

Art.  3.  Les  choses  resteront  dans  Tétat  où  elles  se  trouvent  dans 
les  places  de  Kolberg ,  Graudenz  et  Pillau.  Aucun  nouveau  travail  ne 
pourra  être  fait  de  «part  ni  d'autre  ;  aucuns  renforts  ni  munitions  de 
guerre,  d'approvisionnements  de  bouche  et  de  fourrages,  ne  pourront 
être  envoyés  dans  lesdites  places. 

Art.  4.  11  en  sera  de  même  dans  les  places  de  Silésie  encore  au 
pouvoir  de  Farmée  prussienne. 

Art.  5.  La  partie  de  Tarmée  prussienne  qui  est  dans  la  Poméranie 
suédoise ,  ainsi  que  celle  qui  est  en  Silésie ,  cesseront  tout  recrutement 
et  se  tiendront  tranquilles  dans  les  places. 

Art.  6.  L'échange  des  ratifications  du  présent  armistice  aura  lieu 
aussitôt  que  faire  se  pourra. 

FaitàTilsit,  le  25  juin  1807. 

Le  prince  de  Neufchàtcl  maréchal  Alex.  Brrtbibr. 

Le  maréchal  Kalkrkltii. 

Approuvé  et  ratifié ,  en  notre  quartier  général  de  Piktupœhncn ,  le 
26  juin  1807. 

Frédéric-  GuiLLALJtfK. 

D^p^t  de  U  gnerre. 

12835.  —  AU  PRIXCE  ELGÈXE. 

Tilsit.  27  juin  1807. 

Mon  Fils,  j'ai  conclu  un  armistice  avec  Tenipcreur  de  Russie;  votre 
aide  de  camp,  ayant  été  témoin  de  tout  ce  (|ui  s'est  passé,  vous  en 
fera  part.  Vous  ferez  partir  Toflicicr  russe  qui  accompagne  votre  aide 
de  camp,  sur  un  brick  ou  une  frégate,  pour  porter  les  ordres  de  l'em- 
pereur de  Russie  à  Corfou  et  à  l'amiral  russe;  l'empereur  ordonne  à 
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tons  ses  vaisseaux  de  cesser  toute  hostilité  contre  le  pavillon  français 
et  le  pavillon  italien  et  napolitain.  Mou  intention  est  que,  si  des 
bâtiments  russes  entraient  dans  mes  ports  d'Italie  et  vous  faisaieot 
demander  des  rafraîchissements ,  vous  ayez  à  leur  procurer  tout  ce 
qu  ils  demanderont ,  soit  moyennant  payement ,  soit  en  en  tenant  un 
compte  particulier. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  I.  !!■•  U  dachesse  de  Lenchtenberg. 
(EvBiBaU  «as  Arck.  d«  rEap.) 

Lettre  analogue  au  roi  de  Naples,  à  la  date  du  28. 


12836.  —  ARTICLE  ADDITIONNEL 

A  L'ARMISTICE  AVEC  LA  PRUSSE. 

Tilsit.  27  juin  1807. 

L*article  2  et  Tarticle  4  de  l'armistice  conclu  àTilsit,  le  2 1  juin  1807, 
entre  le  lieutenant  général  prince  Labanof  de  Rostow,  muni  des  pleins 
pouvoirs  de  Sa  Majesté  Tempereur  de  Russie ,  et  le  prince  de  Neaf- 
chàtcl  major  général,  muni  des  pleins  pouvoirs  de  Sa  Majesté  Tenipe- 
reur  des  Français,  sont  communs  à  Tarmistice  conclu,  le  25  juin  1807, 
entre  le  maréchal  comte  de  Kalkreuth  et  le  prince  de  Neufchâtel  major 
général. 

Fait  à  Tilsit,  le  27  juin  1807. 

Le  maréchal  Kalkrbuth. 

Le  prince  de  Neufchâtel  maréchal  Alex.  Bbrthier. 

Approuvé,  en  notre  quartier  général  de  Piktupœhnen,  le  28  juin  1807. 

Frédéric-Guillaume. 

Dépôt  de  la  «jucrre. 

12837.  —  A  M.  FOUCHÉ. 

TiUit .  30  juin  1807. 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  19.  M.  le  prince  de  Bénévent  et  le  prince 
Kourakine  ont  des  conférences  pour  la  paix.  L'empereur  de  Russie  et 
le  roi  de  Prusse  sont  logés  en  ville  et  dînent  tous  les  jours  chez  moi. 
Tout  cela  me  fait  espérer  une  prompte  fin  de  la  guerre,  ce  qui  me 
tient  fort  à  cœur  par  le  bien  qui  en  résultera  pour  mes  peuples. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 
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12838.  —  DÉCRET. 

Tiltit.  30  juin  1807. 

Article  1*'.  Le  prince  Joseph  Pouiatowski ,  directeur  de  la  guerre, 
sera  remis  en  possession  de  la  portion  de  la  starostie  de  lVieIona« 
située  sur  la  rive  gauche  du  Niémen  et  confisquée  sur  lui  par  le  gou- 
vernement prussien ,  pour  en  jouir,  lui  et  ses  héritiers  ou  successeurs  « 
en  toute  propriété. 

Art.  2.  Notre  major  général  ministre  de  la  guerre ,  la  Commission 
de  gouvernement  et  notre  commissaire  près  d'elle,  sont  chargés  de 
Texccution  du  présent  décret. 

Napoléon. 

Dëpôt  de  U  guerre. 
(  Ea  ■iaato  an  Ank.  4«  l'Eap.) 

12839.  —  DÉCRET 

POUR  CHACCN  DBS  DONATAIRES  DÉSIGNÉS  DANS  LE  TABLEAU  CI-APRÈS. 

Tilsit.  30  jainl807. 

Napoléon  ,  Empereur  des  Français ,  Roi  d'Italie , 

Voulant  reconnaître  les  services  qui  nous  ont  été  rendus  dans  la 

campagne  de  Pologne  par  le nous  avons  résolu  de  lui  accor^ 

der,  et  lui  accordons  par  les  présentes,  le  domaine  de dépar- 
tement de pour  en  jouir,  lui,  ses  héritiers  et  successeurs,  en 

toute  propriété  ;  entendant  que  ledit  domaine  ne  puisse  être  vendu 
ni  aliéné  par  lui ,  ou  ses  héritiers  ou  successeurs ,  sans  notre  autori- 
sation et  autrement  qu  à  charge  de  remplacement  en  propriétés  situées 
dans  le  territoire  de  notre  Empire  ;  pour,  lesdites  propriétés ,  faire 
partie  du  fief  qu  il  est  dans  notre  intention  de  lui  accorder  aussitôt  que 
nous  aurons  jugé  à  propos  de  statuer  à  cet  égard. 

La  Commission  de  gouvernement  et  notre  commissaire  près  d'elle 

sont  chargés  de  faire  mettre  en  possession  dudit  domaine  de dans 

les  huit  jours  qui  suivront  la  notification  des  présentes. 

Napoléon. 


STB         COHRESPONDANCE  DE  NAPOLEON  l".  —  180T. 
TABLEAU 

DES  DOUAIHES  DO\T  L'&UPEHEUR  A  DISPOSÉ  EN  POLOGNE 


l'riacipiulp  de  Sirinin. 

IUilIkicllDw 
,  Drobii. 


U.  Miichand, 
U.  rriaal. 
U.  DaTODI. 

U.  Lraratid. 

M.  Bertrand. 

M.  Bflliud . 

M.  Uutéat. 

U.  NanioBt;. 

U.  Bcmidallc. 

U.  de  SiiDl-HiUin. 

U.  SBiarf. 

U.  Wallhcr, 

U.Bai\im, 

U   Songi.. 

U.  SnrliII, 
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NOUS 
à- 

•iMBTUUBT*. 


NOMS 
des 

BOSAlKlt. 


il«pofli, 


Poditolice 


Ksmied. 


Brombei^. . .  J  F„cainka.Schelinka. 


Orlovo. 


■STIMATIOX 
dridontioet 

IM  CAriTAl. 


\  Uortyno 


Total 


2tS.602.406 
405.742 
727.(fâO 
1.625.484 
648.248 
678.722 


NOUS   ORS   PERSONNES 
en  favcor  de  qoi 

L'iaPBBIOB   ■■   A   DlSPOtà. 


2().582.652 


M.  la  Riboisit're , 
II.  Mortier. 

Uar^chal  d«  tEmfit: 

M.  B«rthier. 

Priact  d«  XWohilcl,  ■tréchal  d«  TEm^t 

M.  ChasseloDp-I<aubat. 

tiéaértl  dt  diiiiioB. 

M.  Dupont . 

Cèa^rftl  de  ditiiiwa. 


Comm.  por  XL  le  comte  Dam. 


12840.  —  NOTE  POUR  LE  MINISTRE  DE  L  INTERIEUR. 

TiUtt.  2  joillet  1807. 

Sa  Majesté  désire  que  le  rapport  et  le  projet  de  décret  soient  ren- 
voyés au  Conseil  d'Etat,  section  de  Tintérieur.  Le  Conseil  proposera 
les  moyens  qu  il  convient  d'adopter  pour  que  la  construction  de  la 
Bourse  de  Paris  no-soit  len  aucune  manière  à  la  charge  de  TÉtat.  On 
pourrait,  par  exenqple,  pourvoir  à  cette  dépense  par  une  imposition 
volontaire  sur  les  agents  de  change.  Cette  imposition  leur  serait  rem- 
lioiirsée  sur  le  produit,  ou  d'un  droit  additionnel  aux  patentes  ou  d'un 
droit  quelconque  d'entrée  à  la  Bourse.  Cette  idée  peut  avoir  des 
inconvénients;  le  Conseil  en  proposera  toute  autre  dont  rexécution 
loi  paraîtrait  plus  convenable. 

La  mesure  proposée  dans  le  rapport  n'est  point  admissible ,  parce 

que,  le  terrain  des  Filles-Saint-Thomas  ayant  été  aflecté  aux  dépenses 

du  Louvre,  on  ne  peut  changer  sa  destination.  Des  ordres  et  des 

contre-ordres  produisent  le  désordre.  11  est  indispensable  que  la  ville 

de  Paris  ait  le  plus  tôt  possible  une  Bourse.  Il  convient  aussi  que  cet 

établissement  soit  le  plus  beau  qu'il  y  ait  en  France.  Le  ministre  est 

invité  à  faire  examiner  par  un  comité  d'architectes  le  plan  qui  lui  a 

été  proposé. 

Napoléox. 

Coma,  par  M.  le  comte  de  Montalitet. 
(Ks  «teato  an  Ank.  4«  l*Miip.) 
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12841.  —  DÉCISION. 

Tibît .  2  joillet  1 W7. 
Le  ministre  de  Tintérieur  prend  les        Je  suis  mécontent  que  le  mi- 
ordres  de  l'Empereur  au  sujet  d'une  ^jg^^g  j^^  présente  de  pareils  com- 

demande  de  M.  Guesdon,  sous- doyen       r  fWt  contre  les  Drincines 

des  agents  de  change  à  Paris,  tendant  ^^^a^^.  L  est  contre  les pnnci^. 

à  avoir  pour  successeur  le  sîcur  Bellet,  Je  ne  Taî  toléré  que  du  père  au  fils. 

beau-frère  du  général  Defrance,  écuyer  NAPOLÉON. 

de  TEmpereur. 

• 

Archives  de  l'Empire. 


12842.  —  A  L*1MPÉRATRICE ,  a  saint-cloud. 

TiUit.  djaiUet  1807. 

Mon  amie,  M.  de  Turenne  te  donnera  tous  les  détails  de  tout  ce 
qui  se  passe  ici  ;  tout  va  fort  bien .  Je  crois  f  avoir  dit  que  Fenipereur 
de  Russie  porte  ta  santé  avec  beaucoup  d'amabilité.  Il  dîne,  ainsi 
que  le  roi  de  Prusse ,  tous  les  jours  chez  moi.  Je  désire  que  tu  sois 
contente. 

Adieu,  mon  amie;  mille  choses  aimables. 

Napoléon. 

Lettrée  de  Napoléon  à  Joséphine,  etc. 


12843.  —  A  M.   CAMBACÉRÈS. 

TiUit.  3  joillet  1807. 

Mon  Cousin,  j*ai  reçu  vos  lettres  des  19,  20,  21,  22  et  23  juin. 

11  n'y  a  ici  rien  de  nouveau.  La  meilleure  harmonie  continue  à  régner 

entre  Fcmpereur  de  Russie,  le  roi  de  Prusse  et  moi.  Nous  sommes 

tous  les  trois  dans  cette  petite  ville.  H  faudrait  écrire  fort  longuement 

s'il  fallait  raconter  toutes  les  petites  choses  qui  peuvent  intéresser.  Je 

prends  le  parti  de  vous  envoyer  cette  lettre  par  M.  de  Turenne,  qui 

vous  mettra  au  fait  de  tous  les  détails. 

Napoléon. 

Comm.  par  M.  le  doc  de  CAinbacérèt. 
(En  mioate  aux  Arch.  de  l'Emp.) 


12844.  —  A  M.  CAMBACÉRÈS. 

Tilsit.  3  juillet  1807. 

Mon  Cousin ,  je  désire  que  vous  témoigniez  mon  mécontentement 
k  mon  Conseil  d'État  sur  l'avis  qu'il  a  délibéré,  le  26  mai,  au  sujet 
d'une  affaire  relative  au  sieur  Busoni.  Il  me  semble  qu'au  lieu  d'être 
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mon  conseil,  il  m*établit  le  sien.  C'est  à  moi  à  lui  demander  ce  quil 
faut  faire,  et  c*est  lui  qui  veut  que  je  le  lui  dise.  Une  autre  chose  m'a 
également  surpris  :  c'est  la  demande  qu'il  fait  s'il  convient  ou  non  de 
rapporter  une  décision  décrétée.  Comment  ignore-t-il  que  c'est  insul- 
ter à  la  dignité  de  la  législation  que  de  présumer  la  volonté  de  la 
changer?  Si  le  Conseil  proposait  positivement  de  révoquer  l'avis  du 
14  floréal  an  XIII,  qui  est  devenu  un  acte  de  législation  puisque  je 
Tai  approuvé,  ce  serait  une  autre  question.  Je  ne  puis  voir  que  de 
Tincertitude  et  de  la  faiblesse  dans  cette  manière  d'agir  du  Conseil ,  à 
moins  qu'il  n'y  ait  cependant  quelque  vice  de  rédaction,  et  que  le 
Conseil  n'ait  entendu,  après  une  mûre  discussion  de  ce  point  de  légis- 
lation ,  que  la  décision  antérieure  était  fautive  et  qu'elle  devait  être 
rectiûée.  Je  désire  que  vous  remettiez  cet  objet  en  délibération ,  a6n 
qu*on  me  présente  un  avis  clair  et  raisopné.  Jusque-là,  je  n'ai  pas 
besoin  de  m'appesantir  sur  le  fond  de  la  question. 

NAPOLéox. 

Comm.  par  M.  le  dac  de  Cambacërès. 
(Ea  Biaot*  aos  Arch.  d«  l'Emp.) 


12845.  —  A  M,  FOUCHE. 

TiUit.  3  jaillet  1807. 

M.  de  Turenne,  qui  vous  remettra  cette  lettre,  vous  mettra  au  fait 
de  tous  les  détails.  Veillez  à  ce  qu'il  ne  soit  plus  dit  de  sottises,  direc- 
tement ou  indirectement,  de  la  Russie.  Tout  porte  à  penser  que  notre 
système  va  se  lier  avec  cette  puissance  d'une  manière  stable. 

Napolbox. 

Arcbites  de  l'Empire. 

12846.  —  A  L'EMPEREUR  DE  RUSSIE. 

Tilsit.3  jaillet  1807. 

Monsieur  mon  Frère,  j'envoie  à  Votre  Majesté  Impériale  deux 
petites  notes  sur  Corfou  et  la  rive  gauche  de  l'Elbe ,  afin  de  bien  tirer 
au  clair  un  mésentendu  qui  paraît  avoir  eu  lieu  dans  notre  conversa- 
tion. Je  lui  envoie  également  un  projet  de  traité  patent  divisé  en  cinq 
titres  :  le  premier  concernant  le  rétablissement  de  la  paix;  le  second, 
les  cessions  que  je  fais  par  considération  pour  clic  ;  le  troisième ,  les 
choses  qu'elle  reconnaît  par  considération  pour  moi;  le  quatrième, 
tout  ce  qui  est  relatif  à  la  Porte,  et  le  cinquième,  ce  qui  est  disposi" 
h'ons  ginéralen.  A  ce  premier  traité  est  joint  un  traité  d'alliance,  qui 
restera  secret  pendant  tout  le  temps  que  Votre  Majesté  et  moi  le  juge- 
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rons  convenable.  Ce  traité  explique  de  quelle  moniène  doîvenl  étn 
entendues  la  médiation  de  Votre  Majesté ,  que  j'accepte  »  pour  l'An* 
gleterre,  et  ma  médiation^  que  Votre  Majesté  accepte^  pour  Ift^ Porte. 
Tout  cela  forme  rensemble  des  di^osition»  que  nous  a¥008  airêtéek 
f  ai  cherché  à  concilier  la  politique  et  Tintérét  de  mes  peuples  avec 
rextréme  désir  que  j'ai  d'être  agréable  à  Votre  Majesté.  Je  pa3senii 
chez  elle  à  cinq  heures,  avant  d'aller  à  la  promenade  «  pour  causer 
sur  ces  différents  objets. 


Napolâon. 


CoDun.  par  S.  M.  l'enipercar  de  Russie. 
(Ed  minote  aux  Arch.  de  l'Emp.) 


12847.  —  A  M.  FOUCHK. 

Tikit.  4  jwUet  1807. 

« 

Je  reçois  votre  lettre  du  24.  Les  nouvelles  que  vous  aurez  reçue» 

par  le  courrier  du  25  vous  auront  fait  d'autant  plus  de  plaisir  qu'il 

paraît  qu'on  s'y  attendait  moins. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

12848.  —  AU  VICE-AMIRAL  DEGRÉS. 

Tilsit.  4  juillet  1807. 

Je  reçois  votre  lettre  du  23  juin,  où  je  vois  avec  plaisir  que  j'aurai 
en  juillet  5  vaisseaux  à  Flessingue  et  bientôt  8.  Mon  intention  est 
que  vous  preniez  toutes  les  mesures  pour  que  ces  vaisseaux  soient 
mates  et  armés,  a6n  que  j'aie  à  l'embouchure  de  l'Escaut  une  escadre 
qui  puisse  se  combiner  avec  les  9  vaisseaux  hollandais. 

Activez  les  moyens  ordinaires  pour  que  les  ports  de  Lorient,  Ro- 
chcfort  et  Toulon  prennent  un  nouveau  caractère  d'activité.  Tout 
porte  à  penser  que  la  guerre  du  continent  est  terminée.  Tous  les 
efforts  doivent  se  jeter  du  côté  de  la  marine. 

Prenez  toutes  les  mesures  pour  faire  finir  k  Superbe ^  à  GéoeSy  et 
faites  mettre  la  Ville-de-Paris  et  le  Robuste  en  rade.  Il  m'importe 
beaucoup  d'avoir  une  escadre  dans  la  Méditerranée.  Presse»- aussi  la 
construction  des  vaisseaux  que  je  fais  faire  *à  V^ise. 

NAmi.Éoiti 

Archives  de  l'Empire. 

12849.  —  A  L'EMPEREUR  DE  RUSSIE. 

Tilsit,  4jiiinet  1807. 

Monsieur  mon  Frère,  j'envoie  à  Votre  Majesté  une  note  sur  la 


GORRESPOxVDANGE  DE  NAPOLEON  I".  —  1807.         383 

liicussion  qui  nous  occupe.  Votre  Majesté  y  verra  mou  désir  de  me 

enir  constaiument  dans  une  position  d'amitié  et  d'alUance  avec  la 

Inssie,  et  d'écarter  tout  ce  qui  pourrait  s  opposer  directement  ou 

ndirectement  à  cette  grande  et  belie  pensée. 

Napoléon. 

Comm.  {Mr  S.  M.  Tenipereor  de  Rassie. 
(tu  mioutc  aux  Arch.  de  l'Emp.) 

NOTE. 

Une  alliance  est  solide  entre  les  grands  Etats,  lorsqu'elle  est  fon- 
dée sur  les  rapports  politiques  qui  dérivent  des  relations  de  commerce 
el  des  relations  géographiques. 

Les  relations  de  commerce  heureusement  sont  toutes  à  l'avantage 
de  la  Russie  et  de  la  France,  et  le  traité  existant  depuis  plus  de 
vingt  ans  est  encore  celui  que  l'une  et  l'autre  puissance  désirent  voir 
rétablir. 

Les  relations  géographiques,  dans  la  situation  actuelle  des  choses, 
sont  tout  aussi  favorables,  tellement  que,. même  en  état  de  guerre, 
les  deux  puissances  ne  savent  où  se  rencontrer  pour  se  battre.  Dis- 
cussions de  limites,  petite  guerre  de  douanes,  discussions  pour  les 
eaux,  discussions  pour  les  subsistances,  et  ces  mille  et  un  petits 
sujets  de  querelles  qui  refroidissent  et  précèdent  ordinairement  les 
brouilleries  ouvertes  et  sont  le  prélude  des  guerre»  que  se  font  les 
nations,  nous  sont  totalement  étrangers;  de  sorte  que,  pour  chercher 
des  raisons  d'auimosité  et  de  refroidissement  entre  nous,  il  faut  avoir 
recours  aux  choses  les  plus  abstraites  et  les  plus  imaginaires. 

Au  milieu  de  la  guerre  que  la  Russie  et  la  France  se  sont  faite, 
Tun  et  l'autre  souverain ,  éclairés  sur  la  situation  et  la  vraie  politique 
de  leurs  empires,  ont  désiré  le  rétablissement  non-seulement  de  la 
paix,  mais  même,  comme  d'un  commun  accord  et  par  la  force  de  la 
raison  et  de  la  vérité,  ont  voulu  former  des  liens  et  passer  dans 
on  seul  instant  d'une  guerre  ouverte  aux  plus  intimes  relations. 
L*amitié  et  cette  condance  sans  bornes  qu'ont  inspirées  à  l'empereur 
Siapoléon  les  hautes  qualités  de  l'empereur  Alexandre  ont  fait  sceUdar 
par  le  cœur  ce  qu'avait  déjà  établi  et  approuvé  la  raison.  Dans  cette 
situation  de  choses ,  gardpns-nous  de  rien  faire  qui  échange  les  rap- 
ports généraux  de  commerce  et  de  géographie  que  la  nature  a  établis 
entre  les  deux  Etats. 

Appeler  le  prince  Jérôme  au  trône  de  Saxe  et  de  Varsovie ,  cVst 
presque,  dans  un  seul  instant,  bouleverser  tous  nos  rapports.  11  n'y 
aura  pas  une  querelle  de  douane  sur  le  Niémen ,  une  altercation  de 
commerce,  une  discussion  de  police  qui  n'aille  sur-le-champ  et  direc- 
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temcnt  au  cœur  de  remptreur  Napoléon,  et,  par  celle  seule  faute 
politique,  nous  aurons  déchiré  le  traité  d'alliance  et  d*amilié,  et  pré- 
paré des  sujets  plus  réels  de  mésintelligence  que  ceax  qui  ont  existé 
jusqu'ici.  En  réfléchissant  donc  sur  cette  question,  Temperear  Napo- 
léon est  plutôt,  prêt  à  déclarer,  dans  un  article  secret,  que  ce  mariage 
que  Ton  a  cru  être  dans  sa  pensée  n'est  point  dans  sa  politique,  et 
que,  quand  il  y  eût  été,  il  y  aurait  renoncé  du  moment  que  la  consé- 
quence immédiate  serait  de  placer  le  trône  de  Varsovie  presque  daos 
ses  mains.  La  politique  de  Tempereur  Napoléon  est  que  son  influence 
immédiate  ne  dépasse  pas  TElbe  ;  et  cette  politique ,  il  Ta  adoptée, 
parce  que  c'est  la  seule  qui  puisse  se  concilier  avec  le  système  d'amitié 
sincère  et  constant  qu'il  veut  contracter  avec  le  grand  empire  du  Nord. 

Ainsi  les  pays  situés  entre  le  Niémen  et  l'Ëlbe  seront  la  barrière 
qui  séparera  les  grands  empires  et  amortira  les  coups  d'épingle  qui, 
entre  les  nations,  comme  il  a  été  exposé  ci-dessus,  précèdent  les 
coups  de  canon. 

La  protection  de  l'empereur  Alexandre  fera  rentrer  le  roi  de  Prusse 
dans  la  possession  de  tous  les  pays  qui  bordent  les  deux  KaiF,  qui 
vont  depuis  les  loorces  de  l'Oder  jusqu'à  la  mer.  Un  grand  nombre 
de  places  fortes»  par  le  seul  désir  de  lui  plaire,  seront  remises 
entières  au  roi  de  Prusse.  Mais  l'empereur  Alexandre  est  trop  juste 
pour  vouloir  exiger  que  le  pays  de  Hildesheim,  qui  coupe  en  deai 
les  Etats  qu'on  est  convenu  d'adjuger  au  roi  de  Westphalie,  soit  resti- 
tué à  la  Prusse ,  qui  ne  le  possède  que  depuis  très-peu  de  temps.  Il 
reste  donc  3  à  400  milliers  d'âmes  sur  la  rive  gauche  de  l'Elbe,  qui, 
s'ils  étaient  restitués  à  ce  prince ,  le  mêleraient  avec  les  princes  de  la 
Confédération  du  Rhin,  et  produiraient  des  discussions  et  des 
désordres.  Dans  une  époque  aussi  grande,  ce  qu'il  importe  surtoot, 
c'est  de  bien  fixer  les  rapports  et  les  limites.  Il  faut  se  rappeler  tout 
ce  que  produisent  de  maux  les  Etats  entremêlés,  témoin  le  passage 
sur  le  territoire  d'Anspach.  Toutefois  l'empereur  Napoléon,  pour 
donner  une  nouvelle  preuve  de  son  désir  d'être  agréable  à  l'empereur 
Alexandre,  consent  à  donner  l'équivalent  de  ces  300,000  âmes  au 
roi  de  Prusse,  en  les  prenant  sur  les  Etats  de  la  Pologne  qui  séparent 
Kœnigsberg  de  Berlin.  • 

Alors  il  en  résulterait  les  articles  suivants  : 

1°  Le  territoire  de  la  Prusse  irait  jusqu'à  l'Elbe. 

2°  On  restituerait  de  la  Pologne  la  province  dite  Pomcrellen  sur 
la  rive  gauche  de  la  Vistule,  sur  la  rive  droite  l'île  de  Xogat,  Marieo- 
burg ,  Ëlbing ,  l'Ermeland ,  de  sorte  que  la  limite  prussienne  serait  la 
limite  du  cercle  de  Culm. 
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3*  La  aavigation  de  ia  Vîstule  serait  libre,  et  il  ne  pourrait  y  être 
mis  ni  péage  ni  octroi  d*aucun  genre.  La  iriUe  de  Danzi*],  avec  un 
territoire  de  deux  lieues,  serait  exceptée;  elle  serait  ville  libre  sous  la 
protection  de  la  Prusse  et  de  la  Satc. 

h*  La  Sa\e  céderait  sur  la  rive  droite  de  TElbc  un  territoire  équi- 
valent à  Meniel. 

\apolkon. 

Archives  de  l'Empire. 

12850.  —  AL  PRINCE  EUGÈXE. 

Tilsir.  4  juillet  1807. 

Mon  Fils,  trois  vaisseaux  ont  été  mis  en  construction  sur  les  chan- 
tiers de  Venise  pour  le  compte  de  la  France.  Je  crois  que  j'ai  ordonné 
que  deux  vaisseaux  y  fussent  mis  pour  le  compte  de  mon  royaume 
d*]talie.  Comme  il  est  probable  que  la  guerre  du  continent  sera  bientôt 
terminée,  il  faut  que  vous  preniez  des  mesures  pour  avoir  quelques- 
uns  de  ces  vaisseaux  a  la  mer,  aiin  d'être  maître  de  TAdriatique.  Les 
Anglais  n  y  ont  que  des  frégates ,  si  vous  parvenez  à  y  avoir  seulement 
deux  vaisseaux ,  vous  serez  maître  de  cette  mer. 

Faites-moi  donc  connaître  quand  j'aurai  deux  vaisseaux  en  rade  de 
Venise ,  soit  au  compte  de  la  France ,  soit  au  compte  du  royaume 
d'Italie.  Avez-vous  les  mùts,  les  voiles,  les  cordages,  le;  ancres,  les 
canons?  Tout  cela  commence  à  devenir  aujourd'hui  d'une  grande 
importance. 

Faites-moi  aussi  connaître  oii  en  sont  les  travaux  pour  que  les 
vaisseaux  de  74  qu'on  fait  à  Venise  puissent  aisément  sortir  et  aller 
en  rade. 

Faites-moi  connaître  la  situation  des  forces  qui  sont  dans  la  mer 
Adriatique,  sans  y  comprendre  les  forces  anglaises.  Il  est  possible 
que  j^aie  bientôt  a  prendre  possession  de  Cattaro.  Les  trois  fré^^ates 
que  j'ai  à  Venise  seraient-elles  suffisantes  pour  protéger  des  bâtiments 
portant  des  munitions  de  guerre  et  de  bouche  à  Cattaro ,  sans  avoir 
rien  à  craindre  des  forces  supérieures  anglaises? 

Il  faut  désormais  beaucoup  s'occuper  de  la  marine. 

Napoléon. 

Comm.  par  8.  A.  I.  M"*  la  dachettc  de  Leachtenberg. 

(Ea  naioutt  aai  Arch.  d«  l'Kmp.) 


12851.  —  AU  ROI  DE  NAPLES. 

Tilsit.  4  juillet  1837. 

Je  pense  qu'il  serait  convenable  que  vous  missiez  deux  vaisseaux 
XV.  25 
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de  74  en  construction,  que  vous  pussiez  en  faire  cette  année  dix  vingt- 
quatrièmes  et  qu'au  printemps  prochain  vous  pussiez  mettre  ces  deux 
vaisseaux  à  Feau. 

Je  vous  prie  de  me  faire  un  rapport  sur  Tarente  :  si  une  de  mes 
escadres  se  rendait  dans  cette  viiie,  y  serait-elle  en  sûreté?  et  au 
mouillage  qui  lui  serait  prescrit,  serait-elle  à  Tabri  d*un  coup  de  main? 
Les  îles  sont-elles  armées? 

Je  suis  ici  depuis  quinze  jours  avec  l'empereur  de  Russie  et  le  roi 
de  Prusse.  Ils  dînent  tous  les  jours  chez  moi,  et  nous  passons  une 
grande  partie  de  la  journée  ensemble.  Tout  me  porte  à  penser  que  la 
paix  sera  bientôt  conclue. 

Cattaro  et  Corfou  me  seront  remis.  Mon  intention  est  que  vous 
gardiez  le  plus  profond  secret  sur  ces  clauses ,  et  que  vous  fassiez 
passer  à  Tarente  et  à  Otrante  deux  compagnies  d'artillerie  fran- 
çaise avec  un  colonel  et  deux  capitaines  en  second ,  un  régiment  de 
ligne  français  et  un  régiment  de  ligne  italien ,  avec  le  général  César 
Berthier,  un  autre  général  sous  ses  ordres ,  un  adjudant  commandant, 
un  colonel  du  génie,  un  chef  de  bataillon,  deux  capitaines,  quatre 
lieutenants,  deux  compagnies  de  sapeurs.  Tout  cela  sera  à  Tarente  et 
Otrante  sous  prétexte  de  mettre  en  état  ces  deux  places,  afin  qu'au 
premier  signal  vous  puissiez  les  faire  passer,  sans  que  les  Anglais 
puissent  s'en  douter,  à  Corfou ,  et  prendre  possession  de  la  ville,  que 
les  Russes  leur  remettront.  Je  suppose  que  vous  trouverez  assez  de 
petits  bâtiments  pour  pouvoir  faire  le  passage  en  un  ou  deux  voyages. 

Il  faudra  aussi  que  vous  vous  occupiez  d'y  faire  passer,  en  même 
temps ,  des  vivres  pour  cette  garnison  pour  cinq  ou  six  mois ,  surtont 
en  blé.  Il  est  vrai  qu  Ali-Pacha  lui  en  fournira,  ainsi  que  de  la  viande 
et  ce  dont  elle  pourra  avoir  besoin.  Je  crois  vous  avoir  déjà  mande 
que  vous  ne  deviez  plus  envoyer  aucun  secours  à  Ali-Pacha.  Vous 
avez  mis  trop  de  zèle  dans  celte  affaire  ;  les  affaires  ne  sont  jamais 
aussi  claires  qu'elles  le  paraissent. 

Tâchez ,  s'il  est  possible ,  d'avoir  à  Tarente ,  à  Otrante  oti  à  Brin- 
disi  quelques  bricks  et  chaloupes  canonnières  qui  fassent  que  la  cor- 
respondance de  Corfou  avec  votre  royaume  reste  libre.  Votre  ministre 
de  la  marine  peut  ordonner  l'installation  de  ces  bâtiments. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  dire  que,  dans  le  traité,  vous  serez 
reconnu  par  toute  l'Europe. 

Napoléon. 

Archives  de  TEmpire. 
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12852.  —  A  M.  CAMBACÉRÈS. 

TiUit.  5  jaillet  1807. 

Mon  Cousin ,  je  reçois  votre  lettre  du  25  jnin ,  par  laquelle  vous 
mlnstruisex  de  Tarrivée  du  prince  Borgbèse. 

Je  ne  vois  pas  d'inconvénient  que  le  général  Marescot  visite  tes 
places  de  Hollande  et  prenne  connaissance  de  Tétat  de  défense  dans 
lequel  elles  se  trouvent. 

Napoléon. 

Comm.  par  }1.  le  doc  de  CâmlMcërès. 

(Ed  niDDteaoi  Arch.  deTEmp.) 


12853.  —  A  M.  FOUCHK. 

Tiliit.  5  jaillet  1807. 

Je  reçois  votre  lettre  du  25  juin.  Nous  n'avons  pas  encore  de  nou- 
velles que  l'expédition  anglaise  soit  débarquée  quelque  part. 

Napoléon. 

Archives  de  rEmpire. 

12854.  —  AU  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

Tilsit.  5  jaillet  1807. 

Dans  la  circonstance  actuelle  où  va  se  trouver  l'Europe ,  je  continue 
toujours  à  attacher  la  plus  grande  importance  h  la  place  d'Alexandrie. 
Je  désire  que  vous  portiez  une  attention  particulière  a  ce  que  l'argent 
ne  manque  pas ,  et  à  ce  que  les  travaux  de  cette  place  soient  poussés 
cette  année  avec  autant  d'activité  que  possible. 

Napoléon. 

Dépôt  de  U  guerre. 
(Es  aiiiDto  Aos  Areli.  de  l'Emp.) 

12855.  —  AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Tilsit.  5  jaillet  1807. 

Mon  Cousin,  faites  db*e  à  M.  Potocki,  qui  est  ici,  d'écrire  au  gou- 
vernement de  Varsovie  qu'il  doit  étendre  son  administration  jusqu'au 
département  de  Bialystok,  qui  est  frontière  de  l'armistice. 

Donnez  ordre  que  les  bataillons  polonais  qui  ^ont  devant  Graudens 
et  ceui  qui  sont  au  5'  corps  se  rendent  au  8*  corps ,  sous  les  ordres 
du  maréchal  Mortier. 

Napoléon. 

Dëpôt  de  U  goerre. 
CEb  Biasto  •«  Attk.  de  TEap.) 


25. 
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12856.  —  A  M.  DARU. 

Tiltit,  5  joillet  1807. 

Monsieur  Daru ,  vous  trouverez  ci-joint  un  décret  qui  fi^iLe  la  con- 
tribution de  Kœnigsberg.  11  est  important  que  vous  preniez  toutes  les 
mesures  pour  faire  rentrer  tous  les  objets,  soit  denrées,  soit  argent. 
Vous  ne  m'avez  pas  fait  connaître  encore  ni  la  quantité  de  via  ni 
celle  de  draps  qui  s'y  trouvent;  cela  est  très- important  pour  moi, 
car  j'aurais  fait  distribuer  tout  le  vin  à  Tarraéc. 

Vous  ne  m'avez  pas  encore  envoyé  l'état  des  subsistances  et  autres 
objets  trouvés  dans  le  port,  et  me  laissez  ignorer  si  vous  avez  déchargé 
toutes  ces  denrées  et  ce  que  vous  en  avez  fait. 

Napoléo.v. 

Coinni.  par  M.  le  comte  Dam. 
(En  minot«  aax  Areh.  de  l'Emp.) 


12857.  —  AU  GÉNÉRAL  CLARKE. 

Tilsit.  5  jatllet  1807. 

Je  reçois  votre  lettre  du  30  juin.  Le  maréchal  Brune  me  mande 
qu'il  a  45,000  hommes  présents  sous  les  armes,  et  dans  ce  nombre 
ne  sont  pas  compris  le  5*  léger  et  les  régiments  que  je  lui  ai  envoyés 
de  Danzig.  Ainsi  il  est  parfaitement  en  mesure  de  maintenir  la  Pomé- 
ranic  et  de  rendre  nulles  les  opérations  des  Anglais. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

12858.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Tiltit.  5  jaillet  1807. 

Mon  Fils,  je  vois  par  votre  lettre  du  25  juin  que  le  catéchisme  a 
été  publié  dans  tous  les  diocèses  du  royaume  d'Italie.  Il  ne  faut  donner 
aucune  importance  à  la  résistance  que  le  Pape  fait  comme  évèque 
d'Imola,  quand  Bologne,  Ferrarc,  Ravenne,  Trévisc,  Venise,  Vicence, 
Padoue,  Vont  publié.  Il  faut  aller  doucement  sur  l'opposition  des 
deux  ou  trois  évéques.  Pourquoi  ne  rappelez-vons  pas  les  émigrés 
milanais  qui  sont  à  Vienne?  Pourquoi  ne  séquestrez-vous  pas  leurs 
biens  en  casr  de  refus ,  et  ne  les  déclarez-vous  pas  inhabiles  à  avoir 
aucun  droit  de  succession  en  Italie?  Faites-moi  un  rapport  là-dessus. 
Faites-moi  aussi  connaître  si  celui  qui  est  parent  du  cardinal  de  Bo- 
logne est  rentré  en  Italie. 

Napoléon*. 

Conim.  par  S.  A.  I.  M"^  la  duchesse  de  Leachtenberg. 
(£a  minute  au  Areh.  de  l'Emp.) 
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12859.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

TiUit,  5jaiUet  1807. 

Mon  Fils ,  j'ai  vu  avec  grand  plaisir  les  chemins  que  le  général 
Marmont  a  fait  faire  pour  aller  en  voiture  jusqu'à  Ragusc  ;  il  faudra 
les  continuer  jusqu'à  Cattaro.  Je  pense  que  ces  chemins  sont  tels  que 
le  canon  peut  y  passer  facilement.  J'attache  une  grande  importance 
aux  fortifications  de  Palmanova  et  d'Osoppo.  Qu'on  travaille  avec 
activité  à  l'une  et  à  l'autre  de  ces  places ,  et  qu'on  ne  perde  pas  un 
moment.  J'attache  aussi  une  grande  importance  à  savoir  que  Pietole 
est  terminé.  Je  vous  ai ,  je  crois ,  demandé  un  rapport  sur  les  fortifi- 
cations de  Venise  et  sur  l'état  des  travaux  nécessaires  pour  que  les 
bâtiments  de  74  puissent  aller  en  rade. 

"  Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  I.  U'^  la  duchesse  de  Leachtenberg. 
(Ed  nisaU  mz  Areh.  de  l'Einp.  ) 


12860.  —  AU  ROI  DE  NAPLES. 

TilfU.  5jaille(  1807. 

Je  reçois  votre  lettre  du  17  juin.  Je  suis  surpris  de  ce  que  vous 
lu^annoncez  que  les  Anglais  ont  été  les  canons  de  bronze  de  Malte 
pour  les  remplacer  par  des  canons  de  fer. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

12861.  —  A  L'IMPÉRATRICE,  a  saint-cloud. 

Tilsit.  6  juillet  1807. 

f  ai  reçu  ta  lettre  du  25  juin.  J'ai  vu  avec  peine  que  tu  étais  égoïste, 
et  que  les  succès  de  mes  armes  seraient  pour  toi  sans  attrait. 

La  belle  reine  de  Prusse  doit  venir  dîner  avec  moi  aujourd'hui. 

Je  me  porte  bien  et  désire  beaucoup  te  revoir,  quand  le  destin  l'aura 
marqué.  Cependant  il  est  possible  que  cela  ne  tarde  pas. 

Adieu,  mon  amie,  mille  choses  aimables. 

Napoléon. 

Leiirti  dé  Napoléon  à  Joiiphi»€,  etc. 


12862.  —  A  L'EMPERELR  DE  RUSSIE. 

Tilsit.  6jailUt  1807. 

Monsieur  mon  Frère ,  j'envoie  à  Votre  Majesté  le  résumé  des  difB* 
collés  qui  arrêtent  nos  négociateurs,  ainsi  que  le  mezzo-termine  pour 
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tout  concilier.  Je  désire  que  Votre  Majesté  les  approuve,  car  je  serais 
heureux  d'apprendre  que  le  traité  de  paix  pût  être  signé  aujourd'hui 
même,  /enverrai  dans  la  journée  à  Votre  Majesté  la  rédaction  défi- 
nitive du  traité  d'alliance ,  où  iout  se  trouve  mieux  précisé. 

NAPOLéOlf. 
Comm.  par  S.  If.  Teaipartiir  âê  Romm. 
(Es  nisaU  aux  Aich.  dt  l'Evp.) 

RÉSUMÉ. 

II  est  trois  questions  que  discutent  aujourd'hui  les  plémpotenfiaim 
russes  et  français. 

Sur  toutes  les  trois  questions,  il  faut  prendre  un  mezzo-termine 
qui  les  concilie. 

Première  question  :  200,000  âmes  sur  la  rive  gauche  de  TElbe, 
que  la  Russie  désirerait  être  cédées  à  la  Prusse. 

Les  plénipotentiaires  français  objectent  qu'il  y  aura,  pour  le  système 
général  de  l'Europe,  plus  d'inconvénients  que  d'avantages  en  établis- 
sant entre  la  Confédération  du  Rhin  et  la  Prusse' des  limites  incertaines 
et  sujettes  à  discussion.  Toutefois  l'empereur  Napoléon  propose  d'éta- 
blir un  article  secret,  où  il  sera  dit  que  si  le  Hanovre,  a  la  paix  avec 
TAngleterre ,  venait  à  être  réuni  au  royaume  de  Westpbalie ,  alors 
des  Etats  sur  la  rive  gauche  de  l'Elbe,  jusqu'à  la  concurrence  de 
3  à  400,000  âmes,  seraient  restitués  à  la  Prusse.  Ce  mezzo-lermine 
paraît  concilier  le  différend. 

Deuxième  point  de  difficulté  :  quelle  sera  la  limite  de  la  Russie  et 
du  duché  de  Varsovie? 

D'une  part,  on  avait  proposé  de  laisser  à  la  Russie  la  portion  du 
duché  de  Varsovie  dont  elle  a  réservé  la  possession  à  ses  troupes  par 
l'armistice.  Mais  cette  démarcation  formerait  une  pointe  des  Étals 
russes  dans  le  duché  de  Varsovie  et  laisserait  la  frontière  de  la  Naieu 
jusqu'au  Bug  sans  démarcation  naturelle.  D'un  autre  côté,  les  pléni- 
potentiaires russes  proposent  d'arriver  jusqu'à  Sierock.  Mais  alors  les 
frontières  russes  formeraient  également  une  pointe  dans  le  duché  de 
Varsovie.  L'aigle  russe  serait  vue  des  murailles  de  Varsovie.  Ce  serait 
véritablement  une  indication  trop  claire  que  Varsovie  est  destinée  à 
passer  sous  la  domination  russe. 

Or,  puisque  les  deux  projets  ont  des  inconvénients ,  on  propose  un 
autre  mezzo-termine  :  c'est  de  tirer  une  ligne  du  point  de  la  Narev  où 
se  trouve  Suracz,  de  remonter  la  petite  rivière  de  Liza  jusqu'à  sa 
source  au  village  de  Mien ,  où  l'on  suivrait  un  petit  affluait  de  la 
rîrière  de  Nurzdn,  la  descendant  jusqu'à  la  rivière  du  Bug»  à  deux 
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lieues  à  peu  près  au-dessus  de  Nur.  Cela  formerait  en  faveur  de  la 
Russie  une  population  de  200,000  âmes  du  duché  de  Varsovie  et 
donnerait  à  cette  puissance  des  limites  bien  tracées. 

Troisième  difficulté  :  quelle  sera  la  partie  de  la  Pologne  qui  sera 
cédée  au  roi  de  Prusse,  afin  d'établir  une  continuité  d'États  depuis 
Kœnigsberg  jusqu'à  Berlin? 

On  a  proposé  de  suivre  la  limite  du  district  de  Bromberg  depuis 
la  Vistule  jusqu'au  village  de  Waldau  ;  de  suivre  ladite  limite  jusqu'à 
la  chaussée  de  Schneidemiihl ,  que  l'on  cuivrait  jusqu'à  Driesen,  et, 
de  là,  le  thalweg  de  la  Netze. 

Quant  à  la  rive  droite  de  la  Vistule,  on  suivrait  le  district  de  Culm , 
de  sorte  que  Graudenz  se  trouverait  au  duché  de  Varsovie;  par  ce 
moyen  les  États  de  Prusse  auraient,  depuis  Kœnigsberg  jusqu'à 
Berlin,  partout  une  étendue  de  plus  de  cinquante  lieues.  Ce  tracé  est 
un  mezzo-termine  propre  encore  à  concilier  les  différents  intérêts. 

Quant  à  l'échange  de  Memel  contre  une  portion  de  la  Saxe,  cela 
ne  forme  aucune  difficulté.  La  population  est  peu  importante.  Ce 
ii*est  que  pour  suivre  le  même  système  de  donner  à  chacun  des 
limites  fixes  en  suivant  le  thalweg  des  deux  rivières. 

Napoléon. 

Archive!  de  l'Ënipire. 

12863.  —  A  M.  CAMBACÉRÈS. 

Tilsit.  6  juillet  1807. 

Mon  Cousin,  je  reçois  votre  lettre  du  26  juin ,  où  je  vois  que  vous 
n'aviez  pas  encore  reçu  le  bulletin  de  la  bataille  de  Friedland.  Je 
suppose  que  M.  Tascher  sera  arrivé,  et,  comme  il  serait  trop  long 
de  vous  dire  tout,  je  vous  enverrai  demain  M.  \isas. 

La  reine  de  Prusse  est  arrivée  de  Memel  et  vient  aujourd'hui  me 
faire  une  visite.  Tout  me  porte  à  penser  que  la  paix  sera  conclue  dans 
très-peu  de  jours. 

Napoléox. 

CfMun.  pir  If.  U  âne  de  CamlMcërêt. 
(Es  niasto  au  Arck.  d«  l'Bnp.) 


12864.  —  A  M.  DE  TALLEYRAND. 

Tibit.  ejaillet  laOl. 

Monsieur  le  Prince  de  Bénévent ,  je  vous  prie  de  me  préparer  des 
armes  pour  le  roi  de  Westphalie. 

NAPOliON. 

Archites  dei  aflkires  ^trangèret. 
(Ka  miumU  •«  Areh.  dcTEap.) 
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12865.  —  A  L'EMPEREUR  DE  RUSSIE 

Tilsit.  6  jaillet  1807. 

Monsieur  mon  Frère ,  j'envoie  à  Votre  Majesté  le  projet  de  traité 
d'alliance.  Elle  y  trouvera  quelques  nouveaux  articles  qui  expliquent 
mieux  la  conduite  que  nous  avons  à  tenir  pour  contraindre  l'Angle- 
terre à  la  paix.  Tout  porte  à  penser  que,  si  l'Angleterre  ne  fait  pas 
la  paix  avant  le  mois  de  novembre ,  clic  la  fera  certainement  quand , 
à  cette  époque ,  elle  saura  les  dispositions  de  Votre  Majesté ,  et  qu'elle 
verra  la  crise  qui  se  prépare  pour  lui  fermer  tout  le  continent.  S'il 
est  nécessaire  que  Votre  Majesté  se  déclare,  le  mois  de  décembre 
parait  l'époque  la  plus  avantageuse,  parce  que  c'est  celle  qui  donne 
cinq  mois  pendant  lesquels  la  première  chaleur  s'amortira  en  Angle- 
terre, et  pendant  lesquels  cette  puissance  aura  le  temps  de  com- 
prendre les  immenses  conséquences  qui  résulteraient  pour  elle  d'une 
lutte  aussi  imprudente.  L'escadre  de  Votre  Majesté  peut,  en  partant 
en  août,  arriver  avant- décembre  dans  la  Raltique.  Elle  trouverai 
Cadix,  à  Brest,  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  la  ravitailler,  sans 
qu'elle  soit  obligée  d'y  séjourner  plus  de  trois  ou  quatre  jours.  Si 
Votre  Majesté  préfère  laisser  son  escadre  dans  la  Méditerranée,  je  lui 
offre  de  lui  faire  fournir  tout  ce  dont  elle  aura  besoin  à  Toulon,  sans 
que  Votre  Majesté  ait  à  en  avoir  de  l'inquiétude. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  M.  l'emperear  de  Rassie. 

(Eo  miouta  «ox  Arch.  de  l'Emp.) 


128G6.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Tilsit,  6  jaillet  1801. 

Mon  Fils,  j'ai  reçu  vos  lettres  du  24  juin.  Vous  avez  très-mal  fait 
d'envoyer  on  Dalmatie  et  à  la  Grande  Armée  des  ofOciers  napolitains 
que  vous  jugez  être  de  mauvais  sujets.  Je  ne  veux  point  de  mauvais 
sujets  dans  mes  armées.  11  fallait  les  envoyer  dans  une  place  da 
royaume  d'Italie  et  demander  mes  ordres.  Envoycz^moi,  sans  délai, 
l'état  de  ces  officiers  avec  les  notes  et  ce  que  vous  en  savez ,  afin  que 
je  leur  donne  une  destination  selon  leurs  mérites.  L'honneur  de  me 
servir  ne  peut  appartenir  qu'à  des  hommes  bien  famés  et  qui  nonl 
rien  de  suspect.  Mon  armée  et  surtout  celle  de  Dalmatie  ne  doivent 
point  être  remplies  d'hommes  peu  sûrs.  Il  faut  faire  arrêter  les  offi- 
ciers suspects  et  les  envoyer  à  Fenestrelle.  Il  est  temps  de  Dnir  ces 
plaisanteries  et  de  montrer  un  peu  de  vigueur. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  I.  M*"*  la  duchesse  de  Leuchtenberg. 
(Kd  mioute  «dx  Arrh.  de  l'Emp.) 
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12867.  —  AU  GÉXÉRAL  SAVARY. 

TiUit.  6  juillet  1807. 

Je  n  cnlcnds  pas  parler  que  ron  ait  mis  le  séquestre  sur  tout  le  vin 
qni  est  à  Kœnîgsberg.  On  ne  m'en  a  pas  envoyé  Tétat  pour  servir  à 
la  distribution  que  je  veux  en  faire  entre  les  différents  corps  d'armée. 
On  na  point  Gxé  non  plus  la  contribution. 

Retenez  les  prisonniers  russes ,  vu  qu'on  va  les  échanger. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

12868.  —  A  M.  LACUÉE. 

Tilsit.  6  juillet  1807. 

Je  reçois  votre  lettre  du  26.  Je  crois  vous  avoir  mandé  qu  il  fallait 
attendre  de  nouveaux  ordres  pour  appeler  la  réserve.  Tout  me  porte 
à  penser  que  les  affaires  vont  s  arranger  avec  la  Russie  et  la  Prusse  ; 
cependant  il  ne  faut  faire  aucun  mouvement  rétrograde.  Mais,  si  la 
conscription  de  la  réserve  nest  pas  appelée,  il  faut  que  vous  en 
suspendiez  Tappel  et  que  vous  demandiez  mes  ordres. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

12860.  —  A  L'IMPÉRATRICE. 

Tilsit.  7  juillet  1807. 

Mon  armie,  la  reine  de  Prusse  a  dîné  hier  avec  moi.  J'ai  eu  à  me 
défendre  de  ce  qu'elle  voulait  ni'obliger  à  faire  encore  quelques 
concessions  à  son  mari;  mais  j'ai  été  galant,  et  me  suis  tenu  à  ma 
politique.  Elle  est  fort  aimable.  J'irai  te  donner  des  détails  qu'il  me 
serait  impossible  de  te  donner  sans  être  bien  long.  Quand  tu  liras 
cette  lettre,  la  paix  avec  la  Prusse  et  la  Russie  sera  conclue,  et 
Jérôme  reconnu  roi  de  IVestphalie,  avec  trois  millions  de  population. 
Ces  nouvelles  pour  toi  seule. 

Adieu,  mon  amie;  je  t'aime  et  veux  te  savoir  contente  et  gaie. 

Napoléon. 

Lettrti  de  XapoUon  à  Joiéphine,  etc. 


12870.  —  A  M.  CAMBACERES. 

Tilsit»  7  juillet  1807. 

Mon  Cousin,  je  reçois  votre  lettre  du  27  juin.  La  reine  de  Prusse 
a  diné  hier  chez  moi.  Je  n'entre  pas  dans  d'autres  détails  sur  la 
situation  des  aflaires.  Carion-Nisas ,  qui  est  porteur  de  celle  lettre» 
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pourra  vous  donner  tous  les  renseignements  propres  à  satisfaire  votre 
curiosité. 

J'ai  convoque  le  Corps  législatif  pour  le  15  août.  Je  pense  que 
tout  sera  prêt.  Parlez  aux  ministres  des  finances  et  du  trésor  public 
pour  que  tout  ce  qui  est  relatif  au  budget  et  au  compte  annuel  soit 

tout  prêt. 

Napoléon. 

Comin.  par  If.  le  clac  de  Cambacërès. 
(En  aiault  •«&  Arch.  de  l'Emp.) 


12871.  —  NOTE  POUR  LE  CONSEIL  DÉTAT. 

Tilsit.  7  joillet  1807. 

L'intention  de  Sa  Majesté  est  que  les  maisons  qui  couvrent  le  pont 
Saint-Michel  et  celles  qui  obstruent  les  abords  du  petit  cours  de  la 
Seine,  sur  les  rues  Saint-Louis,  du  Hurepoîx  et  de  la  Hachette, 
ainsi  qu'en  retour  sur  le  Marché-Neuf,  soient  démolies  sans  délai. 

La  démolition  des  maisons  de  la  me  du  Hurepoix ,  de  la  ne 
Saint-Louis  et  du  Marché-Neuf,  donnera  à  celles  des  mêmes  mes 
qui  se  trouveront  ainsi  démasquées  uue  grande  augmentation  de 
valeur.  Xe  serait-il  pas  juste  de  faire  concourir  les  propriétaires  de 
ces  maisons  à  la  dépense  qu'exigera  une  opération  dont  ils  retireront 
un  avantage  aussi  réel? 

Sa  Majesté  désire  que  le  Conseil  d'Etat  examine  cette  question,  et 
propose  ou  un  projet  de  décret  ou  un  projet  de  loi  qui  règle  U 
manière  dont  lesdits  propriétaires  seront  appelés  à  contribuer  à  la 
dépense  de  l'acquisition  et  de  la  dcmoh'tion  desdites  maisons. 

Arckivfft  de  l'Enipire. 


12872.  —  AU  ROI  DE  SAXE. 

Tibit.  7  juillet  1807. 

Par  les  dispositions  de  la  paix  que  je  viens  de  conclure  avec  la 
Russie  et  la  Prusse,  le  duché  de  Varsovie  est  adjugé  à  Votre  Majesté 
pour  être  possédé  en  même  temps  et  par  les  mêmes  mains  que  le 
royaume  de  Saxe,  avec  une  constitution  qui  assure  la  tranquillité  e4 
la  liberté  de  ce  peuple.  Le  duché  de  Varsovie  comprend  la  Pologne 
prussienne.  Danzig  reste  ville  hanséatique  comme  ci-devant.  Je 
m'empresse  d'annoncer  à  Votre  Majesté  ces  nouveaux  arrangements. 
Je  compte  me  rendre  à  Dresde ,  afin  de  concerter  avec  elle  un  plan 
d'organisation  pour  procurer  a  cette  nation,  si  longtemps  agitée,  le 
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bonheor  et  le  repos  dont  Votre  Majesté  a  su  faire  jouir  ses  autres 
sujets. 

XAPOLéON. 
Archives  de  l'Empire. 

12873.  —  AU  PRINCE  JÉRÔME. 

Tiltil.  7  joinet  1807. 

Mou  Frère,  je  viens  de  conclure  la  paix  avec  la  Russie  et  la 
Prusse.  Vous  avez  été  reconnu  conune  roi  de  Westphalîe.  Ce 
royaume  comprend  fous  les  États  dont  vous  trouverei  ci-joint  rénu- 
mération. Xirai  passer  quelques  jours  à  Kœnigsberg,  et,  de  là,  je 
me  rendrai  à  Dresde.  Je  vous  préviendrai  à  temps  pour  que  vous 
puissiez  arriver  avec  moi  à  Dresde,  et  nous  nous  concerterons  là  pour 
Forganisation  à  donner  à  votre  royaume.  U  est  inutile  que  vous 
ébruitiec  cette  nouvelle. 

11  faudrait  vous  procurer  un  secrétaire  qui  sût  très-bien  Fallemand, 
et  vous  occuper  déjà  de  me  proposer  quelques  Abaciens  d*un  mérite 
distingué,  propres  à  vous  aider  dans  votre  administration.  Mon 
intention ,  d'ailleurs ,  en  vous  établissant  dans  votre  royaume ,  est  de 
vous  donner  une  constitution  régulière  qui  eflace  dans  toutes  les 
classes  de  vos  peuples  ces  vaines  et  ridicules  distinctions. 

Envoyez  de  la  cavalerie  du  côté  de  Glogau ,  afin  que  j'aie  partout 
de  très-fortes  escortes. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  I.  le  prince  Jérdme. 
(Ea  «iaata  •«!  Arck.  d«  l'Kop.) 


12874.  —  AU  MARëCHAL  BERTHIER. 

Tikit.  7  joillet  1801. 

Donnez  ordre  à  toutes  les  troupes  de  Saxe ,  cavalerie  et  infanterie , 
de  se  rendre  devant  Graudenz. 

Donnez  ordre  aux  troupes  de  Hesse-Darmstadt ,  aux  régiments  du 
grand-duc  de  Berg  et  aux  troupes  du  grand-duc  de  Wûrzburg  de  se 
rendre  à  Stettin ,  où  elles  seront  sous  les  ordres  du  maréchal  Brune. 

Napoléon. 

nëpSt  de  la  guerre. 

12875.  —  A  L'IMPÉRATRICE. 

Tikit.  8  joinet  1807  «. 

La  reine  de  Prusse  est  réellement  charmante;  elle  est  pleine  de 
coquetterie  pour  moi  ;  mais  n'en  sois  point  jalouse  :  \e  suis  une  toile 
1  Dite  prétomée. 
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cirée  sur  laquelle  tout  cela  ne  fait  que  glisser.  Il  m'en  coûterait  trop 
cher  pour  faire  le  galant. 

Napoléon. 

Mémorial  de  Sainte' Hélène. 

12876.  —  A  M.  CAMBACÉRÈS. 

TiUit.  8  joillet  1807. 

Mon  Cousin,  j'ai  reçu  la  lettre  du  Conseil  d'Etat  qui  accompa- 
gnait votre  lettre  du  28.  Faites-lui  agréer  mes  remercîments  de  toat 
ce  qu  elle  contient. 

La  paix  a  été  signée  ce  matin.  Comme  le  Sénat  doit  en  avoir  con- 
naissance avant  tout ,  je  ne  puis  encore  en  communiquer  les  articles. 
La  plus  grande  intimité  s'est  établie  entre  l'empereur  de  Russie  et 
moi ,  et  j'espère  que  notre  système  marchera  désormais  de  concert. 

J'ai  rendu  au  roi  de  Prusse  ses  États  jusqu'au  thalweg  de  l'Elbe,  de 
manière  que  tout  ce  qui  est  sur  la  rive  gauche  m'appartient. 

J'ai  donné  la  Pologne  prussienne  à  la  Saxe. 

Faites  mettre  la  note  suivante  dans  le  Moniteur  : 

tt  La  paix  a  été  signée  à  Tilsit ,  le  8  juillet ,  entre  les  empereon 
de  France  et  de  Russie,  représentés  par  le  prince  de  Bénévent, 
ministre  des  relations  extérieures ,  et  par  le  prince  Kourakine ,  ancien 
vice-chancelier  de  Russie ,  et  le  prince  Labanof.  L'échange  des  ratifi- 
cations aura  lieu  demain.  Le  traité  sera  incessamment  envoyé  poor 
être  communiqué  au  Sénat,  conformément  à  l'usage  et  aux  constitu- 
tions de  l'Empire.  » 

Si  vous  vouiez  faire  tirer  soixante  coups  de  canon  pour  cette 
annonce,  vous  en  êtes  le  maître. 

Napolkox. 

Comm.  par  M.  le  dac  de  Cambacérès. 
(Ko  minute  aoi  Arch.  de  l'Kmp.) 


12877.  —  AU  fiEXERAL  DEJEAN. 

Tiltit.  8  joillet  1807. 

Monsieur  Dcjean ,  mon  intention  est  que  vous  fassiez  former  tous 
les  prisonniers  russes  qui  sont  en  France  en  régiments  provisoires; 
que  vous  chargiez  de  cette  formation  les  généraux  et  ofTîciers  russes 
prisonniers ,  et  que  vous  fassiez  habiller  à  neuf  ces  prisonniers  avec 
leur  uniforme ,  voulant  les  renvoyer  en  Russie  parfaitement  habillés 
et  armés. 

Napoléon. 

Dépôt  de  la  guerre. 
(Eo  Binate  eai  Arcb.  del'Enp.) 
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12878.  —  AU  VICE-AMIRAL  DECRÈS. 

Tiisit,  8  juillet  1807. 

Monsieur  Decrès,  la  paix  vient  d'être  signée. 

Il  sera  nécessaire  que  vous  me  fassiez  connaître  si,  dix  vaisseaux 
de  guerre  russes  entrant  dans  mes  ports  de  Lorient ,  ou  de  Brest ,  ou 
de  Toulon ,  on  pourrait  en  deux  ou  trois  jours  leur  fournir  pour  trois 
mois  de  vivres;  faites-moi  connaître  également  s'il  y  aurait  des  vivres 
à  Cadix  pour  le  même  nombre  de  vaisseaux. 

II  n'y  a  pas  d'inconvénient  à  appeler  le  Friedland  un  vaisseau  de 
80  canons.  Activez  les  constructions  de  la  Méditerranée,  et  faites  vos 
combinaisons  pour  réunir  à  Toulon  le  plus  de  vaisseaux  que  vous 
pourrez,  aux  premières  longues  nuits  de  la  saison.  Mes  six  vaisseaux 
de  Cadix,  mes  six  de  Brest,  mes  deux  de  Lorient,  mes  six  de  Roche- 
Ibrt ,  mes  six  de  Toulon ,  y  compris  les  frégates ,  feraient  une  qua- 
rantaine de  voiles.  Celte  flotte,  je  voudrais  la  réunir  tout  entière  à 
Toulon. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  faire  souvenir  de  la  nécessité  d'envoyer 
des  forces  dans  toutes  nos  colonies,  aussitôt  que  la  saison  le  per- 
mettra. 

Napoléon. 

Comm.  par  M**  la  duchesse  Decrès. 
(Ea  Bisala  «oz  Arch.  de  l'Kap.) 


12879.  —  AU  VICE-AMIRAL  DECRÈS. 

TilsiU  8  jaillet  1807. 

Je  reçois  votre  lettre  du  27  juin.  J'appelle  armer  un  vaisseau, *lc 
voir  maté  et  avoir  à  bord  ou  dans  des  magasins  tout  ce  qui  est  néces- 
saire pour  achever  cet  armement  ;  alors  l'armement  est  l'affaire  d'un 
mois.  Aujourd'hui  il  faut  donc  qu'au  lieu  de  retarder  la  mise  à  l'eau 
des  vaisseaux  d'Anvers  vous  l'activiez,  afin  que  les  chantiers  soient 
libres  et  que  vous  puissiez  mettre  d'autres  vaisseaux  en  construction  ; 
que  les  vaisseaux  de  Flessingue  aient  leur  mature,  voilure,  canous, 
marins,  etc.,  de  manière  qu'il  n'y  ait  qu'à  les  mettre  en  rade  et  à  les 
armer.  Je  vous  recommande  de  nouveau  de  mettre  mon  escadre  de 
Toulon^  en  état  d'aller  en  mer.  Mettez  sur  ces  vaisseaux  les  matelots 
des  frégates  et  petits  bâtiments  qui  sont  inutiles.  Je  désire  beau- 
coup que  le  Commerce^de^Paris  et  le  Robuste  fassent  quelques  petites 
sorties,  afin  de  perfectionner  l'arrimage  et  que  l'équipage  fasse 
connaissance. 

Napoléon. 
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12880.  —  A  M.  DARU. 

Tibit.  SjoiDct  1801. 

Monsieur  Dani,  je  reçois  votre  lettre  du  7,  de  Kœnîgsberg.  U 
résulterait  de  Tétat  qui  y  était  joint  que  cette  ville  a  déjà  pa][é 
neuf  millions  sur  la -contribution  extraordinaire;  cependant,  dam 
votre  lettre  vous  ne  portez  que  4,900,000  francs  de  payés  sur  cette 
contribution.  Je  ne  sais  comment  concilier  cette  contradictioD. 
J'imagine  que  le  payeur  général  est  à  Kœnigsberg.  fai  perdu  de 
vue  où  nous  en  sommes  pour  la  solde  ;  mais ,  comme  je  vais  passer 
à  Kœnigsberg,  tenez  tout  prêt  pour  que  mon  travail  puisse  se  faÎR 
promptement. 

Je  vois  que  vous  avez  30,000  aunes  de  draps  dont  il  a  été  doniè 
2,000  aunes  à  des  officiers  :  faites-moi  connaître  Tusage  qu*il  bit 
faire  de  ces  draps.  Faites-moi  connaître  aussi  ce  que  j*ai  donné  »  de 
différents  magasins,  en  habits  neufs,  et  ce  que f  ai  encore  à  distribocr 
à  Danzig  et  ailleurs. 

Je  vois  avec  plaisir  que  vous  avez  trouvé  des  selles ,  dont  la  cai»* 
lerie  doit  avoir  besoin;  faites-les  distribuer  par  régiments ,  soitaÉ 
Tarme  de  la  cavalerie. 

La  paix  ayant  été  signée  aujourd'hui ,  il  ne  faut  faire  venir  aociie 
subsistance  de  Danzig  sur  Kœnigsberg ,  vu  que  ce  point  est  le  pn- 
mier  qui  sera  évacué.  N'envoyez  rien  sur  Tilsit,  rien  de  Varsovie  stf 
Marienwcrdcr.  Les  points  de  Danzig,  de  Varsovie  et  de  Thorn  doivent 
être  le  plus  approvisionnés ,  car  ce  sont  ceux  que  je  garderai  le  pb$ 
longtemps. 

Si  vous  avez  assez  de  tabac ,  faites-en  une  distribution  générale  à 
toute  Tarmée;  faites  de  même  une  distribution  de  harengs. 

Faites-vous  remettre  tout  le  vin  ;  ayez  les  états  de  ce  que  j*eB  i 
à  Danzig ,  afin  que  j'en  fasse  une  distribution  régulière  à  toute  ^l^ 
mée.  Je  vois  que  nous  sommes  assez  riches  en  eau-de-vie  et  en  rhuii 
puisque  vous  en  avez  400,000  pintes.  Gardez-vous  bien  de  faire 
venir  le  vin  et  Feau-de-vie  que  nous  avons  sur  la  Vistule,  surtout^ 
Danzig.  Au  reste,  je  serai  à  Kœnigsberg  dans  deux  jours,  et,  en  viiqt- 
quatre  heures  de  travail,  si  vos  états  sont  prêts,  je  donnerai  io0 
ordres  sur  tout. 

Il  faut  écrire  à  Hambourg  que  je  veux  les  seize  millions  de  IIll^ 
chandises  anglaises.  Je  vais  y  avoir  beaucoup  de  troupes,  et  il  faoAs 
bien  qu*elle  les  paye. 

Napolbon. 

Comm.  par  M.  le  comte  Darn. 
(En  nioatc  aux  Areh.  dt  l'Emp.) 
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12881.  —  AU  GÉNÉRAL  CLARKE. 

TUtit,  8  jaiUet  1807. 

Vous  pouvez  faire  mettre  dans  votre  journal  que  la  paix  a  été 
signée  aujourd'hui  entre  la  France  et  la  Russie  par  M.  le  prince  de 
Bénévent,  plénipotentiaire  pour  la  France,  et  les  princes  Kourakine 
el  Labanof  pour  la  Russie.  Les  ratifications  seront  échangées  demain. 

Je  vous  envoie  une  petite  notice  qui  vous  fera  connaître  les  princi- 
pales  conditions  de  la  paix ,  mais  pour  vous  seul ,  parce  que  je  ne 
désire  pas  qu'elles  soient  encore  connues. 

Je  restitue  à  la  Prusse  ses  Etats  jusqu'au  thalweg  de  TElbe,  de 
manière  que  la  Vieille-Marche  et  le  Magdeburg  me  restent,  ce  qui, 
joint  à  Hesse-Cassel  et  Brunswick  et  aux  Etats  prussiens  de  la  West- 
pbalie,  forme  un  royaume  dont  le  prince  Jérôme  est  roi.  Je  pense 
qo*il  fera  de  Cassel  sa  capitale.  Vous  sentez  que  le  roi  de  Prusse  est 
tiès-mécontent  de  ces  arrangements,  puisqu'il  laisse  dans  mes  mains 
son  boulevard,  qui  est  Magdeburg.  L'ancienne  Pologne  prussienne 
est  donnée  au  roi  de  Saxe,  sous  le  titre  de  duché  de  Varsovie,  Dan- 
MMg  est  ville  libre  comme  auparavant. 

Le  roi  de  Naples»  celui  de  Hollande,  le  grand-duc  de  Berg,  etc., 
sODt  reconnus.  Cattaro  et  Corfou  me  sont  remis. 

Si  M.  la  Bouillerie  est  à  Berlin,  qu'il  mette  ses  états  bien  au  net, 
et,  lorsque  je  passerai  à  Dresde,  je  vous  en  préviendrai  pour  qu'il  s'y 
rende,  et  qu'il  me  rende  un  compte  clair  et  exact.  Comme  nous 
tirons  de  l'argent  de  Danzig,  de  Kœnigsberg,  je  pense  qu'il  serait 
prudent  qu'il  envoyât  tout  l'argent  qu'il  aurait  dans  les  caisses  à  la 
gauche  de  l'Elbe,  sur  Mayencc. 

Je  suppose  qu'il  a  fait  recette  de  la  contribution  de  Danzig. 

Qu'il  envoie  en  Silésie  prendre  un  état  exact  des  caisses ,  afin  qu'il 
me  présente  un  résultat  général  complet. 

\AP0Li0N. 
Ardiitet  de  l'Empin. 

12882.  —  AU  ROI  DE  NAPLES. 

Tiiiil,  8  jaîllet  1807. 

La  paix  a  été  signée  aujourd'hui  entre  la  France  et  la  Russie  par 
M.  le  prince  de  Bénévcnt  et  par  les  princes  Kourakine  et  Labanof. 
ratifications  en  seront  échangées  demain. 
La  Russie  vous  a  reconnu  comme  roi  de  Xaples. 

Xapoléox. 

Archnrct  àê  rEoipirt. 
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12883.  —  NOTE'. 

Tilsit .  8  jaiUet  1801* 

On  rapportait  et  Ton  expliquait  devant  FEmpereur  ce  mot  d'un 
écrivain  connu  :  Un  être  souverainement  juste  et  bon  doit  Are,  par  cda 
même,  souverainement  intolérant.  On  assure  que  Sa  Majesté,  après 
avoir  laissé  assez  longtemps  un  libre  cours  à  la  discussion ,  Ta  ter- 
minée en  montrant  toute  son  indignation  et  en  disant  :  tf  Une  pareille 
n  phrase  ne  peut  être  sortie  que  de  la  plume  de  Marat.  »  On  peut  se 
rappeler  en  effet ,  si  Ton  a  bonne  mémoire ,  que  les  sectateurs  de  ce 
forcené  disaient ,  dans  un  temps  qui  est  heureusement  bien  loin  de 
nous,  qu  un  peuple  qui  est  souverainement  juste  et  bon  devait  être,  par 
cela  même,  souverainement  intolérant. 

Nous  sommes  charmés  de  pouvoir  citer  cette  anecdote,  qui  est, 
pour  toutes  les  personnes  qui  professent  des  opinions  libérales  et  les 
cultes  différents  qui  sont  admis  dans  FEmpire,  un  nouveau  garant 
des  sentiments  et  de  l'impartialité  du  souverain. 

Justice  et  intolérance ,  intolérance  et  bonté  !  AUia-t-on  jamais  des 
choses  plus  opposées?  Ne  sont-ils  pas  coupables  au  plus  haut  degré 
ces  écrivains  qui  proclament  de  nouveau  des  principes  cent  fois  pins 
atroces  que  ceux  qui  ont  mis  le  poignard  à  la  main  des  assassins  de 
la  Saint-Barthélémy  et  des  bourreaux  de  septembre?  Dans  un  État 
bien  réglé ,  la  liberté  de  la  presse  devrait-elle  s*étendre  jusqu*à  pe^ 
mettre  la  propagation,  par  le  moyen  des  fohîHts  périodiques,  dW 
doctrine  aussi  désastreuse?  ..   '        .      <. ' 

m 

Dépôt  de  la  guerre.  •     • . 


12884.  —  A  LEMPEREUR  DE  RUSSIE. 

Tilsi(.9jaillet  180-7. 

Monsieur  mon  Frère ,  j'envoie  à  Votre  Majesté  une  idée  sur  U 
manière  dont  je  conçois  que  doivent  être  commencées  nos  affaires 
actuelles  avec  T Angleterre. 

Je  lui  envoie  également  un  petit  résumé  de  ce  qu  il  paraîtrait 
convenable  de  faire  rclativcmeut  à  nos  affaires  de  la  Porte  et  âe  la 
Dalmatic. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  M.  l'empercar  de  Rassic. 
(En  minute  tai  Areb.  de  l'Emp.) 

1  Cette  note ,  de  la  main  de  Mencval ,  porte  en  marge  :  Pour  le  PublicisU. 
Elle  a  été  publiée  par  ce  journal  dans  son  numéro  du  19  juillet  1807. 

2  Date  présumée. 
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XOTE. 

I^  soussigné ,  ministre  plénipotentiaire  de  S.  M.  Fempereur  de 
toutes  les  Russies ,  a  reçu  Tordre  de  sa  Cour  de  faire  la  notification 
suivante  au  ministre  des  afTuires  étrangères  de  S.  M.  le  roi  de  la 
(îrande-Brctagne. 

L'intérêt  de  ses  peuples  et  les  circonstances  de  la  guerre  ont  dé- 
cidé Tempereur  Alexandre  n  conclure  et  signer,  conjointement  avec 
S.  M.  le  roi  de  Prusse,  une  paix  définitive  avec  l'empereur  Napoléon; 
mais,  désirant  d'y  faire  participer  TAngleterre,  Sa  Majesté  Impériale 
a  offert  sa  médiation,  que  la  France  accepte.  Cette  acceptation  est 
un  des  articles  essentiels  du  traité. 

Dans  différents  entretiens  que  TEmpereur,  jmon  maître,  a  eus  avec 
TEmpereur  des  Français,  il  a  eu  lieu  de  se  convaincre  que  ce  mo- 
narque désire  sincèrement  le  rétablissement  de  la  paix  maritime  sur 
des  principes  équitables  et  honorables. 

11  ose  espérer  que  S.  M.  le  roi  de  la  Grande-Bretagne,  dont  il  con- 
naît depuis  longtemps  les  sentiments  paciGques,  saisira  cette  circon- 
stance pour  mettre  fin  à  une  querelle  qui  a  coûté  trop  de  sang  et  de 
larmes  à  la  triste  humanité.  L'empereur  Alexandre  regardera  comme 
un  jour  heureux  pour  lui  celui  où  il  verra  la  paix  régner  sur  toutes 
les  nations,  cicatriser  toutes  les  plaies  et  assurer  le  repos  à  notre 
génération.  S.  M.  l'Empereur  fera  plus  :  il  est  prêt  à  offrir  l'appui  de 
toutes  les  forces  de  son  empire  pour  assurer  l'exécution  des  stipula- 
tions de  la  paây  me^ois.  qu'elle  aura  eu  lieu  entre  la  France  et  l'An- 
gleterre. Par  cett0!ganntfé,  S.  M.  Britannique  obtiendra  ce  qu'elle  a 
toujours  paru  désiner/at  pourra  se  livrer  sans  méfiance  «^  ses  senti- 
ments humains  et  pacifiques.  S.  M.  le  roi  de  la  (irande-Bretagne 
verra  dans  ces  dispositions,  et  dans  les  nouveaux  arrangements  que 
la  Russie  est  prête  à  contracter  pour  des  intérêts  étrangers  à  son  em- 
pire, dans  la  seule  vue  du  repos  et  de  la  tranquillité  du  monde,  un 
nouveau  gage  de  l'intérêt  que  porte  Sa  Majesté  Impériale  au  bonheur 
et  à  la  prospérité  de  S.  M.  Britannique. 

.archives  de  l'Empire. 
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12885. 
MNEXE  il  LÊL  PIÈCE  N»  iS8S4. 

ORDRES 

A  DONNER  DE  PART  ET  D'AUTRE  POl  R  LES  AFFAIRES  DE  LA  POITE 

ET  DE  L' ADRIATIQUE. 

ORDRES  A  DONNER  PAR  LA  RUSSIE.  ORDRES  A  DONNER  PAR  LA  FRANCE. 

1*  Faire  connoitre  i  Tambassa- 

deur  turc,  à  Varsovie,  le  traité  de 

paix,   et  lui   remettre  une  nck 

contenant  Tofire  de  la  noédiatioD 

de  la  France. 

2""  Ordre  à  donner  am  général       2*  Expédier  un  officier  franc» 

Michelson   de    se   conformer  au  au   quartier  général  du  général 

traité;  Tautoriser  à  conclure  un  Michelson,  pour  notifier  la  paiv 

arrangement  avec  le  grand  vizir,   au  grand  vixir  et  lui  faire  cou- 

si  celui-ci  déclare  que  la  Porte  naître  Imtention oà  est  Tempereor 

adhère  à  la  paix.  de  Russie  d'évacuer  la  Valachie  et 

la  Moldavie  si,  de  son  coté,  U 
Porte  promet  de  me  point  entrer 
en  Valachie  et  en  Moldavie  qoe 
les  affaiies  ne  soi^at  arrangées,  et 
si,  acceptait  ma  médiation,  U 
Porte  envoie  des  pleins  pouvoir» 
pour  conclure  sa  paix  avec  la  Ras- 
sie.  L'ofBcier  français  continoera 
sa  route  jusqu  à  Constantinople  et 
portera  des  dépêches  à  Fambassa- 
deur  de  France  avec  les  aouvelb 
instructions  qui  dérivent  de  1  état 
de  paix  avec  la  Russie. 

Nota,  L'adjudant  commandant 

Guilleminot  est  TofBcier  français 

qui  se  rendra  auprès  du  général 

Michelson  et  à  Constantinople. 

3*  Envoyer  à  Tofficier  qui  com-        3"  Indication  à  donner  à  l  ani- 

mande  les  vaisseaux  russes  Tordre   bassadeur  de  France ,  si  la  situa- 

de  passer  dans  la  mer  \oire ,  s  il    tion  de  Constantinople  le  permet. 

reçoit  Tassurance  de  la  part  de  de  demander  le  passage  des  rais- 
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Fambassadear    de    France    quil  seaux  russes  qui  sont  à  Corfou, 
peut  y  passer.  dans  la  mer  Noire ,   et ,  au  cas 

qu'il    Tobtienne ,    d'envoyer    un 
courrier  à  Corfou  et  en  Dalmatie 
pouren  instroire  l'ofGcier  comman- 
dant les  vaisseaux  russes  destinés 
à  se  rendre  dans  la  mer  Noire. 
4*    Envoyer    par    mi    officier       4*  Envoyer  par  un  officier  fran- 
russe,  qui  accompagnerait  loffi-  çais  au  général  Marmont,  avec 
cier  français  qmi  se  rend  en  Dal-  Tofficier  russe  qui  se  rend  à  Cal- 
matîe,  Tordre  an  général  qui  com-  taro ,  Tordre  de  prendre  posse»- 
mande  à  Cattaro  de  se  rendre  par  sion  de  la  forteresse  et  de  rétablir 
terre  ou  par  mer  avec  ses  troupes  ses   rapports   avec   les  Monténé 
sur  le  territoire  de  Venise,  et  d'at-  grins. 
fendre  là  de  nouveaux  ordres  de 
rambassadeor  de  Russie  à  Vienne. 

5*  Expédier  en  Italie  Tordre  de 
recevoir  la  garnison  russe  de  Cat- 
taro dans  la  terre  ferme  de  Ve- 
nise ,  où  elle  resterait ,  si  telle  est 
Tintention  de  Tempereur  de  Rus- 
sie, juscpi'à  ce  que  Ton  ait  arrangé 
le  passage  avec  la  cour  de  Vienne. 
6^  Faire  partir  un  officier  msse       6*  Envoyer,  avec  Tofficier  russe 
par  Otrante,  lequel  portera  Tor-  qui  partira  par  Otrante,   Tordre 
dre  à  la  garnison  de  Corfou  de  aux  troupes  françaises  de  prendre 
remettre  la  citadelle  à  la  garnison  possession  de  la  forteresse  de  Cor- 
française,  et  de  se  rendre  par  terre  fou,  en  gardant  les  Russes  à  Cor- 
on par  mer  k  Venise,  ou  de  rester  fou  et  dans  les  Iles  voisines,  ou  en 
i   Zante  on  Céphalonie,  et  d*y  les  acheminant  par  terre  ou  par 
TÎvre  en  bonne  intelligence  avec  mer  à  Venise   avec  la   garnison 
les  Français.  russe  de  Cattaro,  jusqu'à  ce  que 

le  passage  soit  arrangé  avec  la 
cour  de  Vienne. 

Nota.  La  France  se  chargerait 
de  Tapprovisionnement  des  trou- 
pes russes  par  la  facilité  qu'elle  a 
de  tirer  des  vivres ,  soit  de  la  côte 
de  Naples,  soit  de  T Albanie,  soit 
de  la  Dalmatie. 

26. 
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1288(>.  —  A  M.  DE  TALLEYRAND. 

TiUit.  9  joiUet  1807. 

Monsieur  le  Prince  de  Bénévent,  Tacfjudant  commandant  Guillc- 
Hiinot  doit  se  rendre  au  quartier  général  de  Michelson.  Il  ira  de  là 
auprès  du  grand  vizir,  et  il  sera  porteur  d'une  lettre  dans  laquelle 
vous  notiGercz  au  grand  vizir  la  paix  qui  vient  d'être  conclue  et  les 
articles  du  traité  qui  concernent  la  Porte.  Vous  ferez  connaître  qu  il 
faut  que  le  grand  vizir  suspende  les  hostilités  et  qu'il  conclue  un 
armistice  avec  le  général  Michelson ,  qui  évacuera  la  Vaiachie  et  la 
Moldavie,  mais  que  lui-même  ne  doit  pas  entrer  dans  ces  provinces 
avant  que  le  traité  déGnitif  soit  réglé.  Vous  donnerez  mes  instructions 
à  Tadjudant  commandant  Guilleminot,  et  vous  lui  communiquerez  les 
articles  qui  concernent  la  Porte. 

De  là  cet  ofGcier  se  rendra  à  Constantinople.  Il  sera  porteur  d'une 
lettre  chiffrée  de  vous  pour  Scbastiani.  Vous  ferez,  connaître  à  mon 
ambassadeur  par  cette  lettre  que  mon  système  sur  la  Porte  chancelle 
et  est  au  moment  de  changer;  que,  cependant ,  je  ne  suis  pas  décidé; 
que  la  meilleure  amitié  subsiste  entre  moi  ef  la  Russie;  que  l'empe- 
reur Alexandre  a  passé  vingt  jours  ici  et  que  j'ai  lieu  d'espérer  que 
notre  union  sera  constante;  que,  d'un  autre  côté,  le  sort  du  sultan 
Sehm  m'a  été  au  cœur,  et  que  le  peu  d'égards  qu'on  a  eu  pour  mon 
ambassadeur  et  pour  mes  troupes  m'a  été  sensible  ;  qu'il  doit  envoyer 
l'adjudant  commandant  avec  des  firmans  de  la  Porte  pour  que  le  traité 
soit  exécuté;  que  les  troupes  ottomanes  restent  sur  le  Danube,  tandis 
que  les  Russes  resteront  sur  leurs  frontières,  sans  que  la  Vaiachie  et 
la  Moldavie  soient  occupées  par  personne  ;  que  les  Sept-Iles  nie  sont 
données  en  toute  propriété  ainsi  que  Cattaro,  mais  que  cela  doit  rester 
secret;  qu'il  faut  qu'il  obtienne,  s'il  est  possible,  le  passage  par  le 
Bosphore  des  quatre  vaisseaux  russes  qui  appartiennent  à  la  mer  Noire; 
que ,  s'il  l'obtient ,  sans  trop  choquer  cependant  la  populace  de  Con- 
stantinople, il  en  fasse  part,  par  une  lettre  signée  de  sa  main,  au 
général  Michelson,  qui  l'enverra  à  Corfou.  Il  dira  dans  cette  lettre 
que  le  gouverneur  peut  faire  partir  tant  de  vaisseaux ,  et  qu'il  ne  leur 
arrivera  rien.  11  faut  ménager  la  Porte,  qu'elle  envoie  un  ambassadeur 
à  Paris,  et  qu'elle  accepte  clairement  ma  médiation.  Vous  ferez  sentir 
que  j'ai  été  choqué  du  renvoi  de  mes  canonniers  et  de  ce  qu'on  a  assez 
peu  ménagé  mon  ambassadeur  pour  ne  pas  lui  faire  de  notiGcatioo. 
Sebastiani  témoignera,  s'il  est  possible,  l'intérêt  que  je  prends  h 
Selim  ;  mais  il  y  mettra  assez  de  ménagements  pour  ne  pas  accéléra* 
sa  mort.  Il  fera  connaître  qu'il  est  ridicule  que  rempef^Uf:  Mooslafa 
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ne  m'ait  pas  écrit,  a  moi  qui,  seul,  ai  protégé  son  empire;  car^  enfin, 
les  Turcs  n  auraient  pas  résisté  à  la  Russie  si  je  ne  les  avais  pas  pro- 
tégés. Je  reste  encore  ami  de  la  Porte;  mais  je  suis  redevenu  ami  de 
la  Russie.  Il  faut  donc  toujours  chercher  des  moyens  de  conciliation, 
en  évitant  désormais  tous  ceux  d'irritation  et  d'exaspération. 

Vous  ferez  aussi  une  note  au  ministre  turc  à  Varsovie  pour  lui 
annoncer  que  la  paix  est  faite  et  que  la  Porte  y  est  comprise.  Vous 
toucherez  légèrement  l'article  de  mon  mécontentement  sur  le  peu 
d^égards  qu'on  a  eu  pour  mon  ambassadeur  depuis  le  nouveau  règne, 
et  sur  le  renvoi  presque  honteux  de  mes  canonniers. 

Recommandez  positivement  à  Scbastiani  de  renvoyer  en  Dalmatic 
tous  les  canonniers  et  tous  les  Français  que  j'ai  à  Constantinople. 

Napolkox. 

Arciiivri  dei  aflaircs  ëlrangères. 
(Kb  wiuuic  aux  Arch.  de  l'Hiap.) 


12887.  —  A  ALI,  PACHA  DE  JAMNA. 

TiUit,  9  juillet  1807. 

J'ai  reçu  votre  lettre  que  m'a  remise  votre  secrétaire.  J'en  ai  com- 
pris le  contenu.  Je  fais  cas  de  votre  amitié;  je  vous  ai  donne  des  , 
preuves  toutes  spéciales  de  mon  affection,  dont  je  désire  que  vous 
ressentiez  l'effet.  Je  donne  l'ordre  à  mes  généraux  de  s'entendre  avec 
vous.  lia  paix  est  rétablie  entre  moi  et  l'empereur  de  Russie;  la  Su- 
blime Porte  y  est  comprise.  Je  recevrai  toujours  avec  plaisir  tout  ce 

qui  me  viendra  de  votre  part. 

Napoléon. 

Archites  de  l'Empire. 

12888.  AL  PRINCE  EUGÈNE. 

TiUit.  9  juillet  1807. 

Mon  Fils,  la  paix  a  été  signée  hier  et  ratifiée  aujourd'hui.  \ous 
nous  sommes  quittés  aujourd'hui ,  l'empereur  Alexandre  et  moi ,  après 
avoir  passé  ici  vingt  jours  ensemble.  Xous  nous  sommes  donné  réci- 
proquement des  marques  de  la  plus  grande  amitié.  A  la  dernière 
entrevue  il  a  paru  avec  le  grand  cordon  de  la  Légion  d'honneur,  et 
nrioi  avec  le  grand  Ordre  de  Saint-André.  J'ai  donné  le  grand  cordon 
de  la  Légion  au  grand-duc  Constantin ,  aux  princes  Kourakine  et 
Labanof  et  au  comte  de  Rudherg.  L'empereur  Alexandre  a  donné  son 
Ordre  au  roi  de  Wesiphalie,  au  grand-duc  de  Herg  et  aux  princes  de 
Neufchàtel  et  de  Rénévent. 

Je  dois  prendre  possession  de  Corfou.  Du  moment  que  cette  tic  me 


JM)6         CORRESPONDANCE  DE  NAPOLÉON  I*'.  —  iSOT. 

sera  remise ,  ne  perdez  pas  un  moment  poar  rapprovisionaement  par 
Ancône  et  Venise.  Du  reste ,  gariez  le  pins  grand  secret  snr  tout  cela. 

NapoLÉon. 

Comm.  par  S.  A.  I.  1I"«  U  dacheuc  de  Leochteabarg. 
(Ea  aiiioto  «ax  Arch.  d«  TEmp.) 

Lettre  analo^ae  au  roi  de  Naples. 


12889.  —  A  M.  CAMBACÉRÈS. 

Kœaigtberg,  10  jwUet  lg07. 

Mon  Cousin ,  je  reçois  vos  lettres  des  29  et  30  juin  et  du  l*' juillet. 
Je  suis  arrivé  ce  matin  à  trois  heures  à  Kœnigsberg.  Mon  départ  de 
Tilsit  et  ma  séparation  de  Tempereur  Alexandre ,  avec  qui  j^ai  passé 
vingt  jours  dans  cette  ville,  ont  été  marqués  par  toutes  sortes  de 
témoignages  d'amitié  réciproque.  Je  vous  ai  déjà  mandé,  je  crois,  de 
l'aire  mettre  dans  le  Moniteur  que  rechange  des  ratifications  avait  eu 
lieu ,  et  que  tout  allait  selon  mes  désirs. 

Napoléon. 

Comm.  par  M.  le  dac  de  Cambacërèt. 
(  E  B  ainoto  an  Arck.  A»  VEmf.) 


12890.  —  A  M.  FOUCHÉ. 

KœnistWrg,  10  jaillet  1807. 

Je  reçois  vos  lettres  des  29  et  30  juin  et  du  l*'  juillet.  Je  suis 
arrivé  à  Kœnigsberg  ce  matin  à  trois  heures.  Je  suis  logé  dans  le  vieux 
château  qui  a  servi  de  berceau  à  la  monarchie  prussienne.  La  paix  a 
été  signée  et  ratifiée,  et  tout  va  au  mieux.  Cet  archifou  de  roi  de  Suède 
vient  de  profiter  de  cette  occasion  pour  dénoncer  Tarmistice.  C'est 
bien  dommage  qu'on  ne  puisse  pas  mettre  un  gaillard  comme  cela 
aux  petites-maisons. 

Napoléon. 

Ârcbivei  de  l'Empire. 

12891.  —  A  M.  PORTALIS. 

Kœnigsberg.  10  juiUeC  1801. 

Monsieur  Portalis ,  j'ai  distingué ,  dans  les  différents  rapports  que 
vous  m'avez  remis,  le  curé  de  Morra  et  le  curé  de  Sonunariva  del 
Bosco.  Les  services  qu'ils  ne  cessent  de  rendre  à  la  religion  et  à  Is 
patrie  m'ont  porté  à  leur  donner  une  preuve  éclatante  de  ma  salisbe- 
tion.  J'ai  ordonné  au  grand  chancelier  de  la  Légion  d'honneur  de  leur 
envoyer  l'aigle  de  la  Légion.  Faites  connaître  au  clergé  du  diocèse 
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d*Arà  qu'il  doit  voir  dans  cette  distinction  accordée  à  denx  de  ses 
membres  une  preuve  de  la  satisfaction  que  j'ai  de  sa  conduite. 

Napoléon. 

Archifpt  dt  l'Empire. 

12892.  —  AU  GRAND-DUC  DE  WURZBURG. 

Konigsberg,  10  jaiflet  1807. 

Je  reçois  la  lettre  de  Votre  Altesse  du  SO  juin.  Je  la  remercie  de 
tout  ce  qu  elle  me  dit.  J'interviendrai  avec  plaisir  pour  faire  terminer 
d'osé  manière  convenable  les  différends  qu'elle  a  avec  la  Bavière, 
désirant  de  lui  donner  des  preuves  de  l'intérêt  que  je  lui  porte. 

Napoléon. 

ArchifM  de  rfinpire. 

12893.  —  AU  MARECHAL  BERTHIER. 

Xanigdberg ,  1 1  jiifllet  1 S07. 

Mon  Coosin,  donnez  l'ordre  que  tons  les  travaux  du  génie  cessent 

sur  tous  les  points  de  l'année. 

Napoléon. 

DépAt  de  U  guerre. 
(Efi  mioota  «ox  Areh.  d«  l'Eap.) 


12894.  —  A  M.  CAMBACÉRÈS. 

Kœeigsberg.  12  jaiUet  1S07. 

Mon  Cousin,  je  reçois  votre  lettre  du  3  juillet.  Je  compte  partir 
demain  de  Kœnigsberg  pour  Dresde.  C'est  vous  dire  que  je  ne  tar- 
derai pas  à  être  à  Paris.  Tout  va  selon  mes  souhaits. 

Napoléon. 

Comm.  par  M.  le  duc  de  Camliacërët. 
(Eo  mioot*  OTi  Areb.  4«  fEaip.) 


12895.  —  CONVENTION. 

KcenigBberg.  12  jaiUet  1807. 

Entre  les  soussignés,  d'nne  part  le  maréchal  comte  de  Kalkrenth 
et  de  l'autre  le  prince  de  Neufchàtel  major  général ,  munis  des  pleins 
pouvoirs  de  leurs  souverains  respectifs  à  Tellet  de  régler  la  oonven* 
lion  stipulée  dans  Tarticie  2  du  traité  de  paix  signé  à  Tilsit  entre 
S.  M.  l'Empereur  et  Roi  Napoléon  et  S.  M.  le  Roi  de  Prusse,  il  a  é4é 
convenu  ce  qui  suit  : 

Article  1".  Des  commissaires  respectifs  seront  nommés  sans  délai 
fomr  placer  des  poteaux  sur  les  limites  du  duché  de  Varsoviet  ée  la 


kOS        CORRESPONDANCE  DE  NAPOLEON  I«^.  —  1807. 

vieille  Prusse,  du  territoire  de  Danzig,  ainsi  que  sur  les  limites  du 
royaume  de  Westphalic  avec  celui  de  Prusse. 

Art.  2.  La  ville  de  Tilsit  sera  remise  le  20  juillet,  celle  de  Kœoigs- 
berg  le  25  du  même  mois,  et,  avant  le  1*'  du  mois  d'aoât,  les  pays 
jusqu'à  la  Passarge,  formant  les  ancieimcs  positions  de  ramice, 
seront  remis. 

Au  20  août,  on  évacuera  la  vieille  Prusse  jusqu'à  la  Vistule. 

Au  5  septembre,  ou  évacuera  le  reste  de  la  vieille  Prusse  jusqu à 
rOder. 

Les  limites  du  territoire  de  Danzig  seront  tracées  à  deux  lieues 
autour  de  la  ville  et  déterminées  par  des  poteaux  aux  armes  de 
France,  de  Danzig,  de  Saxe  et  de  Prusse. 

Au  1*'  octobre,  on  évacuera  toute  la  Prusse  jusqu'à  TElbe. 

La  Silésie  sera  également  remise  au  1*'  octobre;  ce  qui  fera  deu\ 
mois  et  demi  pour  l'évacuation  entière  du  royaume  de  Prusse. 

La  province  de  Magdeburg,  pour  la  partie  qui  se  trouve  sur  la 
rive  droite  de  l'Elbe,  ainsi  que  les  provinces  de  Prenzlow  et  Pasc- 
walk,  ne  seront  évacuées  qu'au  I''  novembre;  mais  il  sera  tracé  une 
ligne  de  manière  que  les  troupes  ne  puissent  pas  approcher  de  Berlin. 

Quant  à  Stcttin ,  l'époque  à  laquelle  cette  ville  sera  évacuée  sera 
déterminée  par  les  plénipotentiaires. 

6,000  Français  resteront  en  garnison  dans  cette  place  jusqu'au 
moment  où  on  l'cvacuera. 

Les  places  de  Spandau ,  de  Kiistrin ,  et  en  général  toutes  celles  de 
la  Silésie,  seront  remises  le  1''  octobre  entre  les  mains  des  troupt*> 
de  S.  M.  le  roi  de  Prusse. 

Art.  3.  11  est  bien  entendu  que  l'artillerie,  toutes  les  munitions, 
et  en  général  tout  ce  qui  se  trouve  dans  les  places  de  Pillau ,  Kolberg, 
Graudenz ,  restera  dans  l'état  où  les  choses  se  trouvent. 

11  en  sera  de  même  pour  Glatz  et  Kosel,  si  les  troupes  françaises 
n'en  ont  pas  pris  possession. 

Art.  4.  Les  dispositions  ci-dessus  auront  lieu  aux  époques  déter- 
minées, dans  le  cas  où  les  contributions  frappées  sur  le  pays  seraient  ' 
acquittées;  bien  entendu  que  les  contributions  seront  censées  acquit- 
tées quand  des  sûretés  suffisantes  seront  reconnues  valables  par  l'in- 
tendant général  de  l'armée. 

11  est  également  entendu  que  toute  contribution  qui  n'était  pas 
connue  publiquement  avant  l'échange  des  ratifications  est  nulle. 

Art.  5.  Tous  les  revenus  du  royaume  de  Prusse  depuis  le  jour  de 
l'échange  des  ratifications  seront  versés  dans  la  caisse  du  Roi  et  poor 
le  compte  de  Sa  Majesté ,  si  les  contributions  dues  et  échues  depuis 
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le  1'^  novembre  1806  jusqu'au  jour  de  l'échange  des  ratifications  sont 
acquittées. 

Art.  6.  Des  commissaires  seront  nommes  de  part  et  d'autre  pour 
traiter  et  décider  de  tous  les  différends  à  Tamiable.  Ils  se  rendront 
en  conséquence  à  Berlin  le  25  juillet,  aiin  que  cela  n'apporte  aucun 
retard  à  l'évacuation. 

Art.  7.  Les  troupes  ainsi  que  les  prisonniers  de  guerre  français 
vivront  dans  le  pays  et  des  magasins  qui  peuvent  y  exister  jusqu'au 
jour  de  l'évacuation. 

Art.  8.  Si  les  hôpitaux  ne  sont  pas  évacués  à  l'époque  où  les 
troupes  doivent  se  retirer,  les  malades  français  seront  soignés  dans 
les  hôpitaux,  et  tous  les  secours  leur  seront  donnés  par  les  soins  des 
administrations  du  Roi,  sans  cesser  d'avoir  auprès  d'eux  les  officiers 
de  santé  nécessaires. 

Art.  9.  La  présente  convention  aura  sa  pleine  et  entière  exécution. 

En  foi  de  quoi ,  nous  l'avons  signée  et  y  avons  apposé  le  sceau  de 
DOS  armes. 

A  Kœnigsberg,  le  12  juillet  1807. 

Le  prince  de  Xeufchàtel  maréchal  Alex.  Bkrtuikr. 
Maréchal  comte  Kalkreutu. 

Comm.  par  M.  le  comte  Dara. 
(Ko  ainolr  ta  Dépôt  d«  U  goerra.) 


1289G.  —  NOTE  POLR  LE  TRAITE  D'EVACLATIOX. 

KœDigiberg,  12  juillet  1807. 

Ne  rien  statuer  sur  Magdeburg  pour  la  partie  de  la  forteresse  qui 
se  trouve  a  la  rive  droite,  objet  que  l'Empereur  se  réserve  de  traiter. 

Envoyer  un  ingénieur  pour  tracer  les  limites  du  royaume  de  West- 
pbaiie,  lequel  sera  chargé  de  placer  les  poteaux  dans  les  iles  de  l'Elbe, 
de  manière  à  tenir  toutes  les  bonnes  positions  de  notre  côté. 

Quant  a  Stettin,  faire  sentir  que  le  jour  de  l'évacuation  sera  fixé  par 
les  plénipotentiaires,  et  qu*il  y  aura  une  garnison  de  0,000  Français 
jusqu'au  moment  de  l'évacuation,  par  suite  de  la  conduite  indécise 
du  roi  de  Suède. 

Faire  sentir  dans  la  conversation  que  les  contributions  n'appar- 
tieoDent  pas  à  l'Empereur,  mais  à  l'armée. 

Enfin ,  s'il  y  avait  trop  de  difficultés  à  acquitter  les  contributions 
à^k  frappées,  l'intendant  général  sera  autorisé  à  recevoir  des  domaines 
royaux  pour  la  valeur  des  contributions ,  domaines  qui  resteraient  à 
la  disposition  de  l'Empereur;  ce  qui  ne  se  dira  qu'au  dernier  moment. 
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ARTIUARIE. 

L*artillerie  des  places  appartient  à  Tannée  ;  les  ordres  seront  donnés 
pour  qa*e11e  file  toute  sur  Magdeburg,  à  Texception  d*aii  cerjbdn 
nombre  de  pièces  qui  seront  laissées  dans  le  duché  de  Varsovie.  S'il 
y  a  quelque  objet  que  le  général  Songis  ne  veuille  pas  faire  trans- 
porter en  France,  il  sera  autorisé  à  s'arranger  avec  rartiDerie  prus- 
sienne pour  le  vendre. 

L'artillerie  de  la  place  de  Danzig  sera  vendue  i  la  ville,  si  elle 
veut  en  acheter;  dans  le  cas  contraire,  cette  artillerie  sera  gardée 
par  la  ville,  et,  à  la  paix  avec  FAngleterre,  elle  sera  évacuée  sur 
France. 

Le  général  Songis  s'arrangera  de  manière  i  ne  pas  laisser  dans  la 
partie  de  la  Prusse  que  nous  occupons  un  seul  fusil,  pas  un  grain 
de  poudre,  même  quand  on  voudrait  les  acheter;  mais  le  général 
Songis  pourra  faire  vendre  des  fusils  prussiens ,  de  la  poudre  et  des 
canons  au  gouvernement  du  duché  de  Varsovie ,  s'il  vent  les  acheter, 
en  stipulant  seulement  que  le  payement  se  fera  le  plus  tôt  possible. 
L'intendant  général  fera  de  même  pour  les  gibernes  et  pour  les  autres 
objets  d'habillement  que  voudra  acheter  la  Pologne. 

MAGASIXS. 

Tous  les  magasins  appartiennent  à  l'armée.  Llntendant  général  est 
autorisé  à  vendre  tout  ce  qu'il  ne  pourra  pas  emporter;  on  laissera 
des  approvisionnements  considérables  à  Danzig,  afin  que  la  garnison 
(}ui  sera  dans  cette  ville,  et  qui  y  restera  jusqu'à  la  paix  de  l'Angle- 
terre, puisse  y  vivre. 

Il  restera  30  à  40,000  hommes  dans  le  duché  de  Varsovie,  c'est- 
à-dire  à  Varsovie ,  Posen ,  Thom  et  Bromberg.  On  laissera  donc  le 
plus  de  vivres  qu'on  pourra  dans  ces  villes.  Le  reste  des  magasins  de 
vivres  sera  évacué  sur  Magdeburg,  parce  que  l'intention  de  rEmperenr 
est  de  tenir  longtemps  une  forte  armée  dans  le  royaume  de  Westpkalie. 

EFFETS  D'HABILLEMENT.  HARXACHEyENT  ET  EQL'IPEMEX'T. 

L'intendant  général  fera  réunir  à  Magdeburg  tout  ce  qui  se  trou- 
vera sur  la  rive  droite  de  l'Oder  et  sur  la  rive  droite  de  l'Elbe.  U 
formera  également  de  gros  magasins  à  Bromberg  pour  Varsovie, 
ayant  soin  de  ne  rien  laisser  en  Prusse. 

Sur  le  rapport  que  l'intendant  général  fera  à  l'Empereur  de  ses 
diiïcrents  garde-magasins.  Sa  Majesté  ordoimera  leur  destinatioi 
ultérieure.  L'essentiel  est  d'y  établir  de  suite  une  bonne  administra- 
tion^ tant  pour  la  comptabilité  que  pour  la  conservation  des  effets. 
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HOPITAUX. 

L'intendant  général  ordonnera  qne  tons  les  malades  russes  qui 
8€MDt  dans  les  bô{Mtaa\  soient  laissés  anx  soins  des  Prussiens.  Autant 
que  possible,  tes  malades  et  les  blessés  russes  et  prussiens  seront 
retirés  du  duché  de  Varsovie  et  de  la  Westphalie  pour  être  mis  dans 
le  royaume  de  Pmsse. 

CONTRIBUTIONS. 

Conformément  à  la  convention,  le  principe  est  que  l'évacuation 
n  aura  lieu  aux  ternies  fixés  que  dans  le  cas  où  les  contributions 
seraient  acquittées.  Ainsi,  Kœnigsberg  sera  remis  le  25  juillet,  si  la 
contribution  est  payée;  Berlin,  le ,  dans  la  même  supposition.  L'in- 
tendant général  regardera  les  contributions  comme  payées  lorsqu'on 
lui  aura  donné  des  sûretés  en  eCTets  qu'il  jugera  valables. 

Quant  aux  revenus  du  pays,  ils  seront  versés  dans  les  caisses  du 
roi  de  Prusse ,  et  pour  son  compte ,  à  dater  du  jour  de  l'échange  des 
ratifications ,  si  les  contributions  dues  et  échues  depuis  le  l*'  novembre 
1806  jusqu'au  jour  de  l'échange  des  ratifications  sont  acquittées. 

Le  major  général,  par  ordre  de  l'Empereiir. 

Comm.  par  M.  le  comte  Dam. 
(  Ba  aisato  m  Dépdl  dt  U  fMrrt.) 


12897.  —  DISPOSITIONS  GÉNÉRALES  POUR  L'ARMÉE. 

ILeaigeberg.  12  juillet  1801. 

La  Garde  impériale  partira  sans  délai  pour  se  diriger,  à  très- 
petites  journées,  avec  séjour  et  sans  se  fatiguer,  sur  Berlin,  où  elle 
attendra  de  nouveaux  ordres. 

Les  équipages  de  l'Empereur  suivront  la  Garde. 

Les  officiers  d'ordonnance  de  Sa  Majesté  resteront  près  le  major 
général ,  et ,  quand  il  quittera  l'armée,  ils  resteront  près  du  maréchal 
Soult  et  seront  successivement  ei^pédiés  à  Sa  Majesté,  toutes  les  ibis 
qu'il  y  aura  des  nouvelles  à  lui  porter. 

GRAXD  ÈTAT-MAJOR  GÈXÉRAL. 

Le  major  général  restera  à  Kœnigsherg  jusqu'à  ce  que  tous  les 
ordres  pour  l'exécution  des  dispositions  ordonnées  par  l'Empereur 
soient  expédiés  et  que  les  troupes  soient  en  marche.  Après  cela,  il  se 
rendra  en  droite  ligne  à  Paris.  Comme  ministre  de  la  guerre,  il 
commande  en  l'absence  de  l'Empereur  la  Grande  Armée,  jusqu'à  ce 
qu'il  parte  pour  Paris.  Son  départ  n'aura  lieu  que  quand  tout  ce  qui 
a  rapport  aux  dispositions   ci- dessus  sera  mis  en  exécution ,  de 
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manière  qu  il  ne  puisse  y  avoir  aucun  embarras,  que  les  commande- 
ments soient  distincts  et  que  chacun  sache  ce  qu  il  a  à  faire. 

Du  moment  que  le  major  général  quittera  Tarmée,  la  correspon- 
dance des  maréchaux,  celle  de  Tintendant,  des  commandants  du 
génie  et  de  Tartillerie  lui  seront  adressées  à  Paris.  Il  en  sera  de 
même  pour  les  chefs  d'état-major,  qui  enverront  à  Paris  les  mêmes 
situations  qu  à  rarniée ,  le  major  général  se  trouvant  près  de  TEmpe- 
reur  a  Paris  pour  y  remplir  ses  fonctions  comme  à  Tarméc. 

!•'  COMUaNDEMENT.  ~  MARÉCHAL  DAVOLT. 
DVCHÈ   DE   VARSOVIE. 

Tout  le  territoire  du  duché  de  Varsovie  sera  sous  le  commande- 
ment de  M.  le  maréchal  Davout;  il  aura  le  commandement  des 
troupes;  défense  des  places,  artillerie,  génie,  administration,  etc.,  il 
sera  chargé  de  tout.  A  cet  effet,  il  aura  sous  ses  ordres  les  troupes 
polonaises,  celles  saxonnes,  le  3'  corps  d*armée,  la  division  de 
dragons  du  général  Lahoussaye,  la  brigade  de  cavalerie  légère  do 
général  Pajol  et  celle  du  général  Watier.  Ces  deux  brigades  seront 
commandées  par  le  général  de  division  Lasalle. 

2«  COMMAXDEXIEXT.  —  MARÉCHAL  SOULT. 
LA   VIKILLK   PRL'SSK   JISQU*A    l'oDKR. 

Kœnigsberg  et  la  vieille  Prusse  jusqu'à  TOder  seront  sous  les 
ordres  immédiats  de  M.  le  maréchal  Soult,  ainsi  que  toutes  lei^ 
troupes  qui  s'y  trouvent,  les  dépôts  de  cavalerie  et  hôpitaux. 

Le  maréchal  Soult  aura  également  sous  ses  ordres  le  corps  du 
maréchal  Lannes,  qui  sera  commandé  par  le  général  Oudinot,  à 
Tcxccption  des  troupes  saxonnes ,  qui  passent  aux  ordres  du  maréchal 
Davout,  mais  seulement  jusqu'au  moment  où  le  4*  corps  sera  sur 
rOder. 

La  division  des  grenadiers  réunis  occupera  Danzig. 

La  division  du  général  Verdier  occupera  les  environs  de  Danzig, 
mais  le  pays  au  delà  de  deux  lieues  de  rayon ,  afîn  de  vivre  sur  h 
Prusse.  Elle  ne  rentrera  sur  le  territoire  de  Dauzig  qu'au  momeot 
où  Ton  devra  évacuer  la  Prusse. 

Quand  le  4*  corps  sera  sur  TOder,  le  corps  du  maréchal  Lannes, 
commandé  par  le  général  Oudinot,  fera  partie  du  commandement 
du  maréchal  Davout  auquel  il  rendra  compte,  à  Varsovie. 

CAVALERIE  DE  RÉSERVE. 

La  cavalerie  de  réserve  de  l'arniée ,  qui  formait  le  corps  du  grand- 
duc  de  Berg,  se  dirigera  sur  Berlin,  sans  autre  considération  que 
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celle  de  la  faire  vivre;  elle  prendra  des  séjours,  et  il  loi  sera  donné 
difTércntes  directions,  aGn  quelle  ait  plus  de  facilité  à  trouver  des 
fourrages.  Lies  cantonnements  seront  arrangés  de  manière  que  cette 
cavalerie  séjourne  entre  la  Vistule  et  TOder  jusqu'à  la  fin  d'octobre. 

Le  général  Beliiard  et  Tétat-major  de  la  réserve  de  cavalerie  seront 
établis  dans  le  lieu  où  le  maréchal  Soult  aura  son  quartier  général. 

Après  le  départ  du  major  général,  le  maréchal  Soult  pourra 
donner  des  ordres  et  contre-ordres  à  lu  cavalerie  de  réserve,  suivant 
les  circonstances.  Dans  le  cas  d'événements,  il  se  concerterait  avec 
le  maréchal  Du  vont  afin  d'agir  d'accord. 

3*  COMMAXDEIIEXT.  -  MARÉCHAL  yORTIER. 

■ 

HAUTS   BT   BASSE   SIL^SIB. 

Le  maréchal  Mortier  se  rendra  à  Bresluu  pour  commander  la  haute 
et  basse  Silésie.  Tous  les  Français  de  son  corps  d'armée,  sous  les 
ordres  du  général  Dupas,  se  rendront  directement  à  Stettin. 

Tous  les  Polonais  de  son  corps  se  rendront  sous  les  ordres  du 
maréchal  Davout. 

Le  maréchal  Mortier  aura  en  Silésie  : 

1*  Le  corps  de  M.  le  maréchal  Masséna,  qui  se  rend  à  Breslau» 
sous  les  ordres  du  général  Suchet; 

2*  Le  corps  du  maréchal  \ey,  qui  se  rend  à  Glogau,  sous  les 
ordres  du  général  Marchand. 

4*  COUMAXDEMEXT.  —  MARÉCHAL  BRL'NE. 

Le  maréchal  Brune  commande  la  Poméranie  et  conserve  son  com- 
mandement tel  qu'il  est  aujourd'hui.  Il  correspondra  directement 
avec  le  major  général,  soit  à  Kœnigsberg  quand  il  y  sera,  soit  à 
Paris.  Dans  les  cas  imprévus,  le  maréchal  Brune  se  concerterait  avec 
les  maréchaux  Davout  et  Mortier. 

L'intendant  général  de  l'armée,  M.  Daru,  restera  dans  le  lieu  où 
le  maréchal  Soult  aura  son  quartier  général,  pour  pouvoir,  de  concert 
avec  lui,  exécuter  toutes  les  dispositions  du  traité  de  paix  et  de  la 
convention,  pour  ce  qui  regarde  les  contributions  et  l'administration , 
et  exécuter  tous  les  ordres  de  l'Empereur  qu'il  recevra  par  le  major 
général. 

Le  général  Songis  restera  dans  le  même  lieu  où  le  maréchal  Soult 
aura  son  quartier  général ,  pour  y  exécuter  les  ordres  qu'il  recevra 
du  major  général. 

Le  parc  d'artillerie  se  rendra  à  Berlin.  On  aura  soin  que  les  che- 
vaux vivent  aux  dépens  du  pays. 
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Les  Hiémes  dispositions  regardenl  le  général  Cfaasseloap  et  le  pare 
du  génie. 

Les  aides  de  camp  au  ministre  de  la  guerre  seront  partagés  entre 
MM.  les  marédiaax  Davoat  et  Brune ,  pour  hri  être  expédiés  svcces- 
sivement  tous  tes  cinq  jours  et  apporter  les  nouvelles. 

Par  les  dispositions  ci-dessus,  il  y  aura  donc  ^atre  corps  d'armée  : 

Le  maréchal  Soult  dans  la  vieille  Prusse; 

Le  maréchal  Davout  dans  le  duché  de  Varsovie; 

Le  maréchal  Mortier  dans  la  Silésie  ; 

Le  maréchal  Brune  dans  la  Poméranie. 

La  réserve  de  cavalerie  suivant  le  mouvement  du  4*  corps. 

Le  maréchal  Bemadottc  se  rendra  dans  les  villes  hanséatiqnes. 
d*où  il  correspondra  immédiatement  avec  le  major  général. 

Le  corps  de  M.  le  maréchal  Bemadotte,  aux  ordres  du  général 
Victor,  sera  dirigé  en  droite  ligne  sur  Spandau,  où  il  tiendra  gar- 
nison sur  les  États  de  Prusse,  à  la  droite  de  TEIbe,  et  oii  il  sera  à  portée 
de  la  Poméranie  suédoise ,  c'est-à-dire  de  Prenzlow  et  de  Pasewalk. 

Comme  les  mouvements  pour  évacuer  les  Etats  de  Prusse  se  font 
par  les  troupes  aux  ordres  du  maréchal  Soult,  ce  maréchal  restera 
plénipotentiaire  de  TEmpereur,  conjointement  avec  M.  le  maréchal 
de  Kalkreuth ,  plénipotentiaire  du  roi  de  Prusse. 

Les  mouvements  d'évacuation  se  feront  : 

1"  ligne  sur  la  Vistule; 

2*'  ligue  sur  TOder  ; 

3*  ligue  sur  la  Havel,  près  Berlin. 

S.  A.  1.  le  grand-duc  de  Berg  se  rendra,  comme  il  le  désirera, 
soit  dans  ses  États,  soit  à  Paris. 

Les  maréchaux  Masséna ,  Lannes  et  Ney  se  rendront  immédiate- 
ment à  Paris. 

Le  5*  corps  restera  donc  commandé  par  Le  général  Sachet^  le 
6'  corps  par  Le  général  Marchand,  le  corps  du  maréchal  Lannes  par 
le  général  Oudinot,  qui,  lui-même,  sera  aux  ordres  da  maré^ 
Soult  jusqu'au  moment  où  ce  maréchal  sera  sur  FOder,  et  passera, 
dès  ce  moment,  aux  ordres  du  maréchal  Davout,  et  correspondra 
avec  lui  à  Varsovie. 

11  sera  écrit  une  lettre  de  satisfaction  au  général  Gonvion  Saint- 
Cyr,  et  il  lui  sera  donné  une  autorisation  pour  aller  à  Paris  refvefldre 
ses  fonctions  au  Sénat. 

Napoléon. 

Dépôt  de  U  guerre. 
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12898.  —  AU  ROI  DE  NAPLES. 

RoBnigiberg.  12  joUlet  1807. 

Je  vois  dans  les  journaux  français  des  lettres  du  roi  Ferdinand 
qui  sont  tirées  probablement  des  journaux  de  Naples.  A  quoi  cela 
aboutit-il?  Qui  est-ce  qui  peut  trouver  mal  que  le  roi  Ferdinand 
défende  son  trône  par  tous  les  moyens?  Pourquoi  donc  imprimer 
des  lettres  insignifiantes?  L*art  dans  votre  position  est  au  contraire 
de  n*en  parler  jamais.  Ces  descentes  et  ces  incursions  de  brigands, 
qui  sont  peu  de  cbosc,  sont  à  tort  exaltées  et  grossies.  La  qualité 
constante  de  vos  ministres  est  de  faire  claquer  leur  fouet.  Il  faut  au 
contraire  les  amoindrir,  ces  incursions,  et  les  présenter  au  public 
plus  faibles  qu  elles  ne  le  sont  réellement.  Tout  cela  est  important. 
La  conséquence  naturelle  qu'on  en  tire  est  que  le  royaume  de  Naples 
est  la  proie  de  toutes  sortes  de  brigandages,  et  cela  n'est  pas  vrai, 
mais  c'est  le  résultat  de  la  niialadresse  de  votre  police.  C'était  ainsi 
en  France  dans  la  révolution.  C'était  un  parti  qui  en  poussait  un 
autre  à  l'extrémité.  Mais  ce  n'est  pas  là  la  situation  de  votre  royaume. 

Napoléon. 

Archiiref  de  TEmpire. 

12899.  —  87-  BULLETIN  DE  LA  GRANDE  AR.MÉE. 

EcMiigfberj .  12  juillet  1807. 

Les  empereurs  de  France  et  de  Russie,  après  avoir  séjourné 
pendant  vingt  jours  à  Tilsit,  où  les  dcu\  maisons  impériales,  situées 
dans  la  même  rue ,  étaient  à  peu  de  distance  l'une  de  l'autre ,  se  sont 
séparés  le  9,  à  trois  heures  après  midi,  en  se  donnant  les  plus 
grandes  marques  d'amitié. 

Le  journal  de  ce  qui  s'est  passé  pendant  la  durée  de  leur  séjour 
sera  d'un  véritable  intérêt  pour  les  deux  peuples. 

Après  avoir  reçu,  à  trois  heures  et  demie,  la  visite  d'adieu  du  roi 
de  Pttisse ,  qui  est  retourné  a  Meniel ,  l'empereur  Napoléon  est  parti 
pour  Kœnigsberg,  où  il  est  arrivé  le  10  à  quatre  heures  du  matin. 

11  a  fait  hier  la  visite  du  port  dans  un  canot  qui  était  servi  par  les 
marins  de  la  Garde.  Sa  Majesté  passe  aujourd'hui  la  revue  du  corps 
du  maréchal  Soult,  et  part  demain  à  deux  heures  du  matin  pour 
Dresde. 

Le  nombre  des  Rufses  tvés  à  la  bataille  de  Fricdland  s'élève  à 
17,500;  oetui  des  prisonniers  est  de  40,000  :  18,000  sont  passes  à 
Kœnigsberg,  7,000  sont  restés  malades  dans  les  hôpitaux,  le  reste 
n  Ht  dirigé  sur  Tbom  et  Varsovie.  Les  ordres  ont  été  donnés  pour 


416         CORRESPOXDAXGE  DE  NAPOLEOX  ^^  —  1S07, 

qu'ils  fussent  renvoyés  en  Russie  sans  délai;  7,000  sont  déjà  revenus 
à  Kœnigsbcrg  et  vont  être  rendus.  Ceux  qui  sont  en  France  seront 
formés  en  régiments  provisoires  ;  l'Empereur  a  ordonné  de  les  habiller 
et  de  les  armer. 

Les  ratifications  du  traité  de  paix  entre  la  France  et  la  Russie 
avaient  été  échangées  à  Tilsit  le  9;  celles  du  traité  de  paix  entre  la 
France  et  la  Prusse  l'ont  été  ici  aujourd'hui. 

Les  plénipotentiaires  chargés  de  ces  négociations  étaient  :  pour  la 
France,  M.  le  prince  de  Rénévent;  pour  la  Russie,  le  prince  Koura- 
kinc  et  le  prince  Labanof;  pour  la  Prusse,  le  feld-maréchal  comte 
de  Kalkrcuth  et  le  comte  de  Goltz. 

Après  de  tels  événements ,  on  ne  peut  s'empêcher  de  sourire  quand 
on  entend  parler  de  la  grande  expédition  anglaise  et  de  la  nouvelle 
frénésie  qui  s'est  emparée  du  roi  de  Suède.  On  doit  remarquer 
d'ailleurs  que  l'armée  d'observation  dç  l'Elbe  et  de  l'Oder  ^tait  de 
70,000  hommes,  indépendamment  de  la  Grande  Armée,  et  non 
compris  les  divisions  espagnoles  qui  sont  en  ce  moment  sur  l'Oder. 
Ainsi  il  aurait  fallu  que  l'Angleterre  mît  en  expédition  toute  son 
armée,  ses  milices,  ses  volontaires,  ses  fencibles,  pour  opérer  une 
diversion  sérieuse.  Quand  on  considère  que,  dans  de  telles  circon- 
stances, elle  a  envoyé  6,000  hommes  se  faire  massacrer  par  les 
Arabes,  et  7,000  hommes  dans  les  Indes  espagnoles,  on  ne  peut 
qu  avoir  pitié  de  l'excessive  avidité  qui  tourmente  ce  cabinet. 

La  paix  de  Tilsit  met  Gn  aux  opérations  de  la  Grande  Armée  ;  mais 
toutes  les  cotes ,  tous  les  ports  de  la  Prusse  n'en  resteront  pas  moins 
fermés  aux  Anglais.  Il  est  probable  que  le  blocus  continental  ne  sera 
pas  un  vain  mot. 

La  Porte  a  été  comprise  dans  le  traité.  La  révolution  qui  vient  de 
s'opérer  à  Constantinople  est  une  révolution  antichrétienne  qui  n'a 
rien  de  commun  avec  la  politique  de  l'Europe. 

L'adjudant  commandant  Guilleminot  est  parti  pour  la  Bessarabie, 
où  il  va  informer  le  grand  vizir,  de  la  paix,  de  la  liberté  qu'a  la  Porte 
d'y  prendre  part  et  des  conditions  qui  la  concernent. 

Moniteur  du  24  juillet  1807. 
(Ed  minute  ta  Dépôt  de  U  gaerre.) 


12900.  —  A  M.  CAMRACERES. 

Kœnigibers.  13  juillet  1807. 

Mon  Cousin,  M.  le  prince  de  Bénévent  vous  envoie  le  traité  de 
paix  conclu  avec  la  Russie  et  celui  avec  la  Prusse.  Vous  voodrei 
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bien  convoquer  le  Sénat,  vous  y  rendre,  et  faire  les  communications 
de  ces  traités  dans  la  forme  ordinaire.  Vous  les  ferez  ensuite  imprimer 
au  Bulletin  des  lois  et  dans  le  Moniteur. 

Si  vous  le  jugez  convenable ,  vous  ferez  faire  la  publication  de  la 
paix  dans  Paris,  le  soir  même  de  la  communication  au  Sénat,  par 
des  hérauts  d'armes. 

Napoléon. 

Comm.  par  M.  le  doc  de  Cambacërès. 
(Ka  niaoto  toi  Arch.  dt  l'Emp.) 


12901.  —  A  M.  DE  TALLEYRAND. 

Kœnigsberg.  13  juillet  1907. 

Monsieur  le  Prince  de  Bénévent,  envoyez  par  un  courrier  extraor- 
dinaire à  M.  rarchichancelier  de  T Empire  les  traités  de  paix  avec  la 
Russie  et  la  Prusse.  J'ai  donné  ordre  qu'il  assemble  le  Sénat,  publie 
les  traités  et  les  imprime.  Je  nai  pas  voulu  tarder  plus  longtemps, 
parce  que  les  relations  commerciales  en  souffrent. 

Envoyez  également  le  traité  de  paix  à  Berlin ,  avec  ordre  au  géné- 
ral Clarke  de  l'imprimer  quarante-huit  heures  après  le  passage  du 
courrier. 

Envoyez-moi  ce  soir  la  copie  des  traités  de  paix ,  et  demandez  à 
Berthicr  la  convention  pour  l'exécution  du  traité  avec  la  Prusse. 

Dans  les  copies  des  traités,  il  faut  mettre  roi  de  Naples  au  lieu  de 
roi  de*  Deux-Siciles,  aGn  de  ne  pas  faire  sentir  le  contraste. 

Mandez  à  M.  Vincent,  mon  commissaire  à  Varsovie,  qu'il  ait  à 
écrire,  tous  les  jours,  aux  relations  extérieures  un  bulletin  de  ce 
qui  se  passe,  relatif  aux  subsistances,  au  gouvernement,  à  l'esprit 
public,  etc.;  ces  bulletins  seront  numérotés  et  commenceront  le 
20  juillet. 

Napolkon. 

Architei  dei  aflairet  ëtrangèrei. 
(Kb  •iaoteaai  Arck.  d«  l'Eap.) 


12902.  —  AU  GEXERAL  SAVARY. 

Ksnigtberg.  13  juillet  1807. 

Le  général  Savary  se  rendra  à  Saint-Pétersbourg.  Il  s'adressera  au 
grand  maréchal  du  Palais  pour  lui  demander  une  audience  de  TEm- 
pereur  et  lui  remettre  la  lettre  ci-jointe.  Après  quelques  jours  de 
séjour  à  Saint-Pétersbourg ,  il  m'expédiera  un  courrier  à  Paris  pour 
m'iof fruire  de  ce  qui  sera  venu  à  sa  connaissance ,  de  ce  qu'il  aura 

XV.  %^ 
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recueilli  sur  les  événements  de  la  campagne,  sur  les  partis  qui 


divisent  la  Cour,  sur  les  changements  qui  pourraient  avoir  lieu  dans 
le  ministère. 

il  nest  là  que  comme  aide  de  camp  et  comme  militaire,  et  na 
aucun  titre  diplomatique.  11  aura  soin  de  voir  le  prince  Labanof, 
ainsi  que  ic  grand  maréchal  du  palais  Tolstoï,  et  de  leur  dire  que  je 
Tai  chargé  de  les  voir  et  de  s'adresser  à  eux  toutes  les  fois  qu  il  aura 
besoin  de  voir  l'Empereur . 

Il  m'expédiera  un  courrier  toutes  les  fois  que  cela  sera  nécessaire; 
mais  il  doit,  dans  tous  les  cas,  m'en  expédier  un  au  moins  toutes 
les  semaines.  Toutes  les  lettres  qu  il  fera  passer  par  la  poste,  il  aura 
soin  de  les  écrire  comme  si  elles  devaient  être  lues  par  Fempereur 
Alexandre. 

11  soignera  autant  que  possible  les  intérêts  de  notre  coaimerce,  et 

veillera  à  ce  que  les  séquestres  soient  levés  et  les  propriétés  françaises 

restituées. 

Napoléon. 

Dépôt  de  la  gaerre. 


12903.  —  AU  MINISTRE  SECRÉTAIRE  D'ÉTAT. 

Kosaigilwi:!.  13  jûUet  1807. 

M.  Marct  écrira  à  l'intendant  de  Hanovre  pour  comuitre  fétat  ëes 
domaines  royaux  présentant  leur  situation  et  revenu,  et  extraire  jus- 
qu'à concurrence  de  trente  millions  de  ces  biens ,  qui  seront  donaés 
en  récompense  aux  différents  militaires  qui  ont  bien  servi. 

M.  Maret  écrira  également  aux  gouverneurs  de  Brunswick ,  Bai- 
i^utfa ,  Cassel ,  Minden ,  Munster  pour  l'état  des  domaines  natioBam 
et  royaux ,  et  l'expédier  cinq  jours  après  la  réception  de  sa  lettre. 

Napolbox. 

Archives  de  l'Empire. 

12904.  —  AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Kœnigsberg,  13  jaiUet  1807. 

Donnez  ordre  à  fintendant  général  d'envoyer  dans  la  nuit  à  tous 
les  intendants  la  convention  faite  à  M.  de  Kalkreuth,  avec  ordre  de 
presser  les  versements  de  la  contribution  extraordinaire ,  puisqae 
l'évacuation  du  paj^s  dépend  de  cette  clause. 

Qu'on  fasse  également  l'état  des  domaines  nationaux ,  impositions 
foncières  et  autres  branches  de  revenus  qui  restent  dus  pendant  fan- 


C0B1ESP0NDA\CE  DE  NAPOLÉON  I«t.  —  1807.         419 

née  que  je  suis  en  possesaon  da  pays,  puisque,  par  les  irticles  de 
cette  convention ,  ces  contriimtîons  doivent  également  être  payées. 

Napou&on. 

Dépôt  de  la  guerre. 
(Sa  aiavU  mx  Arch.  de  l'Eap.) 


12905.  —  DÉCRET. 

Camp  iapërUl  de  K«MHet^rg.  13  jaiUel  1907. 

Napoléon,  Empereur  des  Français,  Roi  d'Italie^ 

Voulant  donner  une  preuve  particulière  de  notre  satisfaction  pour 
les  services  qui  nous  ont  été  rendus  pendant  cette  campagne  par  les 
diflerents  régiments  qui  composent  notre  Grande  Armée, 

Nous  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : . 

Article  l*^  —  Il  est  accordé  des  aigles  d'argent  de  la  Légion 
d^honneur  pour  être  distribuées  aux  officiers  et  soldats  qui  se  sont  le 
plus  distingués  dans  les  régiments  soit  d'infanterie,  soit  de  cavalerie, 
soit  d'artillerie,  composant  nos  corps  d'armée,  sans  que  les  états- 
majors  puissent  y  être  compris ,  nous  réservant  de  statuer  particuliè- 
rement â  leur  égard ,  savoir  : 

Au  l*'  corps,  400  aigles  d'argent,  dont  200  anx  officiers  et  âOO 
aux  sous-officiers  et  soldats  ; 

Au  3*  corps,  320  aigles  d'argent,  dont  200  aux  officiers  et  120 
am  sous-officiers  et  soldats; 

Au  4*  corps,  320  aigles  d'argent,  dont  200  aux  officiers  et  120 
aux  sous-officiers  et  soldats; 

Au  5*  corps,  200  aigles  d'argent,  dont  100  aux  officiers  et  100 
am  soos-officiers  et  soldats  ; 

Au  6'  corps,  320  aigles  d'argent,  dont  200  aux  officiers  et  120 
aux  sous-officiers  et  soldats  ; 

Au  8*  corps,  150  aigles  d'argent,  dont  90  aux  officiers  et  GO  aux 
sous-officiers  et  soldats  ; 

A  la  division  Verdicr,  de  la  réserve  d'infanterie,  120  aigles  d'ar- 
gent ,  à  distribuer  par  moitié  aux  officiers  et  aux  sous-officiers  et 
soldats  ; 

Au  corps  du  général  Oudinot,  180  aigles  d'argent,  dont  moitié 
aux  officiers  et  moitié  aux  sous-officiers  et  soldats  ;  le  9*  de  hussards 
sera  compris  dans  ladite  distribution  ; 

A  la  division  Lasalle,  250  aigles  d'argent,  dont  moitié  aux  officiers 
el  moitié  aux  sous-officiers  et  soldats  ; 

A  la  division  Milhaud,  80  aigles  d'argent,  dont  moitié  aux  officiers 
et  moitié  aux  sous-officiers  et  soldats  ; 
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A  la  division  Grouchy,  120  aigles^  d'argent ,  dont  moitié  aux  offi- 
ciers et  moitié  aux  sous-ofBciers  et  soldats  ; 

A  la  division  Lahoussaye ,  110  aigles  d'argent ,  dont  moitié  aux 
officiers  et  moitié  aux  sous-officiers  et  soldats  ; 

A  la  division  Loiour-Maubourg ,  120  aigles  d'argent,  dont  moitié 
aux  officiers  et  moitié  aux  sous-ofGciers  et  soldats  ; 

A  la  division  Beker,  60  aigles  d'argent,  dont  moitié  aux  officiers 
et  moitié  aux  sous-officiers  et  soldats  ; 

A  la  division  Nansouty,  180  aigles  d'argent,  dont  moitié  aux  offi- 
ciers et  moitié  aux  sous-officiers  et  soldats  ; 

A  la  division  Espagne,  80  aigles  d'argent,  dont  moitié  aux  officiers 
et  moitié  aux  sous-officiers  et  soldats  ; 

A  la  division  Saint-Sulpice ,  60  aigles  d'argent,  dont  moitié  aui 
officiers  et  moitié  aux  sous-officiers  et  soldats. 

L'artillerie  attachée  aux  divisions  de  la  réserve  sera  comprise  dans 
lesdites  distributions. 

A  la  Garde  impénale  de  toutes  les  armes,  400  aigles  d'argent  aux 
sous-officiers  et  soldats. 

Art.  2.  —  Les  maréchaux  et  commandants  des  corps  feront  la 
distribution  des  aigles  accordées  par  l'article  précédent,  entre  les 
corps,  en  ayant  égard  à  ceux  qui  ont  le  plus  participé  aux  événemenls 
de  la  campagne. 

Ils  ne  pourront  comprendre  dans  lesdites  distributions  que  des 
officiers ,  sous-officiers  et  soldats  présents  aux  drapeaux  lors  des 
affaires  qui  ont  eu  lieu  pendant  le  mois  de  juin  dernier. 

Art.  3.  —  Le  procès-verbal,  contenant  les  noms  et  grades  des 
individus  désignés  et  les  traits  de  bravoure  par  lesquels  ils  se  sont  dis- 
tingués, sera  adressé  à  notre  major  général  pour  être  soumis  à  notre 
approbation,  avant  le  15  du  mois  d'août  prochain. 

Art.  4.  —  Notre  major  général  ministre  de  la  guerre  est  chargé 
de  l'exécution  du  présent  décret. 

Napoléox. 

Dépôt  de  la  guerre. 
(En  minole  •«  Arch.  de  TEmp.) 

12906.  —  NOTE  POUR  LE  MAJOR  GÉNÉRAL. 

Rœnigiberg.  13  juillet  1807. 

Sa  Majesté  désire  que  le  prince  de  Neufchâtel  lui  fasse  connaître 
le  nom  des  généraux  et  colonels  qui  ont  été  blessés  dernièremeot, 
afin  de  récompenser  ceux  qui  n'auraient  pas  obtenu  d'avancement  ou 
dans  Tarmée  ou  dans  la  Légion  d'honneur. 
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Sa  Majesté  désire  également  que  le  ministre  lui  envoie  un  état , 
par  corps  d'armée ,  des  généraux  de  division ,  des  f[énéraux  de  bri- 
gade et  des  colonels.  Une  colonne  fera  connaître  ceux  qui  se  sont 
trouvés  à  Ulm  ou  à  Austerlitz;  une  autre  colonne,  ceux  qui  étaient  à 
lena  ou  à  Eylau  ;  une  troisième ,  ceux  qui  étaient  à  Friedland  et  aux 
diflercntes  afTaires  du  mois  de  juin.  On  mettra  en  note  ceux  qui  sont 
morts  ou  ceux  qui  ont  obtenu  leur  réforme,  en  faisant  connaître  les 
lieux  où  ces  derniers  se  trouvent  aujourd'hui. 

Napoléon. 

Dépdt  de  la  guerre. 

12907.  —  XOTE. 

Kœnigfberg.  13  juillet  1807. 

La  paix  étant  signée,  l'évacuation  doit  avoir  lieu.  Elle  se  fera  en 
plusieurs  temps.  Tout  ce  qui  est  Pologne  ne  sera  pas  encore  évacué. 
La  vieille  Prusse  sera  évacuée  en  deux  temps  :  d'abord  touâ  les  pays 
jusqu'à  la  Passarge  et  Guttstadt,  formant  les  anciennes  positions  de 
Tarmée,  et,  quinze  jours  ou  un  mois  après,  ces  pays-là  jusqu'à  la 
Vistulc,  et  enGn  tout  le  pays  jusqu'à  l'Oder,  le  reste  de  la  vieille 
Prusse  jusqu'à  la  Poméranie  et  la  Poméranie  elle-même. 

M.  Daru  se  fera  donner  par  M.  d'Albc  les  limites  du  duché  de 
Varsovie.  La  ville  de  Danzig  et  deux  lieues  autour  restent  libres,  et 
je  dois  y  tenir  garnison  :  il  faut  compter  que  j'aurai  à  Danzig 
12,000  hommes  pendant  l'espace  d'un  ou  deux  ans;  il  est  bon  que 
je  ne  sois  pas  obligé  de  faire  des  achats  et  que  les  magasins  soient 
abondamment  pourvus,  du  moins  en  blé  et  eau-de-vie. 

J'aurai  dans  le  duché  de  Varsovie  une  quarantaine  de  millions  de 
rations  pendant  près  d'une  année;  comme  Bromberg,  Thorn,  Posen, 
font  partie  de  ce  duché  de  Varsovie,  il  est  convenable  de  réunir  là  le 
plus  de  subsistances  possible. 

11  faudra  calculer  s'il  convient  de  vendre  ce  que  nous  avons  à  Kûs- 
trin,  quand  nous  l'évacuerons,  ou  s'il  est  préférable  de  le  faire  venir 
à  Bromberg.  11  faudrait  calculer  aussi  s'il  faut  faire  vendre  ce  qui 
vient  de  Silésie. 

Quant  à  Kœnigsberg,  il  est  probable  que  l'évacuation  devra  en 
avoir  lieu  vers  le  1*'  août.  11  faut  donc  d'ici  à  ce  temps-là  avoir  éva- 
cué sur  Elbing  tous  les  vins,  eau\-dc-vie,  draps,  blés  et  autres  ob- 
jets, jusqu'à  la  concurrence  de  quatre  millions,  prendre  les  mesures 
les  plus  énergiques  pour  avoir  la  contribution ,  et  tâcher  de  ne  rien 
laisser  en  arrière  aGn  de  n'avoir  point  de  discussion. 

Le  langage  de  l'intendant  général  doit  toujours  être ,  que  l'Ëmpe- 
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rear  nest  point  maître  de  rendre  les  magasins,  ni  de  reneltre  les 
contributions,  parce  qu'ils  appartienneol  à  Tarmée,  et  que,  s'ii  le 
£aisait,  il  faudrait  qu'il  les  ranboorsàt  de  ses  deniers,  ce  qni  n'est 
pas  proposable. 

De  Mahenwerder,  il  faut  faire  évacuer  sur  Varsovie  et  sur  Thom. 

Tous  les  malades  doivait  être  évacués  sor  Thom,  Bromberg,  Kàs- 
trin  et  Danxig  ;  ceux  qui  sont  sur  la  droite  doivent  être  évacués  sv 
Varsovie  et  autres  villes  voisines,  oà  ils  auront  le  temps  de  se  guérir. 
Les  grands  blessés  et  les  malades  qui  sont  restés  sur  la  ligne,  s'ils 
sont  Prussiens  ou  Russes ,  doivent  être  laissés ,  car  je  rends  les  pri- 
sonniers. Il  faudrait  en  remplir  Kœnigsberg  lorsque  nous  abandonne- 
rons la  place;  ce  sera  à  la  Prusse  à  j  pourvoir.  Il  faut  surtout  n'en 
avoir  ni  dans  le  ducbé  de  Varsovie  ni  à  Danzig  :  les  évacuer  sur  les 
Etats  prussiens.  Uémes  ordres  à  Berlin. 

11  faut  que,  lors  de  l'évacuation  des  États  prussiens,  tt  n'y  ait  an- 
mn  malade  russe  dans  la  ville  et  territmre  de  Dansig,  ni  dans  le 
ducbé  de  Varsovie. 

La  même  observation  doit  être  faite  pour  les  pays  de  la  rive  gauche 
de  l'Elbe  qui  doivent  former  le  royaume  de  Westphalie;  il  est  néces- 
saire qu'on  n'y  laisse  aucun  malade  russe  ni  prussien,  et  ipi'on  les 
renvoie  dans  les  Etats  qni  restent  à  la  Prosse« 

Tous  les  magasins  que  j'aurai  à  Spandan,  on  les  évacuera  sur 
Magdeburg;  Magdeburg  me  reste;  y  évacuer  les  magasins  des  États 
qui  restent  à  la  Prusse,  car  mes  armées  resteront  très-longtemps  en 
Westphalie. 

M.  Daru  me  fera  connaître  ce  que  j'ai  accordé  à  chaque  corps  en 
habillement ,  ce  que  chaque  corps  a  reçu ,  et  ce  que  j'ai  à  leur  déli- 
vrer, ce  que  j'ai  en  magasin  à  Danzig  et  à  Kœnigsberg. 

C'est  le  corps  du  maréchal  Davout  que  je  compte  laisser  à  Vai^ 
sovie. 

C'est  le  corps  du  général  Ondinot  que  je  compte  laisser  à  Danzig. 

Tout  ce  qui  est  au  delà  de  l'Oder,  l'envoyer  à  Magdeburg. 

11  ne  faut  rien  donner  inutilement  aux  corps. 

Mettre  à  l'ordre  que,  vu  les  circonstances  de  la  paix,  la  mesure 
des  lettres  de  change  pour  la  solde  est  annulée,  que  l'argent  est  prêt 
en  France.  En  écrire  au  ministre  du  trésor  public. 

NAPOLtof. 
Comm.  par  M.  le  comte  Dorv. 
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12908.  —  AU  GÉNÉRAI.  RAPP. 

Kœnigsberg.  13  juillet  1807. 

MoDsîeor  le  Général  Rapp,  HI.  le  prince  de  Bénérent  a  dû  vous 
mander  qne  j*aî  accordé  à  la  ville  de  Danzig  plus  qu'elle  ne  deman- 
dait, puisque  je  lui  accorde  un  lerritorre  de  deux  lieues.  Des  poteaux 
vont  y  être  mis.  Vous  ferez  mettre  le  séquestre  sur  tous  les  biens 
royaux  et  nationaux  qui  se  trouvent  dans  la  ville  et  dans  cette  éten- 
due de  territoire;  vous  en  ferez  faire  Tinventaîre.  Je  m'en  réserve  !a 
propriété  immédiate.  Il  est  convenable  que  trois  des  individus  les 
pins  intelligents  de  la  ville  se  rendent  à  Dresde  pour  y  régler  leur 
constitution.  Ils  porteront  avec  eux  un  bistorique  de  la  manière 
dont  ils  étaient  gouvernés  et  des  changements  qu'ils  désirent  y  faire. 
Leur  constitution  ainsi  arrêtée ,  il  n'y  aura  plus  Keu  à  discussion  ni 
changement. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

12909.  AU  GÉNÉRAL  CLARKE. 

KonisBberg,  13  joillci  1807. 

Je  pars  dans  une  heure  pour  Dresde.  Si  vous  pensez  que  vos  lettres 
paissent  m'y  arriver  à  temps,  envoyez-moi  là  des  nouvelles  de  Stral^ 
snnd  et  de  Berlin.  Je  vous  ai  mandé  également  de  m'envoyer  M.  la 
Bouillerie  pour  voir  la  situation  de  mes  affaires.  La  contribution  fn»- 
posée  doit  être  payée  jusqu'au  dernier  sou,  et  ce  n*est  qu'à  cettie 
condition  que  j'évacuerai.  Faites  donc  connaître  anx  habitants  qne^ 
s'ils  ne  payent  pas  les  dix  millions,  ils  auront  garnison  française 
éternellement.  J^estime  que,  ces  deux  calculs  faits,  les  États  qui 
restent  au  roi  de  Prusse  doivent  soixante  et  treize  millions.  L'arriéré, 
c'est-à-dire  ce  qui  est  dû  pendant  un  an  comme  domaine  et  imposi- 
tions foncières,  m'est  également  du.  Ce  n'est  qu'à  cette  condition  que 
j'évacuerai  Berlin  et  les  pays  cédés  appartenant  au  roi  de  Prusse.  Que 
Ton  en  forme  l'étal.  Les  magasins  doivent  nous  rester;  i!  faut  faire 
argent  de  tout. 

Vous  devez  dire  que  j^ai  reçu  du  roi  de  Prusse  Fassurance  qae  la 
gendarmerie  et  la  garde  bourgeoise  ne  seraient  nullement  inquiétées. 

Napoi^O!«. 

Architot  de  l'Empire. 
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12910.  —  A  L'EMPEREUR  DE  RLSSIE. 

Rœnigtberg.  13  juillet  1807. 

Monsieur  mon  Frère ,  jaloux  d'avoir  auprès  de  Votre  Majesté  quel- 
qu'un qui  puisse  lui  exprimer  de  vive  voix  les  sentiments  dont  elle 
m'a  laissé  pénétré,  je  lui  envoie  mon  aide  de  camp  le  général  de 
division  Savary,  jusqu'à  ce  que  j'aie  nommé  un  ambassadeur  pour 
résider  dans  sa  Cour.  Je  prie  Votre  Majesté  de  le  recevoir  avec  cette 
bonté  qui  lui  est  particulière,  et  d'ajouter  une  entière  conGance  à  ce 
qu'il  lui  dira  de  ma  part,  et  surtout  toutes  les  fois  qu'il  sera  assez 
heureux  pour  lui  renouveler  de  vive  voix  les  assurances  de  la  haute 
estime  et  de  la  sincère  amitié  dont  je  suis  sorti  pénétré  d'auprès  d'elle. 

Sur  ce ,  je  prie  Dieu ,  Monsieur  mon  Frère ,  qu'il  veuille  tenir  Votre 
Majesté  Impériale  en  sa  sainte  et  digne  garde. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  M.  l'empereur  de  Rauie. 


i 


12911.  —  AU  GÉNÉRAL  RAPP,  a  danzig. 

MogUno.  15  juillet  1807. 

Monsieur  le  Général  Rapp,  vous  voudrez  bien,  aussitôt  que  les 
premières  troupes  du  général  Oudinot  seront  arrivées,  et  je  pense 
qu'elles  doivent  déjà  Tétrc,  faire  partir  toutes  les  troupes  de  Rade 
pour  Stettin,  où  elles  seront  aux  ordres  du  maréchal  Brune.  Vous  en 
préviendrez  ce  maréchal.  Si  vous  appreniez  que  ce  maréchal  eût 
besoin  de  troupes, ^et  que  la  première  légion  du  Xord  fût  habillée, 
vous  la  lui  enverriez  aussi. 

Vous  instriiifrez  de  ce  mouvement  le  major  général. 

Napoléon. 

ÂrchÎTCB  de  l'Empire. 

12912.  —  A  L'IMPÉRATRICE. 

Dresde.  18  juillet  1807.  midi. 

Mon  amie,  je  suis  arrivé  hier,  à  cinq  heures  du  soir,  à  Dresde, 
fort  bien  portant,  quoique  je  sois  reste  cent  heures  en  voiture  sans 
sortir.  Je  suis  ici  chez  le  roi  de  Saxe,  dont  je  suis  fort  content.  Je 
suis  donc  rapproché  de  toi  de  plus  de  moitié  du  chemin. 

Il  se  peut  qu'une  de  ces  belles  nuits  je  tombe  à  Saint-Cloud,  connue 
un  jaloux;  je  t'en  préviens. 

Adieu ,  mon  amie;  j'aurai  grand  plaisir  à  te  voir.  Tout  à  toi. 

.  Napoléon. 

Lettrée  de  Napoléon  à  Jotipkine,  etc. 
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12913.  —  A  M.  CAMBACÉRKS. 

Dresde.  18  jaillct  1807. 

Mon  Cousin,  j'ai  reçu  vos  lettres  du  5  au  1 3.  Je  suis  arrivé  a  Dresde 
hier  au  soir,  très-bien  portant.  J'ai  fait  plus  de  deux  cents  lieues  sans 
m*arréter.  Me  voilà  à  moitié  chemin  de  Paris. 

Kapoléon. 

Comm.  par  If.  le  doc  de  Cambacërès. 
(Es  ■ionttani  Arch.  de  l'Enp.) 


1291i.  —  A  M.  CRETET,  golvkrxklr  de  l.a  banque. 

Dresde.  18  juillet  1807. 

Je  reçois  votre  rapport  du  6  juillet.  Comment  est-il  possible  que  la 
Banque  ait  pu  donner  un  intérêt  de  neuf  pour  cent  du  capital  primitif 
de  Faction ,  lorsqu'elle  a  mis  si  peu  de  billets  en  émission?  Je  crains 
bien  que  ce  ne  soit  moi  qui  aie  payé  tout  cela.  Au  reste,  c'est  ce  que 
je  verrai  à  mon  arrivée  à  Paris. 

La  proposition  qu'ont  faite  MM.  Girardin  et  Frcville  n'a  point  de 
sens,  et  je  ne  l'approuve  pas.  Partez  toujours  du  principe  que  je 
n'approuve  jamais  tout  ce  qui  serait  proposé  de  contraire  aux  bases 
sur  lesquelles  la  Banque  est  établie.  Or  je  vois  ici  un  emprunt  sur 
dépôt.  Si  ces  messieurs  ont  des  obligations  à  vous  vendre,  et  qu'il  ne 
soit  question  que  d'un  escompte,  cela  peut  se  faire;  mais,  s'ils  ne 
vous  donnent  des  effets  qu'en  dépôt ,  je  n'approuve  point  l'opération. 

Je  n'approuve  pas  davantage  ce  que  proposent  les  députés  de  la 
Marche  électorale  de  Brandebourg.  Je  n'approuve  pas  non  plus  les 
considérations  renfermées  dans  votre  lettre.  Je  me  renfermerai  dans 
mon  adage  :  u  Vous  êtes  banque,  restez  banque.  »  Si  Ces  messieurs 
ont  de  bons  effets  à  vous  donner,  et  qu'ils  soient  négociables  dans 
six  mois  au  lieu  de  trois,  je  l'approuve.  La  banque  de  France  n'est 
pas  une  banque  territoriale  et  ne  peut  pas  recevoir  des  effets  hypothé- 
qués sur  des  terres. 

Je  n'approuve  pas  davantage  le  projet  de  construire  des  établisse- 
ments pour  la  Banque  sur  le  terrain  des  fossés  Montmartre.  Je  désire 
que  la  Banque  soit  moins  avare;  il  faut  qu'elle  concoure  à  un  grand 
monument,  et  je  reste  dans  mon  idée  que  la  Banque,  la  Chambre  de 
commerce,  le  Tribunal  de  commerce  et  la  Bourse  soient  réunis  dans 
le  même  emplacement.  On  avait  désigné  pour  cela  celui  des  Filles 
Saint-Thomas.  J'ai  renvoyé  an  Conseil  d'Etat  le  projet  que  l'on  m'avait 
présenté  pour  cela;  je  l'i^i  trouvé  mesquin.  Je  veux  un  grand  monu- 
ment qui  tende  à  embellir  Paris ,  et  quand ,  dans  plusieurs  années ,  ce 
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monument  devrait  coûter  quelques  millions  au  reste  du  commerce  de 
Paris,  je  ne  refuserai  pas  d^y  concourir  en  en  payant  une  partie.  L'ha- 
bitude qu'a  prise  le  commerce  de  centraliser  à  Paris  presque  tous  les 
payements  a  fait  de  Paris,  pour  le  commerce,  ce  qae  la  Tamne  a 
fait  pour  Londres.  Que  la  Banque  reste  donc  comme  elle  est,  et 
qu'elle  ne  dépense  pas  inatîfement  100,000  écus  poor  de  misérables 
baraques  qu*n  faudra  démolir. 

Napoléos. 

Archives  de  l'Empire. 

12915.  —  A  M.  REAL,  conseiller  D^imr. 

Dresde,  18  jaillet  1807. 

Monskor  Béai,  je  recoi»  votre  lettre  du  4  juillet.  Je  vois  ivec 
beaucoup  de  plaisir  le  mariage  que  vous  voulez  faire  de  mademoiMUe 
Béai  avec  le  neveo  de  M.  Lacuée.  ie  ne  doute  poînl  qoe  Les  enfaBis 
n*bériteDi  des  sentiments  de  leur  père  pour  moi. 

Napolâom. 

CoBun.  par  M.  Lëooor  FresoeL 


12916.  —  AU  GENERAL  DEJEAN. 

Dmde,  18  j«îflef  1807. 

Monsieur  Dejean ,  vous  avez  en  tort  d'envoyer  à  Chambéiy  le  dépét 
du  111*  régiment.  Je  vous  Fai  dit,  et  je  vous  le  répète,  je  ne  veux 
point  changer  les  dépôts ,  parce  que  tous  ces  changements  me  coûtent 
beaucoup  d^argent.  La  légion  du  général  Valence  ne  sera  jamais  assez 
nombreuse  poor  encombrer  Grenoble.  D*aillenrs ,  lorsqu'elle  sen 
formée,  on  ponrra  envoyer  le  I""  bataillon  dans  quelque  place  voisine. 
Mais  les  dépôts,  il  ne  faut  jamais  les  changer,  si  ce  n*est  nue  fois 
pour  toutes  à  la  paix  générale  ou  à  une  occasion  importante. 

NAPOf.ÉOFI» 
hif&t  âe  b  guerre. 

(  Eo  mioute  aui  Arcb.  d*  l'Eiap.) 

12917.  —  AD  GÉXÉRAL  DEJEAN. 

Dmde,  18  joiOel  ISOTT. 

Monsieur  Dejean  »  envoyez  un  courrier  extraordinaire  pour  rappeler 
à  Versailles  tous  les  détachements  de  dragons  qui  sont  au  camp  de 
Samt-L6,  et  ordonnez-leur  de  faire  diligence ,  aûn  qu'ils  soient  arrivés 
avant  le  16  août  et  se  trouvent  à  mon  entrée  au  Corps  législatif. 

Napoléon. 

DépAt  de  la  gaerre. 
(Bb  ■iaair  «ai  Arcb.  4«  fEmp.) 


COllESPONDANCE  DE  NAPOLEON  K.  --  1807.         437 

12918.  —  AU  VICE-AMIRAL  DECRÈS. 

Dresde.  ISjiUlet  1807. 

Je  reçois  votre  lettre  du  1 1  juillet.  J'approuve  fort  que  vous  ajez 
fait  construire  des  vaisseaux  de  80  canons.  L*entrée  à  Flessingue  ne 
doit  jamais  être  une  objection ,  parce  que ,  comme  vous  Tobservez 
fort  bien,  on  les  fera  passer  eu  droite  ligne  à  Brest.  Sept  ou  huit 
vaisseaux,  peuvent  ni'ctre  utiles  a  Flessingue,  en  temps  de  guerre, 
où  je  pourrais  les  armer;  mais  un  plus  grand  nombre  ne  me  servirait 
à  rien.  Ces  constructions  de  Flessingue  doivent  donc  être  dans  Tliypo- 
thèse  de  la  paix ,  qui  permet  de  les  faire  passer  dans  mes  ports.  Si  un 
vaisseau  de  74  peut  passer  la  passe ,  un  vaisseau  de  80  doit  la  passer 
désormais  allégé.  J^approuve  donc  tout  ce  que  vous  avez  fait  là-dessus. 

Napoléon. 

AffdiiMt  4c  riapire.  

12919.  —  AU  VlC&-AlliRAL  DEGRÉS. 

Dresde.  ISfviffet  1807. 

Je  VOUS  envoie  des  projets  dont  voos  me  rendrez  compte  k  mon 
arrivée  à  Paris.  Je  ne  trouve  rien  de  si  ridicule  que  le  filet  d'abordage 
soutenu  par  des  montants  en  fer  que  Ton  veut  mettre  sur  la  batterie 
Napoléon,  au  lieu  de  faire  un  mur  crénelé  derrière  lequel  150  bommes 
pourraient  se  placer  et  se  défendre  jusqu'à  ce  qu*on  leur  ait  porté  du 
secours.  Pourquoi  est-il  impossible  de  faire  un  mur  crénelé  vers  le 
centre  de  la  batterie,  de  manière  que  150  bommes  puissent  y  être 
placés  en  sâreté?  Les  ingénieurs  que  vous  en  avez  cbargés  et  qui  vous 
onl  répondu  cela  ne  savent  ce  qu'ils  disent  «  ou  sont  bien  ignorants. 
Ordonnez  qœ  l*on  cesse  sur-le-cbamp  ces  ridicules  filets  d*abordagc , 
et  que»  sur  le  centre,  ils  fassent  une  muraille  crénelée  de  la  bastenr 
de  dix  pieds ,  au  centre  de  la  batterie.  Ecrivez  à  Tingénieur  qui  a  dit 
que  ce  D  était  pns  possible  qu'il  est  un  soi,  et  qu  il  ait  à  le  faire. 

Napoléon. 

arckiiei  de  l'Empire. 

12920.  —  A  L'EMPEREUR  D*ALTR1CHE. 

DrtMU.  ltjiiiUHlS07. 

MoDsienr  dnmi  Frère ,  je  reçois  la  lettre  de  Votre  Uaiesié  du  23  jan- 
vier, que  me  remet  le  eut  Ferdinand  de  Wurtembci^.  Je  me  trouverai 
keoran  de  faire  quelque  ckose  qui  soit  agréable  à  Votre  l^hyesté,  en 
aidant  de  mes  conseils  le  prince  de  Wurtemberg  dans  ses  arrange- 
>afcc  le  roi  son  frère.  La  pix  qui  vient  d'être  beurenseoMnt  réta- 
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blie  entre  Tempereur  de  Russie,  le  roî  de  Prusse  et  moi,  me  fait  espérer 
des  jours  plus  prospères  pour  le  continent.  U  n'a  pas  dépendu  de  moi 
que  votre  médiation  n*ait  eu  son  effet;  elle  eût  épargné  bien  du  sang. 
Votre  Majesté  veut-elle  permettre  que  je  la  remercie  des  bonnes  dis- 
positions qu'elle  m*a  montrées  dans  cette  circonstance ,  et  que  je  U 
prie  de  croire  aux  sentiments  d'estime  et  de  haute  considération  que 
je  lui  porte? 

Comm.  par  S.  M.  l'emperear  d'Autriche. 
(Es  BiDutotai  Attk,  d«  l'Eap.) 


12921.  —  AU  PRINCE  JEROME. 

Dresde.  18  jaillet  1801. 

Mon  Frère,  je  ne  vois  point  d'inconvénient  à  ce  que  vous  veniei 
à  Dresde.  J'avais  pensé  que  vous  seriez  à  Glogau.  Venez  à  Dresde 
sans  perdre  de  temps.  Dirigez  sur  Rerlin  tout  ce  que  vous  avez  de 
cavalerie  bavaroise  et  wurtembergeoise.  Les  lanciers  polonais  sulBront 
en  Silésie ,  et  cette  cavalerie  est  nécessaire  pour  renforcer  l'armée  do 
maréchal  Rrune. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  I.  le  prince  Jérôme 
(En  mioolc  aoi  Arcb.  d«  l'Eap.) 


12922.  —  AU  GÉNÉRAL  CLARKE. 

Dresde.  18  jaillet  1807. 

Monsieur  le  Général  Clarke,  je  suppose  que  vous  avez  envoyé  le 
10*  régiment  provisoire  de  cavalerie  au  maréchal  Brune.  Vous  ne 
tarderez  pas  sans  doute  à  me  donner  des  nouvelles  de  ce  qu'il  aun 
fait  le  13. 

M.  de  Talleyrand  a  dû  vous  envoyer  le  traité  de  paix  et  la  conven- 
tion qu'a  faite  le  maréchal  Bcrthier  pour  l'évacuation  du  pays.  Voasy 
aurez  vu  que  toutes  les  contributions  ordinaires  et  extraordinaires 
doivent  être  payées  rigoureusement.  Mon  intention  est  de  ne  pas 
évacuer  que  l'argent  de  la  contribution  ne  soit  rentré.  Je  n'entends 
pas  que  l'on  diminue  ce  qui  m'est  dû  sous  prétexte  de  fournitures.  Il 
ne  doit  être  imputé  sur  les  contributions  que  les  fournitures  qui  ont 
été  faites  par  décrets ,  et  lorsqu'il  a  été  spéciOé  imputable  sur  les  am- 
tributions.  11  faut  que  les  comptes  en  soient  arrêtés  et  que  tout  soi( 
payé  jusqu'au  dernier  sou.  Les  revenus  courants  seront  pris  à  compte 
de  ce  qui  est  dû  sur  l'arriéré.  Je  compte  que,  ces  deux  comptes  réunis, 
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votre  gouvernement  me  doit  encore  quatre-vingts  millions.  11  faut  que 
ces  quatre-vingts  millions  soient  payés  avant  que  j'évacue. 

La  Bouillerie  n'est  pas  encore  arrivé. 

Je  vous  prie  d'être  très-rigoureux  sur  le  compte  des  contributions, 
tant  extraordinaires  qu'ordinaires.  Ce  serait  une  très-grande  duperie, 
après  avoir  traité  si  avantageusement  le  roi  de  Prusse,  de  lui  faire 
encore  cadeau  de  cet  argent,  d'autant  plus  qu'il  donnera  des  sûretés 
pour  ce  qu'il  ne  pourra  pas  payer.  Je  m*en  rapporte  là-dessus  à  votre 
zèle  et  à  votre  activité.  11  y  a  des  chantiers  de  bois  à  Kûstrin;  il  y  a 
dans  d'autres  endroits  des  magasins  de  toute  espèce  qui  sont  au  profit 
de  Tarmée  :  il  faut  qu'il  en  soit  tenu  bon  compte. 

Il  avait  été  ordonné  par  l'intendant  général  de  verser  du  blé  et  de 
Tavoine  à  compte  sur  la  contribution  :  vous  contremandcrez  cela,  vu 
que  j'aime  mieux  être  payé  en  argent ,  et  que  mes  magasins  sont  suf- 
fisamment fournis.  Je  vous  recommande  fort  tous  ces  intérêts. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

12923.  —  AU  GÉNÉRAL  CLARKE. 

Dresde.  18  joillet  1807. 

Je  reçois  votre  lettre  du  16.  Je  vous  envoie  un  article  d'une  lettre 
de  M.  Fouché ,  relative  à  un  prétendu  vol  fait  à  M.  de  Tisseuil ,  neveu 
du  comte  de  Neale,  d'une  somme  de  350,000  francs.  Faites-le  mettre 
dans  le  Télégraphe,  en  disant  :  La  police  de  Paris  avait  appris  etc.,  etc. 
et  que  cet  avis  est  ofUciel,  parce  qu'un  vol  de  300,000  francs  ne  peut 
se  faire  à  Paris  sans  que  la  police  en  découvre  les  auteurs. 

Je  pense  qu'il  sera  difficile  que  Schulenburg  s'attache  au  royaume 
de  Westphalie.  Quant  à  Stein,  j'ignore  ce  qu'il  est;  le  roi  de  Prusse 
en  a  dit  beaucoup  de  mal.  S'il  n'est  pas  trop  vieux,  je  pense  qu'il 
serait  avantageux  de  se  l'attacher.  ' 

Vous  devez  avoir  reçu^  le  traité  de  paix.  Si  vous  ne  l'avez  pas,  vous 
pouvez  en  faire  mettre  les  principaux  articles  que  je  vous  ai  fait 
connaître.  Mais  ne  souflrez  pas  qu'on  fasse  aucune  démonstration  à 
Berlin  pendant  que  mes  troupes  y  seront;  dites-le  hautement  et  fer- 
mement, et  ajoutez  qu'à  la  moindre  démonstration  que  l'on  ferait  je 
mettrai  dix  millions  de  contributions  de  plus. 

NAPOliON. 
Affcliifes  de  l'Empire. 
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11924.  —  Al)  ROI  DE  NAPLES. 

Dretêe,  18  jwOcC  MOT. 

Je  reçois  votre  lettre  du  6  juin.  Si  vous  envoyés  ies  Iroupes  aajpo- 
litaines  dans  le  royaume  d'Italie,  il  faut  qu  elifis  soient  payées  par  vous, 
comme  les  troupes  du  royaume  d'Italie  qui  sont  dans  le  royaume  de 
Naples  sont  payées  par  le  royaume  dltalie. 

Je  crains  beaucoup  que  vos  finauces  ne  soient  dérangées  par  des 
théories  et  des  spéculations;  tout  ce  qui  me  revient  de  Naples  me 
Tannonce.  11  faut  bien  des  années  et  des  hommes  d'expérience  poar 
faire  des  changements  dans  les  (inances  d'un  Etat;  ^  je  vois  qu'an 
commencement  d'un  règne ,  et  pendant  la  guerre ,  on  fait  des  chan- 
gements dans  la  perception  des  impôts.  Je  suis  fâché  que  vous  n'afcf 
pas  la  même  façon  de  penser  que  moi.  Je  regarde  les  savants  et  Ici 
hommes  d'esprit  conune  des  coquettes  ;  il  faut  les  voir,  «uuuer  avec 
eux ,  mais  ne  prendre  ni  les  unes  pour  sa  femme ,  ni  les  autres  poor 
ses  ministres. 

NâPOLÉON. 

Archives  de  l'Empire. 

12925.  —     AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Dresde.  IS  juillet  180T,  nmnrit. 

Mon  Cousin,  je  suis  arrivé  ici  en  qaatre-vîngt-douze  benrcs.  Le 
roî  de  Saxe  est  venu  me  recevoir  à  sa  frontière.  Je. suis  ici  depuis 
hier.  Je  suis  fort  satisfait  de  tout  ce  que  f aj  vu  dans  ma  route,  fai 
envoyé  un  courrier  à  Rapp  pour  lui  donner  Tordre  d'envoyer  les 
Badois  pour  renforcer  l'armée  du  maréchal  Brune. 

La  route  de  Koraigsbcrg  à  Elbing  m'a  paru  bien  pauvre  et  bien  mau- 
vaise. Celle  de  Marienuerder  à  Brombcrg  est  tout  aussi  dépourvue. 
Je  pense  que  la  route  par  Kylau ,  Osterode  et  Thom  serait  beaucoup 
meilleure.  Je  pense  que  vous  pourrie^  diriger  sur  la  Sîlèsie  une  dîri- 
sion  de  cuirassiers.  Au  reste,  je  n'ai  pas  encore  reçu  de  courrier  de 
vous.  Dés  que  j'aurai  reçu  le  mouvement,  je  vous  enverrai  des 
ordres.  Je  suppose  que  ma  cavalerie  restera  encore  longtemps  à 
Danzig,  Elbing  et  dans  l'ile  de  Nogat. 

Donnez  ordre  à  Wloclawek  que  tout  ce  qui  appartient  au  3*  corps 
y  reste,  et  ordonnez  au  général  Clarke  que  ce  qui  est  destiné  m 
3*  corps  se  rende  à  Wloclawek.  Envoyez  l'ordre  à  Elbing  qu'on  ne 
laisse  plus  venir  les  petits  détachements  et  les  hommes  isolés.  Donnez 
le  même  ordre  à  Thorn. 

Je  n'ai  point  de  nouvelles  de  ce  fou  de  roi  de  Suède.  J'ai  cepen- 
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dent  des  lettres  de  Clarke  da  16,  qui  a  en  parlent  pas.  Les  Espagnols 
doivent  être  arri? es  à  Hanovre. 

Faîtes  bien  comprendre  an  plénipotentiaires  que,  si  Blucher  se 
bat  à  Stralsnnd ,  il  pourra  en  résulter  de  très-fâcheuses  conséquences, 
et  que ,  si  le  roi  lui  a  écrit  de  ne  pas  se  battre ,  il  ne  se  battra  pas. 

Ayez  bien  soin,  lorsque  vous  jugerez  convenable  de  revenir,  de 
me  tracer  exactement  votre  nmte,  afin  que  mes  courriers  vous  trou- 
vent. Je  suppose  qu'après  avoir  quitte  Kœnigsberg  vous  ne  dépasserez 
pas  Berlin  avant  d  avoir  reçu  de  nouveaux  ordres  de  moi.  Ne  concevez 
aaeone  inquiétude  de  cela,  car  il  me  tarde  fort  de  vous  savoir  à  Paris. 

Je  compte  rester  ici  deux  jours.  Quand  vous  recevrez  cette  lettre, 
je  serai  parti  de  Dresde. 

Mettez  en  marche  sur  Siettin  les  chasseors  royaux  italiens  ainsi 
qoe  les  régiments  de  Wurtemberg  et  de  Bavière  qui  font  partie  de 
ma  cavalerie  légère,  poor  renforcer  Tarmée  du  maréchal  Brune.  Les 
chasseurs  royaux  italiens  entreront  dans  la  division  du  général  Piao, 
qoi  vient  d'arriver  pour  en  prendre  le  commandement. 

Napoléon. 

Dëp^  de  la  gMrre. 
(  Ea  aiuitc  mu  Areh.  d«  VSmp.) 

12926.  —  A  M.  FOLCHÉ. 

Dresde.  19juilet  ISO?. 

J^entcnds  parler  depuis  longtemps  de  banqueroutes ,  de  vols  faits  à 
plosienrs  conseillers  d'État;  on  désigne  surtout  Siméon,  Fourcroy  et 
Français  (de  Nantes) .  Je  désire  que  vous  me  teniez  prêts  des  rapports 
bien  clairs  et  détaillés  là-dessus.  C'est  par  la  police  que  je  dois  être 
instrait  de  tout.  Prenez  des  notions  bien  exactes  ;  c'est  une  des  pro- 
mières  choses  dont  je  m'occuperai  à  mon  arrivée.  Mes  conseillers  ne 
doivent  faire  aucune  affaire  d'argent,  et  je  dois  particulièrement 
oonpter  sur  leur  probité  et  leur  moralité.  Votre  rapport  doit  donc  être 
tzès-circonstancié  et  détaillé ,  de  manière  qu'il  fixe  toutes  mes  idées. 

Napoléon. 

aichif  ef  àe  l'Empire. 

12927.  —  A  M.  FOUGHÉ. 

Dreede.  19  jaiUet  IS07. 

Dans  votre  bulletin  du  3  juillet,  il  est  question  d'exactions  com- 
anses  par  le  major  Husson,  du  37%  à  fiénes,  et  par  Maximin, 
capitaine  aide  de  camp  du  général  Morzngiès,  etc.  Faire  les  plus 
exactes  perquisitions  et  me  remettre  ces  rapports  sous  les  yeux; 
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idem,  sur  les  griefs  imputés  au  commandaiit  du  château  dlf.  Si  un 
prisonnier  s'échappe,  il  eu  répondra  corps  pour  corps. 

J*ai  appris  que  des  Napolitains  s'étaient  échappés  du  fort  de  Corn- 
piano.  J'avais  mis  ce  fort  sous  vos  ordres  et  vous  avais  chargé  de 
prendre  des  mesures  ;  mais  ce  qui  est  ordonné  à  la  police  n'est  pas 
exécuté.  Prenez  des  mesures  pour  que  ce  fort  soit  organisé  en  prison. 
Dans  une  véritable  prison,  un  seul  geôlier  garde  200  prisonniers  sans 
qu^un  seul  puisse  s'échapper. 

Je  lis  votre  bulletin  du  7  juillet;  j'y  vois  un  extrait  d'une  lettre 
du  4  juillet,  où  la  maison  de  M.  Dupuis-Briacé  se  trouve  gravement 
inculpée.  Je  désire  qu'à  mon  arrivée  vous  me  portiez  des  détails 
exacts  là-dessus.  S'il  est  vrai  que  cet  émigré  rentré  ait  été  animé  par 
les  dispositions  dont  parle  le  bulletin,  mon  intention  est  d'en  faire 
bonne  justice;  mais,  avant,  il  faut  savoir  qui  l'a  dénoncé  et  avoir 
des  renseignements  bien  certains.  Je  m'en  rapporte  à  l'enquête  que 
vous  ferez. 

Quant  à  Taffaire  du  culte  à  Gènes,  de  la  fête  de  saint  Jean -Baptiste, 
il  faut  fermer  les  yeux  là-dessus.  Cette  fcte,  dans  les  mœurs  génoises, 
est  non-seulement  une  fête  publique ,  mais  aussi  une  fête  populaire. 
Ces  objets  ne  sont  pas  tellement  importants  qu'il  ne  faille  montrer 
de  la  tolérance. 

Si  les  propos  du  nommé  GrefRer  sont  constatés,  il  doit  être  chassé 
du  département  des  Deux-Sèvres.  La  détention  de  deux  mois  que 
vous  avez  ordonnée  ne  me  paraît  pas  sufBsante. 

Si  la  lettre  écrite  au  directeur  général  de  la  conscription  est 
anonyme,  elle  ne  mérite  aucune  attention. 

Si  le  nommé  Claverie  est  un  négociant  et  un  homme  qui  ait  on 
état,  il  faut  donner  suite  à  sa  lettre,  le  faire  interroger  administrati- 
vement  par  le  procureur  impérial  du  tribunal  de  son  arrondissement, 
et  vous  aurez  soin  de  me  remettre  sous  les  yeux  son  interrogatoire. 

En  général,  je  désire  que  vous  me  remettiez  sous  les  yeux  les 
plaintes  contre  les  préfets,  afin  que,  s'il  y  a  lieu,  j'en  fasse  justice. 
Je  désire,  à  cette  occasion,  avoir  des  éclaircissements  sur  ce  qui  se 
passe  à  Marseille,  où  la  ville  perd  300,000  francs  par  mois  sur  son 
octroi ,  par  suite  de  dilapidations  auxquelles  on  veut  que  le  préfet  ne 
soit  pas  étranger.  Tâchez  de  me  donner  des  renseignements  là-dessus. 

Il  est  question  dans  un  de  vos  bulletins  d'un  agent  anglais  et  suisse 
nommé  Bourcard;  faites  attention  qu'il  ne  soit  point  relâché,  et  qu'au 
contraire  il  soit  détenu  dans  une  bonne  forteresse,  jusqu*à  ce  que 
Ton  sache  clairement  ce  que  c'est  que  cet  individu . 

Le  nommé  Poincarré ,  qui  se  dit  agent  du  sieur  Groizard  et  qui 
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tient  de  mauvais  propos,  doit  être  sévèrement  puni.  Si  les  propos 
dont  on  Taccuse  sont  certains ,  il  faut  le  chasser  de  Paris ,  après 
ravoir  fuit  rester  deux  mois  à  Bicétre. 

Napoléon. 

Archif  et  de  TEmpire. 

12928.  —  A  M.  DE  TALLEYRAND. 

Dresde.  19  joUlet  1807. 

Monsieur  le  Prince  de  Bénévent,  il  faut  8*occuper  sans  retard  de 
faire  fermer  tous  les  ports  du  Portugal  à  TAngleterre. 

Le  lendemain  de  votre  arrivée  à  Paris,  vous  ferez  connaître  au 
ministre  de  Portugal  qu  il  faut  que  le  I"'  septembre  les  ports  du 
Portugal  soient  fermés  à  TAngleterre  ;  à  défaut  de  quoi ,  je  déclare  la 
guerre  au  Portugal ,  et  les  marchandises  anglaises  seront  conGsquées 
pour  garantie  de  ce  qu  elle  doit  au  Portugal. 

Vous  écrirez  à  mon  consul  à  Lisbonne  pour  lui  prescrire  les 
mêmes  déclarations. 

I^e  même  jour,  avoir  une  conférence  avec  le  ministre  d'Espagne 
sur  cet  objet ,  et  expédier  un  courrier  à  Madrid  pour  que  mon 
ambassadeur  voie  le  prince  de  la  Paix ,  à  Teffet  de  conclure  une 
convention  pour  que  les  ports  du  Portugal  soient  fermés  à  TAngleterre 
au  1"  septembre.  A  défaut  de  quoi,  les  ministres  d'Espagne  et  de 
France  se  retireront  de  Lisbonne ,  et  les  deux  puissances  déclareront 
la  guerre  au  Portugal;  une  armée  de  20,000  Français  se  rendra  à 
Rayonne  le  1*'  septembre,  pour  se  réunir  à  Tarmée  espagnole  et 
conquérir  le  Portugal. 

De  mon  côté  je  compte,  à  mon  arrivée  à  Paris,  écrire  au  roi 

d'Espagne  et  au  prince  de  la  Paix  pour  leur  faire  comprendre  Turgence 

de  cette  mesure. 

Napoléon. 

Archives  des  aflairet  ëtrangères. 
(Kb  aioBto  «01  Anh.  i»  l'Eiap.) 

12929.  —  AU  VICE-AMIRAL  DEGRES. 

Dresde.  19  juillet  1907. 

J'apprends  que,  le  19  juin,  un  aspirant  a  tué  d*un  coup  de  poi- 
gnard un  marin  du  port  de  Brest.  Faites-moi  connaître  qu'est  devenu 
cet  aspirant;  je  pense  qu  il  aura  été  jugé  et  condamné  à  mort.  Mon 
intention  est  que  Ton  fasse  des  exemples  sévères  qui  contiennent  la 
turbulence  de  la  jeunesse. 

XAPOLéON. 
Arrbitef  de  l'Enpire. 

XV.  28 
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12930.  —  AU  ROI  DE  WURTEMBERG. 

Dretd*.  18  jaillet  1801. 

Monsieur  moa  Frère,  M.  le  comte  de  Winzingerode  me  remet  à 

Dresde  la  lettre  de  Votre  Majesté.  J'aurais  bien  désiré  la  voir  avant 

de  retourner  chez  moi;  mais  elle  doit  concevoir  combien  je  suis 

pressé.  Je  compte  partir  le  20  on  le  21  d'ici  et  être  à  Mayence  le  23. 

Je  prie  Votre  Mljeglé  de  me  rappeler  au  souvenir  de  la  Reine  et  de  la 

princesse  Gatherite» 

Napoléon. 

20  jainet. 

Je  ne  sais  par  quel  événement  cette  lettre  n'est  pas  partie.  Je  reçois 
la  lettre  de  Votre  Majesté  du  17.  Je  partirai  d'ici  le  22.  Votre  Miyesté 
peut  se  régler  là-dessus. 

Comni.  pw  S.  II.  le  f«t  de  Wvf tomber <j. 

(kn  minotoaux  Areb.  d«  l'Emp.) 


12931.  —  A  M.  DE  TALLEYRAND. 

Dresde,  20  jttinet  1807. 

Monsieur  le  Prince  de  Bénévent,  TOrdre  de  Malte  peut  être  consi- 
déré comme  détruit.  Il  n'y  a  pas  aujourd'hui  de  grand  maître.  Cet 
Ordre  ne  possède  plus  de  biens  dans  TEmpire ,  ni  dans  mon  royaume 
d'Italie.  Les  Anglais  ont  Ttle  et  ne  veulent  point  s'en  dessaisir.  Le  roi 
de  Xaples  s'emparera  incessamment  de  toutes  les  commanderies. 
Dans  cet  état  de  choses ,  je  désirerais  que  vous  écrivissiez  à  M.  Otto 
et  au  Primat.  Au  moment  que  je  serai  d'accord  avec  la  Bavière,  je 
déclarerai,  par  un  acte  authentique,  l'Ordre  de  Malte  dissous,  et  je 
conférerai  le  droit  de  donner  la  décoration  de  l'Ordre  au  roi  de 
Naplcs.  Je  motiverai  cela  sur  ce  que,  par  la  possession  de  la  Sicile  et 
de  la  plus  grande  partie  des  côtes  de  l'Italie,  le  roi  de  Naples  est  le 
vrai  défenseur  de  l'Italie  contre  toute  espèce  de  pirateries.  Mais  il 
faudrait  que,  pour  lever  toute  diflQcuUé  relativement  à  ceuiL  qui  portent 
aujourd'hui  la  décoration  de  l'Ordre  de  Malte ,  on  déclarât  que  ceux 
qui  la  portent  auront  le  droit  de  continuer  à  la  porter.  11  faudrait 
cependant  que  la  Bavière ,  en  réunissant  le  bien  de  l'Ordre  de  Malte 
à  quelqu'un  de  ses  Ordres ,  fît  remplacer  la  croix  de  Malte  par  celle 
de  cet  Ordre.  U  faudrait  aussi  avoir  l'agrément  de  l'Espagne  «  ^ni  se 
demanderait  pas  mieux.  Peut-être  vaudrait-il  mieux  faire  ua  traité 
avec  l'Espagne  et  la  Bavière,  moi,  comme  représentant  les  Langues 
d'Auvergne,  de  Provence  et  d'Italie,  l'Espagne  celles  d'Aragon  ^iàt 
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Castille,  et  la  Bavière  celle  d'Allemagne.  Ainsi  TOrdre  se  trouverait 
détruit  y  et  la  décoration  ne  pourrait  se  porter  que  par  le  don  qu'en 
ferait  le  roi  de  Naples. 

ârehivet  dei  affcires  itrangèm. 


12932.  —  AU  MARÉCHAL  BERTHlËR. 

OrMie.  91  jailUt  1807. 

lion  ConsiB ,  il  parait  que  nous  sommât  entrés  dans  la  Poméranie 
suédoise  et  que  nous  allons  commencer  le  siège  de  Stralsund.  Faites 
partir  directement,  et  à  toute  marche,  la  cavalerie  hollandaise  qui 
reste  au  8*  corps,  et  dirigcz-la  sur  Stettin.  Faites  faire  le  même 
mouvement  à  tout  le  personnel  et  matériel  de  Fartillerie  hollandaise. 

Napoléon. 

Dëpôt  de  U  gaeo*. 

12933.  —  A  M.  DE  TALLEYRAND. 

Dresde.  22  juillet  1807. 

Monsieur  le  Prince  de  Réoéveut,  écrivez  à  M.  Alquier  de  présenier 
une  note  dans  laquelle  il  demandera  que  le  nombre  des  cardinaux 
français,  dans  les  conseils  où  se  traitent  les  afTaires  de  TÉglise,  soit 
proportionné  au  nombre  des  cardinaux  romains  qui  s'y  trouvent, 
ainsi  que  le  nombre  des  cardinaux  allemands  et  espagnols ,  en  raison 
de  la  population  de  chaque  pays;  car  il  nest  pas  convenable  que 
riij|lise  de  France,  qu'un  empire  si  grand  et  si  puissant,  soit  sans 
organes  dans  le  consistoire.  Il  ajoutera  qu  il  est  temps  de  finir  toutes 
len  petites  querelles  quon  ne  cesse  de  me  susciter;  que  je  suis  fort 
indigné  et  irrité  des  menaces  qu'on  me  fait  de  m'exconmiunîer,  de 
txui  4léclarer  déchu  du  trône;  qu'il  ne  leur  reste  plus  qu'à  me  mettre 
dêiàs  un  monastère  et  à  me  faire  fouetter  comme  I^uis  lé  Débonnaire  ; 
^ue,  si  on  veut  arranger  toutes  les  affaires  et  en  finir,  on  ait  à  envoyer 
des  pleins  pouvoirs  au  cardinal-légat  qui  est  à  Paris  ;  que ,  si  l'ou  ne 
veut  pas,  on  reste  traaquille,  et  que  Ton  se  dispense  de  rien  faire; 
qu'on  cesse  toute  correspondance,  et  des  menaces  que  je  méprise, 
mais  qu'il  n'est  pas  de  la  dignité  de  ma  couronne  d'entendre.  Vous 
donnerez  un  congé  à  M.  Alquier  pour  revenir  en  France,  et  vous 
laisserez  à  Rome  «n  chargé  d'affaires  povr  les  afËûres  courantes  de  la 


NAPOi.éoN. 

archives  des  alTairet  ëtrangèret. 
(|b  alMMMs  âMà.  i«  rtey.) 

28. 
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12934.  —  A  L  EMPEREUR  D'AUTRICHE. 

Dresde.  2Sjainet  1807. 

Monsieur  mon  Frère,  M.  le  baron  de  Vincent,  que  Votre  Majesté 
a  envoyé  près  de  moi ,  il  y  a  plusieurs  mois ,  retourne  auprès  d'elle. 
Je  Tai  entretenu  fort  longtemps  à  Dresde  sur  la  situation  actuelle  de 
nos  affaires.  J'ai  été  satisfait  de  la  conduite  qu'il  a  tenue  pendant  le 
temps  qu'il  a  été  près  de  moi ,  et  je  n'ai  également  qu'à  me  louer  de 
la  conduite  qu'a  tenue  le  commandant  du  corps  d'observation  en  Gai- 
licie.  Je  prie  Votre  Majesté  de  leur  donner  quelques  marques  de  sa 
bienveillance. 

Napoléon. 

Cemm.  par  S.  M.  l'emperear  d'Autriche. 
(Eb  miaat*  «ai  Areh.  d«  l'Kap.) 


12935.  —  NOTE  POUR  LE  MAJOR  GÉNÉRAL. 

Dresde.  22  joillet  1807. 

Le  chef  de  bataillon  Deponthon  se  rendra  à  Stralsund ,  où  il  ser- 
vira dans  son  urme.  Tous  les  jours  il  enverra  un  croquis  de  ce  qui  se 
fait,  avec  un  bulletin  des  travaux  du  siège,  au  général  Bertrand,  à 
Paris. 

M.  de  Tournon  se  rendra  sur-le-chàmp  à  Berlin  pour  prendre 
connaissance,  d'une  manière  indirecte  et  pas  ostensible,  de  tontes  les 
dilapidations  qui  peuvent  avoir  eu  lieu  dans  les  fournitures.  II  se 
rendra  de  là  à  Hambourg  pour  voir  dans  quelle  situation  se  trouvent 
placés  les  magasins  de  marchandises  anglaises  et  quelles  dilapidations 
peuvent  avoir  eu  lieu  sur  cet  objet.  Il  adressera,  de  l'un  et  l'autre 
endroit,  fréquemment,  des  notes  sur  tout  ce  qu'il  verra,  an  grand 
maréchal  Duroc. 

Le  colonel  Lacoste  se  rendra  devant  Stralsund ,  où  il  sera  employé 
dans  son  arme.  Il  écrira  fréquemment  au  général  Bertrand  pour 
faire  connaître  de  quelle  manière  marche  le  siège.  Avant  de  se 
rendre  à  Stralsund,  il  passera  à  Kûstrin  pour  y  voir  la  situation  des 
magasins  et  l'état  de  tout  ce  qu'on  aura  expédié  depuis  trois  mois. 

Napoléon. 

Archives  de  TEmpire. 

12936.  —  AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Dresde.  22  jaiUet  1807. 

Mon  Cousin ,  je  reçois  votre  lettre  par  laquelle  vous  m'annoncei 
que  vous  serez  le  24  à  Berlin.  Je  désire  que  vous  vous  rendiez  à 
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rarmée  devant  Stralsund.  Ordonnez  au  général  Cbasseloup  d'y 
prendre  le  commandemenf  du  génie.  Donnez  tous  les  ordres  pour 
que  Tartillerie  arrive  en  grande  quantité,  de  manière  que  Ion  fasse  à 
la  fois  trois  attaques  et  que  cette  place  soit  promptement  enlevée. 

Si  vous  n  y  voyez  pas  d'inconvénient,  dounez  ordre  à  tous  les  Hol- 
landais de  se  rendre  en  Hollande,  en  passant  par  Hambourg.  Donnez 
ordre  a  tous  les  Espagnols,  morne  à  ceux  qui  viennent  de  France ,  de 
se  rendre  à  Hambourg  ;  les  Espagnols  formeront  le  noyau  de  Tannée 
du  marécbal  Bemadotte.  Ainsi  Tarmée  du  maréchal  Brune  sera  com- 
posée :  I*  de  la  division  italienne,  commandée  par  le  général  Pino» 
et  des  trois  régiments  de  cavalerie  italiens;  2*  des  quatre  régiments 
français  de  la  division  Molitor;  3**  des  trois  régiments  français  de  la 
division  Boudet;  A*  du  5*  d'infanterie  légère  et  du  lO**  de  ligne,  ce 
qui  fait  neuf  régiments  français  ;  du  régiment  d'Aremberg  et  des  deux 
régiments  de  cavalerie  légère  français  venus  de  Danzig  ;  de  tous  les 
Badois;  de  la  brigade  bavaroise  venue  de  Munich;  des  régiments  de 
Nassau,  de  VVûrzburg,  de  Hesse-Darmstadt  et  du  grand-duc  de  Berg. 
Ce  qui  fait  donc  : 

ImfaBteri*.  CtTalcrit. 

Italiens  ....     6,000  hommes.  1,000  hommes. 

Français.   .   .   .  16,000  1,000 

Bavarois.    ...     2,000  1,500 
Troupes  alliées.     6,000  *> 

Badois 4,000  500 


34,000  4,000 

Total.   .   .     38,000 

Ce  qui  est  plus  que  suffisant. 

Renvoyez  le  régiment  polonais  qui  était  devant  Kolberg  à  Kalisz; 
je  crois  que  son  dépôt  est  dans  cette  ville. 

Le  maréchal  Bernadotte  se  trouvera  avoir  les  15,000  Espagnols. 

Les  15,000  Hollandais  se  réuniront,  dans  FOIdenburg  et  dans 
rOsl-Frise,  sous  les  ordres  du  général  hollandais;  et,  en  cas  d'évé- 
nements, ils  recevraient  des  ordres  du  maréchal  Bernadotte. 

Voilà  la  distribution  qui  me  paraît  la  plus  convenable. 

Toutes  les  nouvelles  compagnies  d'artillerie  qui  arrivent  de  France 
et  qui  sont  à  Magdeburg  et  ailleurs,  qui  n'ont  point  fait  la  guerre,  ie 
général  Songis  les  enverra  à  Stralsund  pour  pousser  vigoureusement 
le  siège. 

Quand  vous  aurez  ainsi  arrangé  les  choses,  que  M.  Daru  et  les  plé- 
nipotentiaires prussiens  seront  réunis  à  Beriin  pour  traiter  ensemble, 
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conformémeot  à  Tartide  6  de  la  conveiilion  militaire,  f  oos  vous  mi- 
drez  à  Hanovre.  Vous  aurez  soin  de  visiter  voi»-méiiie«  en  paaMst, 
Magdeburg ,  pour  avoir  une  idée  de  ia  force  de  cette  place. 

A  Hanovre  vous  réimîrei  la  eommiasioa  des  États;  vous  iewr  dirci 
que  le  temps  de  tergiverser  est  passé,  et  qu*il  faut  que  les  neuf  rail- 
lions  de  contributions  qu  ik  me  doivent  soient  payés  jusqu'au  dernier 
son  «  et  qu  il  faut  s'exécuter. 

Vous  écrirez  au  commandant  de  Baireufli  pour  presser  l'entier 
payement,  noo-seulement  de  la  contrilmtion ,  mais  des  revenus  du 
pays. 

Vous  vous  arrêterez  à  Fnlde  pour  voir  pourquoi  on  n'y  paye  point 
les  contributions. 

J'ai  envoyé  des  pouvoirs  au  maréchal  Sonlt  pour  réjler,  avec  les 
plénipotentiaires,  la  route  intermédiaire  entre  la  Saxe  et  la  Prusse. 
Après  tout  cela,  s'il  n'y  a  rien  de  nouveau,  vous  vous  rendrez  à  Paris, 
en  laissant  vos  chevaux  et  la  plos  grande  partie  de  votre  maoon  nûli- 
taire  à  Berlin. 

A  votre  retour  de  Stralsund,  restez  à  Berlin  assez  de  lenps  pour 
pouvoir  m' apporter  un  rapport  de  ftl.  Daru  sur  tout  ce  qui  regarde 
les  contributions,  etc. 

Vous  donnerez  ordre  au  maréchal  Brune  que,  lorsqu*!!  y  aura  des 
pourparlers  pour  capitulation,  ou  des  parlementaires  â  envoyer,  il 
emploie  le  général  Reille,  mon  aide  de  camp. 

Napoléo^i. 

Hèpàt  de  U  gucrr*. 
(En  ninuta  aoi  Arck.  d«  l'Enp.) 

12937.  —  AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Dresde.  22  jaillet  1807. 

Mon  Cousin,  vous  trouverez  ci-joint  une  dépèche  que  vous  remet- 
trez à  M.  Daru  après  en  avoir  pris  connabsance. 

ie  pars  dans  trois  heures  pour  Paris. 

U  est  possible  que  je  ne  laisse  pas  de  troupes  dans  le  deché  de 
Varsovie. 

Mon  intention  est  que  Tarticle  6  de  la  convention  militaire  soit 
bien  exécuté.  M.  de  Talleyrand  a  dû  vous  écrire  pour  vous  faire 
connaître  la  nécessité  de  faire  exécuter  strictement  un  dea  articles 
du  traité. 

Quand  vous  quitterez  Kœnigsberg ,  restez  à  Berlin  aGn  de  pouvoir 
bien  arranger  l'armée  du  maréchal  Brune  et  celle  du  maréchal  Ber- 
nadotte.  Exigez  surtout  que  les  titres ,  cartes  et  particulièrement  les 
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reveuQS  des  établissements  particuliers  de  la  VVestphalie  et  de  la 
Pologne,  que  le  roi  de  Prusse  aurait  eulevés  en  partant,  soient  resti* 
tués.  Cela  est  très-important. 

NapoUon. 

Dëpdt  de  la  goerrc. 
(Ba  Bisato  ««i  Arck.  ém  i'Enp.) 

12938.  —  A  M.  DAKU. 

Dresde.  29  jaillet  1801. 

Monsieur  Dam ,  vous  trouverez  ci-joint  copie  de  deux  lettres  que 
j*écris,  Tune  au  général  Clarke  et  Tautre'  au  ^néral  Hédouville  en 
Silésie.  Aussitôt  que  vous  le  pourrez,  rendez-vous  à  Berlin,  où  vous 
trouverez  des  instructions  de  M.  de  Talleyrand.  Je  vous  ai  nommé 
mon  commissaire  pour  traiter  de  tous  les  diflercnds,  en  conséquence 
de  Farticle  G  de  la  convention.  J'ordonne  à  M.  de  Tallcyrand  de  vous 
adresser  chez  le  général  Clarke  vos  instructions  dans  le  plus  grand 
détail. 

Napoléon*. 

Gmb«.  par  m.  le  cMite  Dani. 
(Ka  aiaato  aox  Aidu  4«  l'Eap.) 

12939,  —  AU  GÉNÉRAL  CLARKE. 

Dreade.  23  jaillet  1S07. 

Je  reçois  votre  lettre  du  20.  Je  pars  dans  trois  heures  pour  Paris. 
Ainsi,  désormais,  c'est  là  quil  faut  m'adresser  vos  dépêches. 

Des  députés  de  Berlin  et  de  la  Marche  de  Brandeburg  sont  venus 
hier  chez  moi;  je  les  ai  reçus  devant  la  Bouillerie;  je  leur  ai  dit 
qu'ils  devaient  partir  du  principe  que  tout  ce  qu'ils  avaient  fourni  en 
conséquence  de  mes  décrets ,  sous  la  clause  spéciale  que  ces  fourni- 
tures seraient  retenues  sur  la  contribution,  entrerait  en  compte  de 
ladite  contribution;  mais  que  tout  ce  qui  aurait  été  fourni  pour  nourrir 
l'armée  à  ses  différents  passages  n'y  serait  point  compris.  Quant  à 
ces  fournitures,  dites  à  M.  Lambert  qu'il  a  là  une  grande  responsabi- 
lité «  que  je  suivrai  cela  avec  beaucoup  d'attention  et  que  j'enverrai 
de  Paris  des  commissions  d'hommes  afQdés  pour  vérifier  cette  comp- 
tabilité; et  que,  s'il  y  avait  des  fournitures  acceptées  qui  n'eussent 
pas  été  faites,  il  en  serait  grandement  responsable.  Ces  messieurs, 
par  exemple,  m'ont  dit  qu'ils  avaient  fourni  800,000  boisseaux 
d*avoine ,  ce  qui  me  parait  une  chose  fort  extraordinaire. 

11  faut  donc  que  M.  Estève  ne  perde  pas  un  mommit , 

1*  A  dresser  les  états  de  toutes  les  contributions  imposées  sur  l^s 

1  Voir  pièca  n»  iSMO. 


440        CORRESPONDANCE   DE  NAPOLEON  1^.  —  1807. 

provinces  prussiennes  restant  sur  la  rive  droite  de  FElbe,  en  faisant 
une  nouvelle  répartition  de  la  province  de  Magdeburg  et  distinguant 
ce  qui  est  ^r  la  rive  droite  et  ce  qui  est  sur  la  rive  gauche  ;  égale- 
ment pour  ta  vieille  Marche  ; 

2°  Me  faire  connaître  tout  ce  qui  a  été  reçu  en  argent;  ne  recevoir, 
hicn  entendu,  les  papiers  qui  seraient  donnés  qu*avec  la  différence  de 
l'escompte ,  c'est-à-dire  pour  ce  qu  ils  me  rendront  net. 

3^  Faire  Télat  de  tout  ce  qui  a  été  fourni  en  habits  et  autres  objets 
en  conséquence  de  décrets  où  il  aurait  été  dit  expressément  que  les 
fournitures  seront  portées  en  compte  sur  la  contribution. 

Il  faut  ensuite  que  M.  Estève  s'occupe  des  contributions  ordinaires; 
il  m'est  dû  près  d'un  an.  Je  n'ai  pas  reçu  la  sixième  partie  de  ce  que 
j'ai  à  recevoir. 

Je  pense  que  ces  deux  comptes  réunis ,  tant  pour  votre  gouverne- 
ment que  pour  la  Silésie,  doivent  former  une  somme  de  plus  de  cent 
vingt  millions.  Cela  fait,  il  ne  s'agira  plus  que  de  prendre  des  arran- 
gements avec  le  roi  de  Prusse  pour  le  payement  de  cette  somme. 
Faites  payer  aux  provinces  tout  ce  qu'elles  peuvent.  Le  plénipoten- 
tiaire du  roi  vous  arrive  à  Berlin.  J'y  envoie  M.  Dam  pour  traiter  en 
mon  nom.  Si  on  peut  faire  monter  cette  somme  à  deux  cents  millions, 
tant  mieux.  Dès  que  le  roi  de  Prusse  aura  signé  la  reconnaissance  de 
cette  dette,  il  me  donnera  des  sûretés  pour  ce  qui  ne  pourra  pas  être 
payé. 

Napoléon. 

Cèmin.  par  M.  le  comte  Dam. 
(Ka  miBBle  aai  Areh.  dt  l'fiap.) 


12940.  —  AU  PRINCE  JÉRÔME. 

Dresde.  22  jaiUet  1801. 

Mon  Frère ,  envoyez  un  courrier  au  général  Hédouville  pour  loi 
donner  les  ordres  suivants  : 

P  Faire  faire  les  états  de  la  contribution  ordinaire  qui  a  été  im- 
posée sur  la  haute  et  basse  Silésie,  des  impositions  ordinaires,  et  de 
ce  qui  a  été  fourni  en  denrées  pour  être  envoyé  à  la  Grande  Année, 
imputable  sur  les  contributions  en  conséquence  de  mes  décrets 
spéciaux. 

2^  Avoir  soin  de  bien  vériGcr  la  comptabilité  en  matières,  et  de 
faire  les  diminutions  convenables.  Prévenir  l'ordonnateur  Boerio  qu'il 
sera  porté  la  plus  sévère  attention  sur  cet  objet,  et  qu'il  serait  gran- 
dement responsable  s'il  ordonnançait  des  fournitures  qui  ne  seraient 
pas  régulières. 
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3*  Faire  faire  létat  de  toutes  les  conlributions  ordinaires^,^oit  do- 
maines, soit  revenus  de  pays^  qui  doivent  in'ctre  payées  depuis  un  an. 
Ce  qui  a  été  fourni  aux  Bavarois  et  pour  les  sièges,  et  qui  n'est  point 
déclaré  par  mes  décrets  imputable  sur  les  contributions,  ne  doit  point 
entrer  en  compte. 

Enûn  vous  ordonnerez  au  général  Hédouville  de  faire  suspendre 
sur-le-champ  toutes  les  réquisitions  d'habits,  de  chevaux,  et  en  général 
de  tout  ce  qui  doit  être  payé  sur  la  contribution. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  I.  le  prince  Jérôme. 
(Ea  aiiBaU  aoi  Arrb.  de  TKaip.) 


12941.  —  AU  MARECHAL  BRUNE, 
commandant  1.B  CORPS  d'obskrvatiox  de  la  grande  armée. 

Dresde.  22  joillet  1807. 

Pressez  Tarrivée  de  voire  artillerie  de  siège.  Vous  pourrez  tirer 
des  vivres  du  Mecklenburg,  sauf  à  en  indemniser  le  Duc  s'il  y  a 
liea.  Tirez-en  de  la  Poméranie,  et  metlez-y  une  bonne  contribution 
militaire. 

II  faut  que  le  général  Blûcher  se  rende  à  Kolberg.  Il  est  mal  dans 
les  îles;  il  sera  bien  au  contraire  à  Kolberg  et  autour  de  la  ville. 

J'ai  reçu  voire  lettre  que  m'a  remise  M.  Louis  Périgord. 

Pressez  le  siège  de  Stralsund.  Mettez  de  Tordre  dans  votre  armée. 
Si  vous  n'avez  pas  besoin  des  Hollandais  et  des  Espagnols,  renvoyez- 
les  du  côte  de  Hambourg.  Le  prince  de  Ponle-Corvo  s'y  rend  pour 
prendre  le  commandement  des  villes  hanséaliques  et  réunir  toutes  les 
troupes  espagnoles,  dont  je  pense  que  vous  n'avez  pas  besoin.  S'il 
en  était  autrement,  et  que  les  troupes  que  vous  avez  et  celles  que 
je  vous  ai  envoyées  de  Kolberg ,  avec  la  division  italienne ,  ne  fussent 
pas  sufBsantes,  vous  pourriez  garder  la  division  espagnole  qui  vient 
dltalie. 

Napoléon. 

Architet  de  TEmpire. 

12942.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Dresde.  2i  jaillet  1807. 

Mon  Fils ,  j'ai  reçu  la  lettre  du  Pape  que  vous  m'avez  transmise. 
Répondez,  à  Sa  Sainteté  à  peu  près  dans  les  termes  suivants  : 

«  TVès-saint  Père,  j'ai  mis  la  lettre  de  Votre  Sainteté  sous  les  yeux 
de  rEnsperear,  mon  très-honoré  père  et  souverain,  qui  m'a  répondu, 


442        CORRESPONDANCE  DE  NAPOLÉON  l«'.  —  1«07, 

de  Dresde,  une  longue  lettre,  dont  je  communiquerai  à  Votre  Sain- 
teté un  extrait ,  pour  lui  faire  connaître  les  sentiments  de  Sa  Hajestè 
et  ne  lui  rien  cacher  sur  la  situation  actuelle  de  ses  affaires,  qn  un 
peu  de  charité,  de  prudence  et  de  réflexion  arrangerait  facilement 
Que  Votre  Sainteté  me  permette  de  le  lui  dire,  toutes  les  discussiooi 
qu  élève  la  cour  de  Rome  ont  pour  but  de  piquer  un  grand  souverain, 
qui,  pénétré  de  sentiments  religieux,  sent  les  immenses  services  quil 
a  rendus  à  la  religion ,  soit  en  France ,  soit  en  Italie ,  soit  en  Alle- 
magne, soit  en  Pologne,  soit  en  Saxe.  Il  sait  que  le  monde  le  regarde 
comme  la  colonne  de  la  foi  chrétienne,  et  les  ennemis  de  la  religioa 
comme  un  prince  qui  a  rendu  à  la  religion  catholique ,  en  Europe, 
la  suprématie  qu'elle  avait  perdue. 

u  La  cour  de  Rome  est-elle  mue  par  Tamour  de  la  religion,  lorsque, 
sous  de  vains  prétextes,  dans  des  choses  où  un  peu  de  modération 
peut  tout  arranger,  elle  prend  le  ton  de  la  menace  et  offusque  les 
droits  du  trône,  non  moins  sacrés  que  ceux  de  la  tiafe?  Si  Votre 
Sainteté  est  vraiment  mue  par  le  sentiment  de  ses  devoirs  et  da 
bien  de  la  religion,  qu'elle  envoie  des  pleins  pouvoirs  au  cardinal- 
légat  à  Paris ,  et,  en  huit  jours,  tout  cela  Gnira.  Si  elle  ne  veut  point 
prendre  ce  parti ,  son  pontificat  aura  été  plus  funeste  pour  la  coor  de 
Rome  que  celui  où  l'Allemagne ,  le  Nord  et  l'Angleterre  se  séparaient 
d'elle. 

T)  Mon  Fils ,  j'ai  vu  dans  la  lettre  de  Sa  Sainteté ,  que  certainement 
n  elle  n'a  pas  écrite,  qu'elle  me  menace.  Croirait-elle  donc  que  les 
»  droits  du  trône  sont  moins  sacrés  aux  yeux  de  Dieu  que  ceux  de  U 
y)  tiare?  Il  y  avait  des  rois  avant  qu'il  y  eût  des  papes.  Ils  veolest, 
yi  disent-ils,  publier  tout  le  mal  que  je  fais  à  la  religion.  Les  insensis! 
n  ils  ne  savent  pas  qu'il  n'y  a  pas  un  coin  du  monde,  en  Allemagne, 
n  en  Italie,  en  Pologne,  où  je  n'aie  fait  encore  plus  de  bien  à  la  reli* 
n  gion  que  le  Pape  n'y  fait  de  mal,  non  par  mauvaise  intention, 
»  mais  par  les  conseils  irascibles  de  quelques  hommes  bornés  qui 
y>  l'entourent.  Ils  veulent  me  dénoncer  à  la  chrétienté!  Cette  ridicole 
»  pensée  ne  peut  appartenir  qu'à  une  profonde  ignorance  du  siècle 
r.  où  nous  sommes  ;  il  y  a  une  erreur  de  mille  ans  de  date.  Le  pape 
)/  qui  se  porterait  à  une  telle  démarche  cesserait  d'être  pape  à  mes 
»  yeux.  Je  ne  le  considérerais  que  comme  l'Antéchrist  envoyé  pour 
»  bouleverser  le  monde  et  faire  du  mal  aux  hommes ,  et  je  remercierais 
y>  Dieu  de  son  impuissance.  Si  cela  était  ainsi,  je  séparerais  ntt 
»  peuples  de  toute  communication  avec  Rome,  et  j'y  établirais  une 
"?  police.  Elle  me  répondrait  que  les  scènes  qui  ont  eu  lieu  ne  serenoo- 
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n  velleront  plus ,  telles  que  ces  prières  mystérieuses  et  ces  réunions 

a  souterraines  imaginées  pour  alarmer  les  âmes  timorées.  La  cour  de 

«  Rome  prêche  la  rébellion  depuis  deux  ans;  elle  Ta  préchée  à  Lucques, 

»  eUe  la  prêche  en  Italie.  Je  souffre  depuis  longtemps  de  tout  le  bien 

»  que  j'ai  fait;  je  le  souffre  du  Pape  actuel ,  que  je  cesserai  de  recon- 

F  naître  le  jour  où  je  serai  persuadé  que  ces  tracasseries  viennent  de 

y*  loi.  Je  ne  le  souffrirais  pas  d'un  autre  pape.  Que  veut  faire  Pie  VII 

«  en  me  dénonçant  à  la  chrétienté?  Mettre  mes  trônes  en  interdit, 

«  m'eicommunier?  Pense-t-il  que  les  armes  tomberont  des  mains 

9  de  mes  soldats?  Et  mettre  le  poignard  aux  mains  de  mes  peuples 

s  pour  m'égorger?  Cette  infâme  doctrine,  des  papes  furibonds  et  nés 

>  pour  le  malheur  des  hommes  Font  préchée.  11  ne  resterait  plus  au 

»  Saint-Père  qu  à  me  faire  couper  les  cheveux  et  à  m'enfermer  dans 

«  on  monastère.  Croit-il  notre  siècle  revenu  à  l'ignorance  et  à  Tabru- 

»  tisscment  du  ii*  siècle?  Me  prend-il  pour  Louis  le  Débonnaire?  Il  y 

»  a  là-dedans  tant  d'extravagance,  que  je  ne  puis  que  gémir  sur  cet 

9  esprit  de  vertige  qui  s'est  emparé  de  deux  ou  trois  cardinaux  qui 

9  gèrent  les  affaires  à  Rome.  Le  Pape  actuel  s'est  donné  la  peine 

9  de  venir  à  mon  couronnement  à  Paris  ;  j'ai  reconnu  à  cette  démarche 

9  on  saint  prélat  ;  mais  il  voulait  que  je  lui  cédasse  les  Légations  ;  je 

y  n'ai  pu  ni  voulu  le  faire.  Le  Pape  actuel  est  trop  puissant;  les 

»  prêtres  ne  sont  pas  faits  pour  gouverner;  qu'ils  imitent  saint  Pierre, 

«i  saint  Paul  et  les  saints  apôtres ,  qui  valent  bien  les  Jules ,  les  Boni- 

9  fiice,.  les  Grégoire,  les  Léon.  Jésus-Christ  a  dit  que  son  royaume 

9  n'était  pas  de  ce  monde.  Pourquoi  le  Pape  ne  veut-il  pas  rendre  à 

»  César  ce  qui  est  à  César?  Est-il  sur  la  terre  plus  que  Jésus-Christ? 

9  Maïs  qu'a  de  commun  l'intérêt  de  la  religion  avec  les  prérogatives 

9  de  la  cour  de  Rome?  La  religion  est-elle  fondée  sur  l'anarchie,  sur 

t)  la  guerre  civile  et  sur  la  désobéissance?  Est-ce  la  prêcher  la  morale 

9  de  JésuM^hrist?  Le  Pape  me  menace  de  faire  un  appel  aux  peuples. 

m  Ainsi  il  en  appellera  à  mes  sujets.  Que  diront^-ils?  Ils  diront  comme 

9  moi  qu'ils  veulent  la  religion ,  mais  qu'ils  ne  veulent  rien  souffrir 

•  d'une  puissance  étrangère;  que  nous  nous  soumettrions  à  la  mission 

a  divine,  à  l'inspiration  d'un  saint  anachorète,  mais  jamais  aux  déci- 

m  sions  d'un  vicaire  de  Dieu,  souverain  sur  la  terre,  lorsque,  30us  le 

9  prétexte  des  choses  reUgieuses ,  il  ne  sera  animé  que  par  les  passions 

9  attachées  aux  grandeurs  humaines.  Simple  anadiorète,  il  n'agira 

9  que  pour  Dieu  et  ne  sera  point  tenté  par  le  démon  de  La  discorde  et 

9  les  vanités  terrestres.  Comment  est-on  assez  aveuglé  à  Rome  pour 

»  ne  pas  voir  que  la  religion  n'a  été  rétablie  en  Italie  que  par  moi; 

9  que  j'en  ai  doté  les  ministres,  quoique  le  temporel  fût  contre  la 
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y>  législation  du  pays?  Ce  ii*est  pas  d'aujourd'hui  que  la  religion  est  le 
j)  dernier  des  intérêts  qui  occupent  la  cour  de  Rome.  Va-t-elie  pas, 
n  malgré  mes  sollicitations,  depuis  six  ans,  laissé  périr  FÉglise  d'Aile- 
»  magne  livrée  à  une  épouvantable  anarchie?  Prétendrait-elle  que  je 
r>  fisse  la  même  chose  en  Italie?  Pourquoi  le  Pape,  s'il  croyait  ses 
n  conseils  utiles,  ne  venait-il  pas  à  Milan  ou  ne  m'y  envoyait-il 
»  quelqu'un  chargé  de  ses  pleins  pouvoirs?  Il  ne  m'a  envoyé  personne. 
n  J'ai  employé  le  concours  des  évoques  de  mon  royaume  d'Italie,  du 
n  cardinal-légat  archevêque  de  Milan,  des  archevêques  de  Ravenne 
»  et  de  Bologne.  Les  principaux  théologiens  ont  été  consultés,  et  toos 
»  ont  été  contents.  C'est  le  désordre  de  l'Eglise  que  veut  la  cour  de 
»  Rome,  et  non  le  bien  de  la  religion.  Elle  veut  le  désordre  pour 
»  pouvoir  s'arroger  un  pouvoir  arbitraire  et  bouleverser  les  idées  de 
9  temporel  et  de  spirituel.  Certes,  je  commence  à  rougir  et  à  me 
9  sentir  humilié  de  toutes  les  folies  que  me  fait  endurer  la  cour  de 
9  Rome  ;  et  peut-être  le  temps  n'est-il  pas  éloigné ,  si  l'on  veut  conti- 
9  nuer  à  troubler  les  alTaires  de  mes  États,  où  je  ne  reconnaîtrai  le 
n  Pape  que  comme  évêque  de  Rome ,  comme  égal  et  au  aicme  rang 
9  que  les  évêques  de  mes  États.  Je  ne  craindrai  pas  de  réunir  les 
»  églises  gallicane,  italienne,  allemande,  polonaise,  dans  un  concile, 
9  pour  faire  mes  affaires  sans  pape ,  et  mettre  mes  peuples  à  l'abri  des 
9  prétentions  des  prêtres  de  Rome.  Pourquoi,  en  effet,  la  France, 
»  toute  l'Allemagne ,  la  plus  belle  partie  de  l'Italie  seraient-elles  son- 
»  mises  aux  décisions  d'un  consistoire  où  ne  siègent  point  de  cardinaux 
9  français  et  qui  est  régi  par  quelques  cardinaux  des  États  de  Rome? 
9  Les  anciens  Romains  conquéraient  le  monde  par  les  armes;  les 
r-  papes  ont  profité  de  l'ignorance  des  peuples  des  Gaules,  de  l'Espagne 
»  et  du  Nord,  et  Rome  continue  à  tenir  le  sceptre  de  l'encensoir; 
9  mais  au  moins  il  y  avait ,  dans  ce  temps ,  des  talents ,  de  la  politique, 
»  de  l'esprit  ;  mais  aujourd'hui  il  n'y  a  qu'inactivité ,  ignorance  et 
9  esprit  de  vertige.  En  deux  mots,  c'est  pour  la  première  fois  qae 
»  j'entre  en  discussion  avec  cette  prêtraille  romaine  ;  on  peut  la  mé- 
9  priser  et  la  méconnaître  et  être  constamment  dans  la  voie  du  salot 
9  et  dans  l'esprit  de  la  religion  ;  et ,  dans  le  fait ,  ce  qui  peut  sauver 
9  dans  un  pays  peut  sauver  dans  un  autre.  L'insolence  et  l'orgueil  ne 
9  font  pas  partie  de  ses  prérogatives  et  de  ses  moyens.  Quant  à  l'inves- 
»  titure  à  donner  aux  évêques ,  elle  ne  peut  leur  être  donnée  que  selon 
9  le  concordat.  Selon  que  le  concordat  sera  exécuté ,  je  reconnaîtrai 
9  Rome,  car  je  ne  puis  reconnaître  une  puissance  étrangère  avant 
9  d'avoir  déterminé  mes  rapports  avec  elle.  Je  tiens  ma  couronne  de 
9  Dieu  et  de  la  volonté  de  mes  peuples ,  je  n'en  suis  responsable  qaa 


CORRESPONDANCE  DE  NAPOLEON  I«'.  ~  1807.         445 

^  Dieu  et  à  mes  peuples.  Je  serai  toujours  Charlemagne  pour  la  cour 
n  de  Rome,  et  jamais  Louis  le  Débonnaire. 

»  1*  Je  ne  reconnaîtrai  les  décisions  du  consistoire  qu'autant  qu'il  sera 
7>  composé  d'un  nombre  de  cardinaux  français ,  espagnols ,  allemands , 
n  italiens,  proportionné  à  la  population.  Il  serait  absurde  de  vouloir 
»  qu'un  obscur  sous^iacre  de  Borne  vint  me  dicter  des  lois  au  sein 
»  de  mes  États. 

r>  2*  Je  ne  veux  point  faire  un  second  concordat  pour  Venise ,  pas 
»  plus  que  pour  le  Piémont  et  le  duché  de  Parme.  Mes  rapports  avec 
9  Rome  sont  réglés ,  en  France  et  dans  tous  les  États  réunis  à  Tem- 
»  pire  français,  par  le  concordat  de  France;  ils  le  sont,  dans  le 
»  royaume  d'Italie  et  dans  tous  les  États  qui  y  sont  réunis,  par  le 
*  concordat  d'Italie. 

n  3*  Jamais  je  ne  permettrai  que  mes  cvéques  aillent  à  Rome  se 
9  soumettre  à  un  souverain  étranger.  Que  le  Pape  cesse  d'être  soove- 
n  rain,  et  je  consentirai  à  avoir  des  communications  avec  lui.  Comme 
»  prince  souverain,  il  a  des  limites  avec  moi.  Je  ne  trahirai  pas  les 
»  intérêts  de  ma  couronne  et  de  mes  peuples ,  en  rendant  mes  sujets 
9  tributaires.  D'ailleurs  Jésus-^Christ  nu  pas  institué  un  pèlerinage 
9  à  Rome  comme  Mahomet  à  la  Mecque.  Les  évêques  de  France , 
«  (TEspagne  et  d'Allemagne  ne  vont  pas  à  Rome;  je  ne  veux  pas 
ji  davantage  que  mes  évêques  d'Italie  y  aillent,  surtout  cette  ville 
9  étant  remplie  de  mes  ennemis  et  animée  par  l'esprit  de  la  discorde, 
a  Enfin,  si  les  papes  croient,  par  toutes  ces  chicanes,  obtenir  un 
9  agrandissement  temporel,  ils  se  trompent,  je  ne  veux  pas  leur  donner 
f*  les  Légations  pour  prix  de  ce  raccommodage. 

9  Quant  aux  affaires  temporelles  des  souverains  de  Rome,  le  Pape 
91  est  responsable  du  mal  que  souffrent  ses  sujets.  Son  inconsidéra- 
9  tien,  l'esprit  inconciliant  de  ses  conseils  en  sont  la  cause.  Si  la  cour 
9  de  Rome  eût  envoyé  à  Paris  des  pleins  pouvoirs  pour  faire  avec 
m  M.  Portalis  tous  les  arrangements  convenables  d'une  manière  claire 
9  et  nette  !  je  n'ai  jamais  demandé  autre  chose  qu'un  accommodement. 
9  Si  elle  n'en  veut  point,  qu'elle  ne  nomme  point  d'évêques;  mes 
9  peuples  vivront  sans  évêques ,  mes  églises  sans  direction ,  jusqu'à 
9  ce  qu'enOn  l'intérêt  de  la  religion ,  dont  mes  peuples  ont  besoin  et 
n  que  le  Pape  ne  peut  leur  ôter,  me  fera  prendre  un  parti  que  com- 
91  mandent  leur  bien-être  et  la  grandeur  de  ma  couronne.  » 

«  Très-saint  Père ,  cette  lettre  n'était  pas  faite  pour  être  mise  sous 
les  yeux  de  Votre  Sainteté.  Je  la  conjure  de  finir  toutes  ces  discussions, 
d^éloigner  d'elle  les  conseils  perfides  d'hommes  irascibles  qui,  s'aveu- 
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glant  sur  les  circonstances  et  sar  les  vrais  intérêts  de  la  religion,  ne 
sont  animés  que  par  de  petites  passions.  Il  y  a  deux  ans  que  ces 
misérables  querelles  durent.  Votre  Sainteté  elle-même,  qui  est  é?èque 
d*Imola ,  si  elle  veut  entrer  dans  sa  conscience  et  jeter  les  yeux  sur 
ritalic,  elle  pourra  comparer  Tétat  où  la  religion  s'y  trouve  aujour- 
d'hui à  rétat  où  elle  se  trouvait  avant  l'arrivée  de  l'Empereur  à  Milan. 

n  Très-saint  Père,  l'Empereur  se  plaint  avec  raison  de  ce  que  le 
nombre  des  cardinaux  français  du  consistoire  n'est  pas  proportionné 
à  la  population  des  Odèles  de  France,  car,  si  cela  était,  rien  de  oeU 
n'arriverait.  Qu'est-ce  que  cela  fait  aux  cardinaux  Antonelli  et  Pietr» 
que  l'Eglise  de  France  soit  bouleversée?  Ils  ne  sont  pas  Français.  0 
n'y  a  là  que  le  bon  et  brave  Bayane.  Puisque  le  consistoire  gouverne 
la  chrétienté,  le  nombre  des  cardinaux  doit  y  être  en  raisoo  de  la 
population  de  chaque  Etat.  Sa  Klajesté  parait  bien  décidée  à  em] 
que  ces  querelles  durent  longtemps.  Que  Votre  Sainteté 
qu'elle  est  responsable  des  désordres  que  veulent  commettre  dan 
l'Église  de  France  les  Antonelli,  les  Pieiro  et  les  autres  prélats  italiens, 
pour  qui  le  bouleversement  de  la  religion  n'est  pas  un  sujet  d'inquié- 
tude; qu'elle  aura  à  se  repentir  de  la  nouvelle  scission  qui  va  se 
préparer  en  Occident;  que  la  France,  l'Italie,  le  royaume  de  Napks, 
la  Confédération  du  Rhin,  seront,  non  séparés  de  principe,  nuis 
affranchis  de  l'influence  de  la  cour  de  Rome ,  et  que  le  pape  se  trou- 
vera seul  et  n'ayant  de  communication  qu'avec  la  plus  petite  partie  de 
la  chrétienté.  Cette  sujétion  des  églises  à  celle  de  Rome  n'est  en  ria 
dans  les  dogmes  de  la  religion ,  surtout  en  France ,  où  Ton  ne  croit 
pas  à  rinfaillibilité  du  pape,  mais  de  l'Eglise  réunie;  et  certes  les 
cardinaux  Antonelli  et  Pietro  ne  forment  pas  l'Eglise  réunie  du  monde. 

n  Que  Votre  Sainteté  voie  ce  qui  se  passe  à  Dresde  par  l'effet  de 
la  souveraineté  de  l'Empereur.  Le  roi  et  les  catholiques  ont  été  arradici 
à  l'influence  luthérienne.  Dans  la  ville  de  Dresde,  les  cloches  ont  été 
rattachées  aux  clochers.  En  Pologne ,  l'Église  sort  du  joug  des  pro- 
testants. Tant  de  services  rendus  à  la  religion  par  ce  souverain  sont 
encore  sans  exemple  dans  les  annales  du  monde.  Cependant,  parte 
conseils  des  Pietro  et  des  Antonelli ,  Votre  Sainteté  se  trouve  séparée 
de  son  plus  ferme  appui ,  de  celui  qui  donne  le  plus  grand  éclat  â 
notre  sainte  religion.  On  vent  lutter  de  puissance  et,  j'ose  dire,  ii»- 
gueil  avec  un  souverain  que  nous  ne  pouvons  comparer  qu'à  Cynis  é 
à  Charlemagne.  Était-ce  ainsi  qu'en  agissaient  envers  Cy  rus  le  patriarck 
de  Jérusalem,  et  envers  Charlemagne  les  pontifes  qui  régnaient  de 
son  temps  à  Rome?  L'Empereur  le  dit  luinaiéme  dans  sa  lettre  ' 
«  Les  insensés  !  ils  veulent  me  traiter  comme  Louis  le  Déboonaire, 
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r>  OU  m^excommuDier  comme  Philippe  le  Bel  !  »  Dans  le  fond ,  il  n  y 
a  dans  tout  ceci  que  fort  peu  de  chose  à  faire;  mais  il  n  est  pas  juste 
que  les  mouches  s^attachent  au  lion  et  le  piquent  à  petits  coups  d'ai- 
gnillon;  elles  percent  à  peine  sa  peau,  mais  enGn  elles  Tirritent.  Où 
est  donc  la  douceur  évangélique ,  la  charité  chrétienne ,  la  prudence , 
la  politique  de  la  cour  de  Rome?  Les  mauvais  conseillers  de  Sa  Sain- 
teté ont  déjà  troublé  son  repos.  Ils  sont  sur  le  point  de  convertir  le 
plus  beau  pontincat  que  Thistoire  nous  offre  depuis  saint  Pierre  en 
un  pontiGcat  le  plus  ruineux  et  le  plus  désastreux  pour  Rome.  Les 
peuples  de  Rome  sont  malheureux ,  c*est  Touvrage  des  conseillers  de 
Sa  Sainteté.  I/Ëglise  souffre,  c*est  la  faute  du  souverain  pontife  qui 
ne  veut  point  nommer  d*évéques ,  sous  de  vains  prétextes  de  préroga- 
tives. Si  rÉglisc  d^Allemagne  est  dans  Tanarchie,  c*est  la  faute  de 
ceux  auxquels  Dieu  a  donné  le  pouvoir  de  lever  les  obstacles  qui  s*op- 
posent  à  son  union  et  à  sa  tranquillité,  et  qui,  loin  de  cela,  y  entre- 
tiennent le  trouble  ou  se  laissent  égarer  par  des  rapports  mensongers. 

T)  Au  reste,  c'est  la  dernière  fois  que  j*ai  Tautorisation  d'écrire  à 
Votre  Sainteté.  Elle  n'entendra  pas  parler  de  mon  souverain  ni  de 
moi.  Quelle  nomme  ou  non  des  évéques,  elle  en  est  la  maîtresse.  Si 
ensuite  quelqu\m  se  permet  de  prêcher  le  trouble  et  F  insurrection , 
il  en  sera  puni  par  la  justice  des  lois  dont  le  pouvoir  émane  aussi  de 
la  Divinité.  » 

Vous  enverrez  celte  lettre  au  Pape ,  et  vous  me  préviendrez  quand 

M.  Alquier  l'aura  remise. 

Napoléon. 
Je  pars  pour  Paris;  envoyez-y  vos  lettres. 

Comm.  par  S.  A.  I.  M**  la  dvtbette  de  Leacirtenbcrg. 
(£■  aésott  au  Arah.  dt  l'Emp.) 


1294S.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Dr«fd«.  9i  joinet  1S07. 

Mon  Fils ,  il  faut  bien  se  garder  d'envoyer  aucune  espèce  de  troupes 
dans  le  royaume  de  Naples;  si  vous  y  envoyiez  en  ce  moment  1,500 
hommes,  il  n'en  resterait  pas  300  à  la  6n  de  septembre.  Il  ne  fatit 
pas  remuer  les  troupes  en  Italie  dans  la  saison  où  nous  sommes; 
9  faut  attendre  que  le  mois  de  septembre  soit  passé  :  alors  scnlemcnt, 
lu  imison  étant  rafraîchie,  on  pourra  envoyer  licaucoup  de  renforts  à 

Ntple». 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  I.  M*^  la  dnchosse  de  Louchtenberg. 
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12944.  —  AU  ROI  DE  HOLLANDE. 

Dretde.  22  jnill^  1891. 

Je  vois  que  vous  avez  porté  le  deuil  de  rimpérafcrice  d*Aatridie. 
Jllais  r Autriche  n'a  pas  reconnu  le  royaume  de  Hollande.  Je  ne  vob 
pas  d*où  vient  cette  inconséquence. 

Napoléok. 

Archives  de  l'Empire. 

12945.  —  A  M.  GAUDIN.    . 

Saint-dood.  29  jaUlet  1807. 

Je  vous  avais  chargé  de  correspondre  avec  mon  ministre  à  Hambourg 
pour  le  transport  en  France  des  marchandises  anglaises  qui  ont  été 
conGsquées.  Faites-moi  connaître  où  cela  en  est,  et  apportez-moi  It 
correspondance  que  vous  avez  tenue  pour  cet  objet. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

12946.  —  AU  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

Saint-Cloud .  29  joillet  1807. 

Monsieur  Dejean ,  vous  trouverez  ci-joint  un  décret  qui  licencie  les 
gardes  nationales  ^ .  Vous  leur  témoignerez  ma  satisfaction  sur  la  ma- 
nière dont  elles  ont  servi. 

Napoléon. 

Dëp6t  de  la  guerre. 
(En  miaate  «ai  Arch.  dt  l'Emp.) 


12947.  —  AU  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

Saint-Clood.  29  joillet  1807. 

Monsieur  Dejean,  mon  intention  est  de  réunir  sur-le-champ  à 
Bayonne  une  armée  de  20,000  hommes  ayant  les  équipages  de  qot- 
rante  pièces  d'artillerie. 

Cette  armée  sera  composée  de  la  manière  suivante  :  le  86'  régi- 
ment, le  70%  le  47%  un  bataillon  du  66%  du  82*  et  du  26*  ;  la  légion 
du  Midi;  deux  bataillons  du  régiment  suisse  qui  est  à  Rennes,  ti 
deux  bataillons  du  régiment  suisse  qui  est  à  Avignon. 

Faites-moi  connaître  ce  que  Tjensemble  de  tous  ces  corps  me  don- 
nera de  présents  sous  les  armes  et  quand  ils  seront  arrivés  à  Bayonne, 
ainsi  que  le  lieu  pour  la  réunion  de  lartillerie,  tant  du  personnel  (pt 
des  attelages. 

^  Mises  en  réquisition  pour  le  service  des  frontières  du  Rhin. 
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Faites-moi  également  connaître  les  officiers  du  génie  et  de  Tartil- 
lerie,  ordonnateurs  et  commissaires  des  guerres  qu'il  faut  employer  à 
cette  armée.  11  faut  chercher  les  officiers  du  génie  et  de  rartillerie 
qui  ont  été  employés  à  Tarmée  de  Portugal  que  le  général  Leclerc 
commandait  il  y  a  plusieurs  années. 

Napoléon. 

D^pAt  de  la  gaeire. 
(Ea  Binât*  «qi  Arch.  d«  VEmf.) 

12948.  —  AU  GÉNÉRAL  RAPP. 

Saint-Clond  ,  29  jaillet  1801. 

Faites-moi  connaître  si  la  légion  du  Nord  veut  rester  à  mon 
service  ou  passer  à  celui  du  duché  de  Varsovie.  Je  .les  laisse  absolu- 
ment les  maîtres.  Je  me  déciderai  lorsque  je  recevrai  votre  lettre  et 
leur  adresse. 

Napoléon. 

Arcbivet  de  l'Empire.  

12949.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Saint-Cloud.  29  jaillet  1807. 

Mon  Fils,  je  suis  arrivé  à  Paris  en  bonne  santé.  J*ai  arrêté,  il  y  a 
un  an ,  le  mariage  du  prince  Jérôme  avec  la  princesse  Catherine  de 
Wurtemberg;  ce  mariage  se  fera  dans  le  courant  du  mois. 

J*ai  reçu  la  lettre  par  laquelle  vous  me  faites  connaître  que  vous 
ne  pouvez  pas  faire  transporter  mes  troupes  par  mer  en  Dalmatie. 
Dans  ce  moment  vous  devez  vous  conformer  à  ce  que  je  vous  ai 
mandé  :  tenir  les  corps  prêts ,  m'envoyer  Tétat  des  troupes ,  mais  ne 
pas  faire  un  mouvement  sans  ordre ,  à  cause  des  chaleurs. 

Quant  au  mouvement  sur  Naples,  mon  intention  est  que,  des 
dépôts  des  douze  régiments  que  j'ai  à  Naples ,  vous  formiez  un  ceips 
de  4,G00  hommes  d'infanterie,  qui  se  réunira  à  Bologne  sans  délai, 
pour  de  là  se  diriger  sur  Livoume ,  prendre  possession  de  cette  ville 
et  conGsquer  toutes  les  marchandises  anglaises.  Cette  division  sera 
composée,  en  outre,  de  1,800  Italiens  et  de  600  hommes  de  cava- 
lerie. Cette  opération  doit  être  tenue  Irès-secrète. 

Vous  pouvez  commencer  à  ordonner  le  mouvement  des  troupes  et 
la  formation  de  la  division ,  en  les  réunissant  à  Bologne.  Avant  que 
les  troupes  soient  arrivées,  je  vous  enverrai  les  instructions  et  le 
nom  du  général  qui  doit  commander.  Ces  troupes  doivent  arriver  à 
Pîstoja  comme  passant  à  Naples,  et  ce  ne  sera  que  là  qu'il  sera 
déclaré  qu'elles  vont  à  Livoume.  Je  viens  de  vous  dire  que  je  me 
XV.  20 
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réservais  de  nommer  le  général;  vous  nommeret  les  officiers  d*ftrtil- 
lerie  et  da  génie ,  les  commissaires  ordonnateurs  et  commwsaires  des 
guerres  et  autres  individus  de  Fadministration.  Provisoirement  le 
général  Charpentier  se  rendra  à  Bologne  pour  prendre  le  commande» 

ment  de  ce  corps. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  I.  M"*  la  dachmse  do  Leachtenberg. 
(En  BiBote  «01  Areh.  d«  l'Emp.) 


12950.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Saiot-Cload .  29  juillet  1807. 

Mon  Fils,  la  division  que  fai  à  AncAnc  ncst  pas  suffisante;  mon 
intention  est  donc  qu*il  y  ait  à  Ancône,  sous  les  ordres  du  général  de 
brigade  qui  y  commande,  un  corps  de  troupes  composé  conformé- 
ment à  rétat  ci-joint*,  \kttez  sur-le-champ  ces  troupes  en  marche 
pour  s'y  rendre.  Vous  nommerez  un  bon  major  pour  commander  le 
régiment  provisoire  de  cavalerie.  Vous  compléterez  une  nouvdk 
compagnie  de  canonniers  italiens,  que  vous  tiendrez  à  Ancône  avec 
six  pièces  de  campagne  attelées. 

Quant  au  corps  de  Civîtà-Vecchia ,  veillez  à  ce  qu'il  y  ait  daos 
cette  place  près  de  3,000  hommes,  mon  intention  étant  dTétre  fort 
dans  ces  deux  villes,  a6n  de  pouvoir  soutenir  les  mesures  que  je  vais 
prendre  contre  le  commerce  anglais. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  dire  que  le  bataillon  provisoire  d^Ancône 
doit  être  en  bon  état  et  bien  armé.  Vous  le  réunirez  à  Rimtni,  oii  le 
général  Charpentier  le  passera  en  revue,  et,  quand  vous  serez  assuré 
qu'il  est  en  bon  état,  vous  le  dirigerez  sur  Ancône,  toujours  comme 
s'il  se  rendait  à  Naples. 

Napoléom. 

Comm*  par  8.  A.  1.  Il"*  la  duchetae  de  Lencktenbery. 
(Ea  ninaU  mi  Ar«h.  dt  l'Emp.) 


12951.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Saint-Cload.  29  juillet  1801. 

Mon  Fils ,  je  crois  vous  avoir  écrit  que ,  par  les  articles  secrets  do 
traité  de  Tilsit,  je  dois  prendre  possession  de  Corfou  et  de  Cattaro, 

<  t  3«  bataillon  du  23«  léger,  3«  bataillon  du  5Mh>  de  ligne,  an  bateilba  pi*- 
visoire  tire  des  i«r,  6%  iO«,  52«,  iOi«  et  i02«de  ligne  ;  on  régiment  provisMC 
de  cavalerie  à  quatre  escadrons,  tirés  des  4*^,  6*^,  9*^  de  chasseurs  et  2(^  de  drt* 
gens  ;  deux  compagnies  do  canonniers  italiens  ;  total  2,800  hommes.  «  (fiW 
joint  à  la  lettre.) 
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et  vous  afoir  donné  met  ordres  pour  cette  prise  de  possession.  Je  ne 
reçois  pas  asses  souient  des  r^iseignements  sur  la  situation  de  mon 
armée  de  Dalmatie;  écrivez  à  Marmont  que,  mon  intention  allant  se 
porter  dorénavant  sor  ce  point,  il  est  nécessaire  qu*il  m*envoie  des 
états  tous  les  dix  jours. 

Napolkox. 

Comni.  par  8.  A.  I.  U"*  la  duchetsc  de  L«oditenb«rg. 
(Eb  BiBQlt  ui  Artk.  iê  l'KiDp.) 


12952.  —  AU  GÉNÉRAL  CLARKE. 

Saint-Clond.  29  jaillet  1807.  minait. 

Vous  trouverez  ci-joint  la  copie  d'une  lettre  que  j'écris  au  maréchal 
Soult,  pour  votre  direction.  Causez  avec  M.  Daru  de  ce  qui  peut  le 
regarder  dans  cette  lettre.  Je  vous  préviendrai  ainsi  de  mes  disposi- 
tions les  plus  secrètes  pour  que  vous  puissiez  donner  les  directions 
convenables. 

Faites  passer  la  lettre  ci-jointe  à  M.  Daru.  Si  le  maréchal  Bcrthier 
est  à  Berlin ,  communiquez-lui  les  principales  dispositions. 

Envoyez  le  général  Dallema^e  servir  sous  les  ordres  du  maréchal 
Brune  dans  la  Poméranic  sujédoise. 

Vous  êtes  le  maître  de  placer  de  la  manière  la  plus  commode  toutes 
les  troupes  qui  arriveront  dans  les  environs  de  votre  gouvernement. 

Napoléox. 

ArcbÎTCfl  de  l'Empire. 

12953.  —  AU  MARÉCHAL  SODLT. 

Stint-CUad .  29  jaillet  ISOT. 

Uoa  Coosint.par  larticle  2  de  la  convention  militaire  les  troupes 
dobttit  occuper  la  Passarge  jusqu'au  20  août,  lion  intention  est 
qn^aprèa  le  20  Août  elles  restent  derrière  la  Vistole  jusqu'au  15  sep- 
tembre, lion  intention  est  que  vous  gardiez  File  de  Nogat  ju9qu'aa 
dernier  moment,  afin  de  £&ciliter  vos  subsistances.  Ainsi,  en  suppo- 
sant que  vous  évacuiez  efTectivement  le  20  août  la  rive  droite  de  la 
Vistule,  cela  doit  s'entendre  de  la  rive  droite  do  Nogat;  mais  mon 
întentioa  est  que  vous  n  évacuiez  la  Passarge  le  20  août  que  dans  le 
cai  où  les  dispositions  suivantes  seraient  remplies  : 

1*  Que  les  poteaux  soient  placés  autour  de  Danzig  et  de  son  terri- 
loire  pour  déterminer  les  frontières  de  cette  ville;  ei  ici  vons  devez 
remarquer  que  la  ville  de  Danzig  doit  avoir  on  territoire  de  deux 
lîenes  de  quinze  au  degré.  J'ai  toujours  entendu  qne  ee  lussent  deux 

29. 
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lieues  allemandes,  c*est-à-dire  deoiL  tneilen,  S*il  y  avait  quelque 
interprétation  à  faire  là-dessus ,  comme  cela  doit  représenter  Fancien 
territoire  de  Danzig,  deux  lieues  de  France  ne  le  représenteraient 
pas,  au  lieu  que  deux  meiUn  ou  deux  lieues  allemandes  de  quinze 
au  degré  le  représentent  à  peu  près.  Ainsi,  si  les  commissaires 
avaieut  interprété  deux  lieues  de  France,  vous  reviendrez  là-dessus 
et  ne  quitterez  point  que  les  poteaux  ne  soient  placés  à  la  distance 
de  deux  lieues  de  quinze  au  degré. 

2**  Je  vous  ai  envoyé  mes  pleins  pouvoirs  pour  négocier  la  route 
militaire  de  la  Saxe.  Vous  aurez  soin  qu  avant  d*évacuer  Elbing  et  la 
Passarge  cette  convention  soit  faite  à  votre  satisfaction ,  et  selon  les 
instructions  que  vous  avez  dû  recevoir  de  M.  de  Talle]frand. 

3*  Deux  articles  du  traité  veulent  que  les  plans,  cartes,  papiers, 
archives ,  ainsi  que  tous  les  fonds  appartenant  au  duché  de  Varsovie, 
à  la  Westphalie  et  à  la  ville  de  Danzig ,  soient  remis  par  la  Prusse. 
J*ai  chargé  M.  Daru,  qui  doit  être  à  Berlin,  de  faire  connaître  qui! 
faut  que  tous  ces  objets  soient  remis  avant  d'évacuer.  Mon  întention 
positive  esf  que  vous  n*évacuiez  la  Passarge  qu*autant  que  Ton  sen 
d'accord  sur  ces  articles  ;  que  les  papiers ,  argent  et  effets  appartenant 
à  la  Pologne  et  aux  établissements  polonais  et  à  la  ville  de  Danzig  ne 
soient  remis ,  ou  des  sûretés  données ,  et  que  des  mesures  ne  soient 
prises  pour  restituer  tout  ce  qui  est  relatif  au  royaume  de  Westphalie; 
car,  en  évacuant  la  Passarge,  du  moment  que  tout  ce  qui  est  relatï 
à  la  Pologne  et  à  la  ville  de  Danzig  sera  restitué ,  vous  ferez  connaitrr 
que  vous  n  évacuerez  TOder  que  lorsque  tout  ce  qui  appartient  ao 
royaume  de  VVeslphalie  le  sera  ponctuellement.  Vous  correspondre! 
avec  M.  Vincent,  mon  commissaire  à  Varsovie  pour  ces  objets,  ainsi 
qu'avec  le  général  Rapp,  à  Danzig,  ainsi  qu'avec  M.  Daru ,  à  Berlin. 

Vous  aurez  vu  par  l'article  6  de  la  convention  militaire  que,  le 
25  juillet,  les  commissaires  respectifs  doivent  être  réunis  à  Berlin- 

Quant  aux  contributions,  vous  n'évacuerez  point  la  Passarge,  qse 
lorsque  ce  que  doit  la  vieille  Prusse  sera  payé ,  et  la  Pomcranie  é 
l'Oder,  que  lorsque  ce  que  doivent  la  Poméranie  et  les  provioctf 
situées  entre  l'Oder  et  l'Elbe  sera  soldé. 

Veillez  a  ce  qu'on  rende  tous  nos  prisonniers. 

Une  fois  la  Vistule  évacuée,  je  ne  veux  pas  tarder  à  vous  &ire 
connaître  que  mon  intention  est  que  la  ville  et  place  forte  de  Kustrii 
et  son  territoire  autour  ne  soient  évacués  que  sur  une  lettre  close  (fc 
moi.  Ainsi ,  quelque  ordre  du  ministre  que  vous  receviez ,  la  forte- 
resse, où  vous  mettrez  une  de  vos  divisions  et  un  général  de  divi- 
sion, ne  sera  évacuée  que  sur  une  lettre  signée  de  moi,  que  je  vo« 
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enverrai  à  cet  efTet.  Cette  clause  est  trop  importante  pour  que  je  ne 
me  réserve  pas  de  l'ordonner  selon  les  circonstances. 

Du  reste,  renvoyez  en  France  les  gouverneurs,  commandants 
d*armes  et  employés  qui  vous  seront  inutiles,  etc. 

Par  un  article  secret  du  traité  de  paix,  la  ville  de  Danzig  sera 
occupée  par  mes  troupes  jusqu  à  la  paix  avec  TAngleterre.  J'ai  désigné 
les  divisions  Oudinot  et  Verdict  pour  tenir  garnison  dans  cette  ville. 

En  évacuant  toutes  les  positions  autour  de  cette  ville,  vous  y 
joindrez  une  brigade  de  cavalerie  légère ,  de  manière  qu*il  reste  sous 
les  ordres  du  général  Oudinot,  à  Danzig,  1,600  chevaux.  Ce  corps 
placera  des  corps  de  garde  près  de  tous  les  poleaux,  c'est-à-dire  i 
deux  lieues  de  la  ville. 

Comme  je  n*écris  pas  aujourd'hui  au  maréchal  Davout ,  faites-lui 
connaître  les  nouvelles  de  Paris  et  les  principaux  ordres  que  je  vous 
ai  donnés. 

Napoléon. 

aiehivet  de  l'Empire. 

12954.  —  A  M.  DARU. 

Saint-Clood.  29  juillet  1807. 

Monsieur  Dam ,  vous  avez  dû  recevoir  mes  pleins  pouvoirs  et  des 
instmctions  du  prince  de  Bénévent ,  tant  pour  ce  qui  regarde  la  con* 
vention  d*évacuation  que  pour  ce  qui  est  relatif  à  deux  articles  du 
traité  de  paix  avec  la  Prusse  concernant  la  remise  des  papiers,  plans, 
archives ,  caisses  et  biens  appartenant  aux  établissements  particuliers 
de  la  ville  de  Danzig,  du  duché  de  Varsovie  et  du  royaume  de  West* 
piialie.  Vous  ferez  connaître  que  mon  intention  est  d'être  inflexible 
sur  le  payement  des  contributions;  que  je  n'admettrai  en  compte  sur 
les  contributions  que  les  fournitures  que  j'ai  ordonnées  par  mes  décrets. 

Tous  les  calculs  me  conduisent  à  penser  que  le  roi  de  Prusse  me 
doit  cent  cinquante  millions ,  car  je  ne  puis  admettre  Testimation  que 
voos  faites  des  revenus  d*une  armée  à  trente-trois  millions.  Mon 
intention  est  que  le  roi  de  Prusse  prenne  les  engagements  suivants 
pour  payer  ces  cent  cinquante  millions,  savoir  :  qu*il  poycra  une 
quinzaine  de  millions  argent  comptant ,  avant  l'évacuation ,  et  quatre- 
vingt-dix  millions  en  lettres  de  change  payables  en  quinze  mois,  à 
raison  de  six  millions  par  mois,  à  compter  du  1*'  septembre,  ce  qui 
ferait  cent  cinq  millions.  Les  quarante-cinq  autres  millions  pourraient 
m*étre  payés  en  domaines  situés  dans  la  province  de  Magdeburg,  sur 
la  rive  droite  de  l'Elbe,  dans  les  Marches  et  dans  la  Silésie.  Ces 
domaines  devront  être  pris  dans  la  proportion  de  vingt  capitaux  pour 
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un ,  et  la  prise  de  possession  devra  en  être  fidte  aiir4e-€hamp  en 
mon  nom  pour  en  jouir  comme  particulier. 

NâPOiioN. 

Connu,  par  M.  le  comte  Darn. 
(Ed  minuit  «ui  Arcb.  d«  l'Eap.) 


12955.  —  A  M.  MARET. 

Paris.  dOjniDet  1807. 

Monsieur,  je  m'empresse  de  prévenir  Votre  Excellence  que»  dans 
le  conseil  de  ce  jour,  30  juillet,  S.  M.  TEmpereur  a  ordonné  U 
formation  d'un  conseil  d'administration  qui  aurait  lieu  jeudi  prochain, 
6  août ,  et  auquel  seraient  appelés  le  ministre  de  Tintérieur,  le  con- 
seiller d'État  directeur  des  ponts  et  chaussées ,  le  conseiller  d'Etat 
Cretet,  et  deux  des  principaux  ingénieurs  du  départettieot  des  ponts 
et  chaussées.  A  ce  conseil  le  ministre  de  l'intérieur  apportera  TÉtat 
des  travaux  ordonnés  depuis  l'an  viii  et  relatifs  aux  ponts  et  chans- 
sées ,  de  ce  qui  a  été  fait ,  de  ce  qui  reste  à  faire ,  de  révaloalMMa  de 
ces  travaux  au  moment  où  ils  ont  été  arrêtés  par  Sa  Majesté ,  de  leur 
évaluation  dans  le  moment  présent,  de  la  somme  nécessaire  poor  les 
achever,  et  on  recherchera  si  les  fonds  du  budget  de  1807  suCBseot 
pour  la  campagne. 

Le  ministre  de  l'intérieur  devra  faire  faire  un  projet  pour  la  ronte 
de  Mayencc  à  Paris,  et  proposera  des  mesures  pour  en  ordonner  li 
prompte  confection. 

Le  ministre  de  l'intérieur  reprendra  le  travail  sur  Paris ,  ajonten 
au  compte  qu'il  a  rendu  des  travaux  faits  le  compte  de  ceux  qui 
avaient  été  ordonnés  et  qui  n'ont  pu  être  mis  en  exécution  ;  il  parlera 
de  tous  les  établissements  projetés  qui  ont  pu  être  un  objet  de  discos- 
sion ,  tels  que  la  Bourse,  la  maison  de  Banque,  etc.,  énoncera  les 
mesures  à  prendre  pour  activer  les  travaux  de  cette  année ,  propose» 
des  projets  pour  l'année  prochaine ,  tant  pour  Paris  >que  pour  toale 
la  France.  Parmi  ces  projets  seront  ceux  relatifs  aux  impositions  à 
établir  dans  les  départements  que  traversent  les  canaux  projetés;  (^ 
cette  mesure  devant  être  générale,  on  fera  connaître  les  lieux  où  St 
en  établit. 

Ce  qui  regarde  Paris  sera  discuté  dans  un  conseil  tenu  après  cdm 
des  ponts  et  chaussées  et  auquel  sera  appelé  le  préfet  de  Paris. 

Le  ministre  de  l'iaténeor,  par  ordre  de  l'Erapcicv. 

Arcfairet  de  FEmpire. 
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1295«.  —  NOTE, 

Saint-Cioad.  30  jaillet  1807. 

Les  ministres  de  Tintérieur  et  des  finance^  me  donneront  chacun 
leur  avis  sur  les  avantages  et  les  inconvénients  d*une  mesure  générale 
qui  ordonnerait  quaucun  bâtiment  chargé  de  tabac ,  de  sucre ,  café , 
coton  et  autres  objets  de  cette  nature,  ne  pourra  entrer  en  France, 
sous  pavillon  étranger,  que  sous  la  condition  d*exporter,  en  sortant , 
ane  valeur  égale  à  son  chargement,  soit  en  marchandises  manufac- 
turées en  France ,  soit  en  productions  de  notre  cru. 

Le  ministre  des  finances  me  fera  connaître  les  quotités  des  diffé- 
rentes denrées  ci-dessus  désignées  et  autres  objets  de  même  nature 
entrés  dans  le  cours  d*une  année,  et,  pour  donner  plus  de  précisiop 
aux  résultats,  il  portera  ses  recherches  sur  plusieurs  années. 

Les  deux  ministres  répondront  aux  questions  suivantes  : 

Quelle  est  la  diminution  ou  la  variation  dans  le  prix  des  sucres 
depuis  deux  ans? 

Quelle  a  été  Tinfluence  des  douanes  sur  le  prix  des  sucres? 

D*où  provient  la  baisse  extraordinaire  dans  le  prix  des  sucres? 

Quelles  sont  nos  relations  actuelles  de  commerce  avec  le  royaume 
d*lta]ie?  Sont-elles  telles  qu  on  devait  s*y  attendre  depuis  les  dernières 
mesures? 

Que  peut  désirer  le  commerce  de  la  part  des  différents  princes  de 
la  Confédération  du  Rhin?  Quelles  mesures  à  prendre  pour  y  intro- 
duire les  produits  de  nos  manufactures? 

Qu'y  a-t-il  à  désirer  de  FEspagne,  du  Portugal? 

Pourquoi  les  fabricants  de  toiles  peintes  ne  fournissent-ils  pas 
mon  royaume  d*Italie? 

Napoléox. 

pv  If .  b  comte  d«  IfMtaliwel. 
(En  miDato  ms  Arch.  d«  rBmp.) 


•W^IW** 


12957.  _  NOTE  POUR  LE  MINISTRE  DES  FINANCES. 

Saint-Gload,  30  jainet  1807. 

Le  nihnstre  des  finances  est  invité  à  examiner  la  question  de  savoir 
«"B  ne  serait  pas  possible  de  remplacer  par  un  abonnement  annuel  la 
perception  des  droits  réunis  à  Fégard  des  vins  de  Champagne  destinés 
à  être  vendus  et  expédiés  en  bouteilles.  La  même  question  devra  être 
examiiiée  relativement  aux  autres  vins  que  leur  qualité  rend  suscep- 
tiUes  d^étre  également  expédiés  en  bouteilles. 

NâPOLioif. 

AmUm»  4t  riiipirt. 
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12958.— NOTE  POUR  LE  MINISTRE  DU  TRÉSOR  PUBLIC. 

Suinl-Gload ,  30  jainet  1807. 

Dix-huit  cent  mille  francs  sont  portés,  pour  1807,  dans  le  livret 
du  mois  de  juillet,  comme  employés  a  la  solde  de  la  Grande  Armée. 
Ces  1,800,000  francs  ne  peuvent  être  que  des  à-compte  donnés  sur 
la  masse  de  linge  et  chaussure. 

Si  le  trésor  puhlic  a  envoyé  1,800,000  francs  en  bons  du  cais- 
sier, alors  le  ministre  aurait  payé  plus  qu'il  ne  porte  ;  car  plusieurs 
distributions  ont  été  faites  aux  dépôts  des  corps  à  titre  d'avance  sar 
les  masses. 

Les  traites  du  caissier  envoyées  au  payeur  de  la  Grande  Année 
doivent  être  annulées ,  car  le  payeur  doit  restituer  cette  avance  an 
trésor  public. 

Je  vois  dans  le  livret  État  des  payements  sur  V exercice  1806  qae 
le  ministre  a  dépensé  cent  soixante  et  quatorze  millions  pour  U 
solde;  mais  il  n'a  acquitté  la  solde  de  la  Grande  Armée  que  pour 
sept  mois  ;  il  lui  reste  à  compléter  la  solde  de  la  Grande  Armée  pen- 
dant huit  mois,  déduction  faite  de  la  solde  du  second  corps  employé 
en  Italie,  où  il  a  reçu  sa  solde.  La  solde  de  la  Grande  Armàe  est 
donc  due  pour  huit  mois,  moins  le  second  corps.  Mais  dans  cet  état 
la  solde  de  la  Grande  Armée  doit  être  au  moins  de  vingt-quatre 
millions  pour  les  huit  mois.  La  solde  totale  s'élèverait  donc  à  cent 
quatre-vingt-dix-huit  millions  pour  Tannée ,  ce  qui  ferait  plus  de 
seize  millions  par  mois.  Ce  serait  une  somme  énorme ,  mais  il  faut 
en  ôter  : 

V  Les  bons  du  caissier  envoyés  à  la  Grande  Armée  en  imputation 
sur  la  solde  et  compris  dans  ces  cent  soixante  et  quatorze  millions, 
le  montant  de  ces  bons  devant  devenir  disponible  pour  contribuer  au 
payement  des  huit  mois  ; 

2**  Ce  qui  a  été  payé  aux  dépôts  pour  masse  de  linge  et  chaussure, 
comme  à-compte  sur  la  solde  des  huit  mois,  et  qui  a  dû  être  prélevé 
sur  les  cent  soixante-huit  millions  ;  la  somme  de  vingt-quatre  millions 
due  pour  les  huit  derniers  mois  doit  être  naturellement  atténuée  da 
montant  de  cette  avance  faite  sur  les  cent  soixante-huit  millions;  cest 
en  fixant  ces  termes  que  l'on  connaîtra  ce  que  la  solde  doit  vérita* 
blement  coûter  pour  Tannée  1 806  ; 

B*"  Les  1,388,000  francs  qui  avaient  été  accordés  pour  fourrages 
à  la  Grande  Armée ,  et  qui  ont  été  définitivement  employés  comme 
solde;  il  faut  savoir  s'ils  n'ont  pas  été  compris  dans  la  somme  destinée 
à  la  solde  des  sept  premiers  mois  ;  dans  ce  cas  ^  cette  somme  serait 
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encore  à  diminuer  sur  celle  de  vingt-quatre  millions  nécessaire  pour 
les  huit  derniers  mois. 

SERVICE  DE  laoï. 

La  solde  est  portée  au  livret  à  la  somme  de  66,800,000  francs , 
pour  les  six  premiers  mois  de  Tannée.  11  faut  ajouter  la  solde  de  la 
Grande  Armée  qui  n  a  pas  été  payée  et  qui,  pour  les  six  mois,  forme 
un  objet  de  vingt-quatre  millions.  La  solde  de  six  mois  aurait  donc 
coûté  quatre-vingt-dix  millions,  c'est-à-dire  quinze  millions  par  mois, 
somme  exorbitante  ;  mais  il  y  a  lieu  aux  mêmes  déductions  que  pour 
1806,  et  il  faut  y  ajouter  une  troisième  cause  de  déduction,  c*est-à- 
dire  les  avances  qui  ont  été  faites.  Ces  points  éclaircis,  Sa  Majesté 
saura  ce  qui  a  été  véritablement  dépensé  pour  la  solde.  On  prendra 
aussi  en  considération ,  comme  cause  d'atténuation  dans  la  dépense 
de  la  solde ,  ce  qui  reste  dans  les  difîTérentes  caisses ,  et  Ton  prendra 
pour  base  ce  que  chaque  payeur  a  de  trop  en  caisse. 

MATÉRIEL  DE  LA  GUERRE. 

Il  faudra  comparer  les  dépenses  de  Tadministration  de  la  guerre 
avec  le  budget. 

L*Empercur  désire  connaître  d'une  manière  claire  le  service  cou- 
rant. H  faut  lui  dire  : 

Le  restant  en  caisse  au  1''  janvier  était  de 

Les  recettes  faites  en  1807  sont  de 

Le  ministre  du  trésor  public  reste  comptable  de  ces  deux  sommes. 

Voici  quel  a  été  leur  emploi 

Dépenses  sur  tous  les  exercices  pendant  les  six  pre- 
miers mois 

Restant  en  caisse 

La  balance  de  ces  deux  sommes  donnera  à  Sa  Majesté  une  idée 
nette  de  la  situation  de  son  trésor. 

Le  ministre  remplira  le  ci^dre  de  l'état  dressé  par  Sa  Majesté.  Cette 
opération  est  une  affaire  d'administration  générale  et  non  pas  un  état 
du  trésor.  Ainsi ,  dans  la  seconde  colonne  des  recettes  faites  pendant 
les  six  premiers  mois ,  il  faut  placer  les  recettes  qui  proviennent  de 
toutes  les  branches  de  revenus  vis-à-vis  l'évaluation  qui  leur  est 
donnée  dans  la  première  colonne.  Il  faut  y  mettre  aussi  tout  ce  qui 
est  entré  au  trésor  par  la  réalisation  d'anciennes  valeurs,  par  la  com- 
pensation des  mandats  Vanlerberghe,  lesquels  ne  sont  pas  une  branche 
de  revenu ,  mais  représentent  le  revenu  d'années  précédentes.  L'Em- 
pereur, une  fois  satisfait  sur  le  solde  eu  caisse  au  commencement  de 
Tannée,  n'aura  plus  rien  à  faire  rechercher  sur  les  exercices  antérieurs. 
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La  même  règle  safflti/fuem  aa  produit  des  piastres,  à  eelai  de  Fan- 
prunt  d*Espagne. 

Arrivant  ensuite ,  et  par  ce  procédé ,  au  solde  en  caisse  au  l*'  jan- 
vier 1807,  il  faut  remarquer  que,  conmie  les  affiûres  dé  1806  ne 
sont  pas  réglées,  tout  doit  être  examiné  dans  le  solde,  et  que  toutee 
qui  doit  produire  de  Targenl  doit  y  prendre  place;  il  fi&ut  donc  que  ce 
soit  là  un  membre  de  Téqualion ,  dont  le  second  membre  >serait  k 
restant  dû  sur  le  budget,  ce  qui  ne  regarde  pas  le  trésor  public.  Sa 
Majesté  désire  même  que  ce  qui  reste  disponible  sur  les  bons  de  la 
caisse  d'amortissement  pour  solder  les  exercices  antérieurs  i  Tan  XIV 
soit  compris  dans  ce  solde  en  caisse.  Il  faudra  distinguer  dans  ces 
bons  ceux  qui  sont  créés,  ceux  qui  restent  à  être  émis.  U  faudra] 
comprendre  de  même  les  crédits  en  cinq  pour  cent  applicables  à  da 
créances  plus  anciennes,  avec  Tindication  de  ce  qui  reste  à  employer. 
Ce  solde  de  caisse  n'est  pas  susceptible  d'être  totalisé,  il  ne  doit  être 
présenté  que  comme  renseignement.  Le  solde  au  1*' juillet  doit  être 
placé  comparativement  au  solde  au  l*' janvier,  de  manière  qu'il  soit 
possible  de  faire  autant  d*équations  qu*il  y  aura  de  sommes  indiquées 
aux  deux  époques. 

Le  crédit  des  ministres  ne  demande  aucune  explication. 

Il  faudra  distinguer  la  dette  publique. 

Enfin  une  dernière  colonne  rendra  compte  de  la  caisse  de  sertice. 

L'Empereur  demande  une  situation  de  la  caisse  de  service,  quoique 
affaire  étrangère  au  mouvement  ordinaire  de  situation  du  tr^r 
public,  pour  s'assurer  qu'il  n'y  a  pas  de  double  emploi.  Après  cet 
état,  il  faudra  faire  celui  des  fonds  spéciaux  et  en  venir  à  Texer- 
cice  de  1806,  de  manière  que  Sa  Majesté  puisse  comparer  le  restant 
en  caisse  en  1807  avec  le  restant  en  caisse  de  l'an  XIV. 

Archivet  de  l'Empire. 


12959.  —  A  M.  GAMBACERÈS. 

Stiat-Clond,  31  Jniflet  1807. 

Le  Code  civil  a  été  fait  du  temps  des  Consuls.  U  y  a  plusieurs 
formes,  mais  en  très-petit  nombre,  qui  ne  sont  pas  adaptées  à  Fétat 
définitif  de  la  France.  Je  vous  prie  de  rédiger  un  projet  de  loi  qui 
serait  présenté  au  Corps  législatif,  et  dans  lequel  seraient  relatés  tons 
les  cbangements ,  afin  d'imprimer  le  Gode  civil  avec  les  formes  de 
l'Empire. 

Napoléon. 

Arcbiset  de  l'Empiro. 
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12960.  —  A  M.  GAUDIN. 

Saiat-Claod.  31  jaillet  1807. 

Je  désire  que  vous  causiez  avec  le  gouverneur  de  la  Bauque  pour 
provoquer  une  délibération  qui  mette  Tescompte  à  quatre  pour  cent.- 

Napoléon. 

Ardiîves  de  l'Empire. 

12961.  —  A  M.  DEFERÀION. 

Sarat-aond.  31  joiHet  1807. 

Je  désire  que  la  section  des  Gnances  rédige  un  projet  de  loi  pour 
déclarer  que  l'intérêt  légal  est  à  cinq  pour  cent. 

Napoléon. 

Arelrivet  de  l'Empire. 

12962.  —  A  M.  DE  TALLEYRAND. 

Saint-aood .  31  jainet  1807. 

Monsieur  le  Prince  de  Bénévent ,  témoignez  mon  mécontentement 
à  M.  Bourrienne  de  ce  que  la  factorerie  anglaise  est  toujours  à  Ham- 
bourg ,  de  ce  que  les  marchandises  anglaises  n  ont  pas  été  saisies  et 
continuent  à  circuler  duns  les  villes  hanséa tiques.  Réitérez  les  ordres 
formels  que  les  individus  anglais  soient  arrêtés,  la  factorerie  anglaise 
entièrement  fermée  et  les  marchandises  anglaises  confisquées.  La 
correspondance  anglaise  n'est  point  non  plus  arrêtée  et  les  lettres 
passent  toujours  par  la  poste  de  Hambourg.  Enjoignez-lui  de  Caire 
les  notes  et  les  démarches  nécessaires  pour  que  ces  abus  cessent 
sans  délai,  et  de  vous  faire  connaître  les  intrigues  et  les  moyens 
de  corruption  qui  ont  été  employés  pour  amortir  reflet  de  mes 
ordres. 

Le  même  courrier  continuera  sa  route  sur  Copenhague  et  sera 
porteur  d'une  lettre  à  mon  ministre,  par  laquelle  vous  lui  ferez  con- 
naître mon  mécontentement  de  ce  que  les  promesses  qu'a  faites  le 
Danemark  n  ont  point  d*eiISBts  et  que  la  correspondance  continue  avec 
VAngleterre.  Vous  lui  donnerez  Tordre  de  conférer  avec  le  ministre 
dasois  sur  la  nécessité  de  faire  cesser  ces  communications,  et  sur 
ce  que  veut  faire  le  Danemark  si  l'Angleterre  se  refuse  à  faire  la 
paix  sur  des  bases  raisonnables.  Vous  laisserez  entrevoir  que,  le  cas 
arrivant,  il  est  possible  que  tous  les  ports  de  l'Europe  soient  fermés 
à  l'Angleterre  et  que  les  puissances  du  continent  lui  déclarent  la 
gaerre. 

Dimanche,  au  plus  tard,  vous  aurez  une  conférence  sar  ce  sujet 
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avec  M.  de  Dreyer.  Vous  lui  direi  que,  quel  que  soit  mon  désir  de 
ménager  le  Danemark ,  je  ne  puis  empêcher  qu'il  ne  se  ressente  de  la 
violation  qu*il  a  laissé  faire  de  la  Baltique,  et  que,  si  TAngleterre 
refuse  la  médiation  de  la  Russie,  il  faut  nécessairement  qu*il  choisisse, 
ou  de  faire  la  guerre  à  TAngleterre ,  ou  de  me  la  faire  ;  que  Tamitié 
que  m'a  témoignée  le  prince  royal  et  l'intérêt  du  Danemark  me  font 
espérer  qu'il  n'hésitera  pas  dans  son  choix. 

Napoléon. 

Archives  des  affaires  étrangères. 
(Ea  aiiiQto  «u  Arch.  d«  l'Eap.) 


12963.  —  AU  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

Saint-Clood,  31  juillet  1807. 

Monsieur  Dejean,  écrivez  aux  sénateurs  commandant  les  cinq 
légions  de  réserve  pour  savoir  si ,  au  20  août ,  il  leur  est  possible  de 
m'ofîTnr  chacun  deux  bataillons  complétés  à  l'efTectif  de  140  hommes 
par  compagnie ,  armés,  habillés  et  ayant  déjà  la  première  instruction 
pour  pouvoir  m'en  servir  pour  entrer  en  campagne. 

Napoléon. 

DëpAt  de  la  guerre. 
(Ba  miaat*  mi  Arek.  d«  l'Eap.) 


12964.  —  AU  GÉNÉRAL  DEJEAN. 

Saint-Clood.  31  juillet  1807. 

Monsieur  Dejean ,  témoignez  ma  satisfaction  au  général  Marmont 
sur  les  routes  qu'il  a  fait  faire  .en  Dalmatie.  J'ai  été  très-satisfait  de 
cette  preuve  de  son  zèle.  Il  est  possible  que  des  circonstances  les 
rendent  utiles. 

Napoléon. 

DëpAt  de  la  gaerre. 
(Ea  aiioatt  «ai  Arch.  dt  l'Eap.) 


12965.  —  AU  GÉNÉRAL  CLARKE. 

Saint-Clovd,  31  joillet  1807. 

Je  reçois  votre  lettre  du  24  juillet.  Je  l'ai  lue  avec  intérêt.  11  faat 
que  vous  décidiez  les  propriétaires  de  la  rive  gauche  de  l'Elbe  à  ren- 
trer chez  eux,  car  je  n'en  souffrirai  aucun  en  Prusse.  Si  M.  et  M"*  de 
Hatzfeld  veulent  passer  au  service  du  roi  de  Westphalie,  ce  serait  une 
chose  faisable. 

Ma  Garde  séjournera  quelques  jours  à  Berlin;  après  cela  je  loi 
donnerai  une  destination. 
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Les  détachemeuts  et  régiments  provisoires  de  cavalerie,  placez-les 
sur  la  rive  droite  de  TElbe,  dans  les  lieux  où  il  y  a  le  plus  de  four- 
rages, et  faites-les  rejoindre  leurs  corps  à  mesure  qu*ils  passent. 

Je  ne  traite  point  mal  la  ville  de  Berlin.  Mais  la  ville  de  Vienne  ne 
paya  pas  de  contribution  parce  que  lempereur  se  chargea  de  la  payer  ; 
il  faut  que  le  roi  de  Prusse  fasse  la  même  chose.  La  Prusse  me  doit 
cent  cinquante  millions.  J*ai  fait  connaître  mes  intentions  à  M.  Daru 
sur  les  termes  à  lui  donner  pour  qu  elle  me  les  paye. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

12966.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Saiat-CloDd.  31  juillet  1807. 

Vous  lirez  les  dispositions  ci-jointes.  Voilà  de  quelle  manière  vous 
prendrez  le  décret  contre  les  Italiens  qui  restent  au  service  des  puis- 
sances étrangères. 

Napoléon. 

Archives  de  rEmpire. 

DÉCRET. 

Napoléon,  Empereur  des  Français,  Roi  d'Italie,  Protecteur  de  la 
Confédération  du  Rhin,  etc. 

Vu  par  nous  notre  décret  du  ..  septembre  1806  : 

Nous  avons  rappelé  tous  nos  sujets  d'Italie  qui  se  trouvaient ,  sans 
notre  autorisation ,  au  service  des  puissances  étrangères  ;  nous  avons 
même  accordé  amnistie  à  ceux  de  nos  sujets  qui,  postérieurement  au 
traité  de  Campo-Formio ,  étaient  prévenus  d'avoir  porté  les  armes 
contre  notre  patrie  et  d'être  restés  au  service  des  puissances  étran- 
gères en  guerre  contre  nous.  Nous  avons  vu  avec  bien  de  la  satisfac- 
tion qu'un  grand  nombre  de  nos  sujets,  fidèles  à  la  voix  de  la  patrie, 
se  sont  empressés  de  se  rendre  dans  leurs  familles.  Mais,  instruit 
qu'il  y  en  a  encore  un  certain  nombre  qui,  récalcitrants  contre  les 
ordres  que  nous  avons  donnés ,  restent  au  service  des  puissances 
étrangères,  nous  avons  voulu,  avant  de  sévir  contre  eux,  leur  donner 
une  nouvelle  preuve  de  notre  clémence,  et  avons  décrété  et  décrétons 
ce  qui  suit  : 

Articlb  l*'.  —  Tout  individu,  sujet  de  notre  royaume  d'Italie, 
qui,  dans  deux  mois  à  compter  de  la  publication  du  présent  décret, 
n*aorait  pas  une  permission  signée  de  nous  et  visée  par  notre  grand 
juge  ministre  de  la  justice,  qui  Fautorisât  à  prendre  du  service  à 
rétranger,  ou  qui  ne  serait  pas  rentré  dans  l'intérieur  de  notre 
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royaume  41talie  après  avoir  prêté  le  serment  dû  par  nos  sujets ,  sera 
renié  comme  Italien  et  déclaré  avoir  perdu  tous  droits  pcditfques  et 
civils  dans  notre  royaume  d'Italie. 

Abt.  2.  —  fia  conséquence,  ces  individus  seront  dédarés  iniialiSes 
à  succéder  et  i  posséder  dans  notre  royaume  d*ltalie  ;  les  biens  qalk 
possèdent  dans  ee  moment  seront  mis  sous  le  séquestre;  les  biens 
qui  leur  écherraient ,  à  raison  <fe  successions  qui  viendraient  à  s*ouvrîr, 
passeront  à  leurs  héritiers  comme  s'ils  étaient  morts  civilemeot. 

Art.  3.  —  Une  commission  composée  de  six  conseillers  d'Etat  d 
présidée  par  notre  grand  juge  arrêtera,  au  1"  octobre,  les  listes, 
département  par  département ,  de  tous  les  individus  qui  sont  dans  le 
cas  du  présent  décret  ;  laissant  à  la  diligence  de  nos  préfets ,  commis- 
saires de  police  et  procureurs  impériaux  près  nos  cours  de  justice, 
le  soin  de  Caire  constater  ceux  qui  continueraient  de  rester  an  service 
étranger. 

Art.  4.  —  Nos  ministres,  etc. 

Archives  de  l'Empire. 


12967.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Stint-eioD^.  31  fuUki  1807. 

Mon  Fils ,  je  suis  fâché  que  vous  ayez  envoyé  en  Dalmatie  et  ut- 
leurs  tant  de  mauvais  sujets  ;  ils  ne  sont  bons  qu'à  me  trahir. 

Je  vous  renvoie  une  liste  de  ces  individus ,  que  vous  ferez  venir  i 
Milan  pour  les  interroger  et  prendre  sur  leur  compte  de  plus  amples 
informations  ;  et ,  si  ce  qui  est  dit  d*enx  dans  vos  notes  se  confirme, 
vous  les  ferez  enfermer  au  château  de  Fenestrelle. 

Napoléon. 

Comm.  ptr  S.  A.  L  11"^  la  dachette  de  Lenchtenberg. 
(  Ea  ■iDoit  uz  Axck.  de  TEiap.) 


12968.  —  AU  ROI  DE  NAPLES. 

Saint-dood.  31  jaiDet  1901. 

Je  ne  puis  que  vous  témoigner' mon  mécontentement  de  ce  que 
VOUS  envoyez  dans  mon  armée  des  ofVciers  napolitains ,  dont  beau- 
coup sont  encore  attachés  à  Tancienne  cour  et  très-mauvais  sujets, 
et  parmi  lesquels  beaucoup  de  mauvais  sujets  chassés  de  mon  armée 
d'Italie,  à  qui  vous  avez  eu  la  complaisance  de  donner  des  grades 
supérieurs.  C'est  une  singulière  politique  que  celle  de  lAettre  les  armes 
aux  mains  de  mes  ennemis.  Je  ne  citerai  que  le  colonel  Al&n  de 
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Ribeîra«  qu*oa  avait  envoyé  en  Dalmatie,  que  j*ai  fait  arrêter  et  en- 
voyer à  Fenestrelle  ;  également  Blanco  Gaetano ,  qn*on  a  envoyé ,  je 
ne  sais  comment,  à  la  Grande  Armée  ;  Debourge,  parent  du  chevalier 
Micheroux;  également  les  nommés  Pellegrini,  Borgheggiani ,  Leoni. 
Tous  ceux-là  sont  des  gens  suspects.  11  y  en  a  après  cela  d*autres  qui 
ont  été  chassés  de  mes  bureaux  topographiques,  en  Italie,  pour  affaires 
d'administration  ou  autres  sujets.  J'attends  que  vous  fassiez  connaître 
ce  que  vous  voulez  en  faire.  Il  suffit  au  premier  venu  de  se  présenter 
poor  que  Dumas  le  décore  d'un  titre.  Il  y  a  de  la  folie  à  faire  de  tels 
snj^  officiers. 

Napoléon. 

Archifet  de  l'Empire. 

12969.  —  A  M.  FOUCHÉ. 

S«iDt-Gload.  1»  août  1801. 

Faites  arrêter  et  saisir  les  papiers  de  Guérard ,  qui  a  fait  un  article 
dans  le  Mercure  contre  TÉglise  gallicane.  Tout  me  porte  a  penser  que 
cet  homme  Ta  fait  par  instigation  étrangère  ;  il  doit  Favoir  fait  par 
l'instigation  de  quelque  fanatique  de  Rome.  Après  avoir  saisi  ses  papiers 
et  en  avoir  fait  le  dépouillement,  vous  le  ferez  venir  cl  l'interrogerez 
pour  lui  demander  quelle  rage  il  a  d  écrire  et  de  déclamer  si  amère- 
ment contre  les  libertés  de  TÉglise  gallicane. 

Je  vous  prie  de  bien  veiller  à  ce  que  ces  ridicules  discours  ecclésias- 
tiques, et  surtout  contre  les  libertés  de  l'Église  gallicane,  unissent 
dans  les  journaux.  On  ne  doit  s  occuper  de  l'Eglise  que  dans  des 
sermons. 

Faites-vous  mettre  sous  les  yeux  les  journaux  qui,  outre  la  politique, 
parlent  de  cette  matière ,  et  faites-moi  un  rapport. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

12970.  —  AU  VICE-AMIRAL  DEGRÉS. 

Saint-Clond,  l*'  août  1807. 

Faites  connaître  sans  délai  au  commandant  de  mon  escadre  à  Cadix 
qu^une  escadre  russe  se  présentera  devant  Cadix  ;  qu'il  est  possible 
qu^elle  lui  demande  des  vivres  ;  qu  il  ait  à  lui  en  faire  fournir  sur-le- 
champ  et  en  la  plus  grande  quantité  qu'il  pourra;  que  même,  sur 
une  note  pressante  de  Tamiral ,  il  devra  lui  donner  les  vivres  qui  sont 
à  bord  de  mes  propres  vaisseaux  en  en  tirant  des  récépissés  et  en 
mettant  sa  comptabilité  en  règle.  Ce  cas  arrivant,  mon  amiral  pour- 
voira sur-le-clianip  au  remplacement  de  ses  vivres.  Il  retardera  le 
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moins  possible  Tescadre  russe  dans  sa  course.  Vous  rautoriserez  à 
engager  sa  signature ,  si  cela  était  nécessaire ,  pour  se  procurer  toutes 
les  fournitures  dont  il  aurait  besoin,  et  je  m'engage  à  payer.  L'impor- 
tant est  que  Tescadre  russe  ne  soit  point  retardée. 

Écrivez  à  M.  de  Beauhamais  pour  qu'il  cause  avec  le  ministre  russe 
pour  lui  faire  connaître  les  ordres  que  je  donne  relativement  à  Tescadre, 
et  avec  le  ministre  de  la  marine  d'Espagne  pour  qu'il  donne  les  ordres 
nécessaires  a6n  de  bien  recevoir  l'escadre  russe. 

Vous  donnerez  les  mêmes  ordres  aux  préfets  maritimes  à  Rochefort, 
à  Loricnt,  à  Brest,  mais  secrètement,  que,  si  l'escadre  russe  se  pré- 
sente devant  ces  ports ,  ils  lui  donnent  tous  les  secours  en  vivres  et 
autres  objets  dont  elle  aurait  besoin,  sans  la  retenir,  même  ceux  quik 
auraient  à  bord  de  mon  escadre  de  Brest  et  de  Rochefort.  Vous  sentei 
que  cela  doit  être  tenu  très-secret.  Il  est  possible  que  cette  escadre, 
forte  de  huit  vaisseaux  de  guerre ,  vienne  relâcher  dans  un  de  mes 
ports  À  la  fin  d'août  ou  au  commencement  de  septembre. 

Napoléon. 

Archifei  de  l'Empire.  

12971.  —  DÉCISION. 

Scinl-dood ,  S  «oAl  IMT. 

Le  grand  chancelier  de  la  Légion  Le  grand  chancelier  lui  écrira 
d'honneur  propose  de  renvoyer  dans  po„p  ,„;  enjoindre   de    se  mieox 

scg  foyers  un  légionnaire ,  sergent  dans  .   .      .  ,, 

.«-  ™«-««:«  ^i«  .^.«.«^  ^.'.  :i  o.»  conduire  à  1  avenir, 
une  compagnie  de  reserve,  ou  il  est 

dangereux  par  son  insubordination  et  sa  NAPOLÉON. 

mauvaise  conduite.  Ce  sergent  a  servi 

avec  distinction  dans  la  21'  légère,  et 

il  a  eu  une  arme  d'honneur  pour  sa 

conduite  à  la  bataille  de  Sédiman. 

Archives  de  l'Empire. 


12972.  —  A  M.  PORTALIS. 

Saint-Cload.  â  août  1807. 

Témoignez  mon  mécontentement  à  M.  Osmond ,  évéque  de  Nanq, 
sur  ce  que  l'on  n'a  point  accordé  à  feu  l'évéque  démissionnaire  Nicolas 
les  mêmes  honneurs  que  l'on  rend  aux  autres  évéques  ;  ce  qui  aurait 
été  un  moyen  d'union  et  de  concorde,  au  lieu  d'être  un  sujet  de 
division.  Il  y  a  beaucoup  de  malhabileté  dans  tout  cela. 

Napoléon. 

Arcbif  es  de  l'Empire. 
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12973.  —  DÉCRET. 

% 

Saiot-CIond,  S  aoât  1807. 

TITRE  I«. 

DISSOLUTION  DES  CAMPS  DE  SAINT-LÔ,  PONTIVY  ET  NAPOLéox. 

Aeticlb  1*'.  —  Les  trois  camps  volants  de  Saint-Lô,  de  Pontivy 
et  de  Napoléon  seront  dissous  dans  le  courant  du  mois  d'août. 

Abt.  2.  —  Chacun  de  ces  trois  camps  formera  une  division  d*un 
corps  qui  portera  le  titre  de  Corps  d'observation  de  la  Gironde. 

Art.  3.  —  Le  général  Junot,  gouverneur  de  Paris,  est  nommé 
général  en  chef  commandant  le  corps  d'ohservation  de  la  Gironde, 
lequel  se  réunira  à  Rayonne. 

Le  général  Junot  recevra  des  ordres  pour  être  rendu  le  20  août  à 
Rayonne  avec  son  état-major. 

TITRE  II. 

COMPOSITION  DU  CORPS  D^OBSERVATION  DE  LA  GIRONDE. 

Art.  4.  —  La  1"  division  sera  composée 

Du  2*  hataillon  du  47*  régiment  d'infanterie  de  ligne,  des  deux 
bataillons  du  86*  de  ligne,  des  deux  bataillons  du  70*  idem,  du 
3*  bataillon  du  15*  idem,  d'un  bataillon  du  4*  régiment  suisse. 

Chaque  bataillon  sera  complété  k  l'effectif  de  1,200  hommes  ou 
140  hommes  par  compagnie,  par  le  moyen  des  3"  bataillons.  Ce  qui 
fera  8,820  hommes. 

Le  4*  bataillon  du  15*  de  ligne  retournera  à  Brest. 

Le  général  de  division  Delaborde  commandera  cette  division.  Il 
aura  sous  ses  ordres  les  généraux  de  brigade  Brenier  et  Avril. 

Douze  pièces  d'artillerie ,  avec  le  personnel ,  le  matériel  et  les  atte- 
lages, prises  parmi  celles  du  camp  de  Pontivy,  seront  attachées  k 
cette  division. 

Au  15  août,  le  camp  de  Pontivy  sera  dissous,  et  le  général  Dela- 
borde ,  avec  ses  généraux ,  les  corps  et  l'artillerie ,  se  mettra  en  marche 
pour  Bayonne. 

Art.  5.  —  La  2*  division  sera  composée 

Du  3*  bataillon  du  12*  d'infanterie  légère,  du  3*  bataillon  du 
15*  idem,  du  3*  bataillon  du  2*  idem,  du  3*  bataillon  du  4*  idem,  du 
3* bataillon  du  32*  de  ligne,  du  3'  bataillon  du  58*  idem  et  du  2*  ba- 
taillon du  2*  régiment  suisse,  porté  au  grand  complet  de  1,260  hom- 
mes, qui  partira  le  0  août  de  Toulon  et  d'Avignon. 

Chacun  de  ces  sept  bataillons  sera  complété  k  l'effectif  de  1,260 
hommes. 
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Le  général  de  division  Laroche  commandera  cette  division  ;  il  aura 
sous  ses  ordres  les  généraux  de  1)rigade  Chariot  et  Petitot. 

Cette  division  anra  douze  pièces  de  canon,  avec  le  personnel, 
matériel  et  attelages ,  prises  au  camp  de  Saint-L6. 

Au  5  août,  le  camp  de  Sàint-LA  sera  dissous,  et  le  général  Laroche, 
avec  ses  ofBciers ,  les  génénwi  et  les  troi^s ,  «e  mettra  en  maitbe 
pour  BaifooDe. 

Art.  i6«  —  La  8^  ^Kmioii  aéra  formée  des  -troupes  ila  camp  Napo- 
léon ,  et  sera  conposée 

De  la  légion  da  Hfidi ,  ée  la  légion  itanoviicwite  à  pied ,  des  batail- 
loas  «iUi  66*  de  Kgse,  des  bataîlions  du  82*  iSem,  des  bataillons  da 
26"  idem,  du  3"  bataillon  du  31'  léger  et  d'un  «Mtaillcm  da  32*  léger, 
qui  sera  complété  k  1,260  h^nraies  et  qui  partira  le  ^  août  de 
Toulon . 

Chaque  hataillon  sera  complété  à  refTectif  de  1,260  hommes. 

Le  général  de  division  Travot  commandera  cette  division  ;  le  générai 
de  hrigade  Fuzipr  y  sera  employé. 

Cette  division  aura  douie  pièces  de  canon,  avec  personnel,  atte- 
lages ,  matériel ,  prises  4ni  eanp  Napoléon . 

Au  18  août ,  le  camp  lîapoléoB  sera  disMos ,  «t  la  division  Tnvdt 
se  mettra  en  marche  pour  Baycnme. 

jIkt.  7 .  —  La  cavalerie  da  corps  diobservatioa  «erm  oonuposée 

D'un  encadroo  de  chacun  des  l**,  3%  4*,  V,  9*  et  15*  régiments 
de  dragons,  et  d'un  escadron  du  2G'  de  chasseurs;  chacun  de  ce 
escadrons  sera  complété  À  240  hommes. 

Art.  8.  —  Mercredi  prochain,  5  août,  le  ministre  me  proposera 
la  formation  de  Tétat-major  g^éral,  de  Tétal-major  de  rartillerie  et 
du  génie ,  des  administrations ,  et  en  ^néral  «toutes  les  dispositions 
nécessaires  pour  mettre  ce  corps  en  état  d'entrer  en  canspagne. 

TITRE  m. 

MESURES  A  PRENDRE  POUR  LA  DÉFENSE  DE  NOS  CÔTES. 

j\iiT.  9.  —  Le  3'  bataillon  du  5'  régiment  d'infanterie  légère  se 
rendra  à  Cherbouijg. 

Un  détachemeni  de  troupes  de  la  maniiie  i^  «et  à  ftoehefail,  M 
de  500  hommes,  se  rendra  i  File  d'Aix,  où  oontinnera  à  commaadff 
le  général  Dufresse. 

Sur  les  3,000  honunes  de  gardes  nationales  qui  sont  à  Bordeav» 
500  y  resteront  pour  défendre  l'embouchure  de  la  Gironde,  500  se 
rendront  à  l'île  d'Oleron  et  2,000  à  l'île  d'Aix. 
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TITRE  rV. 

DES  DÉPÔTS. 

Air.  10.  —  Les  dépôts  de  toui  ces  régimeats  oontiniieront  à  rester 
où  iJb  se  troaveot.  En  conséquence  «  les  majors,  qaartiers-maltres , 
oflGeiers  d^hafaillement,  ouvriers ,  etc. ,  continueront  à  rester  dans  les 
12%  13*  et  14*  divisions  militaires. 

TITRE  V. 

DISPOSinONS  GÉKÉRALES. 

Art.  11.  —  Pour  compléter  les  cadres  des  bataillons,  il  ne  sera 
pris  aucun  des  conscrits  de  1808,  qui  contioaeront  k  rester  auK  3**  ou 
4**  iMitaillons  ou  auK  dépôts  des  régiments. 

Art.  12.  —  Nos  ministres  de  ia  guerre  et  de  radministration  de 
la  guerre  sont  chargés  de  Fcxécution  du  présent  décret. 

NapoiJon. 

Dépit  de  U  gverre. 

12974.  AU  MARÉCHAL  BERXADOTTE, 

GOUVRRNKUR    DES    VILLES    IIANSÉATIQUES. 

Saint-Clond.  2  août  1807. 

Mon  Cousin,  vous  devez  être  arrivé  à  Hambourg.  Toutes  les  troupes 
espagnoles  doivent  être  sous  vos  ordres.  Les  troupes  hollandaises 
doivent  être  réunies  du  côté  d'Kmden,  sur  la  gauche  de  THlbe  ;  elles 
se  montent  à  12  ou  14,000  hommes.  Dans  le  courant  daoût,  un 
corps  de  20,000  Français  vous  aura  joint. 

Je  ne  veux,  point  tarder  à  vous  faire  conuaitre  mes  intentions, 
quil  faut  tenir  secrètes  jusqu*au  dernier  moment. 

Si  rAngleterre  n accepte  pas  la  médiation  de  la  Russie,  il  faut  que 
le  Danemark  lui  déclare  la  guerre ,  ou  que  je  la  déclare  au  Danemark. 
Vous  serez  destiné ,  dans  ce  dernier  cas ,  à  vous  emparer  de  tout  le 
continent  danois.  Comme  vous  êtes  sur  les  frontières  de  ce  pays, 
envoyez-moi  des  mémoires  sur  les  obstacles  que  pourrait  opposer  le 
Danemark  et  sur  les  ressources  qu  il  présente  pour  vivre.  Votre  lan- 
gage doit-étre  celui-ci  :  vous  récrier  beaucoup  sur  ce  que  le  Danemark 
a  ouvert  le  passage  du  Sund  et  laissé  violer  une  mer  qui,  pour  les 
Danois,  a  du  être  aussi  inviolable  que  leur  territoire. 

Xai  donné  les  ordres  les  plus  précis ,  et  fait  témoigner  mon  mécon- 
tentement à  mes  agents  à  Hambourg  sur  ce  que  mes  ordres  ne  sont 
pas  exécutés. 

30. 
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Il  faut  que  les  marchandises  anglaises  provenant. du  cru  anglais  et 
transportées  par  eux,  comme  charbon,  etc.,  ou  confectionnées  en 
Angleterre ,  soient  confisquées  ;  que  la  factorerie  anglaise  soit  fermée , 
et  les  objets  appartenant  aux  Anglais,  à  Hambourg,  confisqués. 
Veillez  à  ce  que  toutes  les  mesures  soient  prises  pour  que  tout  le  mal 
qu*il  est  convenable  de  faire  à  T Angleterre  ne  soit  pas  neutralisé. 

NAPOLéO!«. 
Comm.  par  S.  M.  le  roi  de  Saède. 
(Kb  ■iBQteaas  Areh.  dt  l'Eap.) 

12975.  —  AU  ROI  DE  NAPLES. 

Sftint-Cload.  S  aoAt  1807. 

Je  ne  reçois  pas  d^états  de  situation  de  votre  armée  ;  envoyez-les- 
moi  deux  fois  par  mois ,  pareils  à  ceux  que  m*envoie  le  prince  Eugèae 
pour  son  armée ,  et  portez  attention  à  ce  qu*ils  soient  faits  avec  le  plus 
grand  soin. 

J'ai  donné  des  ordres  pour  renforcer  la  garnison  d*Ancône  et  de 
Cività-Vecchia ,  et  je  vais  incessamment  faire  occuper  Livoume,  où 
les  Anglais  continuent  à  faire  leur  commerce. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

12976.  —  A  M.  DE  CHAîrfPAGNY. 

Saial-CIoad.  3  aoât  1807. 

Dans  votre  rapport  du  24  juillet,  vous  me  dites  que  850,000  francs 
ont  été  prêtés  à  la  ville  de  Paris  par  la  caisse  d'amortissement,  pour 
les  ponts  et  chaussées  ;  mais  vous  les  impuiez  à  tort  sur  le  produit  de 
l'exportation  des  grains. 

Faites-moi  connaître,  jeudi  prochain,  la  situation  du  crédit  de 
Texportation  des  grains,  ce  que  la  commune  de  Paris  devait  faire 
cette  année ,  ce  qu'elle  n  a  pas  fait ,  ce  qu'il  faut  pour  finir  le  canal 
de  rOurcq  et  autres  travaux  de  Paris,  et  proposez-moi  un  projet 
d'emprunt  de  la  ville  de  Paris  à  la  caisse  d'amortissement ,  de  deut 
millions,  y  compris  les  850,000  francs  déjà  avancés,  qui  portera 
intérêt  de  quatre  pour  cent,  et  sera  remboursable  en  quatre  ans  à 
raison  de  500,000  francs  par  an. 

J'ai  fait  avancer  de  l'argent  pour  le  pont  d'Iena ,  mais  mon  inten- 
tion était  que  ce  pont  fût  donné  à  une  compagnie.  11  me  semble  qae 
les  spéculations  des  ponts  ont  assez  bien  réussi  pour  qu*on  puisse  en 
trouver  une  pour  celui-là.  S'est-on  occupé  de  la  chercher? 

Napoléon. 

Archifes  de  l'Empire.  * 
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12977.  —  A  M.  DE  CHAMPAGNY. 

SMot-Clond .  3  «oât  1807. 

Monsieur  Champagny ,  mon  Ministre  de  Tintérieur,  je  désire  que 
la  statue  du  général  d'Hautpoul  soit  placée  sur  la  place  des  Vosges. 

Napoléon. 

Comiii.  par  M.  le  comte  de  AIontaliveL 
(  Ln  nlBvtr  aux  Arch.  d«  TKap.) 


12978.  —  A  M.  DE  LACEPÈDE. 

Saint-Cload,  3  aoAt  1807. 

Monsieur  le  Grand  Chancelier  de  la  Légion  d'honneur,  j*ai  lu  le  ' 
rapport  que  vous  m'avez  fait  pour  la  restauration  de  deux  anciennes 
tours  du  château  d'Ëcouen,  ou  pour  les  remplacer  par  une  grande 
salle.  Je  ne  vois  pas  Futilité  de  cette  salle,  dont  l'architecture  ne 
s*accorderait  pas  avec  le  caractère  de  celle  du  château.  Je  désire  que 
'ces  tours  soient  démolies  dans  la  petite  portion  qui  en  reste,  et 
qu  elles  ne  soient  remplacées  par  rien.  On  laissera  suhsister  le  pont 
et  le  passage  qui  conduisent  au  jardin. 

Napoléon. 

Comm.  par  II.  Niel. 
(En  miaela  aot  Arcfc.  d«  l'Eap.) 

12979.  —  AU  ROI  DE  NAPLES. 

Saint-Gloud.  3  aoAt  1807. 

Je  reçois  votre  lettre  du  24  juillet.  Ce  que  vous  me  dites  de  l'arme- 
ment  de  Tarente  ne  me  satisfait  pas.  Les  batteries  qui  avaient  été 
armées  lorsque  j'avais  eu  le  projet  d'envoyer  une  escadre  dans  cette 
rade  sont-elles  armées?  Faites-moi  tracer  un  croquis  qui  me  fasse 
connaître  les  batteries  et  les  canons  de  chacune.  Si  ces  batteries  ont 
été  armées,  aucun  effort  humain  ne  peut  les  surmonter  par  mer. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

12980.  —  A  M.  DE  CHAMPAGNY. 

Saiol-Cloud,  4  êoAt  1807. 

J^ai  lu  avec  attention  le  rapport  sur  le  commerce  d'Amérique.  Je 
ne  puis  que  vous  témoigner  ma  satisfaction  du  soin  que  vous  avez  eu 
de  me  mettre  ce  tableau  sous  les  yeux. 

En  1806,  on  a  importé  en  Amérique  pour  880,000  francs  de 
toiles  de  Nankin.  Pourquoi  ne  prohiberait-on  pas  l'entrée  des  toiles 
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de  Nankin?  N'en  faisoss-iiouft  yas «iffiaaniment  em  France  ponr  notre 
consommation? 

Napoléon. 

ArcMf  §•  éê  rimpîiti 

12981.  —  A  M.  GAUDIN. 

SAint-GlMid.  4  Mât  \W\. 

Il  y  a  de  Tinquiétude  à  Bruxelles  parmi  les  acquéreurs  de  biens 

nationaux.  Faites-moi  un  rapport  sur  cet  objet.  On  m'assure  qu  il  y 

a  des  projets  pour  corrompre  M.  Hourier,  Fun  des  administrateurs 

du  Domaine,  auquel  les  acquéreurs  attribuent  les  recherches  légi- 

'  times  que  le  Domaine  fait  faire  $ur  lesAts  acqaérenrs. 

NâPOLiON. 
Arebhe»  ë«  rEapiro. 

129S2.  —  A  If .  COiiLIN»  DiRECtBim  cAnéRAL  dis  D^oam». 

Sainl-doad .  ê  aoAt  180T. 

Envoyez-moi  le  plus'  tôt  qu'il  vous  sera  possible  un  état  qui  me 
fasse'  connaître  les  importations  et  exportations  de  toute  espèce  de 
marchandises  en  France  qui  ont  eu  lieu  pour  Tan  X,  XI ,  XII ,  XllI  et 
XIV.  Envoyez-moi  aussi  le  tarif  des  douanes  pour  chaque  marchan- 
dise; je  crois  qu'il  est  imprimé. 

Napoléon'. 

Archives  de  l'Empire. 

12983.  —  AU  GÉNÉRAL  DEJETAN. 

Saint-Clood ,  4  août  1807. 

Mcmsieur  Dejean ,  je  désire  que  vous  me  fassiez  faire ,  par  le 
génie ,  un  rapport  qui  me  fasse  connaître  les  travaux  qui  ont  été  faits 
cette  année  dans  toutes  les  places  de  France,  surtout  à  Alexandriet 
Kehl,  Wesel  et  Anvers. 

NAP0Li0!i« 

DëpAt  de  la  guerre. 
(En  miouU  aui  Arch.  de  l'Emplr*.) 


12984.  — .  AU  MARÉCHAL  DAVOUT,  a  Varsovie. 

SaiBt-Ckmi .  4  août  1897. 

Mon  Cousin,  faites  connaître  à  M.  Vmceirt,  mon  résidenl  à  Var- 
sovie ,  que  je  me  suis  réservé  vingt  millions  de  domaines  poirr  ^frt 
donnés  aux  Polonais,  desquels  il  faut  6ter  deux  millions  qui  ont  été 
domiés  aux  généraux  Zajonehek  et  Dombrovskr. 
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La  prîncîpaaté  qae  je  vous  ai  doaiée  doiâ  rendre  ^5^,000  francs 
de  noàtr  et  MO^OOO  franc»  lorsi|a  eUe  sera  bien  aïkninistrée.  Celle 
du  maréchal  Lannes  rapporte  I50',000t  francs.  Xêi  chargé  M.  Marel 
de  donner  à  M.  Vmcent  toutes,  les  explications  sur  ce  qni  concerne 
ces  principautés». 

Faites-mot  connaitre  ce  qu*il  ;  a  de  nouvean  du  coté  âa  Niémen  ^ 
et  si  Tarmée  russe  est  dissoute.  Faites-moi  connaitre  aussi  la  situatiov 
de  vos  hôpitaux. 

Je  suppose  ^e  vous  devea  avoir  aie  division  i  Thorn,  Wloclawek, 
Plock,  Bromberg,  etc.,  une  à  Varsovie,  Raua,  PuUusk,  Ostrolenka, 
et  une  entre  Kalisz  et  Posen.  Ainsi  distribuées,  il  me  semble  inqio»* 
sible  que  les  troupes  ne  soient  pas  agréablement  placées. 

Portez  tous  vos  soins  à  ce  qu*on  achève  la  tête  de  pont  de  Praga  et 
les  travaux  que  j*ai  tracés  à  Sierock.  On  doit  également  continuer  les 
travaux  de  Thorn. 

Je  ne  pense  pas  que  vous  deviez  avoir  à  Varsovie  plus  d'un  ou  deux 
régiments  d'infanterie. 

Savary  es4  à  Saint-Pétersbourg  ainsi  que  Lcsseps.  Vous  devez 
proGter  des  fréquentes  occasious  que  vous  devez  avoir  pour  corres- 
pondre avec  eux. 

Le  général  Oadinot  doit  rester  à  Danzig  avec  toute  sa  réserve. 

Faites-nM>i  connaître  si  Ton  est  content  à  Varsovie  de  la.  constiia- 
tion  que  je  leur  ai  donnée  ^ . 

Par  mon  traité  avec  le  roi  de  Saxe,  je  me  suis  réservé  tous  les 
droits  du  roi  de  Prusse.  Ces  droits ,  qui  consistenls  dans  les  créancer 
qu*a  le  roi  de  Prusse  dans  le  duché  de  Varsovie,  se  mentent  à  cin* 
quante  ou  soixante  millions.  M.  Vincent  doit  avoir  connaissance  de 
tout  cela.  J'ai  ordonné  au  ministre  des  finances  d'y  envoyer  des 
inspecteurs  de  l'enregistrement  pour  dresser  les  états  de  ces  créances. 
De  votre  coté^  concertez-vous  avec  AL.  Vincent^  et  faites-moi  con- 
naître ce  que  je  dois  en  espérer. 

J'ai  ordonné,  il  y  a  quatre  jours,  à  Soult  de  uYvacucr  le  pays 
jusqu'à  la  Vlstule ,  que  les  papiers ,  archives  et  Furent ,  appartenant 
ao  daché  de  Varsovie  ou  aux  particuliers ,  ne  soient  rendus. 

Faites-moi  connaître  où  on  en  est  des-  mouvements  des  troupes. 
Les  5*  et  G*  corps  sont-ils  rendus  en  Stiésie? 

J*ai  toojoars  eo  une  légion  polonaise  a  mon  service;  je  crois  qu'elle* 
se  véuDÎt  à  Breslau*  Je  ne  fais  pas  difficulté  dé  la  reprendre,  ainsi' 
que  le  régiment  de  lanciers  qui  doit  être  aussi  à  Breslau;  mais  iV 
fast  qa*OD  complète  bien  ces  corps.  €e  sera  toujours  une  forée  de 

«  Vw  iê  Mm^mr  da  t  aoêt  ItOT. 
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6,000  hommes  d'infanterie  et  de  1,500  chevaux,  qui  seront  prêts  à 
se  porter  au  secours  de  la  Pologne.  Les  généraux  Dombrowski  et 
Zajoncbek  doivent  rester  au  service  de  la  Pologne. 

Je  vous  recommande  de  veiller  à  ce  que  mon  régiment  de  chevau- 
légers  polonais  de  ma  Garde  soit  bien  composé  ;  je  n'y  veux  que  des 
propriétaires  nobles.  Un  escadron  doit  être  arrivé  à  Berlin  avec  ma 
Garde  ;  informez-moi  quand  le  régiment  sera  formé. 

Entendez-vous  avec  le  gouvernement  pour  qu  on  ne  permette  point 
de  bâtir,  dans  le  faubourg  de  Praga ,  près  des  fortification^. 

Faites  passer  la  lettre  ci-jointe  au  général  Rapp  à  Danzig,  par  on 
courrier,  et  envoyez-lui  en  même  temps  les  nouvelles  de  France. 

Napoléox. 

Comm.  par  U^  U  maréchale  princesse  d'Eckmûhl. 
(Eb  alBott  •■>  Arek.  d«  TEap.) 


12985.  —  AU  GÉNÉRAL  RAPP. 

Saint-Clond .  4  aoAt  1807. 

Je  reçois  votre  lettre  du  24  juillet.  Vous  avez  dû  recevoir  ma 
lettre  par  laquelle  vous  devez  faire  connaître  que  les  deux  lieues 
doivent  s'entendre  de  deux  lieues  allemandes,  ou  d*un  septième  et 
demi  de  degré.  Faites  signer  des  lettres  de  change  à  la  ville  pour  les 
dix  millions  qu  ils  doivent  me  payer.  Vendez  les  biens  qui  appar- 
tiennent au  Roi.  Je  vous  autorise  à  faire  passer  cet  acte  de  vente. 
Tenez  ferme  les  officiers  prussiens ,  et  punissez  sévèrement  ceux  qui 
se  permettent  des  impertinences. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

12986.  —  AU  GÉNÉRAL  CLARKE. 

Saiat-Glood.  Â  août  1807. 

Je  reçois  votre  lettre  du  28  juillet  au  soir.  Vous  devez  bien  déclarer 
à  M.  de  Schulenburg  et  autres  individus  qui  ont  des  possessions  sur 
la  rive  gauche  de  TElbe ,  qu  ils  aillent  avec  le  souverain  où  sont  leurs 
possessions,  ou  bien  qu'ils  s'en  défassent.  M.  de  Schulenburg  ne  doit 
même  être  reçu  comme  agent  du  roi  de  Prusse  que  s'il  se  Oxe  en 
Prusse  et  vend  ses  biens  sur  la  rive  gauche;  sans  quoi  il  n'est  plus 
Prussien. 

Puisque  les  Badois  sont  inutiles  au  maréchal  Brune,  dirigez-les 
tous  sur  Hambourg,  où  ils  passeront  sous  les  ordres  du  maréchal 
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Beniadotte.  Si  Berthier  est  à  portée  de  vous^  faites-lui  part  de  cet 
article  de  ma  lettre,  pour  qu'il  donne  luf-méme  les  ordres. 

Napoléom. 

Archifcs  de  r£aipire. 

12987.  —  AU  GÉNÉRAL  CLARKE. 

Stînt-aood.  4  «oftt  1807. 

M.  Lacépède  vous  fera  passer  la  grandVroix  de  TOrdre  de  Saint- 
Hubert,  que  le  roi  de  Bavière  a  voulu  vous  donner. 

Le  maréchal  Berthier  me  mande  que  deux  régiments  de  cavalerie 
hollandais ,  avec  le  matériel  et  le  personnel  de  Tartillerie ,  vont  se 
rendre  à  Stettin.  Vous  les  dirigerez  de  là  sur  Hambourg. 

Je  ne  me  souviens  pas  si  les  marins  de  ma  Garde  la  suivent.  Si  on 
les  avait  laissés  à  Danzig,  écrivez  quon  les  dirige  sur  Stettin,  où  ils 
peuvent  servir  au  maréchal  Brune. 

Je  ne  sais  pas  où  est  le  maréchal  Berthier;  voilà  pourquoi  je  ne 
lui  écris  pas. 

Envoyez  la  lettre  ci-incluse  au  maréchal  Brune. 

Napoléon. 

Archives  de  TEmpire. 

12988.  —  AU  MARÉCHAL  BRUNE. 

Sainl-Clond.  A  aoAl  1801. 

Je  reçois  votre  lettre  du  25  juillet  Le  prince  de  Ponte-Corvo 

commande  dans  les  villes  hanséatiques.  Le  prince  de  Neufchâtel  a  dû 

donner  Tordre  de  diriger  tous  les  Hollandais  du  côté  de  Hambourg. 

ÏBA  besoin  de  troupes  de  ces  côtés-là.  J*cn tends,  par  les  Hollandais 

à  diriger  du  côté  de  Hambourg,  les  Hollandais  que  vous  avez  de 

votre  côté ,  car  mon  intention  est  que  tous  les  Hollandais  se  rendent 

en  Hollande  ou  du  côté  d'Emden.  J'approuve  Tordre  que  vous  avez 

donné  au  général  Dumonceau  de  se  rendre  à  Coeverden ,  où  il  sera  à 

portée  de  la  Hollande. 

Napoléon. 

Archifes  de  l'Empirv. 

12989.  —  AU  GÉNÉRAL  CLARKE. 

Saiat-Cloid .  A  tout  1807. 

Je  vous  prie  de  m'envoyer  une  note  qui  me  fasse  bien  connaître  la 
situation  des  provinces  qui  font  partie  de  la  Prusse ,  surtout  des  pro- 
vinces qui ,  situées  mi-partie  sur  les  deux  rives ,  se  trouvent  par  là 
séparées. 
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Il  iavi  qae  M.  Dam  écrhre  aux  gouverneora  its  profkioes.  de 
Westphalîe  ée  faire  ewoyef  des  députationt  à  Pferia  pour  compH- 
menter  leur  roi. 

Vous  trouverez  ci-joint  un  article  du  Journal  des  Débaù  qui  vous 
fera  connaître  quels  sont  les  pays  qui  doivent  faire  partie  du  royaume 
de  Westphalîe. 

Vous  ferea  mcfthv  dan  les  journaux  de  Magdeburg  et  de  Berlin 
Vkïït&  snivanl  : 

tt  Tous  les  propriétaires  dbont  Vitat  est  c^-joint^  et  qui  poesèdesl  Aa 
biens  sur  la  nwe  gauche  de  FElbe,  sont  prévem»  yi^Btom  ne  peut 
resler  en  Prusse ,  sons  peine  de  perdre  le  droit  é^bérédilé ,  coarfuiiit 
ment  aux  dispoeitions  dn  Cède  N&poàéoo  en  videur  dcos  ce  pifk 
Uft  doivent  donc  se  con^Mier  ém  aerviee  de  Pmaae  et  rentrer  dans 
lair  paicit.  »• 

NApoléuc. 

Archives  de  l'Empire.  

12990.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Saiat-Gload .  4  août  1801. 

Mon  Fils,  j*ai  travaillé  avec  Caffarelli;  il  m'a  remis  Fétat  de 
situation  de  Farmée;  j'ai  vu  quelle  était  bien  peu  nombreuse.  Il  n'y 
a  plus  de  Polonais.  Il  faudrait  donc  chercher  à  compléter  le  plus 
proniptenient  les  cadres.  L'organisation  des  compagnies  est  de 
140  hommes,  et  dans  Fétat  actuel  leur  effectif  n'est  pas  de  80. 

Je  vois  que  les  comptes  de  1805  et  de  1806  n'ont  pas  été  impri- 
més ;  cependant  je  les  ai  sigpés  à  Varsovie  ;  faites-les  imprimer  sans 
délai. 

Je  croîs  avoir  arrêté  le  budget  de  1807.  II  faut  arrêter  le  budget 
de  1808. 

Faites-moi  connaître  oili  en  sont  les  fortifications  ;  les  escarpes  é 
les  contrescarpes  de  Palmanova  sont-elles  finies?  Je  vous  ai  envoyé, 
je  crois,  le  projet  définitif  pour  Osoppo?  Où  en  sont  les  travaux  de 
Pietole  et  de  Porto-Legnago? 

Vous  devez  avoir  aujourd'hui  en  Italie  neuf  3"  bataillons  indépcD- 
dammcnt  des  deux  bataillons  des  rég^meots  qui  soai  à  Xaples. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  I.*  !!!*•  la  duchesse  de  Leuchtcnberg. 
(En  BiBiite  mx  Ank.  i»  l'Eapt) 


GOUESPONDâNCE:  DE  NAPOLÉOM  l^.  -^  1807.         475 
12991.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Saint-CIoad .  4  aoAt  1807. 

_  * 

Mon  Fils,  je  reçois  la  lettre  que  voas  avez  écrite  au  Pape;  elle  me 
parait  fort  bien. 

Je  désire  que  vous  m^eniroyicz  Fétat  des  importations  et  des  expor- 
iatîoDs  qui  ont  eu  lieu  dans  mon  royaume  dltalie*  pendant  ces  trois 
dernières  années ,  afnsf  que  Fétat  du  tarif  des  donanes.  Pour  plus  de 
facilité  pour  moi ,  faites-moi  traduire  ces  états  en  français  ;  je  désire 
que  ce  soit  en  huit  jours. 

NilPOLÉOK*. 
Comm.  par  S.  A.  I.  M*"*  la  dachetse  de  Leachtenberg. 
(Ea  Biaot*  «01  Arch.  d«  l'Emp.) 


12992.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Saint-Clood,  4  août  1807. 

Mon  Fils,  je  reçois  votre  Icllre  du  30  juillet.  Je  ne  sais  quel  coup 
de  tête  vous  voulez  que  le  Pape  fasse.  Vous  avez  dâ  mettre  des 
troupes  du  côté  de  Bologne,  et,  s'il  faisait  quelque  imprudence,  ce 
lerait  une  belle  occasion  de  lui  Àter  les  Etats  de  Rome. 

Napoléon. 

I.  par  s.  A.  L  M**  la  èachmêe  de  Leachteaber^ 
(  Eb  ainatc  «ai  Ar^  d«  l'Einp.) 


12993.  —  A  M.  MELZI,  CHANCBLim  nu  rovauxb  o^italie. 

Saint-Clood.  4  août  1807. 

Monsieur  Melzi,  je  rerois  votre  lettre.  Je  vois  avec  peine  que  votre 
santé  n  est  pas  aussi  bonae  que  votre  tête.  Je  vous  remercie  de  tout 
ce  que  vous  me  dites.  Vous  avez  raison  de  croire  à  la  vraie  estime 
qae  je  vous  p<vte. 

NAPOLioX. 
ArchÎYes  de  l'Empire. 

12994.  —  AD  ROI  DE  NAPLES. 

Saint-Cload.  4  mAI  1807. 

IfoD  Frère  »  je  vous  ai  écrit  pour  vous  engager  à  faire  mettre  en 
construction  deux  vaisseaux  de  80  et  deux  frégates  ;  vous  ne  m'avez 
pas  répondu  là-dessus. 

Napoléon. 

DëpAt  de  la  gaerrt. 
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12995.  —  A  M.  FOUCHÉ. 

Stint-Clood.  4  «oAt  1801. 

Vous  devez  verser  des  fonds ,  sur  ceuL  des  jeux ,  à  la  caisse  des 
ponts  et  chaussées  ;  vous  ne  Tavez  pas  fait  ;  cependant  c'était  déclaré 
dans  le  budget.  Faites-moi  un  rapport  là-dessus ,  et  faites-moi  con- 
naître pourquoi  mon  budget  n  a  pas  été  exécuté. 

Vous  devez  également  175,000  francs  pour  1806  i  la  caisse  des 
théâtres,  et  300,000  francs  pour  1807. 

11  est  convenable  que  la  fcte  qui  se  prépare  i  TOpéra  soit  faite 
selon  les  formes  et  payée  par  TOpéra.  Que  tout  cela  jette  de  Taisent 
inutilement  ! 

Me  porter  le  compte  des  recettes  et  dépenses  conformément  an 
budget  que  j'ai  arrêté  au  26  février  1806,  pour  Fan  XIV  et  1806,  le 
projet  de  budget  en  recettes  et  en  dépenses  pour  1807.  Apportez-moi 
cela  mercredi  k  neuf  heures  du  soir  ;  également  Fétat  de  situation  de 
la  caisse. 

NAPOLfox. 

Archif  es  de  l'Empire. 

12996.  —  DÉCISION. 

Saint-Cload ,  4  août  1807. 

Le  ministre  des  finances  rend  compte  Envoyer   Tordre    à    M.    Bow- 

à  lEmpereur  que  les  habiUnto  de  Lu-  j^^j^^  jg  requérir  la  force  armée 

oeck  refusent  de  remettre  au  Gouver-  r  •           i                             ■ 

nement  fnmçai.  les  «..rclumdi»»  «-  P»"'  f»""  ""•«'«•'  '^^  marchaD- 

glaises  dont  ils  ont  fait  la  déclaration,  dises. 


Archives  de  l'Empire. 


Napoléon. 


12997.  —  DÉCISION. 

Saint-Cload.  4  août  1907. 
M.  François  de  Girac,  ancien  évêque        Renvoyé   à  M.    Fouché.    DaBS 
de  Rennes  fait  connaître  à  TEmperear   ^^^^^  querelle,   le  premier  quia 
qu  un  procès  s  est  élevé  entre  lui  et  la    .         .     ,  *     -   \  .  » 

famille  des  Montmorency,  ses  débiteurs,  ^P"™^  a  eu  tort  et  a  manque» 
contre  lesquels  il  a  publié  un  mémoire,  cc  qu'il  se  devait  en  appelant  le 
M.  de  Girac  évalue  ses  pertes  à  la  somme  public  à  intervenir  dans  des  di$- 
de  230,000  livres  de  rente.  eussions  où  il  est  étranger.  Chei 

des  hommes  bien  nés,  des  af&îns 
d'argent  ne  méritent  jamais  qa*oi 
se  porte  à  cet  excès.  Le  minisire 
connaît  ma  volonté  sur  cette 
affaire.  Je  ne  veux  aucune  procé- 
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dure  criminelle,  et,  quant  aux 
affaires  d^intérét,  M.  Bigot,  prési- 
dent de  mon  Conseil  d'État,  fera 
les  fonctions  d'arbitre,  et  on  s'en 
tiendra  à  sa  sentence. 

Archifet  de  l'Empire.  NaPOLÉO.M. 

12998.  —  AU  ROI  DE  WURTEMBERG. 

SMot-Clond .  5  «oAt  1S07. 

Monsieur  mon  Frère ,  dans  Fintention  où  nous  sommes  de  donner 
de  plus  en  plus  à  Votre  Majesté  des  témoignages  sensibles  de  la 
haute  estime  qne  nous  faisons  de  sa  personne  et  de  la  parfaite  amitié 
que  nous  avons  pour  elle  et  pour  sa  famille,  nous  regardons  comme 
une  circonstance  heureuse  de  pouvoir  vous  demander  en  mariage  pour 
notre  très-cher  frère  Jérôme  Napoléon,  la  princesse  Catherine,  fllle 
de  Votre  Majesté.  C*est  pour  en  faire  la  demande  avec  la  solennité 
convenable  à  un  mariage  qui  nous  est  aussi  agréable  que  nous  avons 
nommé  notre  cousin,  le  maréchal  Bessières,  notre  ambassadeur 
extraordinaire  près  Votre  Majesté.  Nous  nous  remettons  à  ce  qu'il 
lui  dira  de  notre  part  sur  le  plaisir  que  nous  nous  faisons  de  pou- 
voir, en  formant  avec  elle  par  cette  alliance  l'union  la  plus  étroite , 
regarder  désormais  les  intérêts  de  sa  Maison  comme  nous  étant  com- 
mims  avec  Votre  Majesté.  Et  nous  désirons  qu'elle  ajoute  entière  foi 
et  créance  aux  assurances  expresses  qu'il  lui  donnera  de  notre  em- 
pressement à  concourir  à  tout  ce  qui  peut  être  de  la  satisfaction  de 
Votre  Majesté  dans  une  occasion  aussi  intéressante. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  11.  le  roi  de  Wurtemberg. 


12999.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

SainUCload,  5  aoât  1807. 

Mon  Fils,  je  désirerais  mettre  en  construction,  cette  année,  sur  le 
chantier  de  Venise,  trois  vaisseaux  de  74,  deux  au  compte  de  la 
France  et  un  au  compte  du  royaume  d'Italie;  ce  qui  ferait  huit  vais- 
seaux en  construction.  Quand  on  n'en  ferait  que  quatre  vingt-qua- 
trièmes, cela  mettrait  k  même  de  les  finir  quand  on  voudrait.  S'il  y  a 
du  bois  pour  faire  les  quatre  vingt-quatrièmes  de  ces  vaisseaux, 
faites-y  travailler  sur-le-champ. 

NapolIon. 

Comm.  par  S.  A.  I.  U^  la  dachetae  de  Leuchtenberg. 
(Ba  aiMlt  an  Ank.  éê  riap.) 
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13000.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Saint-Cload .  5  aoAt  1801. 

Mon  Fîls ,  faites-moî  connaître  les  dispositions  des  esprits  dans  la 
province  d'Urbin ,  dans  la  Marche  d'Ancône  et  à  Fenno  jusqu'aui 
confins  du  royaume  de  Naples.  Il  serait  fort  important  que  mon 
royaume  d'Italie  pût  s'étendre  jusque-là,  aCn  d'être  en  communica- 
tion avec  le  royaume  de  Naples.  Pourrait-on  déterminer  les  habi- 
tants à  demander  leur  réunion  au  royaume  d'Italie?  Pour  cela,  il 
faut  me  faire  connaître,  1*^  s'ils  payent  plus  de  contributions  que  les 
peuples  de  la  Romaine;  2^  la  statistique  de  ces  provinces  en  popu- 
lation, richesses,  contributions  et  revenus.  De  cette  manière  on  loo- 
geralt  la  grande  chaîne  des  Apennins  jusqu'aux  frontières  du  royaume 

de  Naples. 

Napoléoh. 

Coan.  par  S.  A.  I.  M"*  la  Aatheate  ic  LeocKCeabvrj. 
(  Eu  mîMlf  «os  Aaak.  da  VEmf.) 


13001.  —  AU  ROI  D£  NAPLES. 

8ajn*<aio«d«  fi  «otfi  It07. 

lion  Frère,  je  reçois  votre  lettre  du  28  juiMet,  par  laquelle  vois 
m'instruisez  que  vous  allez  mettre  deux  vnsseaox  et  une  frégile  en 
construction.  Cela  est  très-important.  Ne  pousseriez-rous  cette  mnk, 
ces  deux  vaisseaux  et  cette  frégate  qn'aox  six  premiers  vingt-qua- 
trièmes ,  cela  vous  mettrait  à  même  de  les  finir  l'année  prachaine. 

Prenez  des  mesures  pour  être  promptemcnt  inibnné,  et  informei- 
moi  promptement  de  roccupation  des  bouches  de  Cattaro  et  de  Cor- 
fou.  Je  suis  surpris  que  vous  ne  m'ayez  pas  encore  parié  do  passage 
de  l'ofScier  français  et  de  l'officier  russe  qui,  deux  jours  après  la 
signature  de  la  paix  de  Tilsit,  sont  partis  pour  aller  à  Cattaro.  Faite>- 
moi  connaître  quand  ils  sont  passés,  et  quand  vous  avez  respoir 
d'avoir  des  notions  là-dessus. 

Napoléon. 

Dépit  de  la  f(«ierre. 
(En  Biaalc  aux  JLnh.  dt  l'iÙBp.) 

13002.  —  A  M.  DE  CHAUPAGNY. 

Sarat-Glond .  6  «ofti  190T. 

Monsieur  Chanipagny,  mon  Ministre  de  l'intérieur,  f afî  lu  arec 
attention  votre  rapport  du  27  juin  sur  le  monument  de  la  Madeleine. 
Du  moment  qu'il  est  de  fuit  que  M.  Vignon  n'est  arcbitecte  que  depuis 


GOERESPOKIDAXGE  DE  NAPOLKOU  I«r.  ^  it07.         479 

pea  4*Bimée6  et  qu'il  a'a  prouvé  son  savoir  dans  les  détails  d'aucune 
oonatruotioB,  il  y  -aurait  Mie  à  lui  confier  les  déèaiis  d'un  moioument 
aasfii  ûflfMMiaaL  £a  charger  deux  Ardniectes  serait  «n  nianwais 
parti  :  ils  ne  s'entendraient  point,  «I  je  n  aurais  aucune  responsa- 
Juliké.  Il  faut  trancher  la  question  et  me  proposer  un  bon  arcliitactc. 
M.  Vignon  lui  sera  adjoint  comme  contrôleur;  mais  i'ai^gent  et  les 
déttiils  de  construction  re[{arderont  exclusivement  Tautre  architecte. 

En  donnant  la  préférence  au  projet  de  M.  Uignon,  je.n'ai  considéré 
que  les  élo<]es  que  la  classe  de  Tlnstitut  lui  a  donnés  ei  la  forme  de 
non  monument,  qui  est  d'un  beau  siyle  ^rec;  mais  je  suis  loin  de 
vouloir  que  l'on  en  adopte  ious  les  détails.  Je  désire  «donc  que  des 
changements  considérables  soient  faits  et  que  Ton  supprime  d'aJbord 
les  4^lDnnes  de  l'intérieur.  Cette  suppression  sera  économique  et 
donnera  beaucoq)  d'espaœ;  elle  penueètra  que  l'au  place  le  nonline 
de  spectateurs  nécessaire,  c'est-à-dire  le  double  de  oe  que  peut  eon- 
Éenir  l'Opéra;  elle  iacililera  la  construction  de  belles  tribunes  pour 
rintpénatrice  el  d'un  bel  appartement  pour  moi. 

Xapolkon.. 

Archives  dt  l'Empire. 

13003.  —  NOTES  POUR  LE  MINISTRE  DES  FINANCES. 

Sairit-doud.  6  août  1807. 

11  faut  établir  dans  le  compte  des  finances  que  les  rentes  n'excèdent 
|its  les  cinq«ante  millions  qui  ont  été  fixés. 

Noos  avons  cependant  cinquante-quatre  millions  de  rentes ,  mais 
la  eusse  en  a  eu  quatre  millions.  Elle  n'en  a  plus  actuellement  que 
1,500,(MM)  francs.  £Ue  a  vendu  le  reste  k  des  corps  qui  possèdent 
pour  ainsi  dire  en  mainmorte.  Il  n'y  a  donc  réellement  que  cinquante 
millions. 

Mais,  en  vendant,  elle  a  acquis  une  somme  de  tant,  qui  représente 
tel  capital.  Ainsi,  quand  on  le  voudra,  on  pourra  amortir  une  somme 
de  tant.  Il  n'y  a  donc  entre  les  mains  des  particuliers  qu'un  fonds 
floAtant  de  tant.  11  faut  attssi  rappeler  au  compte  des  finances  le 
compte  de  la  dette  de  Gènes  et  du  Piémont.  Cette  dette  a  été  fixée 
dans  un  procès-ierbal;  il  f^uit  voir  les  ciuuigements  survenus. 

CAISSE  D'AMQRTJS8£1I£KT. 

Le  compte  de  la  caisse  d'amoilissemKat  n'est  pas  jidBsant;  il  ùêA 
frire  plusieurs  ceuptes  séparés. 

Le  premier  rapport  aara  ponr  objet  de  rappeler  tous  les  avantages 
faits  à  la  caisse  d'amortissement  depuis  sa  créalioa^  et  d'établir^ 
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ticle  par  article  ce  que  chacune  de  ces  dispositions  a  [vodoit.  Un  état 
joint  à  ce  rapport  présentera  ce  qu'elle  doit  avoir.  II  sera  intitulé 
Recette,  Tout  ce  qui  est  changé  à  Finstitution  de  la  caisse  d'amortis- 
sement ne  sera  pas  compris  dans  ce  travail. 

Le  second  rapport  présentera  toutes  les  dépenses  et  toutes  les 
conversions  de  valeurs  que  la  caisse  a  faites  comme  caisse  d*amor- 
tissement  ; 

Le  troisième,  ce  quelle  a  en  caisse; 

Le  quatrième ,  ce  qu'elle  doit. 

L'ensemble  de  ces  quatre  rapports  doit  établir  et  prouver  la  situa- 
tion. Le  restant  en  caisse  doit  prouver  qu'on  n'a  rien  soustrait  de  la 
caisse. 

On  a  donné  des  domaines  à  la  caisse  d'amortissemeot.  Elle  en  a 
acheté  de  la  Légion  d'honneur,  du  Senti,  etc.  U  faul  fournir  le 
compte  de  ces  opérations.  '  '    . 

On  considérera  ensuite  la  caisse  d'âmoHissement  comme  caisséide 
dépôt,  et  l'on  fournira,  à  cet  égard,  autant  d'états  qu'il  j'«  ^'articles 
particuliers. 

Archives  de  l'Empire. 


13004.  _  AU  ROI  DE  SAXE. 

Saint-Clood .  7  aoAt  1807. 

J'ai  reçu  les  lettres  de  Votre  Majesté ,  et  j'ai  été  très-sensible  à  toat 
ce  que  son  ministre  m'a  dit  de  sa  part.  Je  ne  puis  trop  exprimer 
l'estime  et  l'amitié  qu'elle  m'a  inspirées  pendant  mon  séjour  à  Dresde, 
et  combien  je  désire  d'être  agréable  à  elle  et  à  toute  sa  famille. 

Napoléon. 

Arrhives  de  l'Empire. 

13005.  —  AU  GÉNÉRAL  CLARKE. 

Saint-Cload .  7  août  1807. 

Je  reçois  votre  lettre  du  1*'  août.  Je  vois  avec  plaisir  que  M.  Scho- 
lenburg  n'ait  point  accepté  la  mission  du  roi  de  Prusse.  Le  rédacteur 
du  Télégraphe  pourra  immédiatement  se  rendre  à  Cassel ,  où  il  sera 
employé  par  le  roi. 

Une  expédition  anglaise  parait  être  partie ,  le  28  juillet ,  pour  passer 
la  Baltique.  Tous  les  Hollandais  doivent  se  rendre  du  côté  d'Emden. 

$i  cela  n'était  pas  exécuté,  écrivez-le  au  maréchal  Brune,  et,  en 
cas  d'événement,  toutes  les  troupes  qui  seraient  dans  votre  gouverne- 
ment appuieraient  ce  mouvement. 
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Je  crois  vous  avoir  mandé  qu'une  deuxième  expédition  anglaise  de 
8,000  hommes  doit  s'être  rendue  dans  File  de  Rûgen.  Je  pense  que 
le  maréchal  Brune  a  autant  de  monde  qu'il  lui  en  faut  ;  cependant 
le  corps  du  maréchal  Victor  pourrait  se  porter  au  secours  du  maré- 
chal Brune. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

13006.  —  AU  MARÉCHAL  SOULT,  a  blbing. 

Saint-Cload .  1  août  1801.  10  heares  du  soir. 

Je  reçois  votre  lettre  du  24  juillet.  Je  vous  ai  expédié,  il  y  a 
quinze  jours ,  un  courrier,  que  vous  devez  avoir  reçu  à  l'heure  qu'il 
est,  pour  vous  faire  connaître  que'  vous  n'évacuiez  pas  Elbing  et  la 
Passarge  que  les  poteaux  H*aient  été  placés  autour  de  Danzig ,  à  deux 
jnllles  d'Allemagne  ou  un  Mptièmc  et  demi  de  degré  ;  que  tout  ce  qui 
doit  être  dooné  au  royaume  ie  Westphalie,  comme  papiers,  archives, 
fonda  appartenant  à  des  établissements  particuliers,  ne  soit  restitué. 

J'approuve  feM  que  vous  mainteniez  haut  la  main  les  Prussiens.  H 
est  malheureux  qu'on  ait  été  obligé  de  laisser  500  malades  à  Kœnig- 
sberg.  S'ils  n'étaient  pas  traités  convcnablemeut,  ayez  soin  de  réclamer 
fortement.  Envoyez-moi  fréquemment  des  nouvelles  de  Russie  par 
tous  les  courriers  que  vous  m'expédierez. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

13007.  —  A  M.  GAUDIX. 

Saint-CIoad.  8  août  1807. 

Je  suis  propriétaire,  dans  le  duché  de  Varsovie,  de  toutes  les  créances 
du  roi  de  Prusse  sur  des  particuliers.  Ces  créances  résultent  des  prêts 
faits  à  des  propriétaires  avec  hypothèque  sur  leurs  terres.  Elles  pa- 
raissent devoir  s'élever  à  un  capital  de  plus  de  soixante  millions.  Cette 
affaire  a  déjà  occupé  iM.  l'auditeur  Vincent,  qui  est  resté  à  Varsovie 
en  qualité  de  mon  résident.  Mon  intention  est  que  vous  envoyiez 
auprès  de  lui  un  agent  de  la  régie  de  l'enregistrement  qui  connaisse 
la  langue  allemande.  Cet  agent  s'occupera  avec  activité  de  la  recherche 
de  toutes  les  créances  du  roi  de  Prusse  ;  il  en  dressera  les  états ,  et 
correspondra  exactement  avec  vous  sur  les  progrès  de  ses  opérations 
et  sur  les  moyens  les  plus  propres  à  tirer  le  meilleur  parti  possible  de 

cet  objet  important. 

Napoléon. 

Arcbites  de  l'Empire. 
XV. 
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13008.  —  RÉPONSE 

A  Ul  BEPUTâTU»  DU  lOYAlIllK  D'ITAIA  '• 
3AIKT-€U>0JI»  9  âOLT  1807. 

J^agrée  les  sentiments  que  vous  m'exprimez  au  nom  de  dm»  peapkes 
d'Italie. 

J'ai  éprouvé  une  joie  particulière ,  dans  le  coars  de  la  campagne 
dernière,  de  la  conduite  distinguée  qu'ont  tenue  mes  troupes  italiennes. 
Pour  la  première  fois  depuis  bien  des  siècles,  les  ftaliens  se  sont 
montrés  avec  honneur  mr  le  grand  théâtre  du  monde.  J*espère  qu'un 
si  heureux  commencement  excitera  l'émulatîcHi  de  la  natioo  ;  que  les 
femmes  elles-mêmes  renverront  d'aupfès  d'elles  cette  \i 
qui  languit  dans  leurs  boudoirs,  tw;Â»  moina  ne  ksf 
lorsqu'ils  seront  couverts  d'honerahlai  eicatiieee  * 

Du  reste,  j'espère  avant  l'hiver  aller  iniiv  un  tpur 
d'Italie,  et  je  me  fiiîs  un  plabîr  tout  partiMieff^ 
milieu  des  habitants  de  ma  bonnr vibér V«Kfaè.  LMicMeâ ^wU 
pas  laissé  ignorer  les  bons  seatimckts  ffH  kf  amnwiil  tt  les  fMeives 
d'amour  qu'iU  m'ont  données. 

Mùniteur  da  13  aoitt  1807. 


13009.  —  A  M.  MARET. 

Saint-Cloiid .  9  août  1807. 

Monsieur  Maret,  vous  trouverez  ci-joint  les  décrets  en  conséquence 
desquels*  vous  me  soumettrez  sur-le-champ  des  lettres  patentes.  Vous 
y  insérerez  qne  je  permets  que  les  ventes  se  fassent  sans  oncm  autori- 
sation ,  sanf  les  fonds  en  résultant  être  placés  sur  le  grand-livre  Ai 
trésor  public ,  en  attendant  qu'ils  le  soient  définitivement  en  fiefs 
situés  dans  l'intérieur  de  l'Empire ,  qu'il  est  dans  mon  intention  (fin- 
stituer  au  profit  de  ces  individus ,  pourvu  qu'ils  trouvent  à  vendre  à 
un  capital  de  cinq  pour  cent.  S'ils  devaient  vendre  au-dessous  de  ce 
capital ,  ils  ne  pourront  le  faire  sans  mon  autorisation. 

Napoléo!!. 

Archifei  ie  l'Eiipirt. 

<  Députation  composëe  de  CalTarellif  ministre  de  la  gocrre  da  reyiinR 
d^Italie,  de  GonlBriiii,  membre  de  la  Consoke  d*Ëlaft,  et  dv  patrârcbe  àt 
Venise ,  qui  porta  la  parole. 

^  Ces  projeta  de  décrets,  nommant  les  titulaires  des  douze  duchés  du  roporoe 
d*Ita1ic ,  ont  été  depuis  modifiés  par  le  sénatus-consulte  dii  !•'  mars  iSIM,  pv 
les  décrets  du  15  août  1809,  etc. 


CORRESPONDANCE  DB  NAPOLtON  I«r.  ^  1807.         483 
13010.  —  A  M.  FOUCHÉ. 

Saint-Clood,  9  août  1807. 

La  Banque  de  France  escompte  à  quatre  pour  cent.  La  caisse  du 
trésor  public  reçoit  les  négociations  à  quatre  pour  cent.  Cette  circon- 
stance est  notable.  Faites  faire  par  des  hommes  qui  connaissent  bien 
les  Onances  de  Fancien  r^ime  des  articles  qui  rappellent ,  ce  que  tout 
le  mande  sait  d'aiFteiirs,  que  dans  les  moments  de  paix  de  l'ancien 
régime  les  effets  publics  ne  se  négociaient  pas  à  moins  de  six  ptiir 
cent.  Il  faut  faire  sentir  à  qaels  abos  et  dilapidations  étaient  livrâas 
les  branches  ées  6nances,  et  mettre  ce  désordre  es  oppositioD  avec  la 
sévérité  tSl-f  ordre  introduits  9qourd*biii. 


,\  •   13011.  -^\A  M.  6AUWN. 

'     '     .       '.  Saint-Cload.  9  août  1807. 

Ikfonsieur  Gaudln,  je  vfens  de  rendre  un  décret  comprenant  la 
distribution  des  six  derniers  millions  de  la  troisième  série  des  bons  de 
la  caisse  d*amortissement.  Je  désire  que  vous  m'apportiez,  pour  être 
imprimé  dans  le  compte,  un  tableau  de  distribution  des  trente  mil- 
lions des  trois  premières  séries  entre  les  exercices  et  tes  ministères , 
et  que  vous  demandiez  aux  différents  ministres  des  tableaux  particu- 
liers, par  exercice,  par  chapitre  et  par  article,  de  leurs  budgets; 
lesquels  tableaux  feront  connaître ,  avec  ce  qui  sera  accordé  à  chaque 
chapitre  et  à  chaque  article ,  ce  qui  sera  dû  pour  solder  les  dépenses 
liquidées.  Il  y  aura  autant  de  tableaux  que  d'exercices.  Ces  tableaux 
seront  rédigés  suivant  le  modèle  ci-joint  n**  1.  Vous  ferez  remarquer 
aux  ministres  que ,'  ce  travail  devant  être  imprimé  dans  les  comptes , 
il  est  nécessaire  qu^ils  le  remettent  dans  le  courant  de  la  semaine. 

Les  ministres  pourraient  être  embarrassés  pour  faire  la  classiGcatlon 
par  exercice  et  par  chapitre  de  ce  qui  leur  est  accordé  par  le  crédit 
de  ce  jour;  mais  cette  difficulté  n existera  pas,  attendu  que,  leur 
ayant  accordé  tout  ce  qu'ils  demandaient,  à  Texception  seulement  des 
créances  de  la  compagnie  Varville  et  de  la  compagnie  Breidt,  de  1  ad- 
ministration de  la  guerre,  ils  peuvent  facilement  calculer  là-dessus. 

Vons  demanderez  en  même  temps  aux  ministres  des  états  de 
Fan  XIV  et  1806,  dressés  suivant  le  modèle  â-jinnï  n*  2. 

Vous  leur  demanderez  «n  antre  état  sor  l'exercice  de  18^ ,  rédigé 
suivant  le  modèle  ci-joint  n*  3. 

Mon  intentioB  nest  pas  de  faire  imprimer  les  budgets  tels  qvt  jt 
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les  ai  arrêtés,  mais  tels  que  je  les  arrêterai  en  conséquence  de  ces 

états. 

Napoléon. 

Archives  des  finances. 
(Ed  minute  Mix  Arrh.  d«  l'Eap.) 

13012.  —  A  M.  DE  TALLEYRAND. 

Saint-Cload.  9  août  1801. 

Monsieur  le  Prince  de  Bénévent,  faites  connaître  à  l'envoyé  du  roi 
de  Prusse,  dans  un  entretien,  que  mon  armée  n^évacuera  point  jus- 
qu'à ce  que  les  contributions  aient  été  payées  ;  que  cela  est  stipulé 
dans  le  traité  ;  que  les  contributions  ne  m'appartiennent  pas ,  mais  a 
mon  armée,  et  que,  si  elles  n'étaient  pas  payées,  je  serais  obligé  d'en 
faire  sortir  la  valeur  de  mon  trésor  ;  que  je  n'ai  pas  voulu  la  destruc- 
tion de  la  monarchie  prussienne ,  puisque  j'ai  rendu  au  roi  les  trois 
quarts  de  ses  provinces  ;  que  je  suis  fâché  qu'après  avoir  rétabfi  U 
Prusse  on  dise  que  j'ai  voulu  l'anéantir  ;  que ,  si  le  roi  de  Prusse  eut 
été  à  Paris,  il  ne  se  fût  pas  conduit  de  même;  que,  relativement  au 
payement  de  la  contribution,  j'ai  donné  tous  mes  pouvoirs  à  M.  Daru 
pour  s'entendre  avec  les  agents  du  gouvernement  prussien  et  leur 
donner  les  facilités  qu'il  sera  possible  d'accorder. 

Je  désire  que  vous  ayez  cet  entretien  demain ,  aCn  que  cet  envoyé 
fasse  partir  sur-le-champ  un  courrier  pour  donner  connaissance  de 
cela  à  sa  cour  et  empêcher  qu'on  ne  s'y  flatte  de  fausses  espérances. 

Vous  ferez  connaître  au  ministre  de  Saxe  l'état  ci-joint  des  bouches 
à  feu  qui  seront  laissées  dans  le  duché  de  Varsovie.  Vous  lui  direz 
que  le  général  Hanicque  est  chargé  de  faire  l'évaluation  de  ces  bouches 
à  feu  ;  que  cela  doit  être  payé  par  le  gouvernement  polonais ,  et  qu'on 
donnera  tout  le  temps  nécessaire  pour  faire  ce  payement.  Cela  se 
joindra  à  deux  ou  trois  millions  que  ce  gouvernement  me  doit  encore. 
Vous  écrirez  la  même  chose  à  M.  Bourgoing. 

Napoléon. 

Archives  des  affaires  étrangères. 
(Ed  minât*  «oi  Areh.  de  l'Emp.) 


13013.  —  A  M.  DE  TALLEYRAND. 

Saint-Cload,  9  aoât  1807. 

Monsieur  le  Prince  de  Bénévent ,  l'afTaire  de  Munich  mérite  atten- 
tion. Je  pense  qu'il  faut  faire  arrêter  le  ministre  de  VVûrzburg  qui  a 
autorisé  le  recrutement  dans  les  Élats  de  la  Confédération,  et  écrire 
à  Bade  pour  qu'on  ne  le  reçoive  pas  comme  ministre.  Demander  à 
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M.  de  Metternîch  si  T Autriche  veut  me  laisser  tranquille  ;  lui  dire  que 
le  caractère  de  cet  individu  n'empêchera  pas  qu'il  soit  arrêté  à  Munich 
ou  dans  tout  autre  endroit  où  il  se  trouverait  ;  que  TAutriche  a  travaillé 
tout  Tété  le  Tyrol  et  le  Vorarlberg  ;  que  je  parais  fermer  les  yeux  là- 
dessus  et  ne  désire  pas  en  être  informé,  mais  qu'il  serait  temps  enGn 
que  M.  de  Stadion  mît  un  terme  à  ses  petites  chicanes  et  à  ses  plates 
manœuvres. 

Ecrivez  dans  ce  sens  à  M.  Otto  et  parlez  ici  à  M.  de  Cetto,  pour 
que  le  roi  prenne  des  mesures  rigoureuses  contre  ces  individus  qui 
cherchent  à  mettre  le  trouble.  Tout  cela  me  parait  très-important  et 
à  faire  sans  délai. 

Napoléon. 

Archives  d«s  affaires  ëlrangèrei. 
(Eb  aiBatc  «ax  Arch.  dt  TEap.) 


13014.  —  AU  GÉNÉRAL  CLARKE. 

Saint-Cload .  9  août  1801. 

Je  viens  de  vous  nommer  ministre  de  la  guerre ,  et  j'ai  nommé  le 
«général  Hulin  général  de  division  et  commandant  d'armes  de  Paris. 
Je  déhire  que  vous  laissiez  le  commandement  des  troupes  et  tout  votre 
gouvernement  entre  les  mains  du  maréchal  Victor,  que  vous  restiez 
deux  jours  avec  lui  pour  lui  communiquer  mes  ordres  et  qu'ensuite 
vous  vous  rendiez  sans  délai  à  Paris.  Avant  de  partir,  vous  ferez  con- 
naître au  général  Saint-Hilaire  que  je  l'ai  nommé ,  sous  les  ordres  du 
maréchal  Victor,  pour  commander  la  ville  de  Berlin  et  y  rester  tout 
le  temps  que  les  circonstances  l'exigeront.  Gomme  le  général  Junot, 
qui  commande  à  Paris,  part  dans  peu  de  jours  pour  le  Portugal,  je 
désire  que  le  général  Hulin  puisse  partir  sans  délai  pour  se  rendre  à 
son  nouveau  poste. 

Vous  aurez  soin  de  faire  connaître  aux  maréchaux  Soult ,  Mortier 
et  Brune  la  nomination  du  maréchal  Victor  au  gouvernement  de 
Berlin. 

Napoléon. 

Arcbivet  de  l'Empire. 

13015.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Saint-Clond,  9  août  IftOI. 

Mon  Fils ,  faites-moi  connaître  si  vous  avez  fait  l'ouverture  de  la 
passe  Novisfima  grande  au  port  de  Venise  et  les  autres  travaux  néces- 
saires pour  faire  sortir  les  vaisseaux  du  chantier  et  les  faire  rentrer 
en  rade,  ce  qui  était  une  dépense  de  100  à  15(  "<^.  Je  ne 
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parle  pas  du  projet  àt  huit  miUkuis  qui  est  on  projet  te  lonjie  bakbie 
et  que  je  veux  méditer. 

KàfaUtmu 

Comm.  par  8.  A.  L  M"*  U  dadMste  de  Leiiohtiiihwf. 
(Bb  BiBato  êai  iWdi.  à»  FKap.) 


13016.  —  A  M.  DE  CHAMPAGNY. 

SMt^ClMid.  M  Met  IfOI. 

Monsieur  €hatnpagiiy,  mon  Ministre  des  relations  extérieares,  les 
députés  de  Danzig  doivent  être  arrivés.  Je  désire  qa*ils  rédigent  leur 
constitution,  afin  qu*elle  soit  soumise  à  mon  approbation,  et  que, 
par  la  garantie  que  je  leur  donnerai,  elle  paisse  leur  préseater  U 
sécurité  convenable.  Vous  ferez  connaître  à  ces  députés  que  les  deux 
lieues  autour  de  la  ville  qui  doivent  en  former  le  territoire  doivent 
s  entendre  de  deux  lieues  d'Allemagne  ou  de  lieues  d*an  quinzième  de 
degré.  Mon  intention  est  de  me  réserver  toutes  les  propriétés  appar- 
tenant an  roi  de  Prusse  qtti  se  trouvent  dans  la  viHe  et  le  territoire^ 

maïs  de  ies  vendre  à  la  viHe. 

Naroiiém. 

Arcbîvaf  datafiGûrefl  élraagèrM. 
(Ea  miaoto  «u  ârch.  it  l'Eap.) 


13017.  —AU  V1CE-.AMIRAL  D£CAË&. 

Saint-Cload.  10  aoflt  1997. 

11  est  convenable  que  vous  donniez  des  ordres  dans  tous  mes  ports 
pour  que ,  sans  mettre  l'embargo  sur  les  bâtiments  portugais ,  cepen- 
dant on  n'en  laisse  sortir  aucun,  aûn  que,  la  guerre  venant  à  avoir 
lieu  avec  cette  puissance,  comme  on  peut  le  penser,  je  puisse  m'em- 
parer  de  tous  les  bâtiments  qu  elle  a  dans  mes  ports. 

Faites-moi   connaître  le   nombre   des  bâtiments   danois  qui  se 

trouvent  dans  mes  ports. 

Napûléoji. 

Archives  de  l'Empire. 

13018.  —  AU  PRIXCE  EUGÈXE. 

SiiBl-aood,  11  aoAl  IS07. 

Je  reçois  votre  lettre  du  6  août.  Je  ne  vois  pas  d'inceÉnéMait  i  t» 
ffut  vous  versiez  500,000  francs  de  la  caisse  des  trftvavx  de  V^ 
celle  d'Osoppo.  Je  ne  pense  pas  qu'il  faille  augmente 
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de  llantoue.  Chaque  cli08e  doit  se  faire  doucemeal*  La  gninde  affaire 
à  Manioue  est  d'employer  les  fonds  que  j'ai  accardés  i  finir  Pietole. 

Comm.  ptr  .S.  A.  L  11"*  l«  dvcketM  de  LMichteaberg* 
(Es  aiaat*  «as  lùék,  4«  Iftmp.)' 


13019.  —  A  M.  DE  CHAIIPAGNY. 

taittt^oad.  Il  Mil  1807, 

Monsieur  Champagny,  je  vous  eavote  one  lettre  de  M.  Wmsm- 
gerode.  Vous  vowdres  bien  té«u»jner  mon  mécontentement  du  ton 
aakigm  de  cette  lettre  an  ministre  du  roi  de  U/urtemberg.  Il  est  trop 
évident  «f«e  cette  lettre  est  injurieuse  pour  le  prince  de  Neufciiàtd. 
Toutefois  le  déshonneur  est  pour  celui  qui  l'a  écrite. 

NaroLéoN. 

JkrdiifM  6e»  eSeitie»  éttemgètm, 
^Eb  Binatc  «ai  Arefc.  d«  rRiB|i.) 


13020.  —  A  M.  CAMBACÉRÈS. 

Seiul-Clomà,  12  aoAt  1801,  denx  hearet  tprèi  midi. 

Mon  Cousin,  je  vofn  prie  de  m'apporter,  ce  soir  à  huit  heures,  le 
projet  de  sénatns-consulte  relatif  au  Tribunat  et  le  projet  de  décret 
relatif  aux  titres. 

Je  vous  prie  également  de  lire  cet  expoaé  et  de  me  le  rapporter  ce 
soir  avec  vos  obsaratîons. 

NâPOUioN* 

Gasun.  par  M.  le  dac  de  Cambacërèt. 
(Ka  miaotc  «ai  Aieb,  de  TEap.) 

Les  collèges  électoraux  de  département  forment  aujourd'hui  le 
corps  intermédiaire  de  l'État.  Si  le  cas  arrivait  de  casser  le  Corps 
législatif,  ce  serait  à  eux  à  élire  les  éléments  avec  lesquels  le  nou<- 
veaa  Corps  législatif  serait  formé.  Ils  exercent,  il  est  vrai,  cette 
fonction  en  concurrence  avec  les  collèges  d'arrondissement  ;  mais  il 
D^€D  est  pas  moins  certain  que,  si  leurs  choix  étaient  bons,  le  Sénat 
pourrait  nommer  parmi  leurs  candidats,  et  il  serait  indiflérent  que 
les  choix  faits  par  les  collèges  d'arrondissement  fussent  mauvais. 

Ainsi  il  existe  dans  l'État  un  corps  nombreux  nommé  par  le  choix 
do  people ,  choisi  parmi  les  propriétaires  et  dont  les  fonctions  sont  à 
vîe  et  d'one  grande  îinporlance  pour  l'ordre  public. 

Ge  serait  donc  un  aystèiM  asalosue  à  notre  organisation  que  celui 
qm  attacherait  ans  Sam  doraux  l'aptitude  à  rece- 
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Ainsi ,  tous  ceux  qui  présideraient  ou  auraient  présidé  les  collèges 
pourraient  recevoir  un  titre;  mais  ce  titre,  purement  personnel,  ne 
deviendrait  transmissible  à  leurs  enfants  que  lorsqu'ils  auraient  obtenu 
la  permission  de  constituer  un  majorât  de  10  à  20,000  livres  de  rente. 

Les  membres  des  collèges  qui  seraient  dans  le  cas  de  présenter 
une  terre  libre,  d'un  revenu  net  de  10,000  francs  au  moins,  et  qui 
auraient  exercé  pendant  plus  de  six  ans  les  fonctions  de  membre  d'un 
collège,  pourraient  solliciter  de  la  faveur  de  l'Empereur  un  titre 
transmissible ,  qu'ils  seraient  aptes  à  obtenir. 

Entre  autres  avantages,  cette  institution  rendrait  les  places  des 
collèges  électoraux  plus  considérées  et  distinguerait  les  fortunes 
acquises  légitimement  et  depuis  un  certain  temps,  des  fortunes  nou- 
velles nées  d'entreprises  ou  de  spéculations. 

Ces  distinctions  ainsi  accordées  seraient  l'objet  des  vœux  d'un 
grand  nombre  de  personnes ,  parce  qu'il  est  dans  la  nature  humaine 
de  désirer  laisser  à  ses  enfants  une  marque  de  la  considération  dont 
on  a  joui ,  comme  de  leur  laisser  une  fortune  suffisante  et  honorable. 

11  ne  sera  pas  si  facile  d'arriver  à  être  membre  d'un  collège,  puis- 
qu'il n'y  en  a  pas  plus  de  trois  cents  par  département,  qu'on  peut 
arriver  à  ces  fonctions  dans  un  âge  déjà  avancé ,  et  qu'il  est  possible 
que  le  terme  de  la  carrière  arrive  avant  que  les  six  années  nécessaires 
soient  accomplies. 

En  résumé,  le  souverain  accorde  des  titres  ou  permet  d'établir 
dos  majorats  aux  citoyens  qui  se  sont  distingués  par  des  vertus 
publiques  et  des  services  importants.  Lui  seul  en  est  le  juge,  et,  à 
cet  égard ,  aucune  condition  particulière  ne  peut  mettre  des  bornes  à 
sa  volonté. 

Quant  aux  autres  citoyens  qui  ne  réunissent  pas  ces  qualités  dans 
un  degré  aussi  éminent,  le  souverain  peut  leur  accorder  la  même 
faveur;  mais  il  faut  qu'ils  soient  distingués  par  leur  fortune,  puisqu'ils 
doivent  être  du  nombre  des  plus  imposés;  il  faut  qu'ils  aient  obtenu 
le  suffrage  de  leurs-  concitoyens ,  puisque  les  membres  des  collèges 
sont  nommés  par  les  assemblées  de  canton;  il  faut  enOn  qu'ils  aient 
occupé  pendant  une  certaine  durée  un  poste  d'évidence,  puisqu'on 
exige  qu'ils  aient  exercé  leurs  fonctions  pendant  plus  de  six  ans. 

On  peut  ajouter  à  ces  considérations  générales  que  l'exécution  de 
ce  système  est  le  seul  moyen  de  déraciner  entièrement  l'ancienne 
noblesse.  On  s'appelle  encore  duc,  marquis,  baron;  on  a  reprisses 
armes  et  ses  livrées.  Il  était  facile  de  prévoir  que,  si  l'on  ne  rempla- 
çait pas  ces  habitudes  anciennes  par  des  institutions  nouvelles,  elles 
ne  tarderaient  pas  à  renaître.  Enfin  quel  inconvénient  peut-il  y  avoir 


j» 
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pour  Tordre  public  à  créer  une  nouvelle  monnaie  qui  soit  le  prix 
accordé  aux  services  et  à  la  considération ,  à  donner  de  Téclat  aux 
choix  du  peuple,  et  à  faire  connaître  que  toutes  les  distinctions  ne 
sont  pas  militaires,  et  que,  si  la  carrière  des  armes  est  la  plus  bril- 
lante, elle  ne  fait  pas  oublier  les  travaux  honorables  et  utiles? 

Pour  compléter  le  système,  il  parait  indispensable  d'y  comprendre 
ce  premier  corps  de  TÉtat  qui  a  un  rapport  si  direct  avec  les  collèges 
électoraux,  puisque  les  candidats  destinés  à  le  composer  sont 
désignes  par  eux;  il  faut  donc  que  les  sénateurs,  qui,  dans  notre 
organisation ,  forment  la  noblesse  à  vie ,  reçoivent  par  cela  même  des 
titres  qui  deviendront  aussi  transmissibles ,  lorsque  les  titulaires 
auront  présenté  un  capital  sufGsant  à  transformer  en  majorât. 

Ainsi  la  manière  de  présenter  ces  objets  et  de  les  développer  est 
celle  qui  suit  : 

Sa  Majesté  a  créé  des  duchés  de  la  même  espèce  que  celui  de 
Danzig,  parce  que  celui  de  Danzig  n'est  pas  le  seul  qui  ait  été  bien 
mérité.  Elle  a  créé  des  duchés  civils  pour  récompenser  des  services 
qui  sont  moins  éclatants,  mais  non  moins  importants.  Elle  a  créé 
des  récompenses  moins  considérables  pour  des  services  militaires 
d'un  moindre  éclat;  et  ces  récompenses,  étendues  aussi  à  Tordre 
civil,  se  trouvent  applicables  sans  distinction  à  toutes  les  carrières, 
comme  cela  a  déjà  été  fait  pour  la  Légion  d'honneur,  aûn  que  la 
nation  soit  toujours  d'un  même  mélange,  d'une  même  nature. 

Il  suffit  pour  ces  institutions  d'un  décret  communiqué  au  Sénat. 
Les  principales  considérations  seront  énoncées  dans  les  motifs  de  cet 
acte.  Elles  seront  développées  et  complétées  dans  le  message  comme 
elles  pourraient  Têtre  dans  un  rapport. 

Archives  de  l'Empire. 

PROJET  DK  DÉCRET. 

Vu  nos  décrets  du  30  mars  180(>,  par  lesquels  nous  avons  créé 
des  titres  héréditaires  pour  concilier  les  intérêts  et  la  dignité  de  notre 
trône  et  le  sentiment  de  notre  reconnaissance  pour  les  services  qui 
nous  ont  été  rendus  dans  la  carrière  civile  et  dans  la  carrière  militaire  ; 

Vu  le  sénatus-consulte  du  14  août  1806,  relatif,  soit  aux  duchés 
et  autres  titres  que  nous  pourrions  juger  à  propos  de  créer,  soit  à 
Tautorisation  qui  peut  être  donnée  par  nous  à  un  chef  de  famille  de 
substitoer  ses  biens  libres  pour  former  la  dotation  d'un  titre  hérédi- 
taire que  nous  érigerions  en  sa  faveur  ; 

Considérant  les  nombreux  services  qui  nous  ont  été  récemment 
rendus  dans  la  carrière  des  armes  ; 
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Considérant  aassi  la  nécessîlé  de  donner  Ane  plus  gniiée 
am  moyens  Ae  récompenser  les  lervîoes  non  mont  iniporÉaali  fà 
nous  <mi  été  rendws  dans  la  carrière  cîaile; 

Voulant  également  efEscer  jaHqn'an  soujocaîr  des  mciwi nés  diftiBC- 
tions  et  des  anciens  privilèges  qui  ont  élé  réprouvés  par  nos  eonsli- 
tntions  et  par  nos  loîs«  donner  plus  de  oonsîstaBoe  à  aos  orfléges 
électoraux,  ajouter  ua  nouvel  éclat  aux  dioix  du  pespie,  dÎ5tîng«cr 
les  hommes  recommandables  parmi  leurs  conciloyena»  donner  oa 
noweau  lustre  aux  propriétés  honorahlenent  acquises. 

Nous  avons  déciété  et  décrétons  ce  qui  s«it  : 

AancLB  I".  —  Les  duchés  transmissifales  héréditainement  de  mâle 
en  mâle  et  par  ordre  de  primogénitaare  sont  portés  as  nombre  de 

Art.  2.  —  11  sera  créé  des  titres  de  comte  et  de  baron  per- 
sonnels ou  héréditaires. 

Art.  3.  —  Les  membres  du  Sénat  et  nos  conseillers  d*Éiat  à  vie 
poiieront  le  titre  de  comte  leur  ^  durant. 

Art.  4.  —  Les  pcéaideats  de  nos  collèges  élecéoraus  de  déptiie- 
ment  et  ceux  de  nos  cours  de  cassation  et  d'appel  anvottt  le  titre  de 
baron  leur  vie  durant. 

Art.  5.  —  Ceui  de  nos  sénateurs,  conseillers  d*£tat  à  fie, 
présidents  de  nos  collèges  électoraux  de  départeoMst,  présidents  et 
procureurs  génénam  de  nos  cours  de  cassation  et  dTappel ,  qui ,  apat 
sollicité  de  notre  bienveillance  la  formation  en  titre  de  majorât  d'aae 

portion  de  leurs  propriétés  libres,  d'un  revenu  net  et  annuel  de 

pourront  obtenir  les  lettres  patentes  nécessaires  à  cet  objet.  Le  titic 
dont  ils  seront  revêtus ,  attaché  audit  majorât,  deviendra  transnMssiUe 
à  leurs  descendants  de  mâle  en  mâle  et  par  ordre  de  primogéntsie. 

Art.  6.  —  Les  membres  de  nos  collèges  électoraux  de  départe- 
ment ,  qui ,  ayant  honorablement  rempli  leurs  fonctions  pendant 
Fespace  de  six  années  consécutives ,  se  pourvoiront  par  devers  nous 
pour  obtenir  T^ection  en  titre  de  majorât  d'une  portion  de  leors 
propriétés  libres,  formant  un  revenu  net  de  10,000  francs  au  moins, 
pourront,  lorsqu'ils  auront  obtenu  des  lettres  patentes  en  conséquente, 
être  revêtus  du  titre  de  baron ,  transmissibie  héréditairement  à  leois 
descendants  de  mile  en  raale  ^  par  ordre  de  primogéoituiie. 

AfiT.  7.  —  La  transmissibiiité  héréditaire  des  titnes  povrt 
s'étendre,  non-seulement  aux  descendants  naturels  et  IfgiiiMar/mniff 
encore  aux  enfants  adoptife,  lorsque  l'adoption,  foile  «triapirt  les 
formes  prescrites  par  le  Code  civil,  aura  été  npi^rislmirni  nipiumrfi 
par  nous. 

Art.  8.   —  La  transmission  desd^  titres  héréditaires  ne  paurrt 


GOIRESPONDAIVGE  DE  NAPOLÉON  l^.  ^  1807.         Mi 

dkMmer  aucun  droit  aa\  places  on  fooctîons  dont  l'ascendant  aurait 
été  revêtu,  la  nomination  auxdites  places  et  fonctions  ne  pouvant 
junaîs  résulter  <|ue  de  Téiedion  du  peuple ,  ou  de  notre  cbo» ,  con- 
fivméHieBt  à  nos  coostitutkms. 

Ait.  9.  —  Il  wra  fait  au  Code  civil,  par  une  loi,  les  niodffica- 
iioBS  néceMaires  p&mr  constater  les  droits  résultant  desdits  majorats, 
et  régler  la  condition  des  bieas  dont  iis  se  trouveront  composés. 

archives  de  l'Empire. 


13021.  —  A  M.   REGNALD  (DE  SAINT-^fiAN  DANGELY). 

SaiDl-Cloud.  12  août  1807. 

Comme  il  est  possible  que  demain  vendredi ,  à  la  prochaine  séance 
du  Sénat  «  je  propose  le  sénatus-consalte  relatif  au  Tribunat,  je  vous 
prie  de  préparer  un  petit  décret  où  vous  ne  manquerez  pas  de  faire 
comprendre  ies  services  rendus  par  le  TribunaL 

NapoLioN. 

Arcbtvet  de  l'Empire. 

13022.  —  A  M.  DE  CHAMPAGW. 

Sciat-CloMl.  12  mût  IMl. 

Momieirr  Chunpagsy ,  je  vous  renvoie  vos  deux  portefeuilles.  Vous 
use  présenterez  ime  réponse  a  Tarchiduc  d'Autriche,  dont  la  lettre 
est  émoB  Ton  des  portefeuilles.  Ayez  quelques  explications  avec  M.  de 
iietlemick  sur  les  armements  de  la  cour  de  Vienne.  Dites-lui ,  mais 
légèrement,  que  fe  nai  donné  aucun  sujet  d'inquiétude  à  TAutriche;^ 
qn*an]ier  dans  ce  moment,  c  e^  ruiner  ses  finances  sans  raison  ;  que, 
de  naon  coté,  cela  m'empêche  de  désarmer,  ce  qui  m'est  très*préju- 
dicîaUe,  parce  que  cela  n>e  coi^te  beaucoup  d'argent. 

Vous  pouvez  répondre  à  M.  de  Retgersberg  que  je  verrai  avec 
grand  plaisir  le  grand-d«c  de  Wùrzburg. 

Vous  causerez  avec  M.  Lavallette,  mon  directeur  général  des 
postes,  de  l'objet  de  la  lettre  du  prince  de  Masserano.  Toute  espèce 
de  facilités  doit  être  donnée  pour  la  communication. 

Écrivez  à  M.  Dupont-Ghauniont  de  porter  plainte,  par  écrit,  au 
gouvernement  Iwllandais  de  ce  que  les  communications  continuent 
avec  ff Anglcierrc ,  comme  elles  pourraient  avoir  lieu  en  lemps  de 
fiaii;^Vm  abuse  de  la  bonté  du  roi ,  et  qu'il  est  temps  qu'on  prenne 
des  mepoKS  pmir  faire  cesser  toutes  ces  manœuvres,  si  l'on  ne  veut 
pas  avoir  des' troupes  françaises  en  Hollande. 

Écrivez  à  II.  Bourgoing  qu'il  doit  accompagner  le  roi  de  Saxe 
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partout  où  se  rendra  ce  prince,  toutes  les  fois  que  cela  lui  sert 
agréable. 

Dites  un  mot  de  la  dépêche  du  consul  de  Tripoli  au  ministre 
d'Amérique,  et  invitez-le  à  en  porter  plainte  à  son  gouvernement,  en 
lui  déclarant  que  j'ai  ordonné  que  mon  consul  n*eût  aucune  commu- 
nication avec  le  consul  américain ,  jusqu^à  ce  que  la  conduite  de  ce 
dernier  ait  été  désapprouvée  par  son  gouvernement. 

Faites  faire  pour  le  Moniteur  des  extraits  des  différentes  nouvelles 

de  Raguse  et  de  Tripoli. 

Napoléox. 

Arc  h  if  et  des  affaires  étrangères. 

(Eb  Hioale  «ox  Arch.  de  l'Eap.) 


13023.  —  A  M.  DE  CHAMPAGNY, 

Saint-Cloud.  12  août  1807. 

Monsieur  de  Champagny,  je  désire  que  vous  écrivieas  à  M.  de 
Mettemich  une  lettre  confidentielle  dans  laquelle  vous  lui  direz  à  peu 
près  ceci  :  «  Quel  esprit  de  vertige  s'est  emparé  des  esprits  de  Vienne? 
Vous  avertissez  partout  de  se  tenir  prêt  à  marcher  pour  la  défense 
de  la  patrie;  quel  ennemi  vous  menace?  Vous  mettez  toute  la  popu- 
lation sous  les  armes  ;  vos  princes  parcourent  les  champs  comme  des 
chevaliers  errants  :  que  direz-vous  si  vos  voisins  en  font  autant?  Vons 
provoquez  donc  une  crise?  Assurés,  comme  nous  le  sommes,  que 
vous  n'avez  aucune  liaison  avec  la  Russie,  le  secours  de  FAngleterre 
ne  vous  serait  d'aucune  utilité.  L'Empereur  a  peine  à  concevoir  ce 
que  vous  voulez;  il  n'a  donné  jusqu'ici  aucun  ordre  à  ses  troupes. 
Pouvez-vous  me  dire;confidentiellement  ce  que  tout  cela  veut  dire, 
et  le  moyen  d'empêcher  que  ceci  ne  tourne  en  crise?  Par  ces  arme- 
ments extraordinaires ,  vous  indiquez  à  vos  voisins  le  besoin  d*anner. 
Jusqu'à  ce  moment  l'Empereur  a  tout  retenu  et  a  écrit  que,  ne  poiH 
vant  croire  à  une  telle  folie,  il  fallait  attendre  ce  que  Ton  voulait. 
Les  lettres  de  votre  commerce ,  de  vos  négociants ,  disent  que  votre 
cour  est  tournée  à  la  guerre  ;  que  tout  ce  qu'elle  fait  ressemble  à  ce 
que  faisait  la  Prusse  en  1806;  que  l'alarme  est  grande  chez  vous; 
et ,  dans  le  fait ,  si  vous  ne  voulez  rien ,  pourquoi  perdre  tant  d'argent, 
alarmer  votre  peuple  et  détériorer  votre  charge?  Vous  entendez  bien 
que,  si  vous  persistez  dans  ces  armements,  l'Empereur  prendra  nn 
parti  ;  il  armera  aussi  ;  mais  certainement ,  s'il  vous  laisse  faire  sans 
témoigner  aucune  inquiétude ,  vous  vous  ôtez  tout  moyen  de  négocier 
sur  les  affaires  à  venir  de  l'Europe,  car  l'Empereur  ne  s'entendra 
jamais  avec  une  puissance  qui,  se  présentant  avec  une  attitude  hos- 


CORRESPONDANCE  DE  NAPOLEON  I«'.  —  1807.         493 

tile  et  menaçante  pour  négocier,  s'en  interdit  par  là  le  pouvoir.  Cette 
lettre  est  toute  conGdentielle  ;  mais  jetez  quelques  regards  sur  les 
afîaires  de  chez  vous.  Après  de  grandes  crises,  votre  patrie  est  en 
bonne  situation;  voulez-vous  perdre  tout  cela?  L'Empereur  veut 
encore  ignorer  vos  armements.  Je  vous  écris  conGdenticlIement. 
Faites  quon  licencie  celte  garde  nationale  quon  lève  chez  vous; 
laissez  en  repos  vos  cultivateurs,  vos  soldats;  ménagez  votre  argent, 
et  ne  menacez  personne.  » 

Il  faut  que  cette  lettre  soit  douce,  mesurée,  dans  la  forme  conG- 
dentielle, mais  qu'elle  laisse  cependant  entrevoir  ce  qui  arrivera. 

Napoléon. 

Archives  des  affaires  étrangères. 


13024.  —  AU  VICE-AMIRAL  DEGRES. 

Saiat-Cload .  12  août  1807. 

Il  parait  qu^un  grand  nombre  de  spéculateurs  anglais  ont  envoyé 
des  marchandises  à  Montevideo.  Ces  marchandises  n^ont  pas  de 
débit;  si  elles  en  ont,  il  est  probable  que  les  bàtinlents  reviendront 
chargés  des  produits  du  pays.  Je  suis  donc  dans  Topinion  que  huit 
oa  dix  frégates  qu'on  enverrait  sur  le  derrière  de  Montevideo,  pouvant 
rdàcher  dans  les  possessions  espagnoles  ou  portugaises,  feraient  de 
très-bonnes  affaires.  Cela  aurait  Tavanlage,  si  nous  faisons  la  guerre 
au  Portugal ,  de  pouvoir  faire  un  mal  affreux  au  commerce  du  pays 
et  de  nous  emparer  d'un  grand  nombre  de  bâtiments.  Faites-moi  un 
mémoire  là-dessus.  Ces  bâtiments  pourraient  même,  s'ils  le  jugeaient 
convenable,  envoyer  leurs  prises  à  File  de  France. 

Vous  pourriez  prendre  la  frégate  la  Manche  et  le  brick  le  Cygne, 
qui  partiraient  de  Cherbourg,  l' Italien  et  la  Syrène,  qui  partiraient 
de  Saint-Malo,  l'Hortense,  VHermione,  la  Pénélope  et  la  Thémts,  de 
Bordeaux  ;  la  Caroline  et  le  Favori  partiraient  de  Flessingue  en  dou- 
blant rirlande;  la  Vénus  et  la  Junon  partiraient  du  Havre;  le  Coura- 
geux et  le  (tHautpouly  les  frégates  Thétis,  la  Calypso  et  la  Félicité  et 
quelques  hricks  partiraient  de  Toulon.  Je  désirerais  que  cette  expédi- 
tion pût  recommencer  d'Afrique  ou  bien  se  reporter  devant  le  cap  de 
Bonne-£spéran«e. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 
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13025.  —  A  M.  DARU. 

Saint-ClMd.  13  «oAt  IMT. 

Monsieur  Daru,  je  reçois  votre  lettre  du  5  août.  Mon  iatention  est 
que  les  contributions  des  provinces  qui  font  partie  du  ro][aume  de 
Westphalie  et  du  grand-duché  de  Berg  soient  payées  comme  les 
autres  ;  ainsi  les  contributions  extraordinaires  et  les  contribuions  or- 
dinaires de  Tannée  doivent  être  payées  entièrement  et  tous  les  maga- 
sins vendus.  Voici  seulement  les  modiCcations  à  faire  pour  les  maga- 
sins :  il  faut  les  garder  en  séquestre  et  en  traiter  avec  les  agents  di 
roi  de  Westphalie,  de  manière  qu  il  n  y  ait  rien  de  dilapidé,  ni  aucone 
perte  faite. 

Dans  la  Prusse  et  dans  la  Silésie ,  je  conçois  qu*on  peut  essuyer 
quelques  pertes  dans  la  vente  des  magasins;  on  n*en  doit  éprouver 
aucune  dans  le  royaume  de  Westphalie.  Du  momenl  que  le  roi  sen 
installé,  on  traitera  avec  ses  ministres;  par  ce  moyen  nos  intérêts 
seront  à  couvert. 

J'approuve  fort  ce  que  vous  avei  fiiîf  relativement  «uv  eenni»- 
saires  berlinois.  La  condition  principale  de  la  remise  tient  à  racqmt- 
tement  des  coBtrtbotions.  11  sera  convenable  qne  M.  la  BmyÊ&k 
envoie  i  la  caisse  d'amortissement  toutes  les  traites  payables  à  Pm 
provenant  de  la  ville  de  Kœnigsberg. 

Envoyez-moi  toos  les  jours  un  bolletm  êe  ce  qni  se  dît  i  Bierlia. 

Napoléou. 

Conm.  par  II.  W  c«iDt«  Daim. 
(Ea  mioatt  ms  Areh.  d*  TEap.) 


13026.  —  A  M.  DARU. 

SMBt-ciMid  »  1%  Mil  laon. 
Miwsieur  Daru,  je  n'entends  pas  parler  dies  marchandises  ai^pbiio 
qui  ont  été  conQsquées  dans  les  villes  hanséatiqses  ;  IL  est  cependa^ 
temps  d'en  Gnir.  Vous  sentez  que  je  ne  veai  rien  perdre.  Je  veoia 
tirer  au  moins  dix-huit  a  vingt  millions.  Les  marchandises  cdooiib 
doivent  être  comprises  dans  cette  confiscation. 

Nipoi.àoii. 

Comm.  par  II.  le  comte  Dam. 
(Eb  ainatt  •«  Arch.  de  rEoip.) 

13027.  —  XOTE. 

Paris^  13  août  1807. 

Sa  Majesté ,  dans  le  conseil  d'administration  qu'elle  a  tenu  aujoar- 
d'hui ,  a  arrêté , 
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Que  kf  trmvwix  du  canal  ée  Bourgogne  senàftmî  reprît  ceMr  année; 

Qu9  ks  ateliers  de  la  roote  de  Mafenee  à  Paris  aeraieni  triplés, 
pour  terminer  cette  route  d'ici  à  TunDée  prochaine  ; 

Que  les  ateRers  de  la  route  qui  conduit  de  Lyon  au  pied  du  mont 
Cenis  seraient  également  triplés  ; 

Que  les  ateliers  de  la  route  de  Savone  à  Alexandrie  et  ceux  du 
port  de  Savone  seraient  doublés  ; 

Qa^iiR  pont  serait  construit  sor  la  Scrivia ,  entré  Tortone  et 
Alexandrie  ; 

Que  la  route  èe  Wesel  à  Paris  serait  ouverte;  les  traHHi  tom- 
menceront  cette  année  du  côté  de  Wesel  ; 

Que  la  percée  qui  doit  faciliter  les  dcbonchés  des  faréti  du  Niver- 
nais à  r Yonne  serait  coannencée; 

Que  les  deux  arches  da  pont  de  Saînt-Cloud  qni  sont  en  bois 
seraient  remplacées  par  denx  arches  en  pierre  ; 

Que  les  travaux  pour  construire  nn  pont  de  pierre  à  Sèvres,  s«r 
la  route  de  Paris  k  Versailles,  seraient  commencés  cette  année; 

Que  des  greniers  publics,  capables  de  centenir  plusieurs  millions 
4e  ^inlaas  de  Ué ,  seraient  construits  da  côté  de  T Arsenal  et  de  la 
fiare,  et  commencés  cette  année  même,  s  il  était  possible; 

Qu'enfin  la  conduite  des  eaux  de  rOureq  dans  Paris  serait  disposée 
de  manière  que  les  eaux  de  la  Bcuvronne,  qui  arriveront  dans  le  bas- 
sin de  la  Villette,  fussent  dirigées  d'abord  sur  les  rues  Sainl-Dcnis  et 
Sninl-Martin,  sur  les  boulevards,  et  fournissent  de  leau  à  la  fontaine 
des  Innocente  ; 

Qu'on  continuerait  les  travaux  nécessaires  pour  distribner  celte 
grande  quantité  d*eau  dans  toutes  les  mes  de  Paris. 

Quatre  cent  mille  francs  seront  réservés  pour  construire  un  pont 
wmr  In  Gironde,  devant  Bardeaux,  dès  ^e  les  plans  en  seront  arrêtés. 

Moniteur  da  15  •êéâ  1807. 


13028.  —  MESSAGE  AU  -SÉXAT. 

Palais  impérfd  de  Saint-Clond.  14  aoAl  1807. 

Sénateurs,  nous  avons  jugé  convcnaUe  de  nommer  à  la  place  de 
vice-grand  électeur  le  prince  de  Bénérent.  C'est  une  nurque  éclatante 
de  noire  satisfaction  que  nous  avons  voulu  lui  donner  pour  la  ma- 
nière distinguée  dont  il  nous  a  constamment  secondé  dans  la  direc* 
lion  des  affaires  extérieures  de  FEmpire. 

Nons  avons  nommé  vice-connétable  notre  cousin  le  prince  de 
Nenfehàlei.  En  relevant  à  cette  baule  dignilé,  nsu»  avons  sonfai 
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reconnaître  son  attachement  à  notre  personne  et  les  services  réels 

qu'il  nous  a  rendus,  dans  toutes  les  circonstances,  par  son  zèle  et  ses 

talents. 

NAPoiioN. 

Moniteur  da  18  aoAt  1807. 

13029.  —  MESSAGE  AU  SÉNAT. 

Palait  impérial  de  SainUCload,  14  aoAt  1807. 

Sénateurs,  conformément  à  l'article  57  de  Tacte  des  constitutions 
de  rSmpire  en  date  du  28  floréal  an  XII,  nous  avons  nommé 
membres  du  Sénat  : 

MM .  Klein ,  général  de  division , 

Beaumont ,  général  de  division , 
Béguinot ,  général  de  division  ; 
Nous  désirons  que  Farmée  voie  dans  ces  choix  Tintention  où  nous 
sommes  de  distinguer  constamment  ses  services  ; 

MM.  Fabre,  de  TAude,  président  du  Tribunat, 
Curée,  membre  du  Tribunat; 
Nous  désirons  que  les  membres  du  Tribunat  trouvent  dans  ces  no- 
minations un  témoignage  de  notre  S2itisfaction  pour  la  manière  dont 
ik  ont  concouru,  avec  notre  Conseil  d'État,  à  établir  les  grandes 
bases  de  la  législation  civile; 

M.  Farchcvêque  de  Turin  ; 
Nous  saisissons  avec  plaisir  cette  occasion  de  témoigner  notre  sa- 
tisfaction au  clergé  de  noire  Empire ,  et  particulièrement  à  celui  de 
nos  départements  au  delà  des  Alpes; 
M.  Dupont,  maire  de  Paris; 
Notre  bonne  ville  de  Paris  verra,  dans  le  choi\  d'un  de  ses  maires, 
le  désir  que  nous  avons  de  lui  donner  constamment  des  preuves  de 
notre  affection. 

Napoléon. 

Moniteur  da  18  août  1807. 

13030.  —  AU  CARDINAL  FESCH. 

Saint-Cload.  14  août  1807. 

Mon  Cousin,  j'ai  lu  avec  attention  votre  lettre  du  14  août.  Je  reste 
dans  Topinion  que  votre  galerie  de  tableaux  serait  mieux  placée  î 
Lyon ,  dans  votre  palais  épiscopal ,  si  toutefois  vous  ne  préférez  vous 
en  défaire.  La  Chausséc-d'Aritin  n'est  pas  un  quartier  convenable 
pour  un  cardinal.  Au  reste,  je  n*ai  point  d'autres  sujets  de  plainte qa^ 
ceux-là.  Vous  avez  donc  tort  d'être  dans  l'affliction.  Si  vous  êtes  dé- 
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sireux  de  me  plaire,  il  faut  que,  dans  vos  fonctions  épiscopales, 
comme  dans  celles  de  mon  grand  aumônier,  vous  ne  preniez  pas 
trop  vivement  Téveil  et  ne  prêtiez  pas  Toreille  à  de  vaines  susceptibi- 
lités. Tous  mes  ofQciers  sentent  Téniinence  de  votre  rang,  et  personne 
ne  veut  faire  tort  à  votre  dignité  ;  mais  aussi  il  ne  faut  rien  exagéi:er. 
Dans  Tancienne  cour,  rien  n'était  Oxe ,  tout  était  en  discussion ,  ionfî 
dépendait  des  circonstances  du  moment.  Dans  la  mienne,  des  stjitiMf    . 
invariables  ont  réglé  les  fonctions  des  grands  ofQciers  de  ma  camfûane,'  *  , 
et  je  donne  tort  à  ceux  qui  ne  s'arrangent  pas  entre  eux  par.  la  conci- 
liation et  la  modération.  Vous  savez  que  ces  qualités  sont  hs  pre- 
mières de  votre  état,  dont  vous  possédez  si  émineaunent les  fortus. 
Quand  vous  me  ferez  un  rapport  sur  les  affaires  de  TÉglise,  méditez- 
les  bien,  et  n'avancez  aucune  assertion  hasardée  ou  douteuse,  car  j'y 
fais  trop  d'attention  pour  ne  pas  m'en  apercevoir,  et ,  dès  lors ,  je  n'y 

ai  plus  la  même  conGance. 

Napoléon. 

Comm.  par  M.  da  Catse. 

13031.  —  AU  VICE-AMIRAL  DECRÈS. 

Saint-Cload.  14  aoât  1807. 

Mon  intention  est  que  vous  me  présentiez  un  projet  de  campagne 
pour  la  sortie  de  mes  escadres  l'hiver  prochain. 

11  faut  obtenir  le  but  suivant  :  envoyer  1,200  hommes  à  la  Marti- 
nique; 500  à  Santo-Domingo ;  600  à  la  Guadeloupe;  300  a  Caycnne; 
100  au  Sénégal;  400  à  File  de  France. 

Mes  escadres  de  Rochefort  et  de  Rrest  peuvent  être  employées  à 
cet  objet,  leur  ordonnant  de  faire  leur  retour  à  Toulon. 

Les  frégates  que  j'ai  à  Rordeaux,  Saint-Malo,  Cherbourg,  Fles- 
singue,  doivent  servir  à  former  de  petites  divisions  qui  seront  envoyées 
en  croisières  sur  les  côtes  du  Rrésil  et  derrière  le  Rio  de  la  Plata.  In 
vaisseau  et  deux  frégates  de  Loricnt  doivent  servir  à  faire  une  croi- 
sière sur  les  côtes  de  l'Afrique  et  le  cap  de  Ronne-Espérance. 

Je  désire  sur  tout  cela  un  projet. 

Napoléon . 

ArchÎTCs  de  l'Empire. 

13032.  —  A  M.  PORTALIS,  ministre  des  clltes. 

Sainl-Cloud.  14  août  1807. 

Rendez-moi  compte  de  ce  que  c'est  que  le  Journal  des  Curés.  Des 
plaintes  s'élèvent  contre  cette  feuille.  Elle  parait  être  dans  le  plus 
mauvais  esprit  et  contraire  aux  hbertés  de  l'Église  gallicane  et  aux 
XV.  32 
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maximes  de  Bossuet.  Quel  est  donc  œt  étrange  fanatisme  qol  tend  à 
renverser  la  doctrine  de  nos  pères?  Veut-on  nous  faire  ultramontains? 
Il  ne  reste  pkis  qu'à  prêcher  que  te  Pape  a  le  droit  de  mettre  rinter- 
dit  snr  les  sonvcrams  teropordls.  Les  principes  de  TÉglise  gallicane 
et  les  propres  paroles  de  Bossuet  ne  sont-elles  pas  que  l^glise  galli- 
cane conseive  avec  soin  cette  doctrine  venue  des  apôtres  :  que  les 
èféqnes  reçoivent  nnmédiateroent  de  Jésus-Christ  leur  institution  et 
lenrpéttsanceT  Comment  le  Journal  des  Curés  peut-il  proclamer  des 
principes  n  opposés  à  cette  doctrine? 

Napoléon. 


lM3â.  —  PAROLES  DE  L^EMPEREIJIl 

A  «ON  KKTAàE  DAKS  L^LISK  VirBOPOUTâimB  OE  PâtlS. 

LE  15  AOUT  1807. 

MonsieurTArchevéque,  tout  vient  de  Dieu.  11  m'a  donné  de  grandes 
victoires.  Je  viens  dans  la  première  métropole  de  mon  Empire  rendre 
grâces  à  la  Providence  de  ses  bienfaits,  et  me  recommander  à  vos 
prières  et  à  celles  du  clergé. 

BiblioliièqiM  do  Louvre. 
(ArehivM  da  grand  ■•ftrt  des  céréamiiM.) 


13034.  —  DiSOOCRS  DE  S.  M.  L*EMPEftEIIR  ET  ROI 

A  L'OUVERTURE  DU  CORfS  LÉGISLATIF.  LE  16  AOUT  1807. 

Messieurs  les  Députés  des  départements  au  Corps  législatif,  mes- 
sieurs les  Tribuns  et  les  membres  de  mon  Conseil  dIÊtat , 

Depuis  votre  dernière  session ,  de  nouvelles  guerres ,  de  nouveau\ 
triomphes,  de  nouveaux  traités  de  paix  ont  changé  la  face  de  TEurope 
politique. 

Si  la  maison  de  Brandebourg,  qui,  la  première,  se  conjura  contre 
notre  indépendance,  règne  encore,  elle  le  doit  à  la  sincère  amitié  que 
m'a  inspirée  le  puissant  empereur  dn  Nord. 

Un  prince  français  régnera  sur  TEIbe.  Il  saura  concilier  les  inté- 
rêts de  ses  nouveaux  sujets  avec  ses  premiers  et  ses  plus  sacrés 
devoirs. 

La  Maison  de  Saxe  a  recouvré,  après  cinquante  ans,  Tindépendance 
qu'elle  avait  perdue. 

Les  peuples  du  duché  de  Varsovie,  de  la  ville  de  Danzig,  onl 
recouvré  leur  patrie  et  leurs  droits. 

Toutes  les  nations  se  réjouissent  d'un  commun  accord  de  voir  Fin- 
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flaence  malfaisante  qne  T Anjfloterfe  «sepçait  rar  lecontiDeat  détruite 
sans  retour. 

La  France  e^  onie  auK  «peuples  de  rAllemagne  par  les  lois  de  la 
Confédération  du  Rhin;  à  eem  des  Espognes,  de  la  Hollande,  de  la 
Suisse  et  des  Italics,  par  les  lois  de  notre  système  fédératif.  Nos 
nouveaux  rapports  avec  la  Russie  sont  cimentés  par  Testime  réci- 
proque de  CCS  dcu\  grandes  nations. 

Dans  tout  ce  que  j*ai  fait,  j'ai  eu  uniquement  en  vue  le  bonheur 
de  mes  peuples,  plus  cher  à  mes  yeux  que  ma  propre  gloire. 

Je  désire  la  paix  maritime.  Aucun  ressentiment  n  influera  jamais 
sur  mes  déterminations  ;  je  n'en  saurais  avoir  contre  une  nation , 
jouet  et  victime  des  partis  qui  la  déchirent ,  et  trompée  sur  la  situa- 
lion  de  ses  affaires  conmie  snr  celle  tfe  ses  voisins. 

Mais,  quelle  que  soit  f  issue  que  les  décrets  de  la  Providence  aient 
assignée  à  la  guerre  maritime,  mes  peuples  me  trouveront  toujours  le 
même ,  et  je  trouverai  loujours  mes  peuples  dignes  de  moi . 

Français ,  votre  conduite  dans  ces  derniers  temps ,  où  votre  Empe- 
reur était  éloigné  de  pins  de  cinq  cents  lieues ,  a  augmenté  mon  estime 
et  Topinion  que  j'avais  de  votre  caractère.  Je  me  suis  senti  fier  d'être 
le  premier  parmi  vous. 

Si ,  pendant  ces  dix  mois  d*absence  et  de  périls ,  j'ai  été  présent  à 
votre  pensée,  les  marques  d*amour  que  vous  m'avez  données  ont  excité 
constamment  mes  plus  vives  émotions.  Toutes  mes  sollicitudes,  tout 
ce  qui  pouvait  avoir  rapport  même  à  la  conservation  de  ma  personne , 
ne  me  touchaient  que  par  l'intérêt  qve  vons  y  portiez  et  par  l'impor- 
tance dont  elles  pouvaient  être  pour  vos  futures  destinées.  Vous  êtes 
un  bon  et  ffr and  peuple  ! 

J'ai  médité  différentes  dispositions  pour  simplifier  et  perfectionner 
nos  institutions. 

La  nalion  a  éprouvé  les  plus  heureux  effets  de  l'établissement  de 
la  Légion  dlionneur.  J'ai  créé  différents  titres  impériaux  pour  donner 
un  nouvel  éclat  aux  principaux  de  mes  sujets,  pour  honorer  d'écla- 
tants services  par  d'éclatantes  récompenses ,  et  aussi  pour  empêcher 
le  retour  de  tout  titre  féodal,  incompatible  avec  nos  constitutions. 

Les  comptes  de  mes  ministres  des  finances  et  du  trésor  public  vous 
feront  connaître  l'état  prospère  de  nos  finances.  Mes  peuples  éprouve- 
ront mie  large  décharge  sur  la  contribution  foncière. 

Mon  ministre  de  l'intérieur  vous  fera  connaître  les  travaux  qui  ont 
été  commencés  on  finis.  Mais  ce  qui  reste  à  foire  est  bien  plus  impor- 
tant encore  ;  car  je  veux  que  dans  toutes  les  parties  de  mon  empire , 
même  dans  le  plus  petit  hameau ,  l'aisance  des  citoyens  et  la  valeur 

3t. 
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des  terres  se  trouvent  augmentées  par  TefTet  du  système  général  d'amé- 
liorations que  j'ai  conçu. 

Messieurs  les  Députés  des  départements  au  Corps  législatif,  voire 
assbtance  me  sera  nécessaire  pour  arriver  à  ce  grand  résultat,  et 
j^ai  le  droit  d'y  compter  constamment. 

Moniteur  «la  H  todl  1807. 
(Eb  aioato  «n  Arch.  d«  l'Eap.) 


13035.  _  A  M.  FOUCHÉ. 

Parit.  16  août  1807. 

Faites-moi  connaître  quels  sont  les  individus  qui  sont  auprès  do 
roi  de  Sardaigne ,  et  s'ils  jouissent  de  leurs  biens  ;  s'ils  sont  sur  des 
listes  d'émigrés,  et  s'il  leur  est  loisible  de  rentrer  en  France.  S'il  n'y 
a  rien  de  fixé  là-dessus ,  il  faut  me  présenter  un  projet  de  règlement 
complet  pour  ordonner,  P  qu'un  état  soit  dressé  des  individus  qui  ne 
sont  point  en  Piémont  et  sont  auprès  des  puissances  étrangères  ;  2^  que 
le  délai  pour  leur  rentrée  soit  fixé  ;  3*^  qu'à  défaut  d'être  rentrés  dans 
les  délais  fixés  ils  perdent  leurs  droits  de  cité. 

Il  y  avait  à  l'armée  russe  des  Piémontais  qui  nous  faisaient  du  tort, 
en  ce  qu'ils  engageaient  à  la  désertion  les  Piémontais;  ce  qui  fait  sentir 
l'importance  que  des  sujets  piémontais  ou  français  ne  soient  point  au 
service  des  étrangers. 

Je  désapprouve  que  vous  ayez  donné  à  M.  de  Rohan  l'autorisation 
de  revenir  en  France.  Il  faut  que  M.  de  Roban  renonce  au  service 
d'Autriche  s'il  veut  venir  en  France.  Tout  cela  est  de  mauvaises  plai- 
santeries et  ne  sert  qu'à  miner  la  France.  Je  ne  puis  que  vous  en 
témoigner  mon  mécontentement. 

Présentez-moi  enfin  un  état  de  toutes  les  personnes  qui  sont  à  Mitlau 
4}t  en  Angleterre ,  pour  les  maintenir  vraiment  sur  une  liste  d'émigrés. 

Napoléon. 

Archivet  de  l'Empire. 

13036.  —  A  M.  DE  CHAMPAGMY. 

Parit.  16  aoât  1807. 

Monsieur  Cbampagny,  il  faut  que  AI.  Agar  renonce  à  toute  prêton- 
tion  au  Corps  législatif  s'il  veut  rester  au  service  du  grand-duc  de 
Rerg. 

Je  recevrai  M.  de  Watteville;  mais,  comme  il  est  ambassadeur 
extraordinaire ,  il  faut  régler  ce  qu'il  est  d'usage  de  faire  dans  cette 
circonstance. 
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Quant  au  ministre  de  Wurtemberg,  faites-lui  eonnaître  qu*il  se 
mêle  de  ce  qui  le  regarde  ;  que  la  princesse ,  étant  mariée ,  vient  en 
France  comme  princesse  de  France,  et  que  les  honneurs  à  loi  jrendre 
ne  regardent  point  le  ministre  de  Wurtemberg. 

Quant  à  Tobjet  de  la  lettre  de  M.  Durand,  il  faut  m*en  faire  un* 
petit  rapport.  Mon  intention  nest  pas  qu'on  laisse  dé<}f8der  les  mi- 
nistres des  grandes  puissances.  S'il  était  donc  d'usage  Ijue  ]e  ministre 
de  Wurtemberg  rendit  la  visite  au  ministre  de  France,  il  faut  que 
cela  soit,  sans  quoi  je  ne  laisserai  à  Stuttgart  qu'un  chargé  d'affaires. 

Je  vous  prie  à  cette  occasion  de  me  faire  un  rapport  sur  la  diffé- 
rence  du  grade  dans  les  missions  à  l'étranger.  Il  est  ridicule  que  j'aie 
ici  un  ministre  de  Saxe-Gotha,  un  ministre  de  Weimar,  etc.,  qui 
viennent  demander  à  être  traités  comme  les  ministres  des  grandes 
puissances. 

Faites-moi  un  rapport  sur  les  griefs  que  je  puis  avoir  contre  les 
pachas  turcs,  et  qui  résultent  de  la  lettre  de  mon  consul  à  Venise  du 
3  avril. 

Faites-moi  également  un  rapport  sur  la  demande  des  catholiques 
de  Danzig;  mon  intention  est  de  protéger  partout  les  catholiques. 
Faites  mettre  dans  le  Moniteur  des  articles  sur  ce  qui  s'est  passé  à 
Danzig. 

Répondez  a  M.  Daru  qu'on  ne  doit  exiger  aucune  contribution  du 
iuc  de  Saxe-Cobourg. 

Napoléon. 

Archivet  de»  afTairet  étrangères. 
(£■  ■iBBtt  MI  Afck;  d«  l'Eap.) 


13037.  —  A  M.  DARU. 

Paris.  16  aoûl  1807. 

Monsieur  Daru ,  vous  verrez  par  les  pièces  ci-jointes  que  les 
900,000  boisseaux  d'avoine  n'ont  probablement  jamais  été  fournis. 
Portez  une  grande  attention  à  cela.  Il  y  a  eu  beaucoup  de  dilapidations 
à  Rerlin.  Je  vous  prie  d'être  très-sévère,  car  je  suivrai  cette  compta- 
bilité en  matières.  Je  me  fie  à  votre  fidélité  et  à  votre  zèle.  S'il  y  a 
des  voleurs ,  il  faut  les  punir. 

Napoléon. 

Coniin.  par  II.  le  comte  Dara. 
(  Kb  aiBol*  •■!  Arrh.  de  TKap.) 
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1303S.  _  AL  ROI  DE  NAPLES. 

Paru.  16MAt  1801. 

Mon  Frère,  f  ai  reçu  votre  Detire  du  6  août.  Les  troupes  napolitaiDes 
ne  peuvent  porter  d aigles,  puisque  ce  ne  sont  point  les  armes  de 
votre  royaume.  Les  armées  italiennes  portent  un  lion.  A  tout  prendie, 
il  est  plus  naturel  que  vos  troupes  portent  les  drapeaux  aux  armes 
de  votre  royaume.  II  ne  faut  point  non  plus  prendre  les  couleurs  tri- 
colores françaises.  Les  couleurs  françaises  ne  sont  point  celles  ie 
Naples. 

Je  suis  fâché  de  vous  voir  tant  de  troupes  napolitaines.  Vous  sentez 
bien  que,  pour  moi,  ces  troupes  ou  rien,  c*est  la  même  chose.  Il 
faut  tant  de  temps  pour  former  Tesprit  d'une  armée  !  Si  j.e  suis  obligé 
de  vous  donner  de  l'argent ,  il  faut  que  je  retire  mon  armée;  autant 
de  régiments  napolitains  que  vous  formerez ,  autant  jje  serai  forcé  de 
diminuer  les.  troupes  françaises  que  vous  avez  :  or  c'est  remplacer  de 
la  bonne  monnaie  par  de  la  fausse. 

Partez  bien  de  ce  principe,  que  j'ai  des  dépenses  inmtienses  à  faire; 
celles  de  la  marine  surtout  sont  considérables. 

J'ai  tiré  quelques  avantages  des  troupes  italiennes  à  la  Grande 
Armée  ;  mais  ce  sont  des  troupes  que  j'ai  organisées  depuis  six  ans  et 
que  j'ai  formées  au  camp  de  Boulogne. 

Si  la  compagnie  des  chevau-lcgcrs  est  composée  de  gens  riches, 

je  ne  vois  pas  d'inconvénient  que  vous  l'envoyiez  en  France.  Je  verrai 

à  la  faire  former. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

13039.  —  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Paris.  16  août  180*7 

Mon  Fils ,  j'ai  reçu  vos  lettres  du  11.  Je  vois  avec  plaisir  le  décret 
que  vous  avez  pris  ;  il  faut  en  suivre  l'exécution  avec  activité,  ne  laisser 
aucun  individu  au  service  de  TAutriche  et  les  faire  inscrire  aux  greies 
des  tribunaux  comme  inhabiles  à  hériter. 

Le  Pape  s'est  résolu  à  m'envoyer  le  cardinal  Litta;  ncms  verrons  ce 
que  CCS  gens-là  veulent  faire.  Le  cardinal  Litta  est  un  des  plus  mi»- 
vais  hommes  du  sacré  collège.  Il  passera  par  Milan.  H  faut  que  1^ 
vieux  Litta  le  lance  fortement,  coiiinïc  chef  de  la  famille,  lui  disaol 

qu'ils* sont  una  manica  di  c qu'ils  veulent  perdre  leur  temporel; 

que  ce  n'est  pas  le  Pape  qu'on  accusera,  mais  que  le  blâme  des 
hommes  sensés  retombera  sur  les  cardinaux  qui  le  conseillent  si  uial 
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M.  Champagny  ne  m'a  pas  encore  remis  la  lettre  de  M.  Alquier;  ainsi 
je  ne  peux  pas  tous  écrm  plus  en  détail. 

Faites  arriver  à  Pesaro ,  à  Fano  et  à  Ancônc  toutes  les  troupes  que 
j  ai  ordoMié  que  vous  réonissies  à  ftiniBi.  Lorsqu'elles  seront  arrivées, 
v<M»  ferei  mettre  le  séquestre  sur  toutes  les  roarchaiidises  anglaises, 
eà  loits  ferea  «rrèlcr  toos  les  Anglais.  Kcritev  qvon  fasse  la  même 
chose  à  Civilà-Vecchsa.  La  cobniie  de  6,000  hommes  qoe  vous  avez 
fféuwe  à  Boiogiie,  dirigea4a  9»r  Livoume,  sans  la  faire  cepeiNl^nt  pas- 
ser par  Fiorcflce.  Letsqa'elle  aara  dépassé  Ftoreaceet  qu'elle  ne  sera 
i|»à  deu&  mardies  de  Livoume,  le  commandant  déclarera  qu'elle  se 
rend  à  Livoanie  fowrij  tenir  garnison,  et,  du  moment  qu'elle  y  sera 
arrivée,  vous  loi  domerez  pour  instrvction  de  mettre  immédiatement 
le  séipiestre  sur  toutes  les  marchandises  anglaises ,  sott  coloniales , 
8«it  du  crn  et  de  bhÊUfme  anglaise,  qvi  seront  confisquées  à  mon 
PmAA. 

Failes  moi  un  rapport  sur  l'insulte  qui  m'a  été  faite  à  Sienne  pen- 
dant qne  j  étais  en  AHcmagnc ,  et  chargez  mon  ministre  de  denvander 
^ne  les  principaas.  chefs  soient  livrés  à  l'armée;  il  faut  en  faire  fusil- 
ler deuiL. 

Si  le  général  Miollis  ne  vous  est  pas  ahsohraient  nécessaire  à 
Venise,  vons  powez  l'envoyer  commander  en  Toscane,  en  lai  don- 

it  deux  (jénéraui  de  brigade  proAws. 

TooAes  les  tionpes  qnè  se  trouvent  et  ipi  seront  dans  les  États  du 
doivent  être  nourries  par  les  provinces  eh  eUes  sont  placées. 

Écrivez  à  mon  ministre  à  Florence  de  faire  arrêter  les  nommés 
Peraldi,  Petriconiet  autres  individus  de  Corse  qui  viennent  à  Xaples, 
et  vous  les  ferez  conduire  sous  bonne  escorte  au  fort  de  Fcnestrelle, 
où  on  les  retiendra. 

Gotkd.  psr  S.  A.  I.  Uf*  U  èmAfw  de  Leuchlenbersi 


13040.  —  A  M.  MARET. 

Parif .  16  aoàt  1807. 

Renvoyez  ces  pièces  à  M.  Xcu ville,  maître  des  requêtes,  pour  que 
les  trois  niaitres  des  requêtes  qui  doivent  voiries  comptes  de  TOpora 
fassent  une  enquête  très-sérieuse  sur  l'abus  des  billets  et  autres  dila- 
pidations qui  pourraient  avoir  eu  lieu  à  TOpéra. 

Ni»fOI.KO\. 
Arcbites  de  rErapire. 
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13041.  —  A  M.  DE  CHAMPAGNY. 

PtrU.  17  loàt  1807. 

Monsieur  Champagny,  faites  connaître  à  M.  Alquîer  que  je  ne  veux 
pas  du  cardinal  Litta ,  et  que  je  suis  fâché  que  le  Pape  veuille  envoyer 
près  de  moi  un  homme  qui  n'a  pas  de  religion,  puisque  c'est  Fhomme 
qui  a  fait  entrer  les  Russes  dans  TOrdre  de  Malte,  ce  qui  est  contraire 
à  la  religion  et  à  FEglisc,  un  cardinal  dont  le  vote,  d'ailleurs,  à 
l'occasion  du  voyage  du  Pape  à  Paris,  est  publiquement  connu; 
qu'autant  son  frère  est  estimable  et  m'est  attaché ,  autant  le  cardinal 
Litta  s'est  fait  connaître  comme  intrigant  et  ennemi  furibond  de  la 
France;  que  c'est  un  homme  qu'on  aurait  pu  envoyer  à  la  coalition 
pour  négocier,  si  elle  eût  été  victorieuse  ;  que  je  veux  ou  le  cardinal 
Caprara  ou  le  cardinal  Bayane.  Pourquoi  un  cardinal  français  ne  se- 
rait-il pas  choisi  comme  un  autre,  et,  puisqu'on  m'envoie  un  de  mes 
sujets  italiens ,  pourquoi  ne  serait-ce  pas  un  Français  qui  connaît  les 
affaires  de  France?  Enfin  on  peut  envoyer  le  cardinal  Vincenti,  quia 
été  longtemps  nonce  en  Espagne.  M.  Alquier  ajoutera  qu'il  eût  été 
bien  plus  sage  de  ne  point  faire  l'appareil  d'un  envoyé  extraordinaire, 
et  de  donner  des  pouvoirs  aux  individus  qui  sont  sur  les  lieux. 

Témoignez  à  M.  de  Drcyer  lout  l'intérêt  que  je  porte  à  l'état  critique 
dans  lequel  se  trouve  le  Danenurk ,  et  faites-lui  connaître  que  j'ai 
donné  des  ordres  au  maréchal  prince  de  Ponte-Corvo  de  donner  ao 
Danemark  tous  les  secours  en  hommes  dont  il  aura  besoin ,  et  qu  il 
ait  à  en  faire  part  à  son  gouvernement. 

Napoléon. 

Faites-moi  connaître  si  M.  Alquier  a  demandé  ses  passe-ports, 
comme  votre  prédécesseur  a  dû  lui  en  donner  Tordre.  Donnez-moi 
une  explication  là-dessus.  Ce  n'est  pas  que  je  veuille  rompre  avec  h 
cour  de  Rome-,  mais  un  chargé  d'affaires  me  suffit ,  et  il  n'est  pas  de 
ma  dignité  d'avoir  un  ambassadeur  à  Rome,  lorsque  mon  intention 
est  de  faire  entrer  des  troupes  sur  le  territoire  de  l'Etat  romain  et 
d'en  réunir  trois  provinces  à  mes  Etats  d'Italie,  si  le  Pape  se  refuse 
«1  toute  négociation. 

Archivet  det  affairet  ëlrangèret. 
(Ed  ninate  •as  Areh.  de  l'Ëmp.) 


13042.  —  AU  MARECHAL  BERTHIER. 

Paris,  n  août  1807. 

Mon  Cousin,  envoyez  un  courrier  extraordinaire  à  Hambourg  pour 
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faire  connaître  au  maréchal  Bernadotte  qu'il  est  nécessaire  qu'il  se 
tienne  prêt,  avec  toutes  ses  troupes  espagnoles  et  hollandaises,  à 
marcher  au  secours  du  Danemark  ou  contre  le  Danemark,  selon 
r issue  que  vont  prendre  les  affaires  de  ce  côté.  Ecrivez-lui  toutefois 
d'oflrir  au  prince  royal  tous  les  secours  dont  il  aura  besoin  pour 
résister  à  Tinjuste  agression  de  T Angleterre. 

Napoléon. 

D^p6t  de  la  gaerre. 
(Es  ■iBBit  Ml  Arck.  de  l'Eaip.) 

13043.  _  AU  PRINCE  EUGÈNE. 

Paris .  n  août  1807. 

Mon  Fils,  après  les  renseignements  que  j'ai  pris  sur  le  cardinal 
Litta,  je  me  suis  résolu  à  ne  pas  Taccepter.  J'en  fais  écrire  à  M.  Al- 
quier.  Si  jamais  le  cardinal  Litta  avait  quitté  Rome ,  mon  intention 
est  que  vous  lui  donniez  Tordre  de  se  rendre  dans  les  terres  de  son 
frère,  sans  qu'il  puisse  retourner  à  Rome  ni  se  rendre  en  France. 

Napoléon. 

Faites-lui  écrire  par  son  frère  qu  il  ferait  mieux  de  rester  tran- 
quille et  de  ne  pas  se  mettre  dans  la  tourbe  des  gens  qui  veulent  me 
contrarier;  que  mon  intention,  s'ils  ne  8c  tiennent  pas  tranquilles, 
est  d'envoyer  10,000  hommes  à  Rome,  d'en  exiler  à  soixante  lieues 
tous  les  cardinaux  turbulents ,  dont  lui ,  Antonelli  et  di  Pietro  sont  du 
nombre. 

Comm.  par  S.  A.  I.  Il"*  la  dacbefie  de  Leachtenberg. 
(Es  ■!■■!•  •■>  Arab.  dt  IKoip.) 


13044.  —  A  M.  DE  CHAMPAGXY. 

Parit.  18  aoAt  180*7. 

Monsieur  Champagny,  la  rédaction  du  ministre  de  Wurtemberg 
est  tout  à  fait  impertinente.  11  ne  faut  pas  l'envoyer  chercher  et  le 
laisser  dire  ce  qu'il  veut.  La  meilleure  manière  de  répondre  à  ces  pré- 
tentions est  le  silence;  elles  tombent  alors  d'elles-mêmes.  Il  n'y  a  pas 
de  locution  plus  impertinente  que  d'arguer  du  silence  d'un  puissant 
ministre  en  faveur  de  ses  prétentions  ;  c'est  d'un  homme  qui  ne  sait 
pas  vivre,  et  la  seule  manière  de  s'en  ressentir  est  le  plus  profond 
mépris.  Quant  à  M.  de  Winzingerode ,  il  ne  faut  ^voir  aucune  dis- 
cussion avec  lui ,  ne  lui  répondre  rien  du  tout ,  qu'il  ne  vous  ait  fait 
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sa  visite ,  d'autant  plus  ipie  je  ne  suis  fas  du  tout  iostriiii  de  rarriwée 
de  cet  ambassadeur  extraordinaire. 

Napoléom. 

Archives  des  tfTairet  étrtogères. 
(Ka  Biaol*  ms  An»,  et  L'Iap.) 


13045.  —  A  M.  DE  CHAWPA€NY. 

Vtunm,  18  «oAt  IM7. 

Monsieur  de  Charopagny,  répondez  au  cardinal-légat  une  note 
conçue  à  peu  près  en  ces  termes  : 

a  Le  soussigné,  ministre  d»  relatiens  extérieures,  a  mis  sous  les 
yeux  de  S.  M.  TEmpereur  les  félicitations  du  cardinal  Caprara.  Sa 
Majesté  ne  doute  pas  de  la  vérité  des  sentiments  qu  il  exprime ,  senti- 
ments personnels  à  Sa  Sainteté ,  mais  non  à  ceux  qui  composent  soi 
conseil  et  à  ses  ministres.  Le  nonce  apostolique  à  Vienne  ne  jamab 
cesse  de  donner  des  preuves  de  la  plus  grande  malveillance  contre  la 
France.  Les  nouvelles  les  plus  désastreuses  lui  arrivaient  de  Rome  et 
n'étaient  répandues  que  par  lui.  Il  est  vrai  que  cet  homme  est  d'une 
incapacité  telle,  qu'il  y  a  dans  le  corps  diplomatique  peu  d'hommes 
plus  ignorants  et  plus  idiots.  Sa  Majesté  a  profité  de  ses  victeircs 
pour  rendre  dominante  et  triomphante  la  religion  catholique  en  Po- 
logne, et  pour  l'arracher,  au  sein  même  du  Uithéranisme  en  Saxe, 
au  joug  des  protestants.  Elle  espère  qu'enCn  le  Pape  voudra  nwUre 
un  terme  aux  discussions  fâcheuses  et  ridicules  de  quelque  prêtrailk, 
aussi  malveillante  qu'ignorante,  qui  gouverne  aujourd'hui  à  Rome, 
et  qu'ainsi  Sa  Sainteté  prouvera  la  sincérité  de  ses  sentiments  et 
remplira  le  premier  de  ses  devoirs  sur  celte  terre,  qui  est  de  ceotri- 
huer  au  bien  de  la  religion  et  à  la  tranquillité  de  ses  États.  Le  bion 
de  la  religion  s'est  fait  en  Italie,  malgré  le  Saint-Siège  et  en  dépit  des 
fausses  mesures  qu'il  veut  prendre.  En  Allemagne^  la  religion  est 
perdue,  parce  qu^on  a  mieux  aimé  la  livrer  aux  protestants  que  de 
s'adresser  aux  évéqnes  d'Allemagne.  Tant  de  fausses  directions  sont 
dues  à  la  profonde  ignorance  qui  parait  être  aujourd'hui  le  caractère 
distinctif  des  ministres  de  Rome.  Sa  Majesté  est  fâchée  de  voir  que 
de  bons  prélats^  comme  Votre  Kminence  et  beaucoup  d'autres^  u'aiest 
aucun  crédit  auprès  de  Sa  Sainteté ,  qui  n'accorde  sa  confiance  <|u'à 
des  hommes  sans  talents  et  d'une  aveugle  pasëion.  Au  reste ,  ces  mi* 
nistres  malveillants  répondront  devant  Dieu,  et  peut-être  devant  les 
hommes ,  des  malheurs  qu'ils  occasionnent  aux  peuples  infortunés  et 
si  mal  gouvernés  de  l'Etat  romain. 

n  Par  une  suite  du  même  système  de  malveillance  qui  anime  la 
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cour  de  Rome,  le  royaume  de  Naples  est  agite  de  la  même  manière, 
et  la  ville  de  Rome  est  rempfie  des  ennemis  de  la  France.  La  sûreté 
de  Tannée  de  Naples  exige  cependant  des  mesures.  11  faut  donc,  ou 
que  le  Sarât-Père  donne  des  sûretés  en  chassant  de  Rome  tous  les 
étrangers  et  les  ennemis  de  la  France ,  ou  que  les  Êtat&  d*Italie  et  ite 
Naples  soient  mis  s  Tabrf  de  tout  événement,  en  réunissant  à  Tun  de 
ces  deux  royaumes  la  Marche  d*Ancône,  le  duché  dTrbin  et  le  Caœe- 
rino.  Après  avoir  privé  TEtat  romain  de  trois  provinces,  Sa  Majesté 
ne  vent  pas  le  priver  de  ces  trois  autres;  mais  l'intérêt  et  la  sûreté  de 
SCS  États  Fexigcnt,  si  h  Pape  continue  à  rester  dans  cet  état  d*îrrtta- 
tîon  et  d'hostiiffé  et  à  suivre  les  conseils  qu*inspire  le  démon  aux  An- 
lonefli,  aux  di  Pietro,  aux  Litta,  aux  CarafFa  et  autres.  Cet  affaibils- 
sèment  du  temporel  de  la  cour  de  Rome  devient  nécessaire,  si  ta 
cour  de  Rome  suit  le  même  système  de  conduite ,  et  le  Saint-PiVe  en 
sera  responsaMe  ckvant  les  souverains  et  devant  TEglise.  Au  reste, 
les  peuples  ne  pourront  qu*y  gagner,  car  ils  sont  fort  tourmentés  et 
mal  gouvernés. 

«  Quant  au  choix  du  cardînal  Lilta,  Sa  Majesté  m'a  chargé  de 
vous  faire  comtaitre  qu'elfe  ne  Fagréait  pas;  quil  prouvait  combien 
le  Pape  est  trompé  et  les  dispositions  peu  pacifiques  de  la  cour  de 
Rome  ;  que  le  cardnral  Litta  est  d'ailleurs  un  homme  sans  religron , 
puisque  c*est  lui  qui  a  traité  pour  faire  entrer  les  hérétiques  chns 
TOrâre  de  Malte,  n 

Dans  la  rédaction  déGnitîve,  vous  pouvez  rendre  beaucoup  de 
choses  plus  coulantes  et  pius  liantes  sans  les  affaiblir. 

Napolkox. 

Apcbiv^»  dos  «RainM  étrasffève». 
(Ils  BUDolt  «si  Arcb.  de  l'Etatp.) 

13046.  —  A  M.  POttTAUS. 

Pari».  18  aoûi  1807. 

Le  Conseil  d'Etal,  Monsieur,  a  délibéré  sur  votre  rapport  un  projet 
âc  décret  tendant  h  accorder  des  pensions  de  retraite  aux  ministres 
des  cultes  avancés  en  Age  et  infirmes. 

Sa  Majesté,  à  qui  ce  projet  a  été  soumis,  n*y  a  point  donné  son 
approbation,  ayant  pense  que,  dans  tous  les  temps,  les  titulaires  des 
places  ecclésiastiques  ont  pu  conserver  leurs  fonctions  jusqu  a  la  fm 
de  leur  vie. 

9 

I>c  lainislrc  secrétaire  d'Hlal,  par  ordre  de  rKmpercur. 
Arcliivet  de  l'Empire. 


508         CORRESPONDANCE  DE  NAPOLÉON  l^.  —  1807. 

13047.  _  DÉCRET. 

PaUU  impérial  det  Taileriet.  18  «oàt  1807. 

Article  1".  —  Tous  les  Étals  dénommés  ci-après  composant  le 
royaume  de  Westphalie  seront,  au  1*'  septembre,  réunis  dans  un 
seul  gouvernement  et  dans  une  seule  administration  :  savoir  : 

Les  États  de  Brunswick-Wolfenbuttel,  la  partie  de  TAlt-Marck 
située  sur  la  rive  gauche  de  TElbe; 

La  partie  du  pays  de  Magdeburg  située  sur  la  rive  gauche  de  TElbe, 
le  territoire  de  Halle ,  le  pays  de  Hildesheim  et  la  ville  de  Goslar,  le 
pays  de  Halberstadt ,  le  pays  de  Hohenstcin ,  le  territoire  de  Quedlin- 
burg,  le  comté  de  Mansfeld,  TEicbsfeld  avec  TrefTurt,  Mûlhausen, 
Nordhausen  ;  le  comté  de  Stolberg  ; 

Les  États  de  Hesse-Cassel  avec  Rinteln  et  le  Schauenburg,  non 
compris  le  territoire  de  Hanau ,  Schmalkalden  et  le  Katzenelnbogen 
du  Rhin;  Gœttingen  et  Grubenhagen,  avec  les  enclaves  de  HohensteiB 
et  d'Elbingerode,  Tévéché  d'Osnabrûck,  levécbé  de  Paderbom,  Min- 
den  et  Ravensberg,  et  le  comté  de  Rietberg-Kaunitz. 

Art.  2.  —  Une  régence,  composée  de  nos  conseillers  d'État 
MM.  Beugnot,  Siméon  et  Jollivet,  et  du  général  de  division  La- 
grange  sera  chargée  de  la  police  et  de  l'administration  du  pays. 

Art.  3.  —  L'intendant  général  et  les  autres  administrateurs  de 
nos  armées  s'adresseront  à  ladite  régence  pour  tout  ce  qui  est  relatif 
au  passage  et  aux  différents  besoins  de  l'armée. 

Art.  a.  —  A  partir  du  1"  octobre,  le  roi  de  Westphalie  prendra 
possession  de  ses  Etats  et  administrera  pour  son  propre  compte. 

Aet.  5.  —  La  régence  aura  soin,  1°  de  bien  étudier  le  pays,  pour 
y  adapter  Porganisation  qui  doit  y  être  établie  conformément  à  la 
constitution;  2°  de  faire  rentrer  dans  la  caisse  de  l'armée  la  contribu- 
tion ordinaire  de  l'année ,  ainsi  que  les  contributions  extraordinaires. 

Art.  6.  —  La  régence  correspondra  pour  tous  ces  objets  avec  le 
prince  de  Xeufchàtel,  notre  major  général. 

Art.  7.  —  Notre  ministre  de  la  guerre  est  chargé  de  l'exécution 
du  présent  décret. 

Napolkon . 

Comm.  par  M.  le  comte  Dam. 
(Ed  niKiBlr  •os  Arch.  dt  l'Emp.) 

13048.  —  AU  GÉNÉRAL  JUNOT. 

Ptris.  18  août  1807. 

Je  désire  demain,  a  six  heures  après  midi,  avoir  une  grande  parade 
dans  la  cour  des  Tuileries.  Toutes  les  troupes  quelconques  de  la 
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Garde  impériale,  de  la  garde  de  Paris  et  de  la  garnison  se  trouveront 
à  cette  parade.  Tout  cela  formé  par  compagnies  et  par  bataillons  selon 
les  contrôles.  Vous  ferez  faire  le  service  par  un  seul  régiment  de  la 
garde  de  Paris ,  que  je  verrai  un  autre  jour.  La  cavalerie  sera  égale- 
ment à  la  parade. 

Napoléon. 

Archivei  de  l'Empire. 

13049.  —  MESSAGE  AU  SÉNAT. 

Palais  iropërial  des  Tuileries,  19  août  1807. 

Sénateurs,  nous  avions  juge  convenable  d'arrêter  le  mariage  de 
notre  frère  le  prince  Jérôme  avec  la  princesse  Catherine  de  Wurtem- 
berg. Depuis  un  an,  les  circonstances  où  nous  nous  sommes  trouve 
en  avaient  retardé  Taccomplissement.  La  paix  qui  vient  d'être  con- 
clue nous  ayant  rendu  à  nos  peuples,  nous  n'avons  pas  voulu  que 
cette  union  éprouvât  un  plus  long  retard ,  et  nous  avons  envoyé 
notre  cousin  le  maréchal  Bessières  à  Stuttgart  pour  y  recevoir  la 
princesse.  Le  n^ariage  naura  lieu  que  le  23  de  ce  mois.  Nous 
n*avons  pas  cru,  cependant,  devoir  différer  de  vous  instruire  de  cette 
détermination.  Vous  y  reconnaîtrez  l'intention  où  nous  sommes  con- 
stamment de  multiplier  les  liens  qui  unissent  nos  peuples  à  ceux  des 
États  alliés. 

Napoléo.x. 

Archives  de  l'Empire. 

13050.  —  AU  PRINCE  JÉRÔME. 

Paris .  19  aoAt  1807. 

4 

Mon  Frère ,  voici  le  projet  de  constitution  qu'il  me  paraît  conve- 
nable de  donner  à  votre  royaume  * .  J'ai  nommé  une  régence  pour 
administrer  vos  Etats  jusqu'au  1'^  octobre,  époque  où  commencera 
votre  règne.  Faites  communiquer  la  constitution  aux  députés  de  vos 
Ktats  qui  sont  ici,  pour  avoir  leurs  observations  selon  les  connais- 
sances qu'ils  ont  des  localités. 

Napoléon. 

Comm.  par  S.  A.  I.  le  prince  Jërdme. 
(En  Biaot*  aoi  Ardi.  d«  l'Ëap.) 


13051.  —  A  M.  DE  CHAMPAGNY. 

Paris.  19  août  1807. 

Monsieur  de  Champagny,  témoignez  mon  mécontentement  à  mou 
^  ^  Voir  ci-après  cette  cojutitatkni,  à  It  date  du  15  novemlm. 
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mhiMtre  en  HoUsnde  sur  tout  ce  qui  0e  pftsse  dlans  ce  pays.  E»- 
voyez-lui  ua  covirier  extrMmifiiaire  poor  hiî  demer  orire  de  voir  (1 
régence  et  ée  se  plaindre  sévèrenest  de  la  protectioii  qaVAIe  acconle 
an  commerce  anglais. 

Écrivez  vous-même  à  mes  consuls  de  vous  faire  ccmnaltre  le  déptrt 
et  l'arrivée  de  tons  les  bâtiments  allant  et  venant  d* Angleterre.  Faites 
venir  ceux  qui  représentent  ici  le  roi  de  Hollande,  et  témoignez-leur 
de  même  mon  mécontentement.  Faites  connaître  que,  si  cela  coati- 
nue,  j'enverrai  30,000  Français  en  Hollande  pour  fermer  les  ports; 
que  les  Hollandais  se  couvrent  de  honte,  lorsque,  dans  le  temps  que 
les  Anglais  brûlent  leurs  bâtiments  à  Batavia ,  ils  se  consfitaent  leurs 
phis  grands  amis  et  les  principaux  fauteors  de  leur  commerce. 

KafoiJoii. 

ArolMwt  4—  dbira  étrinfèiin. 
(1^  MîoaU  «os  Aick.  à»  VSm^ 


1B052.  —  A€  MAIIÉCIIAL  BERTHIBR. 

Paris,  19  août  1807. 

ISon  Consin ,  vous  recevrez  un  décret  qui  nomme  une  régence 
pour  administrer  le  royaume  de  WestpliaTie.  Cette  régence  anoole 
entièrement  la  division  en  départements  et  gouvernements.  Les  goi- 
verneurs  pourront  cependant  rester  pour  la  police  sous  les  ordres  de 
la  régence.  11  faut  que  les  membres  de  la  régence  séparent  entière- 
ment les  intérêts  des  provinces  de  la  rive  guucbe  de  TEIbe  de  ceai 
des  provinces  de  la  rive  droite.  Faites  partir  ces  conseillers  d'État,  ée 
manière  quils  soient  arrivés  le  24,  aGn  d'avoir  le  temps  ,  avant  \i 
l"  septembre,  de  communiquer  le  décret  et  de  commencer  réelle- 
ment leurs  fonctions  le  l'**  septembre. 

NâPOLàoN. 
D^pAt  de  la  ^«rrt. 
(  £■  Bioulr  au  Afch.  4«  l'Eap.) 

13053.  —  AU  MARÉCHAL  fifiRTHKR. 

Paris.  19  août  1807. 

Mon  Cousin ,  occupez-vous  sans  délai  d*aclie«er  à'oi^anisation  du 
corps  d^obscrvation  de  la  Gironde.  Concertez-vous  à  cet  effet  avec  le 
général  Junot.  Je  vois,  dans  les  états,  quon  porte  le  général  Bo(ff 
comme  employé  dans  ce  corps,  tandis  que  j'avais  destiné  ce  général 
à  être  employé  dans  la  13'  division  militaire. 

Faites-^moi  connaître  la  Bitnatton  du  camp  de  Samt-Lè ,  qui  atit 
dans  la  compositioa  de  Tarmée  de  Bayoraie,  «6t  prc^sea-moî  le  départ 
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de  détachements  des  kateiikMis  fui  sont  à  Pans ,  pour  compléter  les 
batailloDS  à  1,260  hommes. 

Proposez-moi  également  les  détachements  à  faire  partir  pour  com- 
pléter, à  3  ou  400  hommes  chacun ,  les  sept  escadrons  qui  sont  en 
marche  pour  Bayonne,  de  manière  que  ces  escadrons  fassent  une 
force  de  2  ou  3,000  hommes. 

Le  1*'  régiment  de  dragons  a  96  hommes  au  camp  et  306  à  Ver- 
sailles :  formez  le  4*  escadron  au  moins  à  300  hommes.  Le  3*  a 
97  hommes  au  camp  et  260  à  Versailles  :  fornEie£-le  également  à 
300  hommes.  Le  4*,  le  5*,  le  9%  peuvent  également  compléter 
leurs  escadrons  à  300  hommes.   Le  26'  de  chasseurs  est  dans  le 


il  faototnpléter  à  350  Iwwmcs  les  escadrons  qvî  pourront  Tètre, 
4e  mmnèfre  ifve  les  sept  cscadrocts  ferment  an  moins  2,400  chevaux. 
11  faut  organiser  ces  sept  escadrons  en  quatre  régiments  provisoires  ; 
le  l*'  «OBiposé  ém  26*  de  chasseurs,  qui  sera  conmandé  par  le  major 
de  ce  régiment,  et  les  trois  autres,  des  six  escadrons  de  dragons. 
Chaque  régiment  sera  commandé  par  un  major;  un  général  de  bri- 
gade commandera  deux  régiments  provisoires,  et  un  général  de  divi- 
sion commandera  les  quatre  régiments. 

Proposez-moi  le  général  de  division  et  les  deux  généraux  de  bri- 
gade qui  devront  commander  ces  régiments. 

Napoléon. 

(Ea  Biaate  Miilrck.  d«  l'Kap.) 

13054.  —  AU  ROI  DE  NAPLES. 

Paris,  19  août  1807. 

Mon  Frère,  ni  moi ,  ni  mon  ministre ,  ne  recevons  de  nonvelles  de 
mon  armée  de  Xaplcs.  Je  n*en  ai  aucun  état  de  situation.  J'avais  de- 
mandé qu'on  me  les  envoyât  tous  les  dix  jours.  Je  n*ai  point  de 
détails  de  lexécution  de  mes  ordres  pour  Corfou.  Je  vous  ai  recom- 
mandé d'y  envoyer  4,000  hommes.  Ik  peuvent  être  bloqués; 
1,500  hommes  ne  sont  pas  sufGsants. 

Je  vous  prie  de  me  faire  connaître  Tétat  des  régiments  que  vous 
y  avez  envoyés,  le  nom  des  ofliciers  d'étal -major,  du  génie  et  d'ar- 
tillerie; et  que  votre  chef  d'état -major  corresponde  longuement  avec 
le  ministre  et  lui  envoie  la  situation  de  l'armée  tous  les  cinq  jours. 
Si  cela  continue  ainsi ,  je  serai  obligé  d'envoyer  nn  chef  d'état-niajor 
i  Naples. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 


512        CORRESPONDANCE  DE  NAPOLEON  I«^  —  1807. 

13055.  —  A  M.  GAUDIN. 

Paris .  19  «oAt  1801. 

Vous  ne  m'avez  pas  envoyé  le  projet  sur  la  comptabilité  nationale; 
il  est  d'autant  plus  important  de  s  occuper  de  cette  affaire  que  cela 
doit  servir  de  débouché  à  un  grand  nombre  de  tribuns. 

Napoléon. 

Archîvei  de  TEmpire. 

13056.  —  AU  MARÉCHAL  BERTHIER. 

Parit.  19  août  1807. 

Mon  Cousin ,  témoignez  mon  mécontentement  au  marécbal  Brone 
de  ce  que  les  Espagnols  et  les  Hollandais  ne  sont  pas  encore  partis 
de  son  camp ,  quoique  vous  lui  en  ayez  donné  Tordre  depais  bien  dn 
temps. 

Il  faudra  faire  imprimer  le  journal  du  siège  de  Stralsund,  lorsque 
la  place  sera  prise  ou  sur  le  point  de  Tétre. 

Napoléon. 

Dëpât  de  la  guerre. 
(Ea  miaoto  m  Arcb.  d«  l'Eap.) 

13057.  —  AU  VICE-AMIRAL  DEGRÉS. 

Paris.  21  août  1801. 

Le  13,  le  Danemark  a  déclaré  la  guerre  à  TAngleterre.  Expédiei 
un  courrier  à  Toulon  et  Géncs  pour  que  les  bâtiments  danois  soient 
retenus  dans  ces  ports ,  afin  qu  ils  ne  tombent  pas  au  pouvoir  de 
r  Angleterre. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

13058.  —  AU  PRIXCE  EUGÉXE. 

Paris,  21  aoât  1807,  minait. 

Mon  Fils ,  le  Danemark  a  déclaré  la  guerre  à  TAngleterre ,  le  13 
de  ce  mois.  Il  est  nécessaire  que  les  bâtiments  danois  qui  se  trouvent 
à  Livourne,  à  Venise  et  dans  les  autres  ports  de  mon  royaume 
d'Italie,  y  soient  retenus.  Prévenez  de  cela  le  roi  de  Naples. 

Napolêox. 

Comm.  par  S.  A.  I.  \L'^  la  dachcsse  de  Leuchtenberg. 
(  £d  minote  •uz  Arch.  d«  l'Eaip.) 


î^  ' 
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13059.  —  A  M.  DE  CHAMPAGNY. 

Paris.  21  août  1807.  minuit. 

Monsieur  de  Champagny,  voici  une  lettre  que  je  reçois  par  le 
courrier  de  Hambourg.  Expédiez  un  courrier  à  Madrid  pour  commu- 
niquer la  nouvelle  quelle  contient,  et  pour  quon  ne  laisse  partir 
aucun  bâtiment  danois  des  ports  de  FEspagne.  Écrivez  à  M.  Beau- 
harnais  de  parler  de  cela  au  ministre  de  Russie,  et  de  lui  dire  que,  si 
l'escadre  russe  arrive  à  Cadix ,  Tarabassadcur  russe  fasse  connaître  à 
son  amiral  que  mon  opinion  est  qu'il  reste  à  Cadix  jusqu'à  nouvel 
ordre,  de  peur  que  les  Anglais  ne  s'emparent  de  son  escadre  et  ne  la 
gardent  en  otage. 

Le  courrier  sera  porteur  d'une  lettre  de  vous  au  préfet  de  Bordeaux, 
par  laquelle  vous  le  chargerez  d'empêcher  le  départ  d'aucun  bâtiment 
danois. 

Napoléon. 

Comm.  par  M.  le  baron  da  Harelt. 
(Eu  uiiDktt  aui  Areb.  d«  l'Ëmp.) 


13060.  —  A  M.  DE  SEGLR,  grand  maître  des  cérémonies. 

Parii.  22  août  1807. 

Le  grand  nombre  de  princes  étrangers  qui  se  trouvent  dans  ce 
mcbnçBt  à  Paris  rendant  nécessaire  de  régler  les  rangs  entre  eux  et 
les  prwoes  de  ma  famille,  je  juge  convenable  de  vous  faire  connaître 
par  Ja  présente  mes  intentions. 

Tous  les  membres  de  ma  famille  ne  prendront  rang  autour  de  moi 
que  selon  leur  rang  de  famille.  Mes  beaux-frères,  ne  recevant  de 
leurs  femmes  aucun  droit  politique,  n'ont  aucun  rang  dans  les  céré- 
monies du  trône,  à  moins  qu'ils  ne  soient  conseillers  d'État,  ministres, 
sénateurs,  grands  ofGcicrs  de  l'Empire  ou  grands  dignitaires,  aux- 
quels cas  ils  prennent  le  rang  de  leur  place,  selon  l'ordre  de  leur 
nomination.  Dans  mes  palais  ils  prennent  le  rang  de  leur  femme; 
bien  entendu  qu'ils  cèdent  le  pas  à  tous  les  princes  de  mon  sang. 
Ainsi  mes  neveux,  ayant  droit  au  trône,  passeront  constamment 
avant  eux. 

Aucun  prince  étranger,  dans  mes  palais,  ne  passe  avant  mes 
frères,  qui  prennent  rang,  non-seulement  chez  moi  mais  partout, 
avant  les  grands-ducs  et  les  autres  princes  de  la  Confédération.  Ils 
ne  cèdent  même,  chez  moi,  aux  empereurs  et  aux  rois  que  dans  les 
circonstances,  et  lorsque  cela  est  déterminé  par  une  lettre  close  de  moi. 

Les  grands  dignitaires  français  sont  traités  comme  princes.  Ils  pas- 
XV.  33 
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seront  constamment  dans  mes  palais  avant  tous  les  princes  de  la 
Confédération  et  les  princes  de  tous  les  empires  et  royaumes  étran- 
gers. Ils  pourront  cependant  céder  le  pas  aux  grands-ducs  que  nons 
anrons  reconnus  ceinine  grands-duc»  de  hu  Gonftdératîoo ,  lorsque 
nous  l'aurons  décidé  par  iettre  close. 

Le  fauteuil  est  uniquement  résonré  pimr  l'Enrperear  et  ntapéra- 
trice;  pour  ce  voyage  seulement  il  sera  aecon^  k  lut  Reim  deNaplesr 
mais  à  Tavenir  cette  princesse  sera  traitée  sdoo  le  rang  qir  elfe  doit 
avoir. 

Nafoléon. 

Bibliotbèqae  do.  Looiirt. 

(Arehites  da  grand  maflrt  dct  céréaoBies.) 


13061.  —  AU  ROï  DE  WURTEMBERG. 

Paris.  22  août  1807. 

Monsieur  mon  Frère,  j'ai  reçu  les  différentes  lettres  de  Votre 
Majesté.  La  princesse  est  arrivée  hier  au  soir,  bien  portante,  et, 
quoiqu'elle  soit  venue  extrêmement  vite  et  qu'il  fasse  une  excessive 
chaleur,  elle  a  encore  eu  le  courage  de  faire,  après  dîner,  une  pro> 
mcnade  en  calèche  dans  le  j.irdin  des  Tuileries.  Votre  Majesté  peut 
se  reposer  sur  les  sentiments  que  je  lui  porte.  Je  sens  combien,  daas 
ces  moments  et  dans  un  pays  qui  lui  est  étranger,  eHe  a  besein  de 
retrouver  les  swrrs  de  Taraftié  auxquels  elle  était  si  accontamée  à 
Stuttgart.  Je  souhaite  que  Votre  Majesté  se  trouve  bien  de  cette  hor- 
rible chaleur.  Elle  est  telle  ici  qu'il  n'y  en  a  pas  eu  une  pareitte  depuis 
soixante  ans.  Pour  moi,  dont  la  mémoire  ne  date  pas  de  si  loin,  je 
ne  me  souviens  pas  d'avoir  jamais  eu  si  chaud  en  France. 

Napoléo?!. 

Cbami.  par  S.  11.  le  foi  de  Warlemèerg. 
(Ka  miuulc  «ai  Arch.  de  l'Emp.) 


13062.  —  A  M.  DE  CHAMPAGNY. 

Paris.  22  août  1807. 

Monsieur  de  Champagny,  écrivez  à  l'envoyé  extraordinaire  de 
Lucques  que  je  suis  surpris  qu'il  passe  ici  son  temps  à  faire  mettre 
son  nom  dans  les  journaux  ;  que  la  princesse  de  Lucques  Ta  envoyé 
près  de  moi  et  ne  l'a  pas  envoyé  près  des  journaux  de  Paris.  Cette 
conduite  est  à  la  fois  inconvenante  et  indigne  de  son  rang. 

Napoléon. 

Archives  des  afTaires  ëtrangèret. 
(Ea  Binato  «a  Amh.  à»  1*1b|».) 
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13063.— EXPOSÉ  DE  LA  SITUATIOX  DE  L'EMPIRE, 

PRÉSENTÉ  PAR  LE  MIMSTRE  DE  L'IXTÉRIEIR  LE  %i  AOIT  1807  <. 

Messieurs  les  Députés  des  Départements  au  Corps  législatif, 
L'année  qui  s'est  écoulée  depuis  la  clôture  de  rolrr  session  n'oec»» 
pera  pas  daus  rhistoiro  une  place  moins  importante  que  la  glorieuse 
et  mémorable  année  qui  Ta  précédée,  et  la  France,  accoutumée,  on 
quelque  sorle,  à  TadmiratioB  autant  qu'à  la  reronnaiasanee ,  aura  vu 
que ,  sous  un  chef  tel  que  cehii  qui  diri^  ses  hautes  destinées ,  oi: 
double  sentimeBt  ]>eiit  se  renouveler  chaque  jour. 

Lorsqu'il  y  a  quinze  mois  vous  vous  séparâtes  peur  rctounier  dans 
vos  foyers ,  après  avoir,  pendant  le  cours  de  votre  session ,  rempli 
avec  autant  d'empresieraent  que  de  concert  les  devoirs  que  vous 
imposaient  la  confiance  de  la  nation  et  celle  du  souverain ,  TEmpercwr 
paraissait  près  de  goiiter  enfin  le  fruit  le  plus  doux  de  ses  «glorieux 
travaux ,  il  voyait  arriver  le  tenue ,  non  de  son  propre  repos ,  mais 
du  repos  de  la  France.  Lue  nouvelle  guerre  continentale  avait  été 
teraiinéc  en  trois  mois;  VAItemagne  n'offrait  plus  à  la  France  que  des 
amis  ou  des  alliés;  la  Prusse  encore  était  de  ce  nombre;  la  Russie 
paraissait  désirer  le  tenue  d'une  inimitié  sans  but  comme  sans  motif; 
à  force  de  triomphes  et  de  modération,  l'Empereur  semblait  avoir 
acquis  enfin  à  la  France  le  droit  de  jouir  en  paix  de  tout  ce  qu'il 
avait  fait  pour  eUe;  il  était  rendu  à  la  patrie;  ses  peuples  le  rci'oyaient 
avec  des  transports  d'allégresse  et  d'amour,  rapportant  de  nouveaux 
lauriers  et  de  nouveaux  bienfaits  ;  de  nombreuses  députations  accou- 
raient des  extrémités  de  l'Empire  pour  lui  offrir  le  tribut  des  hoi»» 
mages  publics  ;  l'armée  se  disposait  à  venir  au  sein  de  ses  foyers  jouir 
des  fctcs  ordonnées  par  son  clicf ,  préparées  par  la  nation  tout  entière. 

SITrAT10.\  I.\TÉR1ELR£  A  LA  Fl\  DE  L.I  SESSIOM  DERMÈRE. 

L'Empereur  se  réjouissait  a  la  vue  d'un  avenir  plus  calme,  et  sa 
pensée,  fixée  sur  l'administratiou  iatérieurc»  semblait  être  devenue 
encore  plus  active.  11  se  taisait  rendre  un  eoaipée  détaillé  de  toutes 
les  parties  de  l'administration,  et  cherchait  dans  chacune  ce  qu 
restait  de  bien  à  opérer.  11  préparait  un  plan  |>our  assurer  aux  princes 
de  la  dynastie  impériale  une  éducation  propre  à  les  rendre  dignes  de 
celui  qui  la  fonda.  Il  établissait  un  système  de  grandes  récompenses 
pour  de  grands  services ,  véritable  maniinre  de  faire  servir  les  titras 
élevés  d'appui  à  l'Etat  et  de  d(*cordtion  au  trône.  Une  nouvelle  orga^- 
nîsation  donnée  au  (Lonseil  d'Etat  instituait,  pour  la  révision  des 

i  Voir  pièce  n»  12603. 

33. 
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afTaires  contentieuscs «  une  discussion  lente  et  solennelle;  une  suite 
de  formes  protectrices  et  sévères  offrait  à  la  partie  plaignante  toutes 
les  facilités  pour  la  production  de  ses  défenses  et  de  ses  titres,  et 
créait  pour  les  dépositaires  de  l'autorité  publique  nn  nouveau  tri- 
bunal ,  dont  la  censure  doit  s'exercer  sur  les  actes  et  les  abus  que  les 
lois  positives  ne  peuvent  atteindre.  Une  commission ,  placée  dans  le 
palais  même  de  T  Empereur  et  composée  de  ceux  qu*il  appelle  à 
discuter  avec  lui  les  grandes  affaires  de  TEtat ,  ouvrait  près  du  trône 
un  libre  accès  à  tous  les  genres  de  plaintes  ou  de  demandes,  chargée 
de  faire  parvenir  aux  oreilles  du  souverain  la  voix  de  tous  ses  sujets 
dans  la  pauvreté  et  le  malbeur;  institution  touchante  qui  annonce 
que  celui  dont  Tinfatigable  vigilance  soigne  si  bien  les  grands  intérêts 
de  rÉtat  n  est  pas  moins  jaloux,  dans  sa  sollicitude  paternelle,  de 
pourvoir  aux  moindres  besoins  ou  aux  plus  légers  griefs  de  tous  cetn 
sur  lesquels  s'étend  son  empire. 

Mais  le  traité  de  Presbourg,  qui  avait  rendu  la  paix  an  continent, 
ne  l'avait  pas  rendue  aux  mers ,  et  rAngleterrc ,  constante  à  chercher 
sa  propre  sûreté  dans  les  malheurs  de  l'Europe,  s'efforçait  de  faire 
continuer  la  guerre  par  la  Russie  et  de  déterminer  la  Prusse  à  des 
démarches  hostiles.  Ces  trames  furent  déjouées;  le  traité  de  Vienne 
et  la  convention  de  Paris  dissipèrent  tous  les  nuages.  11  semblait  que 
la  paix  du  continent  ne  devait  plus  être  troublée.  La  Russie  elle- 
même  en  avait  senti  le  besoin,  et  son  ministre,  revêtu  de  ses  pleins 
pouvoirs,  venait  d'arriver  à  Paris. 

L'Angleterre,  entraînée  par  la  force  de  ces  circonstances,  se 
montra  disposée  à  la  paix,  ou  plutôt,  ainsi  que  l'ont  révélé  depuis 
ses  discussions  publiques,  à  une  trêve  qui  aurait  à  peine  suspendu 
un  moment  les  effets  de  la  haine  et  de  la  jalousie  qui  l'animent  contre 
nous.  En  même  temps  qu'elle  ouvrait  des  négociations,  elle  préparait 
de  nouvelles  intrigues ,  bien  résolue  à  tout  rompre  si  elle  parienait  à 
rallumer  le  flambeau  de  la  guerre  continentale.  Elle  vit  triompher  ses 
coupables  espérances  :  la  paix  faite  avec  la  Russie  ne  fut  pas  ratiSée. 

La  Prusse  fut  de  nouveau  agitée  ;  une  exaltation  sans  motif  et  sans 
but,  excitée  par  les  ennemis  de  son  repos,  prévalut  sur  les  combi- 
naisons du  cabinet;  des  cris  hostiles  se  Grent  entendre,  et  la  guerre 
fut  déclarée,  contre  l'opinion  des  ministres  et  peut-être  contre  l'opi- 
nion du  roi  lui-même  :  fatal  exemple  de  la  faiblesse  des  princes, 
influence  plus  fatale  encore  d'un  ministère  qui  soudoie  les  intrigants 
et  les  libellistes,  qui  sème  la  terreur  et  la  calomnie,  qui  soulère 
toutes  les  passions  dont  l'exaltation  lui  peut  être  utile,  et  qui,  an 
milieu  de  toutes  ces  menées,  calcule  froidement  les  avantages  qui 
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peuvent  résulter,  pour  ses  intérêts,  des  dangers,  de  la  ruine  même 
de  ceux  qu  il  appelle  ses  amis  ! 

L'Empereur  partit.  Le  plénipotentiaire  anglais,  qui  plusieurs  fois 
avait  annoncé  son  départ,  ne  tarda  pas  à  Teffectuer,  et  les  fusées 
incendiaires ,  lancées  par  ses  compatriotes ,  dévoraient  quelques 
maisons  de  Boulogne  lorsque  ce  ministre  de  paix  y  faisait  son  entrée 
avec  une  escorte  française  qui  veillait  à  sa  sûreté  et  rendait  ce  dernier 
hommage  au  caractère  dont  il  avait  été  si  inutilement  revêtu. 

La  France  a  été  pendant  plus  de  dix  mois  affligée  par  Tabsence  du 
prince  auquel  s'attachent  toutes  ses  affections  comme  tous  ses  destins. 
Mais  TËmpercur  lui  est  resté  présent  en  esprit ,  et  son  génie  a  veillé 
sur  elle;  sa  pensée,  des  bords  de  la  Sprée  et  de  la  Vistule,  de  la 
Pregel  et  du  Niémen ,  n  a  point  cessé  d'embrasser  tous  les  besoins 
intérieurs  de  l'Empire;  sa  pensée  a  tout  animé,  a  maintenu  partout 
Tordre  et  la  régularité  qui  sont  son  ouvrage ,  et  nous  ne  nous  sommes 
aperçus  de  son  éloignement  que  par  le  bruit  de  ses  exploits  et  par  les 
regrets  qu'il  laissait  dans  tous  les  cœurs.  Pendant  qu'il  visitait  la 
tente  du  soldat  dressée  sur  les  neiges  de  la  Lithuanie,  son  regard 
veillait  en  France  sur  la  chaumière  du  pauvre,  sur  l'atelier  du  fabri- 
cant. Dans  ce  long  intervalle,  on  n'a  eu  à  gémir  d'aucun  trouble,  on 
n*a  pas  même  eu  la  plus  légère  agitation  à  redouter.  La  France,  à 
répoque  d'une  guerre  entreprise  pour  l'accabler,  a  conservé  au  dedans 
le  calme  le  plus  profond;  son  territoire  n'a  pas  été  violé  un  seul 
îniitant;  le  bruit  des  armes  n'est  pas  arrivé  jusqu'à  elle;  sous  la  sau- 
vegarde de  la  victoire ,  elle  a  vu  passer  loin  de  ses  frontières  l'orage 
que  l'envie  et  la  haine  avaient  dirigé  sur  elle,  elle  a  vu  cet  orage 
fondre  sur  les  contrées  où  il  s'était  formé.  Les  lois  exécutées  partout 
avec  Gdélité  et  sans  efforts,  privilège  des  bonnes  lois,  les  contribu- 
tions régulièrement  acquittées,  les  routes  parcourues  avec  sécurité, 
les  administrateurs  redoublant  de  zèle,  nos  jeunes  soldats  entrant 
avec  joie  dans  les  sentiers  de  l'honneur,  les  gardes  nationales  veillant 
autour  de  nos  foyers  et  se  montrant,  par  la  régularité  du  service, 
par  leur  attitude  et  leur  discipline ,  également  propres  à  leur  double 
fonction  de  protecteurs  de  l'ordre  public  et  de  défenseurs  de  l'Etat; 
tous  les  services  exécutés  avec  facilité;  l'opinion  publique  constam- 
ment fidèle  aux  institutions  que  ses  vœux  avaient  rappelées  ;  tel  est  le 
spectacle  qui  s'est  offert  à  vos  regards  dans  vos  provinces  respectives, 
et  sur  lequel  nous  pouvons  ici  rappeler  votre  témoignage;  tel  est  le 
spectacle  que  présentait  cette  France  que  désormais  on  désespère 
d^agiter,  comme  on  désespère  de  la  vaincre. 

A  répoque  à  laquelle  nous  sommes  arrivés  «  si  nous  avons  encore 
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à  vous  entretenir  d'inslitulions  noaii^ttes,  nous  aorow  Uen  plus  à 
vous  montrer  les  fruits  des  institutions  qui  e&isiait;  celte  fioBcfioQ 
nest  pas  moins  douce;  en  conirmuit  le  passé,  Aie  éomte  «rne  nou- 
velle garantie  à  Taveoir.  Les  conseils  électanux,  les  oonseik  géafr- 
raoK  de  dépariemenl  se  soat  montrés  animés  du  meilleur  espiil;  Mê 
ont  vu ,  dans  le  choix  que  Ffimpereur  fait  des  Iwimci  appelés  à  1» 
ptésider,  combien  il  désire  que  ces  fonetious  soient  aasai  hosoitcs 
quelles  sont  par  eiks^mémes  honorables.  Les  ooaseils  générmiu 
doivent  être  assurés  qu'il  nest  pas  un  des  smux  que  ie«r  inspire  le 
sentiment  du  bien  public  qui  ne  devienne  pour  le  Goavemi 
Tobjet  d'une  attention  particulière  et  qui  ne  soit  consulté  avec 
dans  rexaroen  des  affaires  aaxqaeiies  il  se  rapporte.  L^administrttin 
àeê  communes,  cette  administration  que  Sa  Miyeslé  regarde  covnc 
une  des  plus  importantes  pour  le  biennêtre  de  ses  peuples,  a  été 
améliorée  sous  plusieurs  raf^rts  ;  leur  comptabilité  a  reçu  des  fonws 
plus  lumineuses   et  plus  espéditives.   L'Empereur  espère  qu'elles 
préviendront  à  Tavenir  tout  arbitraire,  toute  dilapidation,  que  lei 
dépenses  seront  rigoareusemenli  con£9rmes  aux  budgets,  que  iei 
recettes  ne  seront  pas  dénaturées ,  que  les  comptes ,  rendus  avec  darié 
et  promptitude,  ne  seront  plus  un  sujet  de  discussion.  Sa  voloaié 
est  aussi  que  les  octrois ,  cette  principale  source  4e  la  ricbesse  coih 
munale ,  soient  administrés  dans  l'intérêt  des  villes  pour  Tavoil^je 
de  ceux  qui  les  habitent,  et  que  les  préfets,  qui  ne  doivent  pas  a 
diriger  l'administration ,  exercent  néanmoins  sur  elle  une  surveillance 
attentive  et  éclairée.  L'Empereur,  qui  se  regarde  comqae  le  pèie  it 
ses  sujets,  ne  perdra  pas  de  vue  ces  administrations  municipiltf 
chargées  de  pourvoir  à  leurs  premiers  besoins,  et  ne  tolérera  ai Itf 
torts  de  la  négligence,  ai  les  entreprises  de  la  cupidité. 

Le  Gouvernement  a  été  en  général  satisfait  de  la  conduite  dff 
maires,  non-seulement  des  maires  des  grandes  villes,  dont  Sa  liijeslé 
s'est  plu  à  relever  les  fonctions  par  des  témoignages  répétés  de  si 
conGance,  mais  de  tous  les  maires,  dont  le  noble  dévouement,  qoeie 
que  soit  la  sphère  dans  laquelle  il  s'exerce,  s'élève  à  la  hauteur  ie 
leurs  devoirs  ;  il  a  coimu  et  apprécié  leurs  services ,  et  son  ïmUaâtt 
est  d'entourer  d'une  juste  considération  Icxercice  de  cette  niagistn- 
ture  paternelle,  par  laquelle  l'action  de  sa  puissance  arrive  à  la  granit 
majorité  de  ses  sujets. 

SECOURS  PUlîUCS.  ÉTABLISSEMENTS  DE  BIEXFAISAKCE. 

Honneur  soit  également  rendu  à  ces  administrations  respedaUes 
qui,  d'une  extrémité  de  la  France  à  l'autre,  se  dévouent  poor  souUg^ 
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le  malkeur,  pour  consoler  la  «oaffrance  !  11  est  doux ,  «n  cette  cir- 
conetance  «olemielic ,  de  rendre  hommage  au  zèle  de  ces  pères  du 
pauvre  qui ,  en  faisant  le  bien ,  ne  cherchent  d'autre  récompense  que 
^hnsia  jouissance  de  Tavoir  fait.  Ils  feront  mieux  encore,  TEmpereur 
lattend  de  leur  zèle;  chaque  jour,  ils  porteront  un  ordre  plus  par- 
Cuit  «dans  le  Tcgime  des  hôpitaux ,  une  nouvelle  économie  dans  rem- 
ploi des  revenus;  ils  tronveroirt  de  nouvelles  ressources  dans  ce  tra- 
«ttti,  dfgpnement  secomdés  par  ces  congrégations  charitables,  pieuses 
meseagères  ^pae  la  religion  députe  près  de  Tinfortune,  que  pendant  an 
tenps  la  persécution  exila  loin  de  la  douleur  et  que  le  restaurateur 
de  la  France  a  rétablies  dans  cette  dignité  touchante.  Vous  les  voyez, 
ces  congpégatioTis,  se  multiplier  à  I  égal  4es  l»esoins  qui  les  invoquent 
et  pourvoir  encore  aux  besoins  à  venir  par  les  élèves  qu'elles  forment. 
Ccmiment  la  bienfaisance  privée  ne  s'empresserait -elle  pas  de  secon- 
der  des  administrations  ainsi  dirig(>es?  Les  legs  ou  donations  faits  en 
laveur  des  hospices  se  sont  élevés  en  capital ,  pendant  le  cours  de 
1806  seulement,  à  2,300,000  francs,  autorisés  par  cinq  cents  décrets 
-successifs  ;  la  dotation  de  ces  établissements  s'est  encore  accrue ,  par 
nouveau  bienfait  de  Sa  Majesté,  «d'un  capital  de  15,600,000  fr., 
d'un  revenu  annad  de  760,000  francs,  par  la  mise  en  possession 
Iprovisoire  de  divers  domaines  de  t'Ktat ,  désignés  poirr  le  remplace- 
■leiit  de  leurs  biens  aliénés  pendant  la  révolution ,  bienfait  que  vous 
aérez  appelés  à  ratKier,  pendant  le  cours  de  cette  session ,  par  une 
concession  définitive.  Les  anciens  fondateurs  des  hospices  ont  été  ré- 
tablis dans  La  jouissance  de  leurs  droits  les  plus  chers.  Une  noble 
ènralation  s'est  emparée  des  âmes  généreuses;  elle  a  fondé  des  écoles, 
«mnert  des  ateliers;  la  voix  de  la  morale  a  pénétré  dans  les  prisons, 
prfeédée  des  secours  de  la  bienfaisance;  les  classes  laborieuses  de  la 
«eeiété ,  guidées  par  quelques  hommes  de  bien ,  ont  formé  elles- 
némes  des  associations  utiles  qui  servent  à  leur  amélioration,  en 
WÊÊèmt  temps  qu'elles  leur  préparent  des  ressources  dans  le  malheur. 
H  a  fallu  cependant  prévoir  l'abus  que  des  spéculateurs  avides  et 
hypocrites  pourraient  faire  d'une  disposition  si  respectable,  ou  les 
écarts  auxquels  pourrait  se  livrer  un  zèle  imprudent,  et  il  a  été 
■■gemefit  réglé  que  les  établissements  qui  emploient  les  fonds  des 
mmscrifytenrs  pour  se  charger  de  la  destinée  d'un  certain  nombre  de 
■raAhcurenx  ne  pourraient  contracter  un  tel  engagement  sans  l'appro- 
bation de  l'autorité  publique. 

Les  fabriques  ont  été  mises  en  jouissance  de  plusieurs  sortes  de 
revenus;  les  presbytères,  restaurés;  de  nombreuses  donations  ont 
svgmenté  leurs  ressources. 
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Les  victimes  de  la  gaerre  maritime  et  des  violences  de  Tenneini 
ont  reçu  de  Sa  Majesté  des  indemnités,  dès  le  moment  où  elle  a  pa 
connaître  leurs  pertes. 

La  salubrité  publique  a  été  Tobjet  d'une  vigilance  continue. 
Quelques  maladies  épidémiques  se  sont  manifestées  sur  divers 
points  ;  le  zèle  «des  médecins  envoyés  par  les  préfets ,  et  quelquefois 
de  la  capitale  même ,  dès  la  naissance  du  mal ,  en  a  arrêté  les  pro- 
grès ;  les  boîtes  de  remèdes  envoyées  par  le  Gouvernement  ont  assuré 
des  ressources  pour  le  traitement  des  pauvres.  Le  mont-de-piété  de 
Paris  a  été  organisé;  d'autres  ont  été  établis  dans  les  principales 
villes  de  France. 

Le  Gouvernement  commence  à  s'occuper  de  compléter  le  plan  des 
établissements  destinés  à  la  répression  de  la  mendicité.  L'abbaye  de 
Fontevrault,  les  Ursulines  de  Montpellier  sont  préparées  pour  rece- 
voir des  dépôts  de  plusieurs  départements;  celui  de  Villers-Gotterets, 
presque  acbcvé,  sufGra  aux  besoins  de  la  capitale  et  de  ses  environs. 
Le  travail  continue  d'être  introduit  avec  succès  dans  ces  dépôts 
comme  dans  les  prisons ,  et ,  pendant  qu'il  fournit  de  nouvelles  res- 
sources pour  l'économie  intérieure  de  ces  établissements ,  il  corrige 
les  mœurs  de  cette  classe  que  la  société  a  justement  repoussée  de  sob 
sein,  et  rend  la  punition  utile  à  ceux  qui  l'ont  méritée.  Dans  presque 
toutes  les  maisons  de  détention  et  de  réclusion ,  des  oratoires  ont  été 
rétablis ,  et  des  chapelains  nommés  pour  le  service  du  culte ,  mesure 
qui  tend  également  à  opérer  cette  réforme  salutaire. 

L'administration  attache  à  rcxécution  complète  de  ce  système  uue 
véritable  gloire.  Si  les  prisons  ne  sont  pas  encore  ce  que  le  Gouver- 
nement désire,  si  les  vues  théoriques  que  de  nobles  sentiments  avaient 
inspirées  à  l'Assemblée  constituante  se  sont  trouvées  inexécutables 
dans  la  pratique,  ces  sentiments  sont  trop  généreux  et  trop  humains 
pour  que  lo  Gouvernement  n'en  soit  pas  constamment  animé  et  ne 
tende  pas  sans  cesse  au  but  qu'ils  indiquent.  Autant  qu'il  est  possible, 
les  différentes  classes  de  malfaiteurs  seront  séparées;  on  ne  confon- 
dra pas  avec  eux  celui  qui,  par  l'erreur  d'un  moment,  s'est  exposé i 
la  sévérité  des  lois  sans  encourir  Tindignation  de  la  société.  On  veil- 
lera surtout  à  la  salubrité  des  lieux  de  détention  et  aux  soins  queiige 
la  santé  des  détenus.  La  succession  de  tant  d'années  pendant  les- 
quelles négliger  ou  détruire  était  ce  qu'on  savait  le  mieux  et  ce  qu'on 
voulait  le  plus  a  laissé  à  cet  égard  un  ouvrage  immense  auquel  o* 
travaille  depuis  six  ans,  et  dont  le  complément  sera  un  des  premi^^ 
bienfaits  de  la  paix. 

Les  prisonniers  de  guerre ,  ou  plutôt  les  armées  captives  que  noo^ 
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envoie  la  victoire,  employées  à  des  Iravau.v  utiles,  ont  fait  servir  leurs 
bras  à  féconder  cette  terre  quelles  prétendaient  conquérir. 

TRAVAl'X  PrUUCS.  POXTS  ET  CHAl'SSÉES. 

Le  système  général  des  travaux  publics,  appliqué  à  la  fois  et  en 
tant  de  manières  sur  tous  les  points  de  T Empire,  se  poursuit  avec  une 
persévérance  et  une  activité  que  ne  ralentissent  point  les  circonstances 
du  debors.  Treize  mille  quatre  cents  lieues  de  route  à  la  cliaige  du 
trésor  public  ont  été,  sur  divers  points,  entretenues,  réparées;  les 
vin^^t-sept  routes  principales  qui  partent  de  la  capitale,  se  dirigeant  à 
tontes  les  frontières  de  TEmpire,  ont  été  le  théâtre  spécial  de  ces 
opérations.  Les  deux  plus  grands  ouvrages  exécutés  depuis  plusieurs 
siècles,  les  routes  du  mont  Cenis  et  du  Simplon,  monuments  de 
Fart  dignes  de  ces  monuments  de  la  nature  que  Tart  a  vaincus,  sont 
accomplis  après  six  années.  Parmi  les  routes  d*im  autre  ordre,  celle 
d*Espagne  en  Italie  par  le  mont  (icnèvre  se  poursuit,  et  Tembrancbe- 
mcnt  qui  doitTétendre  au  déparlement  de  Tlsère  ofl'rira  à  une  portion 
de  la  France  un  passage  plus  rapide  et  plus  facile  au  travers  des 
Alpes.  L'Apennin,  à  son  tour,  devient  le  siège  de  travaux  actifs,  qui 
lieront  le  Piémont  à  la  Méditerranée  et  compléteront  Tunion  de  la 
Ligurie  avec  la  France.  Le  salutaire  règlement  qui  proportionne  la 
largeur  des  roues  aux  fardeaux  des  voitures  est  en  activité,  et  ses 
bons  effets  se  font  déjà  sentir.  Les  ponts  à  bascule,  nécessaires  pour 
Tcxécution  de  ce  règlement,  sont  tous  rendus  à  leur  destination,  et 
leur  service  commence  sous  peu  de  jours. 

Dix-huit  fleuves  ou  rivières  principales  ont  vu  leur  navigation 
s^améliorer  ou  se  prolonger  même  par  des  écluses,  leurs  chemins 
de  lialage  restaurés  ou  leurs  cours  contenus  par  des  digues.  Dans  le 
nombre,  ou  remarque  les  travaux  exécutés  sur  la  Loire  et  sur  la 
Charente. 

La  navigation  du  Po  est  affranchie  de  toute  entrave. 

Le  lUiin  est  devenu  Tobjet  d'une  attention  particulière.  L'octroi  de 
navigation,  mis  en  activité  sur  tous  les  points,  assure  les  moyens  de 
délivrer  ce  beau  fleuve  des  obstacles  qui  entravent  son  cours. 

Quatre  ponts  ont  été  achevés  pendant  la  dernière  campagne,  ou 
sont  sur  le  point  de  rétre;  dix  autres  sont  en  pleine  activité.  On  re- 
marque dans  ce  nombre  ceux  de  Roanne  et  de  Tours.  Celui  de  Stras- 
bourg À  Kehl  connncnce  sur  un  plan  ingénieux,  qui  permettra  de 
Icnlevcr  et  de  le  rétablir  à  volonté  avec  célérité  et  économie.  Le 
pont  Saint-Esprit,  qui  ne  pouvait  donner  passage  a  aucune  voiture 
chargée,  recouvre  toute  Tutilité  de  son  service  par  Télargisscment 
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qu'il  a  reçu.  Le  pont  Saéot-Nioak&,  près  Hcifart^  et  cekii  d'Aiiherive, 
sur  ia  Vartîse,  appi^odieat  de  leaar  lerme.  Cciiii  d'AvîgiMo  ment 
d'être  adjugé.  Le  Gouveruement  a  acquis  celui  de  la  Mulatière,  au 
confluent  du  Rhône  et  de  la  Saône. 

Dix  canaux,  presque  tous  commeneés  sous  oe  règne,  sont  en  exé- 
cution et  «e  poursuivent.  Dans  ce  BOttbre ,  ceàui  de  i*Ourcq  est  poilé 
aux  trois  quaris  on  aux  cpiatre  cinquièmes.  Les  deux  peroenenis  de 
celui  de  Saint-Qoeotin ,  qui  joint  la  Seine  à  TEscaut,  Paris  à  ia  Bel- 
gique et  à  kl  Hollande,  sont  effiectaés;  ils  seront  terminés  da»  di^ 
fauU  mois ,  et  le  problème  de  cette  navigation  souAermme  est  vésoln. 
Tous  les  ouvrages  d'art  de  ce  canal  pisuvent  élre  «onsiëépés 
achevés  ;  celui  du  Nord ,  qui  joint  FEscaut  an  Rhin  sans  ïi 
4iaire  de  la  Hollande ,  est  commencé  dans  la  pactie  ^i  s'étend  ^de 
>rfi8caut  à  la  lieuse;  il  unira  la  £elgiqne  anx  départements *ifai  Mnn, 
«me  conqn^te  de  la  France  à  une  astre  conqnéte,  et  ces  denx  can- 
irées,  étonnccs  petit«^tre  de  se  trouver  sous  la  mène  âominatâsn/se 
•le  seront  pas  moins  d'une  communication  que  jamais  leurs  ancisK 
possesseurs  n  auraient  eiécstée,  et  qui  ne  sera  pas  on  des  moindses 
bienfaits  de  leur  réunion  à  TEmpire.  Les  travaux  ds  canal  Napotéoa, 
destiné  à  joindre  ia  mer  du  Nord  à  la  Méditerranée  par  une  csanns- 
uication  qui,  embrassant  le  cours  du  Rhône,  de  la  Saône  et  du  Min, 
borde  ou  traverse  la  Fnmce  dans  sa  plus  grande  longaeor,  ces  tis- 
vanx ,  dis-J€ ,  sont  entrepris  et  en  grande  activité  sur  toute  la  ligne. 
Les  canaux  de  Niort  à  la  Rochelle ,  de  Tille  à  la  Rance ,  sont  en 
pleine  activité;  celui  du  Blavet  avance  rapidement;  celui  d'Aigues- 
Mortes  à  Beaucaire  vient  d'être  aciievc.  La  partie  du  canal  de  Bsur- 
«;ogne  de  Dijon  à  la  Saône  sera  navigable  cette  année.  Plnsiears 
autres  ont  été  repris  ou  réparés;  ions  seront  continués  jusqu'à  lesr 
entière  exécution. 

Les  ports  maritimes  ont  aussi  va  des  créations  nouvelles.  Amrers 
s'enorgueillit  de  «es  chantiers  bâtis  comme  par  encliastement  sur  un 
sol  devenu  étranger  ti  toute  construction  maritime;  Aiwers  qui,  dans 
les  jours  de  sa  gloire,  n'était  qu  un  port  de  commerce,  feruié  easuile 
par  une  politique  bien  aveugle  ou  bien  timide,  Anvers,  qui  n  était 
plus  rien,  devient  un  centre  de  marine  militaire.  Four  la  première 
fois,  cette  partie  de  TEscaut  voit  flotter  des  vaisseaux  de  74  et  de  80; 
quatorze  sont  sur  le  chantier.  Plusieurs  ont  été  lancés  et  sont  arrifés 
à  Flessingue  après  une  navigation  difticile,  heureuse  et  sans  exemple. 
Ceux  qu  on  a  lancés  ont  été  remplacés  au  même  instant  sur  les  chan- 
tiers qu  ils  avaient  quittés.  De  toutes  les  parties  de  la  Beigiquc,  de 
ia  Hollande,  des  bords  du  Rhin,  de  la  Meuse  et  de  TEscaut,  on  est 
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veau  contempler  ce  beau  spectacle ,  jouir  de  cette  conquête  faite  au 
profit  de  rOcéan.  Combiea  Anvers  a  dû  «^enorgueillir  de  sa  nouvelle 
destinée!  D^aotres  vaisseaux  seront  lancés  dans  peu  de  mois,  rem- 
placés par  un  pareil  nombre ,  et  des  escadres  entières  sortiront  de  ce 
port,  qui  avait  oublié  qu'il  appartenait  à  TOcéan. 

Flessingue,  qui  jadis  n'offrait  un  at>île  qnà  des  vaisseaux  de  petite 
dinensîon,  et  qui  a  vu  élargir  son  écluse,  creuser  ses  bassins,  se 
trouve  en  état  de  recevoir  une  escadre. 

A  Dunkerque,  la  jetée  de  TOuest  a  été  reconstruite,  et  les  travaux 
ordfMinés  par  le  décret  du  28  nivôse  an  XIII  sont  presque  accomplis. 

A  Calais ,  les  deux  jetées  de  TEst  et  de  TOnest  ont  été  réparées  ou 
reconstruites. 

A  Cherbourg ,  les  deux  môles  sont  élevés ,  et  les  ouvrages  ap- 
prochent de  leor  terme.  Au  milieu  des  mers ,  la  batterie  Napoléon  y 
emiverte  de  canons ,  ferme  la  rade  aux  vents  et  à  Tennemi. 

A  Rocbefort,  il  a  été  établi  un  appareil  ingénieux,  à  Taide  duquel 
les  vaisseaux  de  premier  rang  pourront  entrer  et  sortir  à  toutes  les 
■Mrées. 

Le  curage  du  port  de  Marseille,  si  vivement  désiré  par  le  com- 
nerce ,  est  déjà  porté  à  plus  de  moitié ,  autant  qu'on  peut  calculer 
cTaprès  les  sondes  qui  ont  été  faites. 

Vaussi  grands  ouvrages ,  entrepris  à  la  fois ,  exigent  du  temps  et 
de  4a  constance.  Mais  la  constance,  qui  toujours  assure  le  succès, 
atppartient  surtout  è  un  Gouvernement  à  qui  le  sentiment  4e  sa  force 
dentie  au^i  ccfui  de  sa  durée,  dont  la  marche  est  invariable,  parce 
qu*il  n'y  a  qu'un  but,  et  qui,  en  maîtrisant  le  présent,  a  toujours  les 
yeux  fixés  sur  l'avenir.  Tant  d'ouvrages  entrepris,  tant  d  autres  ache- 
vés auraient  sufli  à  la  gloire  de  plusieurs  des  règnes  précédents; 
mais  rEinporcur  n'y  voit  encore  que  des  travaux  commencés  au  milieu 
lies  orages  de  la  guerre;  d'autres,  en  plus  grand  nombre,  vont  occu- 
per les  loisirs  de  la  paix;  il  est  dans  Tintention  du  souverain  qu'il  n'y 
ait  aucune  partie,  même  des  pl«s  reculées,  de  ce  vaste  empire,  qui 
ne  ressente  les  effets  de  son  gouvernement  par  des  amélioratioas 
dont  le  résultat  infaillible  sera  d'augmenter  l'aisance  du  peuple  et  la 
prospérité  de  l'Ktat.  Il  entre  aussi  dans  son  système  d'exciter  le  sèle 
des  communes ,  et  de  seconder  leurs  efforts  pour  l'amélioration  des 
chemins  vicinaux;  ici  l'administra ti<m  encourage  ce  qu'elle  ne  peut, 
ce  qu'elle  ne  dort  pas  faire  etlennéme ,  sachant  que  ces  obscurs  et 
nodestes  travaux,  qui  ont  pour  objet  les  communications  les  plus 
rapprochées,  n'importent  pas  moins  aux  premiers  besoins  des  peuples 
ifue  ces  communications  lointaines ,  que  ces  immenses  travaux ,  qui , 
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changeant  la  direction  des  eaux,  creusant  de  nouveaux  lits  aux 
fleuves,  abaissant,  pour  ainsi  dire,  le  sommet  des  montagnes,  com- 
mandent la  juste  admiration  et  la  reconnaissance  des  peuples. 

AGRICULTURE. 

L'agriculture,  la  première,  en  recueille  les  fruits  ;  d'autres  mesures 
lui  sont  également  favorables.  Le  dessèchement  des  marais  du  Coten- 
tin  et  de  Rochefort  en  pleine  exécution,  ceux  de  Bourgoing  confiés 
aux  héritiers  de  leurs  anciens  concessionnaires ,  promettent  à  la  cul- 
ture une  vaste  étendue  de  terrain  et  rendront  la  salubrité  à  la  contrée 
qui  les  environne.  Cette  faveur  du  Gouvernement  est  accordée  à  la 
juste  espérance  d'une  prompte  exécution  de  cet  important  ouvrage. 
Les  concessionnaires  actuels  répareront  par  leur  activité  le  tort  de 
leurs  devanciers.  Un  exemple  a  fait  connaître  combien  le  Gouverne- 
ment désire  encourager,  dans  les  communes  rurales,  les  échanges 
propres  à  faire  disparaître  la  dissémination  et  renchevêtrement  des 
pièces  de  terre  :  il  a  exempté  des  droits  ordinaires  d'enregistremoit 
la  première  commune  dont  les  habitants  ont  exécuté  cette  opératioa 
par  un  concert  général.  Si  pareilles  opérations  se  multipliaient,  une 
étendue  prodigieuse  de  terrain  perdu  en  clôtures,  en  servitudes,  serait 
rendue  à  la  fécondité ,  en  même  temps  que  les  fatigues  et  le  temps 
du  laboureur  seraient  épargnés.  Cet  encouragement  peut  être  regardé 
comme  le  germe  d'une  grande  et  heureuse  réforme.  Les  sociétés 
d'agriculture  secondent  avec  zèle  les  vues  du  Gouvernement  en  pro- 
pageant les  bonnes  méthodes.  Quelques  mesures  partielles  ont  eo 
lieu  relativement  à  l'éducation  des  vers  à  soie,  à  celle  des  bétes 
à  cornes,  à  la  culture  des  arbres  fruitiers,  aux  recherches  faites  sur 
les  productions  naturelles  des  contrées  les  moins  connues  de  la 
France. 

L'existence  de  nos  fabriques  de  coton  étant  consolidée  et  prenant 
une  extension  remarquable ,  le  Gouvernement  a  dû  examiner  s'il  ne 
pourrait  leur  faire  trouver  en  France  la  matière  première  qu'elles 
tirent  de  l'étranger;  on  s'occupe  de  reconnaître  les  lieux  où  la  cul- 
turc  du  coton  pourrait  être  introduite  avec  succès  et  sans  nuire  à  des 
cultures  plus  importantes;  on  réunit  toutes  les  lumières  propres  à  la 
diriger;  des  encouragements  sont  promis  aux  premières  tentatives. 

Un  intérêt  plus  grand  encore  et  qui  est  du  premier  ordre  pour  le 
commerce  et  l'industrie,  l'amélioration  de  nos  laines,  a  été  l'objet 
d'une  constante  sollicitude.  Tous  les  moyens  sont  pris  pour  éclairer 
les  agriculteurs  sur  ce  grand  intérêt,  pour  leur  faciliter  les  moyens 
d'y  atteindre.  Sept  bergeries  nationales ,  placées  sur  divers  points  de 
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FEmpire  et  dans  une  situation  centrale,  conserveront  la  race  dans 
toute  sa  pureté,  la  multiplieront  et  la  propageront  par  des  ventes 
annuelles;  des  bergers  seront  instruits  dans  les  soins  qu*elle  exige,  et 
Tinstruction  se  trouvera  jointe  à  Texemple. 

Mais  la  plus  importante  des  améliorations ,  et  en  même  temps  la 
plus  difBcile,  parce  qu*il  fallait  réparer  les  pertes  passées  en  même 
temps  que  préparer  les  progrès  à  venir,  était  celle  de  nos  races  de 
chevaux,  jadis  si  justement  célèbres  et  en  peu  d'années  presque  en- 
tièrement détruites.  La  restauration  des  haras,  que  nous  vous  annon- 
çâmes Tannée  dernière  comme  une  opération  commencée,  a  été 
très-avancée  pendant  le  cours  de  celle-ci.  L'Empereur  en  a  fixé  l'or- 
ganisation et  le  régime  général.  Trois  nouveaux  haras,  douze  dépôts 
d'étalons  ont  été  établis.  Ils  renferment  en  ce  moment  près  de  neuf 
cents  animaux,  juments  ou  poulains  du  plus  beau  choix,  dont  une 
grande  partie  a  été  acquise  celte  année  ;  un  convoi  nombreux  envoyé 
par  TEmpereur  pendant  le  cours  de  ses  conquêtes  est  venu  les  enri- 
chir. Le  service  de  la  monte  est  établi  et  régularisé  dans  un  grand 
nombre  de  départements.  Des  primes  accordées  dans  les  foires,  des 
récompenses  décernées  dans  des  courses  publiques  excitent  l'émula- 
tion des  propriétaires;  et  l'attention  que  le  Gouvernement  a  donnée 
à  cette  administration  a  été  utile,  moins  encore  par  ses  suites  immé- 
diates et  nécessaires  que  par  le  zèle  qu'elle  a  excité  parmi  les  pro- 
priétaires pour  rélève  des  chevaux  et  la  perfection  de  la  race.  Le 
Gouvernement  a  plus  fait  faire  qu'il  n'a  fait ,  ce  qui  est  le  vrai  carac- 
tère d'une  bonne  institution  publique. 

Les  écoles  vétérinaires  prospèrent  et  peuplent  de  sujets  instruits 
les  armées  et  les  campagnes;  leur  enseignement  a  reçu  une  nouvelle 
extension;  dans  leur  sein  s'ouvrent  des  cours  pratiques  d'économie 
rurale,  où  des  élèves  fermiers  s'instruisent  dans  les  bonnes  méthodes, 
les  appliquent  eux-mêmes  sur  le  terrain,  et  se  préparent,  lors  de 
leur  retour  dans  les  champs ,  à  affaiblir  par  leur  exemple  l'influence 
de  cette  routine  aveugle  et  obstinée ,  qui  est  sans  doute  le  plus  grand 
obstacle  aux  progrès  de  l'agriculture. 

Le  code  rural  se  rédige  avec  la  maturité  qu'exige  un  travail  qui 
doit  offrir  une  nouvelle  garantie  à  la  propriété ,  faire  cesser  les  abus 
en  respectant  les  usages  locaux,  et  régulariser,  sans  la  contraindre, 
rindustrie  qui  est  Torigine  et  l'aliment  de  toutes  les  autres. 

Ces  deux  bienfaits,  les  premiers  de  tous,  une  législation  soge,  une 
instruction  solide  et  féconde,  sont  appliqués  également  à  l'industrie 
commerçante  et  à  l'industrie  manufacturière. 

Un  code  se  prépare  pour  le  commerce,  an  code  mdri  par  des 
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discussions  approfondies  ;  il  a  pour  objei  de  reoMltrc  en  vîgiieai  toit 
ce  que  Teipérience  a  pu  faire  reconnaitre  d'utile  dams  les  ordoBBancei 
anciennes,  en  les  appropriant  au  tenpf  présent;  pvotégevit  kibene 
foi  des  transactions ,  réprimant  par  des  lois  sévères  le  scaaikle  tas- 
jours  croissant  des  faillites,  il  achèvera  de  consolider  le  crédit,  et 
relèvera  une  des  professions  les  plus  utiles  ti  les  plus  hcMiornbles  de 
rÉtat;  il  lui  rendra  cette  antique  loyîMité  fui  doit  être  toi^oors  Mm 
premier  caractère. 

La  loi  que  vous  avez  rendue  Tannée  dernière  sur  rétribttssenient  Ai 
tribunal  des  prud'honuues  a  produit  des  effets  salutaires,  et  plusiean 
villes  de  fabrique  se  sont  empressées,  d'a|>rès  la  latitude  que  cette 
loi  avait  sagement  laissée,  de  dentander  à  être  admises  au  bieiiMl 
de  cette  institution. 

L*eiistence  des  chambres  de  commerce  a  été  afSeroiie ,  et  les  tcar 
vaux  de  plusieurs  d'entre  elles  continuent  d'atteslar  la  réunion  Ai 
dévouement  et  des  lumières  ;  bientôt  les  chambres  consultatives  d*adi 
et  manufactures  seront  appelées  k  rendre  aussi  Les  plus  utiles  serviecsi. 

Le  Gouvernement  a  fondé  des  écoles  destinées  à  former  des  éleva 
qui  ne  seraient  pas  seulement  de  simples  ouvrier»,  et  'dans  lesquellfi 
les  procédés  des  arts  seraient  enseignés  en  même  temps  que  les  prin- 
cipes des  sciences,  dont  ils  tirent  un  nouveau  degré  de  perfedioo» 
Celle  qui  existait  à  Compiègpe,  transférée  à  Chnlons-sur-Manie,  a 
été  reçue  par  les  habitants  de  cette  ville  avec  les  tÔMoignages  ks 
plus  empressés;  celle  de  Beaupréau  sera  formée  incessaounent;  cdk 
de  Saint-Maximiu  n'est  retardée  que  par  d'immenses  réparalioH 
qu  exige  le  local.  Dans  ces  écoles,  sans  modèle  dans  aucun  temps  ni 
chez  aucun  peuple,  se  forment  des  charpentiers,  des  forgerons,  des 
ouvriers  en  tout  genre,  qui  savent  calculer,  qui  connaissent  la  géo- 
métrie descriptive  et  ont  des  notions  de  physique  et  de  chimie;  ib 
étudient  le  mécanisme  des  machines,  et  les  exécutent  avec  succèsi. 
Unissant  F  habitude  des  combinaisons  de  Tesprit  à  l'adresse  de  k 
main  qui  exécute ,  ils  seront  remarqués  par  leur  intelligence  «à  eoore» 
voir  leur  plan  et  par  la  perfection  de  leur  ouvrage.  Leur  penchant  et 
entraîne  un  grand  nombre  dans  la  carrière  militaire  ;  et ,  si  jamais  U 
gloire  appelle  encore  nos  armées  dans  ces  contrées  lointaines  où  lei 
bras  manquent,  où  Tindustrie  est  à  peine  naissante,  où  la  nature 
multiplie  les  obstacles ,  leur  chef  trouverait  dans  ks  militaires  sortie 
de  ces  écoles  des  bras  qu'il  pourrait  employer  pour  renouveler  les 
miracles  de  son  génie,  exécuter  quelques-uns  de  ses  plans,  établir 
sur  de  larges  rivières  des  ponts  durables,  bâtir  des  villes,  donner  noe 
face  nouvelle  à  toute  une  contrée,  et  élever  des  monuments  quu 
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indiquant  ses  traces  <]iorieiises ,  seraient  aussi  des  bienfaits  pour  les 
peuples  qui  les  verraient  naître.  L'école  pratique  des  mines  de  Pesay 
obtient  les  succès  les  plus  complets.  Lue  autre  école  pratique,  d'après 
un  décret  de  rRiiipercur,  se  forme  à  (ieislautern  (Sarre)  pour  l'étude 
d*un  des  arts  les  plus  importants,  parée  qu'il  sert  de  fondement  » 
une  foule  d'autres,  parce  qu'il  s'applique  à  une  substance  minérale 
dont  le  sol  de  la  franco  est  Irès-richc ,  je  veux  dire  le  traitement  du 
fer;  et  de  là  sortiront  de  précieuses  lumières  |)our  perfectionner  noi 
usines.  Une  école  de  dessin  et  de  (jéomélrie  descriptive  appliquée  aux. 
arU  mécaniques  a  été  placée  au  conservatoire  des  arts  et  métiers,  à 
côté  de  l'école  de  filature.  Dos  élèves  tirés  de  l'école  des  arts  sont 
instruits  à  Paris,  aux  frais  du  (iouvcnuMiicnl,  dans  la  fabrication  des 
instruments  de  ()liysique,  devenus  aussi  parfaits  que  ceux  d'Angle- 
terre, el  dans  celle  des  montres  marines,  justement  appelée  l'borio- 
gerie  Iranscend.tnle,  comme  servant  au  pro<}rès  i\v  la  plus  noble  des 
sciences,  l'aslroiiomie,  et  du  premier  des  arts,  la  navi({atiou,  les 
deux  plus  illustres  conquêtes  du  ^énie,  du  courage  et  de  l'induslric 
humaine. 

COMMERCE  EXTÉRIEl  R. 

Quelques  branches  du  cominen-e  extérieur  ont  souffert;  cependant 
plusieurs  relations  se  sont  étendues,  consolidées  ou  rétablies;  Titalie 
oflre  au  commerce  franrais  de.^  débouchés  plus  considénbles  ;  l'Amé- 
rique a  fait  à  nos  manufactures  des  connnandes  inattendues,  en  retour 
des  tabacs  et  des  denrées  coloniales  qu'elle  nous  fournit,  et  le  com- 
merce, ramené  à  son  véritable  es])rii,  reprend  sou  équilibre.  La 
Suisse  cesse  de  servir  d'intermédiaire  à  un  commerce  rival.  L';\n[]le- 
terre,  punie  dans  la  cause  même  qui  a  iuspiré  sa  cruelle  politique, 
voit  ses  marchandises  repoussées  par  l'ICurope  i'utière,  et  ses  vais- 
seaux, chargés  d'inutiles  richesses,  errants  sur  ces  vastes  mers  où  ils 
aflectaient  de  régner  par  le  monopole,  cherchent  en  vain,  dej'uis  le 
détroit  du  Sund  ju.sqn'à  Tllellespont,  un  port  qui  s'ouvre  pour  les 
recevoir. 

Le  Levant,  cet  ancien  apanage  du  conmierce  français,  ravi  par  la 
ruse,  lui  est  rendu  par  l'indignation;  les  mers  du  Levant  rappellent 
les  marchandises  françaises;  au  moment  de  cette  im{M)rtante  réiolii- 
tiou,  les  négociants  fram;ais  s'enq)resseront  sans  doute  d'établir  la 
réputation  de  leur  loyauté  dans  ces  contrées  où  la  sinqde  bonne  foi 
préside  aux  transactions  du  commerce.  lit;  (îonvernement  veillera, 
de  son  coté»  à  ce  que  les  consommateurs  des  Échelles  ne  soient  point 
trompés  dans  leur  couiiance.  Il  s'occupe  de  réiabUr,  mcc  las  mmjîfi- 
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cations  que  les  circonstances  ont  rendues  nécessaires,  des  règlemeDU 
dont  rexpcriencc  a  démontré  la  sagesse  et  TefBcacité.  La  guerre 
actuelle  n  est  que  la  guerre  de  Tindépendance  du  cooimerce;  l*Eiirope 
le  sait,  et  TEmpercur  a  constamment  cherché  dans  la  garantie  de 
cette  indépendance  la  première  base  de  toute  négociation,  comme  il 
a  vu  dans  sa  violation  la  première  cause  des  hostilités.  Chacune  de 
ses  conquêtes,  en  fermant  un  débouché  à  TAngleterre,  a  été  une 
conquête  future  pour  le  commerce  de  France.  Ainsi  cette  guerre,  qui 
avait  suspendu  momentanément  toutes  ses  relations,  a  été  surtout 
faite  pour  son  intérêt,  pour  l'intérêt  de  toute  TEurope  opprimée  par 
le  monopole  de  T Angleterre. 

yAXUFACTLRES. 

Quelques  ateliers  aussi  ont  dû  éprouver,  par  reffet  inévitable  des 
circonstances ,  une  stagnation  momentanée.  L^Empereur,  au  miliea 
de  ses  camps,  a  porté  sur  eux  la  i^oUicitude  la  plus  attentive;  il  a 
pourvu  à  leurs  besoins  avec  une  générosité  qui  exciterait  tonte  votre 
reconnaissance  s'il  m'étaK  ()ermjs  d'ep  révéler  le  secret  dans  tonte 
son  étendue.  Le  mal  qui  pouvait  être  prévenu  ou  réparé  Ta  été,  ei 
l'activité  des  ateliers  a  été  maintenue  autant  que  la  circonstance 
pouvait  le  permettre. 

Heureusement  cette  gêne  n'a  point  atteint  les  genres  de  fabricatioB 
les  plus  essentiels;  il  en  est  même  qui  se  sont  relevés  cette  année, et 
la  cause  en  est  dans  cette  mesure  qui  ferme  le  continent  aux  mar- 
chandises anglaises,  secondée  par  le  salutaire  décret  du  22  février 
180G,  converti  en  loi  dans  votre  dernière  session. 

11  y  a  vingt  mois,  nos  filatures  étaient  menacées  d'une  inaction 
entière  :  leurs  magasins  étaient  engorgés,  leurs  ateliers  découragés, 
des  milliers  d'ouvriers  sans  emploi.  Leur  voix  fut  entendue  du  chef 
de  rÉlnt;  une  discussion  approfondie  eut  lieu  en  sa  présence;  le 
décret  du  22  février  leur  rendit  Tespoir;  il  a  fallu  quelque  temp? 
sans  doute  pour  que  son  influence  se  fît  sentir.  D'immenses  approri- 
sionnements  existaient;  ils  ont  dû  s'écouler,  et  cela  même  prouve 
combien  le  remède  était  nécessaire.  Mais  enfin  le  moment  est  irmè 
où  l'industrie  française,  secondée  par  les  succès  de  la  guerre,  a  rem- 
placé les  étoffes  que  nos  goûts  empruntaient  à  l'industrie  étrangère, 
et,  pendant  la  saison  la  plus  difficile  de  Tannée,  un  grand  nombre 
d'ateliers,  se  ranimant,  ont  offert  le  spectacle  du  travail  succédaBlî 
celui  de  la  misère. 

11  est  nécessaire  de  le  dire,  les  manufactures  ne  prospèrent  vérita- 
blement que  chez  les  nations  où  une  sorte  d^esprit  public  s*est  étabii 
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en  leur  faveur.  Cet  esprit,  nos  anciennes  institutions  Tempéchèrent 
trop  longtemps  de  naître;  le  Gouvernement  actuel  na  rien  négligé 
pour  le  développer.  Une  circonstance  mémorable  a  prouvé,  cette 
année,  que  ses  efforts  n'ont  pas  été  vains.  Aucun  spectacle  peut-être 
n*a  attiré  un  aussi  nombreux  concours  pendant  une  aussi  longue 
durée  de  temps,  n*a  paru  exciter  un  intérêt  et  une  curiosité  plus 
soutenus  et  plus  universels,  que  l'exposition  des  produits  de  Tindus- 
trîe  qui  a  eu  lieu  il  y  a  dix  mois.  On  ne  saurait  dire  ce  qu'il  y  a  de 
plus  honorable  pour  la  nation ,  de  cet  empressement  du  public  ou  du 
tableau  qui  l'attirait.  Plusieurs  milliers  de  produits  divers,  provenant 
des  fabriques  disséminées  sur  la  surface  de  ce  vaste  empire ,  classés 
suivant  les  genres  et  suivant  l'ordre  des  départements,  étalaient  sous 
les  yeux ,  dans  leur  immense  variété ,  l'histoire  entière  de  nos  arts  et 
la  description  industrielle  de  la  France.  Les  arts  de  luxe  s'y  mon- 
traient dans  toute  leur  pompe;  les  arts  utiles,  sous  des  formes  plus 
modestes,  y  offraient  de  précieux  sujets  d'études  aux  regards  des 
hommes  instruits.  Jamais  autant  d'objets  de  comparaison  ne  s'étaient 
trouvés  réunis;  jamais  des  progrès  aussi  rapides  n'avaient  été  con- 
statés. La  Oerté  nationale  jonissaît  de  ces  succès.  Les  fabricants 
présents  à  ce  spectacle  s'éclairaient  par  les  rapprochements  et  s'en- 
flammaient d'une  émulation  nouvelle.  Les  couronnes  ont  du  être 
multipliées  bien  au  delà  du  nombre  promis.  Les  moindres  distinc- 
tions sont  devenues  un  grand  honneur.  Malheureusement  il  a  manqué 
aux  unes  et  aux  autres  ce  qui  devait  en  être  le  prix  le  plus  éniinent; 
il  a  manqué  à  ce  beau  et  rare  spectacle  ce  qui  devait  en  faire  le  prin- 
cipal éclat ,  la  présence  du  souverain  dont  tant  de  milliers  d'hommes 
avaient  ambitionné  dans  leurs  efforts  un  seul  regard,  mais  ce  regard 
qui  récompense,  qui  enflamme,  qui  anime  tout  de  sa  grandeur  et  de 
sa  puissance. 

On  savait  déjà,  et  cette  exposition  en  a  fourni  de  nouvelles  preuves, 
oo  savait  déjà  que  les  Français  sont  inimitables  dans  tous  les  arts  où 
rélégance  et  le  bon  goût  concourent  à  la  perfection  du  travail;  mais 
on  a  eu  occasion  de  reconnaître  qu'à  l'égard  de  plusieurs  autres  nous 
sommes  plus  riches  et  plus  avancés  qu'on  ne  croyait  ;  ainsi  l'exposition 
a  offert  une  assez  grande  abondance  d'aciers  de  très-bonne  qualité, 
ou  naturels  ou  de  cémentation ,  et  nous  pouvons  même  annoncer  avec 
confiance  que  la  fabrication  de  l'acier  fondu,  si  longtemps  désirée  par 
nos  arts,  est  introduite  en  France  de  manière  à  pouvoir  en  remplir 
les  besoins.  La  fabrication  des  Gis  de  fer,  des  cardes,  des  limes,  des 
faux,  des  tôles,  a  fait  des  progrès;  celle  des  aiguilles  semble  n'en 
avoir  plus  à  prétendre.  On  a  vu  avec  satis  '*  fabrication  des 
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tulles  naturalisée  en  France.  Chaque  Jour  le  ûambean  de  la  scîeBce 
prête  aux  arts  de  précieuses  lumières  et  les  conduit  à  des  fnotia 
utiles  ;  la  multiplication  des  manufactures  de  prodoîls  chimiques  cd 
est  un  des  plus  importants  résultats.  Les  divers  genres  de  roécaaiqott 
sont  exécutés  aujourd'hui  avec  le  plus  haut  degré  de  soin  et  de  pré- 
cision, et  le  Gouvernement,  par  Tenvoi  gratuit  des  divers  assorti- 
meuts,  s  efforce  d'en  généraliser  Tusage,  persuadé  que  des  prêjiigés 
vulgaii«s  ne  repousseront  plus  Temploi  de  ces  agents  qui ,  en  écoo»- 
misant  les  bras  de  Tbomme,  augmentent  sa  puissance  et  mulAipliait 
les  productions  avec  les  moj'ens  de  produire. 

La  fabrication  des  draps ,  la  première  branche  de  Tindustne  fm- 
çaise,  se  maintient  digne  de  la  réputation  quelle  s'est  acquise;  don 
circonstances  se  réunissent  pour  lui  faire  obtenir  soccessiveneat  k 
seul  avantage  qui  lui  manque  encore,  une  plus  grande  écoMvnie 
dans  les  prix  ;  c'est  l'adoption  des  nouveaux  systèmes  de  mécaniqMi 
et  Tamélioration  progressive  des  laines  nationalea.  Les  obsenralean 
ont  pu  juger,  à  l'exposition  de  1806  »  à  quel  point  ce  aecond  gov 
d'amélioration  se  Iroave  déji  porté;  pour  la  première  fois,  ils  ont  m 
réunis  les  échantillons  de  laine  venus  de  tous  les  points  de  la  Franee; 
ils  ont  pu  comparer  les  productions  de  près  de  cent  tfonpoHK  é 
race  pure  ou  de  métis,  et,  près  de  là,  apercevoir  aussi  du  àof 
fabriqué  avec  ces  laines  par  nos  meilleures  manuCBu^tnres. 

C'est  ainsi  que ,  même  sous  le  poids  d'une  guerre  extérieure ,  aactf 
des  intérêts  do  l'ordre  public,  aucune  des  sources  de  la  lichease 
nationale,  aucun  des  besoins  des  arts  utiles  n'ont  échappé  à  l'attcD- 
tion  vigilante  eu  chef  de  l'État. 

BEAi:X-ARTS. 

Son  attention  n'a  négligé  aucun  des  intérêts  de  ces  arts  brillants  a 
même  temps  qu'ils  sont  utiles ,  placés  au  premier  rang  parce  qu'ils 
tiennent  davantage  à  la  perfection  de  la  société ,  à  la  culture  des  pins 
nobles  facultés ,  parce  qu'ils  ont  pour  objet ,  non  les  besoins  de  h 
multitude,  mais  les  jouissances  de  Tbomme  instruit  et  délicat;  arti 
qui,  pour  une  nation  pleine  d'esprit  et  de  lumières,  sont  aussi  des 
arts  nécessaires.  Par  eux  sont  créés  ces  beaux  monumenifi,  nobia 
témoins  qui  attestent  à  l'histoire  la  grandeur  d'un  gouvernement  et  k 
génie  du  prince  et  de  la  nation. 

EMBELLISSEMENTS  DE  PARIS. 

L'Empereur  a  voulu  que  sa  capitale,  devenue  la  première  capittk 
de  l'univers,  répondit  par  son  aspect  à  une  si  glorîettae 
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A  Tune  des  extromîléB  4e  Paris ,  ub  pont  est  achevé ,  le  pont  (TAns- 
leriitz;  à  Fautrc  m  pont  commencé,  il  sera  le  pont  (Hena  :  noms 
célèbres  à  jamais  dans  nos  annales.  Ainsi  la  Seine,  char«{ée  ponr 
ainsi  dire  des  trophées  de  nos  guerriers ,  attestera  aux  races  futures 
que,  dans  ce  siècle  de  merveilles,  la  main  qui  3a<i[nait  une  victoire  et 
renversait  un  trône  élevait  en  mémo  temps  un  monument  d*utîlité 
publique,  et  que  Tauteur  de  tant  d'exploits  ne  les  faisait  scriir  qu*à 
la  prospérité  du  peuple  dont  il  immortalisait  la  gloire.  Les  quais  se 
prolongent  successivement  sur  les  deux  rives  de  ce  fleuve.  Des  fon- 
taines nouvelles  ont  été  construites;  les  anciennes  ont  reçu  plus 
dVau  ;  toutes  coulent  nuit  et  jour  dans  tous  les  quartiers  de  la  viUe , 
flnontrant  aux  dernières  classes  du  peuple  le  souvenir  que  son  Empe- 
reur a  de  ses  moindres  besoins;  cesl  une  faible  partie  d'un  grand 
plan  conçu  pour  la  salubrité  et  Tagrément  de  la  capitale ,  dans  laquelle 
le  canal  de  TOurcq,  iHentèt  achevé,  versera  \m  torrent  d'eau  salubrc, 
propre  à  tous  les  besoins,  qui  inondera  tontes  les  rues,  emportant 
les  immondices  de  cette  ville  immense ,  après  Tavoir  embellie  par  sa 
présence  et  alimentée  par  ses  transports.  Des  communications  nou- 
velles sont  percées  de  toutes  parts.  I^e  Louvre  avance  avec  rapidité, 
marquant,  à  la  suite  les  uns  des  autres,  les  siècles  de  François  l*% 
de  Henri  IV,  de  Louis  XIV,  ranimés  à  la  voix  de  Napoléon.  L'Odéon 
est  rendu  à  un  art  dont  il  fut  longtemps  en  Europe  la  plus  belle  école. 
La  colonne  de  la  Gnmde  Armée  s'élève  au  milieu  de  la  place  Ven- 
dôme; le  monument  Desaix,  au  milieu  de  celle  de  la  Victoire;  la 
statue  d*Hautpoul  ornera  la  place  des  Vosges.  Deux  arcs  de  triomphe 
sont  érigés  ou  fondés ,  Tun  prés  de  ce  palais  habité  par  le  génie  de  la 
victoire,  Tautre  à  la  plus  belle  avenue  de  la  plus  belle  ville  du  monde; 
il  annonce  de  loin  à  Tétranger  que  cette  ville  est  le  centre  de  la 
patrie  des  héros  ;  il  rappellera  a  la  postérité  Tépoque  des  plus  mémo- 
rables faits  d'armes  qu'offrent  nos  annales  et  les  annales  d'aucun 
empire.  Le  palais  dans  lequel  vous  résidez  s*ome,  d'après  vos  vœux, 
d*on  péristyle  dont  la  majesté  annoncera  le  sanctuaire  des  lois,  et 
répondra  à  la  beauté  de  l'édifice  et  a  la  magnificence  du  coup  d'œil 
qo'il  va  compléter.  Vis-à-vis  le  temple  des  Lois  sera  le  temple  de  la 
Victoire.  Nos  neveux ,  vivant  heureux  a  l'ombre  de  ces  lois ,  sauront 
qoe  ces  brillantes  victoires  ne  furent  gagnées  que  pour  en  assurer 
l'empire,  que  pour  en  éterniser  les  bienfaits,  ils  sauront  aussi  que  les 
bonnes  lois  et  l'exactitude  de  leur  observation  préparent  les  victoires , 
non  moins  qu'elles  assurent  la  durée  des  empires.  Au  milieu  est  le 
palais  du  souverain  :  ainsi  le  trône  est  entre  la  justice  et  la  gloire. 
C'est  le  2  décembre,  anniversaire  de  cette  bntnille  dWnsliriitz  qui 

l'4. 


53S         CORRESPONDANCE  DE  NAPOLÉON  I*'.  —  1807. 

était  elle-même  Tanniversaire  de  son  couromiement,  qae  FEmperear, 
par  un  décret  rendu  au  sein  de  la  Pologne  y  a  donné  à  un  édifice  à 
peine  commencé,  abandonné  après  trente  ans  de  travaux,  cette  noble 
destination.  Ainsi  le  vainqueur  récompense  ceux  qui  ont  vaincu  sons 
lui;  il  associe  à  son  immortalité  les  héros  quil  a  formés.  Son  nom, 
plus  durable  que  le  monument  qui  en  sera  décoré ,  perpétuera  leurs 
noms  et  la  gloire  qu'ils  ont  acquise  en  combattant  sous  ses  ordres. 
Une  suite  de  trophées  décorera  lenceinte  du  monument.  Le  marbre, 
For  et  Targent  conserveront  dans  un  livre  éternel  ces  fastes  de  Thé- 
roîsme.  Là  sera  célébrée  la  mémoire  de  ceux  qui  se  dévouèrent  pour 
la  patrie  et  pour  ses  saintes  lois  ;  là  seront  décernées  les  récompenses 
méritées  par  la  valeur;  là  notre  belliqueuse  jeunesse  sera  instruite 
dans  le  sentiment  de  Thonneur  par  de  si  illustres  exemples  :  ce  sera 
le  sanctuaire  de  la  gloire.  Le  génie  des  arts  s'est  éveillé  à  la  voix  de 
TEmpereur,  et  à  la  pensée  d'un  ouvrage  où  tout  se  réunit  pour 
Texalter.  Malgré  Textréme  brièveté  du  temps ,  aucun  concours  d*tr- 
chitecture  n  avait  été  aussi  brillant  que  celui  ordonné  pour  le  plan  de 
ce  monument,  qui  sera  la  première  décoration  de  la  capitale. 

Les  travaux  du  Panthéon  avancent;  ceux  de  Saint-Denis  sont  à 
peu  près  terminés.  Les  constructions  de  Napoléon  et  celles  de  Napo- 
léon-Ville se  poursuivent.  Plusieurs  églises,  divers  palais  épiscopain 
ont  été  restaurés  dans  les  départements.  Le  tombeau  de  Dcsaix  est 
assis  sur  le  sommet  des  Alpes,  non  moins  étonnées  de  voir  poorli 
première  fois  un  monument  sorti  du  ciseau  de  nos  artistes ,  qu'elles 
ne  Tont  été  du  passage,  également  sans  exemple,  d'une  armée  traî- 
nant à  bras  d'hommes  sa  nombreuse  artillerie.  Dominant  d'un  côté 
sur  la  France,  de  l'autre  sur  l'Italie,  ce  tombeau  attestera  à  toutes 
deux  les  honneurs  rendus  par  leur  commun  libérateur  à  son  compa- 
gnon ,  à  son  ami ,  mort  au  sein  du  triomphe  qui  acheva  leur  alliance 
et  fixa  leurs  doubles  destinées. 

Les  monuments ,  fondés  ou  restaurés ,  seront  revêtus  d'inscriptions 
analogues  à  leurs  caractères.  L'Institut  de  France  a  reçu  l'honorable 
mission  de  les  tracer;  il  rédigera  le  projet  des  médailles  frappées  par 
le  Gouvernement,  et  la  science  ainsi  s'unira  aux  arts  pour  perpétuer 
tous  les  souvenirs  chers  à  la  gloire  nationale. 

Quelle  plus  noble  carrière  fut  jamais  ouverte  aux  beaux-arts! 
Jamais  règne  plus  propre  à  nourrir  dans  l'âme  la  pensée  et  le  senti- 
ment du  beau  peut-il  offrir  tant  de  prodiges  à  leur  enthousiasme,  à 
leurs  travaux  tant  de  nobles  sujets ,  à  leurs  efforts  d'aussi  nombreux 
encouragements! 

L'école  Française  est  occupée  presque  entière  à  retracer  sur  le 
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maribre  ou  sur  la  toile  les  principales  époques  de  ce  règne  glorieux , 
pendant  que  TEmpereur  lui  envoie,  du  sein  des  Etats  conquis,  de 
nouvelles  collections  de  modèles. 

L*école  des  beaux-arts  de  Lyon  a  pris  naissance  cette  année. 

THEATRES. 

Un  cours  de  déclamation  a  été  joint  au  Conservatoire  de  musique; 
il  sera  utile ,  tout  ensemble,  à  la  langue  et  à  Tart  théâtral. 

INSTRUCTION  PURLIQUE. 

Les  intérêts  de  renseignement  sont  une  des  pensées  habituelles  de 
TEmpereur.  Pendant  le  période  trop  court  de  son  séjour  à  Paris,  c^est 
Tobjct  qui  Ta  le  plus  occupé.  Un  plan  d'université  générale,  embras- 
sant tout  le  système  de  Tcducation  publique,  établissant  les  rapports 
de  ceux  qui  doivent  y  concourir,  avec  le  Gouvernement,  entre  eux- 
mêmes,  et  avec  les  citoyens,  tendant  à  leur  donner  un  esprit  com- 
mun ,  un  grand  intérêt  au  succès  de  leurs  travaux  dont  il  assure  la 
récompense,  ce  plan  a  donné  lieu  à  de  nombreuses  et  profondes 
discussions  au  Conseil  d'État.  La  guerre  a  retardé  pour  la  France  le 
moment  de  jouir  de  cet  estimable  bienfait  :  TEmpercur  veut  encore  le 
perfectionner.  Avant  de  s'en  occuper,  ou  plutôt  de  paraître  s*en 
occuper,  il  s'était  fait  mettre  sous  les  yeux  le  compte  le  plus  détaillé 
de  la  situation  de  tous  les  établissements  actuels ,  du  nombre  de  leurs 
élèves ,  de  leur  discipline ,  de  leurs  études ,  de  leurs  ressources  et  de 
leors  dépenses.  Plusieurs  lycées  ont  été  organisés  cette  année;  leur 
nombre  total  s'élève  en  ce  moment  à  trente-cinq  ;  le  nombre  des  élèves 
admis  à  partager  les  bienfaits  du  Gouvernement  s'est  trouvé  beaucoup 
accru  cette  année  par  l'exécution  de  l'arrêté  du  3  floréal  an  XlII.  Là 
se  forment  pour  l'honneur  des  sciences  et  des  lettres ,  pour  la  gloire 
et  le  service  de  l'État,  plus  de  huit  mille  élèves,  dont  trois  mille  sept 
cents  doivent  en  tout  ou  en  partie  leur  éducation  à  la  muniCcence 
nationale.  Il  n'est  presque  plus  une  ville  qui  n'entretienne  une  école 
secondaire  à  ses  frais  et  n'en  possède  plusieurs  particulières.  Le 
nombre  des  élèves  des  lycées  et  de  ces  écoles  excède  de  beaucoup  le 
nombre  des  étudiants  que  l'on  comptait  avant  la  révolution  dans  les 
universités  et  dans  les  collèges;  les  inspecteurs  généraux  des  études, 
dans  la  dernière  inspection  qu'ils  ont  faite  des  écoles  de  Paris,  ont 
trouvé  le  degré  d'avancement  dans  les  études  supérieur  à  ce  qu'il 
était  autrefois. 

Les  douze  écoles  de  droit  sont  organisées;  déjà  plus  de  deux  mille 
étudiants  s'empressent  d'y  puiser  la  connaisaanee  dea  loia,  et  pro- 


5a4        CORRESPONDANCE  BE  NAPOLEON  ¥',  —  fM7. 

mettent  à  TËiat  une  pipisièffe  dt  sttfMiis  junsconsoites  et  de  mai^ 
trats  éclairés. 

On  a  suivi  le  développement  du  s|stème  qaî  voub  fat  eipoté 
Tannée  dernière ,  et  qui  a  peur  objet  de  faire  servir  les  boepket  à 
ravanccmcnt  de  Fart  médical  dans  les  provinces ,  tirant  ainsi  du  sou- 
lagement donné  à  Thumanité  souffrante  de  nouveaux  moyens  pour 
en  prévenir  ou  exk  dimiiuier  les  maux.  Desr  école»  g^uites^  de  méde- 
cine pratique  ont  été  établies  daos  les  villes  d'Amieas,  BesanfM, 
Bruges ,  Bruxelles ,  Gand ,  Clermont-Ferrand ,  Angers ,  Grenoble  d 
Poitiers.  Les  cours  d^accouehement  éfaMîf  à  Fbospice  de  la  Maternité, 
et  qui ,  depuis  lear  foinaation ,  ont  déjà  donné  aux  départements  prés 
de  quatre  cents  sages-femmes  instsuiics,  viennent  d'être  soumis  à  fa 
mesures  qui  aebèveroBt  d'en  régubu'iser  les  traiiaus  et  d'en  assurer  k 
succès. 

Les  opératimia  relatives  à  ht  mesure  de  Tare  du  méndien  de  Barce- 
lone aux  îles  Baléares  ont  été  reprises  et  seront  continuées  cet  hiicr. 
L'observatoire  du  Paathéoii  a  élé  rétabli  ;  celui  de  Turin  rende  à 
l'astronomie. 

LirrÈRATURE. 

L'Empereur  désire  que  les  belles-lettres  partageiit^  soua  son  rè^, 
l'ÛBpulsion  donnée  II  tout  ce  qui  est  grand ,  utile  et  honorable  à  b 
nation  ;  que  la  langue  française ,  devenue  plus  que  jamais  la  kagot 
de  TEurope,  continue  de  justiHer  ce  privilège  éclatant,  par  son  élé- 
gance, sa  pureté  et  le  choix  de  ses  productions.  Son  vœu  ne  sera 
point  trompé;  des  talents  s'annoncent,  qui  donnent  de  précieuses 
espérances.  Que  Topinion  publique  encourage  leur  naissance,  le> 
protège  contre  les  atteintes  du  dénigrement  et  de  la  malignité;  qs'il 
n'y  ail  désormais  pas  plus  de  sectes  parmi  les  gens  de  lettres  quiln} 
a  de  partis  politiques  dans  TEtat;  que  la  littérature  trouve  dan» 
TalliaDce  du  godt  avec  la  morale  le  principe  le  plus  certain  de  se» 
succès;  que  la  critique  devienne  décente  pour  être  utile;  que  les 
hommes  appelés  à  la  noble  fonction  d'éclairer  et  d'instruire  dédaignfiil 
les  suffrages  mendiés,  les  prétentions  puériles  et  les  succès  d'ut 
josr;  que,  le  regard  fi\é  sur  Le  but  élevé  qui  leur  est  oiTert,  surks 
glorieux  objets  qui  les  entourent ,  ils  aspirent  aux  couronnes  qui  vt 
peuvent  se  flétrir  ;  qu'à  la  voix  d'un  prince  généreux  s'allume  datf 
leurs  âmes  la  flamme  créatrice  de  toutes  les  grandes  conceptioi»; 
qu'ils  soient  les  dignes  témoins  d'un  tel  siècle  :  ils  mériteront  d'<J 
être  les  peintres,  et  de  passer  avec  lui  à  la  dernière  postérité. 

Le»  sociétés  littéraires  seconderont  cet  esser;  L'Empereur  désiK 
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qu*€Uc8  seiTcnt  de  guide»  à  l'opinion  publique,  qn^elles  soient  le 
tribunal  da  goût;  il  les  invite  à  reprendre  les  grands  travaux  entrepris 
en  divers  temps  par  le  concert  d'écrivains  laborieux;  il  veut  que 
rhistoire  littéraire  de  France,  tracée  par  leurs  soins,  énonce  des 
jugements  calmes  et  durables,  et  devienne  le  monument  solennel  qui 
conservera  le  souvenir  des  écrivains  dignes  d'e::time,  honorés  du 
suffrage  public  et  des  témoignages  de  sa  bienveillance.  Ces  compa- 
gnies répondront  à  son  attente  par  leur  impartialité  et  par  un  redou- 
blement de  zèle;  les  talents  qu'elles  auront  signalés,  les  écrits  utiles 
qu'elles  auront  remarqués  pendant  le  cours  de  l'année  recevront  la 
plus  précieuse  des  récompenses ,  en  obtenant  l'attention  du  souverain 
qai,  si  puissant  dans  les  arts  de  la  guerre,  a  voulu  être  le  restaura- 
teur, le  promoteur  de  tous  les  arts  de  la  paix. 

Cependant  le  chef  de  l'État  ne  dédaigne  pas  d'étendre  aussi  sa 
pensée  sur  le  genre  d'instruction  qui  convient  aux  classes  inférieures 
de  la  société;  instruction  qui,  en  les  formant  dans  l'habitude  des 
bonnes  mœurs,  leur  donne  les  notions  élémentaires  utiles  à  leurs  tra- 
vaux. Plusieurs  institutions  ont  été  autorisées ,  dont  le  zèle  répandra 
cette  simple  et  utile  instruction  dans  les  ateliers  et  dans  les  cam- 
pagnes. Elles  seront  secondées  par  les  soins  paternels  de  ces  pasteurs 
dont  la  présence  et  les  fonctions  sont  aussi  une  sorte  d'enseignement 
continuel  de  la  première  de  toutes  les  sciences,  l'amour  du  bien  et 
la  pratique  des  vertus. 

CULTES. 

Le  Gouvernement  n'a  que  de  la  satisfaction  à  témoigner,  en  géné- 
ral ,  auv  membres  du  clergé  ;  dans  tous  les  degrés  de  la  hiérarchie , 
il  offre,  plus  qu'à  aucune  époque,  des  mœurs  pures,  une  piété  tolé- 
rante, un  grand  désintéressement,  une  application  constante  à  ses 
devoirs.  S'occupant  sans  relâche  de  la  noble  tdchc  qui  lui  fut  donnée, 
la  reslauration  de  la  morale  publique  et  privée,  il  sent  (pie  l'obt'^is- 
sance  aux  lois  est  une  branche  essentielle  de  Tune  et  de  l'autre,  et 
que,  de  toutes  les  lois,  la  loi  qui  a  pour  objet  la  défense  de  l'IOtat  est 
la  plus  sacrée  de  toutes,  celle  dont  la  prompte  et  enlièn*  exécution 
est  la  plus  recommandée  par  les  sentiments  religieux  connue  par 
l'amour  de  la  patrie. 

Les  divcTs  cultes  autorisés  dans  l'empire  vivent  dans  une  union 
digne  de  l'esprit  qui  leur  est  comnmn ,  et  honorable  pour  leurs 
ministres. 

ISR.IKLITKS. 

Des  départements  qui  avoisinent  le  Khin  sont  arrivées  à  THnipereur 
des  plaintes  unanimes  sur  les  usures  exercées  par  quelques  individus 
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professant  la  religion  juive.  La  vériGcation  des  faits  a  j^uvé  qae, 
sans  un  prompt  remède ,  le  fruit  de  ces  usures  aurait  consommé  en 
entier  les  richesses  et  les  ressources  de  ces  belles  provinces.  L*Empe- 
reur  a  dû  calmer  les  justes  plaintes  de  tant  de  milliers  de  cultivt- 
teurs  ;  mais ,  en  apportant  ce  remède  partiel  et  momentané ,  TEmpe- 
reur  a  formé  une  conception  plus  vaste  et  d'une  influence  plas 
durable;  il  a  vu  dans  les  habitudes  anciennes,  et  dans  la  fausse 
interprétation  de  quelques  points  de  doctrine ,  la  première  cause  da 
mal  qui  avait  excité  ces  réclamations. 

Pour  se  dispenser  de  perpétuer  ou  les  précautions  ou  les  peines,  il 
a  voulu  régénérer  les  mœurs  d'une  portion  de  cette  classe  par  le  con- 
cours de  la  classe  tout  entière ,  par  l'influence  de  Fautorité  religieuse 
dont  elle  reconnaît  les  lois.  L'Empereur  savait  qu'il  est  parmi  les 
Juifs  de  ses  États  un  grand  nombre  d'hommes  dont  les  opinions  sont 
saines,  la  conduite  irréprochable,  qui  gémissent  les  premiers  des  torts 
de  leurs  coreligionnaires,  et,  loin  de  confondre  ces  hommes  esti- 
mables avec  ceux  qui  méritent  une  juste  censure,  il  a  appelé  les 
premiers  à  exécuter  les  mesures  qui  doivent  préparer  la  réforme  des 
autres.  Une  assemblée  générale  a  eu  lieu,  qui  a  projeté  les  règle- 
ments de  police;  un  grand  sanhédrin,  assemblée  dont  les  Juifs,  de- 
puis tant  de  siècles,  n'avaient  point  vu  d'exemple,  a  proclamé  les 
devoirs  religieux.  11  a  solennellement  déclaré  que  la  loi  de  Moïse, 
bien  loin  d'autoriser  ses  sectateurs  à  devenir  habitants  d'un  Etat  sans 
en  adopter  les  intérêts,  sans  en  reconnaître  les  autorités,  sans  en 
suivre  les  lois,  leur  prescrit,  au  contraire,  et  les  sentiments  qui  les 
attachent  à  leur  patrie  adoptive ,  et  l'obéissance  à  toutes  ses  institu- 
tions, et  le  devoir  de  s'armer  pour  sa  défense.  Bientôt  des  règlements 
seront  arrêtes,  qui  achèveront  ce  grand  ouvrage,  régulariseront 
l'exercice  du  culte  hébraïque.  Cette  réforme,  qui  fera  époque  dans 
les  annales  des  Israélites ,  sera  pour  eux  le  sujet  d'une  étemelle  re- 
connaissance. La  sévérité  méritée  par  quelques  individus  a  été  foc- 
casion  des  bienfaits  répandus  sur  tous.  Le  premier  de  ces  bienfaits 
est ,  en  leur  conservant  le  nom  français ,  de  les  rendre  dignes  de  le 
porter. 

FIXAXCES. 

Telles  sont  les  améliorations  opérées  dans  l'administration  inté- 
rieure de  la  France  depuis  votre  dernière  session.  Mais  il  y  manque 
encore  le  trait  principal,  celui  qui  mérite  le  plus  de  6xer  votre  atten- 
tion, l'état  de  nos  ûnances.  Aucune  époque  ne  les  montre  aussi  pro- 
spères, aucun  période  aussi  court  n'a  été  témoin  d'une  pareille  amé- 
lioration. Le  trésor  public  a  été  aflranchi  de  la  dépendance  où  k 
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tenaient  des  entrepreneurs  de  service,  qui  usaient,  pour  sa  ruine,  de 
ses  propres  moyens.  Les  négociations,  autrefois  si  onéreuses,  sont 
devenues  faciles  et  se  font  à  un  taux  très-modéré  ;  le  trésor  escompte 
ses  effets  au-dessous  de  cinq  pour  cent,  ce  dont  Tancienne  monarchie 
nofTre  aucun  exemple.  Une  caisse  de  service,  placée  près  du  trésor, 
servant  à  ses  rapports  avec  les  comptables  et  avec  le  public,  leur 
donne  la  facilité  d^accélérer  les  versements  qu  ils  doivent  faire,  offre 
aux  particuliers  un  placement  sûr  que  l'agiotage  ne  peut  atteindre. 
Par  elle,  le  trésor  public  peut,  sans  transport  d'argent,  en  employant 
dans  chaque  lieu  les  recettes  qui  y  ont  été  faites ,  en  faire  trouver  là 
où  les  payements  sont  à  faire.  Ses  ressources  sont  accrues  au  delà 
de  ses  besoins.  L'ancienne  monarchie,  dans  ses  énormes  emprunts, 
ne  trouvait  pas  une  mine  aussi  féconde.  Jamais  cependant  il  ne  fut 
moins  nécessaire  de  l'exploiter;  les  caisses  sont  pleines,  les  payements 
se  font  à  point  nommé;  les  ordonnances  sur  le  trésor  public  sont 
devenues  les  lettres  de  change  les  plus  sûres ,  les  effets  publics  sont 
ceux  qui  inspirent  le  plus  de  conOance. 

Tel  est  Teff'et  des  premiers  regards  que  l'Empereur  a  donnés  à 
rétat  des  Gnances  après  son  retour  de  Vienne ,  et  de  l'attention  avec 
laquelle  il  a  suivi  cette  branche  importante  d'administration  ;  et  cepen* 
dant  aucun  impôt  n'a  été  ajouté  à  ceux  qui  existaient,  aucune  source 
de  richesse  nouvelle  ne  s'est  ouverte  pour  le  trésor  :  l'ordre  et  la 
prévoyance  du  chef  du  Gouvernement  ont  seuls  opéré  cette  incroyable 
amélioration. 

APERÇU  DE  LA  DERNIÈRE  GlERRE. 

Ne  croyez-vous  pas,  Messieurs,  que  je  viens  de  vous  parler  de  ce 
qui  a  été  fait  pendant  une  longue  et  heureuse  paix,  où  la  France, 
environnée  de  peuples  amis,  recevant  le  tribut  que  son  industrie  leur 
impose,  riche  de  tous  ses  moyens,  n'avait  à  s'occuper  que  de  perfec- 
tionner son  administration  intérieure  et  d'accroître  sa  richesse?  Non , 
vous  le  savez,  cette  année  a  été  une  année  de  guerre,  quoique  la 
foudre  qui  a  frappé  nos  ennemis  se  soit  tellement  éloignée  que  nous 
avons  à  peine  pu  l'entendre. 

Dès  le  25  septembre,  l'Empereur  était  parti  de  Paris;  le  8  oc- 
tobre, il  était  à  Bamberg,  à  la  tête  d'une  armée  déjà  réunie  sur  les 
derrières  d'un  ennemi  qui  comptait  le  surprendre. 

Le  9,  son  avant-garde  avait  culbuté  les  avant-gardes  ennemies,  à 
Schleiz  et  à  Saaifeld. 

Le  14,  jour  anniversaire  de  la  bataille  d'Hm ,  il  remportait  la 
mémorable  victoire  d'iena. 
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Le  roi  de  Prusse  fuyait  après  avoir  vaineneirt  eombatlii  à  h  tfte 
de  1^,000  hommes;  il  avait  vu  les  princes  de  son  sang  eC  les  vieux 
généraux  de  Frédéric,  soutiens  de  la  monarchie,  Messes  on  prison^ 
nîers;  son  armée,  hoalevard  de  la  Pktisse,  dispersée  et  détruite;  et 
sa  destruction  entraînait  la  chute  de  cette  puissance  élevée  par  une 
suite  de  princes  guerriers  ou  habiles  à  profiter  dev  circonstances, 
étendue  et  fortifiée  par  le  génîe  de  Frédéric ,  accrue  récemment  pir 
Taraitié  de  la  France. 

Le  16,  Brfurt  capitulait. 

Le  17,  l'Empereur  éteit  à  Weimar,  rétablissant  Tordre*  Ams  cette 
ville. 

Le  18,  le  1^  et  le  20,  Leipzig,  Halle  ef  Wittenbeig  ovmdent  km 
portes  à  ses  troupes. 

Le  23  et  le  24,  elles  entraient  à  RerKn  ;  l*Emperair  arrivait  i 
Potsdam ,  visitail  Sans^Souci ,  et  de  sa  main  triomphucHe  saisissai 
)*épée  de  Frédéric  en  honorant  sa  mémoire. 

Le  27  et  le  28,  il  faisait  son  entrée  solennelle  i  Berlin,  et  passul 
en  revue,  sous  les  murs  de  cetfe  capitale,  son  armée  victorieuse. 

Le  9  et  le  10  décembre,  ses  avant-gardes  étaient  à  Posen,  pas- 
saient la  Vistule,  occupaient  Thom.  . 

Le  15,  l'électeur  de  Saxe  et  les  princes  de  sa  Maison  obtenaient  h 
paix ,  devenaient  alliés  de  la  France ,  et  un  vainqueur  génénrax  feor 
accordait  un  accroissement  de  dignité  et  de  territoire. 

Le  18,  rËDipereur  faisait  son  entrée  dans  la  capitale  de  la  Po- 
Io<]ne;  le  23,  il  passait  la  N'arew,  battait  l'ennemi  à  Czarnovo,  et, 
le  lendemain,  il  le  battait  encore  à  Nasielsk.  L'Empereur  passait  la 
U'kra,  la  Sonna,  en  poursuivant  cette  armée  qui  avait  prétenda 
défendre  Varsovie  et  soutenir  la  Prusse. 

Elle  était  atteinte  et  défaite,  le  26,  à  Pultusk  et  à  Golymin. 

L'ennemi ,  en  désordre ,  ne  doit  son  salut  qu'à  une  saison  extraor- 
dinaire, que  ni  le  climat  ni  l'époque  de  Tannée  ne  donnaient  liea 
d'attendre. 

La  Silésie,  ainsi  isolée  et  coupée,  n'ayant  plus  de  communication 
ni  avec  la  Prusse  ni  avec  l'armée  alliée ,  ne  pouvait  tarder  à  tomber 
sous  les  efforts  de  ce  jeune  prince  qui,  pour  son  coup  d'essai, 
fait  la  conquête  de  dix  places  fortes  et  des  plus  belles  provinces  de 
l'Europe. 

Les  Russes  voient  l'Empereur  nn  moment  immobile;  ce  repos  ap- 
parent excite  leur  audace;  ils  forment  un  projet  téméraire  :  les  com- 
bats de  Bergfried,  de  Hof,  la  terrible  bataille  d'Eylau,  ou  plutôt  une 
suite  non  interrompue  de  combats  et  de  victoires  pendant  six  Jours, 
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les  repenssent  de  la  Prcgel  sous  les  murs  de  Kœnigsberg,  et  coq- 
lOBiieal  celte  mémorable  campagne 

L'ennemi  n  est  point  éclairé  par  ses  revers.  Apres  avoir  laissé  à 
rarmée  le  temps  nécessaire  pour  conquérir  les  plus  importantes  for- 
teresses de  la  Prusse,  il  marche  avee  une  témérité  nouvelle,  et  Tin^ 
martelle  campagne  de  Friedland  vient  encore  ajouter  aux  prodiges 
opérés  par  la  Grande  Armée  et  terminer  la  guerre. 

SBS  RBSIXTATS. 

Pendant  ce  rapide  espace  de  temps,  malgré  les  b:irrières  opposées 
par  les  places  fortes,  les  fleuves,  Thiver  et  la  contrariété  du  temps, 
Tarmoc  française,  dans  cette  première  partie  de  la  campagne,  a 
parcouru  dans  sa  route  victorieuse  plus  de  trois  cents  lieues  de  pays, 
bât  200,000  prisonniers,  pris  4,800  canons,  400  drapeaux,  conquifF 
Ift  Prusse,  occupé  la  Pologne,  menacé  la  Russie.  Les  forteresses  de  la 
Pnuse  tombaient  les  unes  à  la  suite  des  autres;  Stettin,  Kùstrin, 
Mflgrieburg,  Breslau,  Glogau,  Brieg,  Hameln,  Xienburg  et  Danaig, 
avnent  capitulé.  Les  débris  d'une  armée  fugitive  avaient  rendu  le» 
aroes,  et  Télectorat  de  Hanovre ,  tour  à  tour  confié  en  dépôt  k  la 
Prusae  par  TAngleterre  on  disputé  entre  ces  deux  États,  était  retovibé 
aosa  la  puissance  de  la  France. 

La  Poméranie  suédoise  était  occupée. 

La  Pologne,  encouragée  par  ïvch\t  de  ces  triomphes,  s'était  levée 
contre  ses  oppressenrs;  elle  armait  ses  généreux  soldats,  sGovent 
témoins  et  compagnons  de  la  valeur  française. 

La  Perse  et  Tempire  Ottoman,  éveillés  par  le  bruit  de  ces  triomphes, 
saisissaient  avec  ardeur  roccasion  offerte  de  secouer  le  joug  d'une 
longue  oppression,  et  F  Asie  entière  se  soulevait  k  la  voix  de  TKmpe- 
reur  pour  seconder  ses  desseins.  1^  Bospliore  était  devenu  libre  par 
Tapparition  et  la  fuite  d*une  flotte  anglaise. 

Schweidnitz,  Neisse,  Kosel  avaient  été  pris  pendant  le  repos  de 
Fbiver.  Danzig,  qui  semblait  être  Tobjet  de  la  campagne,  venait  de 
succomber.  Les  lauriers  de  Friedland  ont  amené  la  paix  de  Tilsit; 
Friedland,  nom  immortel  que  la  France  répète  avec  orgueil  avec  ceon 
de  Marengo,  d'Austerlitz  et  d'iena!  Tilsit,  si  cher  aux  peuples  de 
TEurope,  qui  ont  enfin  vu  le  terme  des  longues  calamités  d'une  guerre 
si  souvent  renouvelée  !  On  conservera  à  jamais  le  souvenir  de  celte 
circonstance  mémorable  qui  rapprocha  et  réunit  deux  puissants  sou- 
verains. Us  seront  fidèles  aux  engagements  qu  ils  ont  contractés.  Puis- 
aent  les  événements,  que  les  princes  ne  maîtrisent  pas  toujours, 
•econder  leurs  vœux  et  maintenir  cet  accord  qui  garantit  le  repos  du 
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monde  !  Alors  ces  jours  si  longtemps  et  si  vainement  appelés  par  la 
philanthropie  auront  lui  pour  la  terre  ;  le  bonheur  du  genre  humaii 
cessera  d'être  un  rêve  :  il  datera  de  Tentrevne  da  Niémen. 

Je  rappelle  ces  faits  sans  prétendre  les  décrire.  Ils  sont  consignés 
dans  les  bulletins,  cette  partie  brillante  de  nos  annales,  qui,  rédigés 
par  ceux  mêmes  qui  furent  témoins  de  tant  de  prodiges,  pountmt 
seuls  rendre  croyables  à  la  postérité  tant  de  merveilleux  événements. 
Vous  les  avez  lus  dans  vos  départements  avec  Tenthousiasme 
qu  excite  la  gloire  parmi  les  Français  ;  ils  sont  présents  à  votre  mé- 
moire, et  mon  faible  pinceau  n'égalerait  pas  les  souvenirs  qaib 
vous  ont  laissés. 

Examinez  le  résultat  de  tant  d'événements  mémorables. 

Voyez  comment  une  sage  politique  a  resserre  tous  les  liens  qû 
unissent  à  la  France  des  Etats  que  rapprochaient  d*elle  leurs  propra 
intérêts  :  les  princes  placés  sur  les  rives  du  Rhin,  qui,  pendant  les 
longues  dissensions  de  l'Allemagne,  n'avaient  trouvé  de  protectifli 
efficace  que  celle  de  la  France,  ont  changé  en  une  convention  duraUe 
ces  rapports  passagers;  confédérés  entre  eux,  unis  à  la  France  sos 
en  dépendre,  ils  ont  fixé  le  règne  de  la  concorde  sur  un  rivage  tnf 
longtemps  ensanglanté.  L'Allemagne  entière  est  toute  dévouée  08 
soumise.  La  Saxe  a  été  délivrée  du  joug  pesant  de  la  Prusse;  apris 
cinquante  ans  d'oppression,  le  traité  de  Posen  loi  a  rendo  son  in^ 
pendance  ;  son  territoire  agrandi  et  protégé  par  la  France  sera  aussi 
inviolable  que  celui  du  Rhin;  nos  aigles  le  défendent  contre  tout 
ennemi.  Les  acclamations  des  peuples,  l'estime  et  Tamitié  d'un  sou- 
verain vertueux  ont  été  dans  cette  heureuse  contrée  la  plus  douce  de 
nos  conquêtes. 

La  portion  de  la  Pologne  qui  avait  mérité  notre  reconnaissance  a 
acquis  son  indépendance  et  recouvré  ses  droits.  Une  constitution  saje 
et  libérale  remplace  son  anarchie  constitutionnelle.  Celte  généreuse 
noblesse  qui,  de  son  propre  mouvement,  a  marché  ao-devant  de  sob 
législateur  pour  rendre  la  liberté  à  ses  compatriotes ,  a  acquis  de 
nouveaux  titres  à  restime  de  FEurope.  Trois  millions  d^hommes  soai 
redevenus  libres  et  ont  trouvé  une  patrie.  Cet  article  seul  de  ses  lob 
nouvelles  place  la  constitution  de  Pologne  sous  la  garantie  de  toot 
ce  qui  professe  en  Europe  des  idées  libérales  et  des  sentiments  élerés. 

Celle  noble  paix  semble  avoir  été  faite  pour  rintérét  de  rhumaotiê 
et  de  TEurope  entière.  Le  vainqueur  n'a  stipulé  poar  lui  aocoo 
avantage.  Danzîg  a  été  n^ndu  au  commerce  et  à  la  liberté.  La  nan- 
gation  de  la  Vistule  a  été  dégagée  de  ses  entraves.  Un  juste  équililw 
a  été  réglé  entre  des  princes  voisins.  Tool  ce  qui  àoii  les  unir  a  éU 
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établi;  tout  ce  qui  pouvait  les  diviser  a  été  écarté.  Un  nouveau 
royaume  a  été  fondé  ;  il  sera  le  lien  de  la  France  avec  des  contrées 
plus  lointaines;  il  donnera  Texistence  à  un  peuple  qui,  divisé  entre 
un  si  grand  nombre  de  souverains ,  n*avait  pas  même  un  nom ,  les 
habitants  de  tant  de  petits  États  auront  enfin  une  patrie  ;  ils  seront 
gouvernés  par  un  prince  français. 

Naples,  à  qui  plus  d'une  fois  la  valeur  française  donna  et  ses  lois 
et  ses  princes,  Xaples  doit  aussi  à  un  prince  français  tous  les  biens 
d*une  administration  douce  et  équitable,  d*un  gouvernement  régulier, 
d*une  politique  invariable  ;  Tordre  règne  dans  ses  murs,  la  paix  dans 
ses  campagnes;  le  caractère  de  son  prince  promet  à  cet  Etat  d'heu- 
reuses destinées. 

La  Hollande,  aspirant  enfin  à  terminer  des  essais  de  constitutions 
politiques  que  la  condescendance  avait  admis,  que  la  patience  avait 
prolongés,  a  sagement  adopté  un  gouvernement  propre  à  diriger  vers 
un  but  utile  les  moyens  et  les  ressources  qui  lui  restent;  déjà  elle 
attend  du  prince  qu'elle  s'est  donné  le  rétablissement  de  son  antique 
gloire  et  de  sa  longue  prospérité  ;  douce  espérance  qui  lui  fait  oublier 
toutes  ses  pertes  et  semble  ranimer  l'énergie  et  l'activité  de  ce  peuple 
industrieux!  Uni  de  sentiments  comme  d^intéréts  au  peuple  français, 
il  déplore  comme  lui  un  malheur  domestique  qui  leur  est  commun  ; 
sous  le  règne  d'un  bon  prince,  ce  sont  presque  les  seuls  maux  qu'un 
peuple  fidèle  puisse  redouter. 

De  tous  côtés,  au  delà  des  Alpes  et  des  Pyrénées,  de  la  mer  du 
Nord  jusqu'au  golfe  de  Tarente,  de  l'embouchure  de  l'Elbe  jusqu'aux 
sources  de  l'Inn,  la  France  ne  se  trouve  plus  environnée  que  d'une 
vaste  chaîne  de  peuples  amis,  que  ses  armes  avaient  subjugués,  que 
la  sagesse  de  son  chef  a  rendus  à  l'indépendance  et  au  bonheur;  et 
si  cette  sage  et  humaine  politique,  préparée  depuis  plusieurs  années, 
n'a  pu  prévenir  la  guerre  dernière,  du  moins  en  a-t-elle  reculé  le 
théâtre  à  une  immense  distance  de  nos  frontières.  La  France,  tran- 
quille lorsque  l'Europe  était  dévastée  par  la  guerre,  tout  entière  au 
gentiment  de  sa  force,  envisageait  l'avenir  avec  cette  sécurité  que 
donne  le  souvenir  du  passé ,  désirant  la  paix  sans  être  fatiguée  de 
la  guerre,  et  prête  à  suivre  les  hautes  destinées  que  lui  préparait 
celui  en  qui  elle  a  mis  sa  confiance,  sa  gloire  et  son  amour.  Cette 
attente  d'un  grand  peuple  a  été  remplie,  ses  espérances  surpassées. 
Le  moment  de  la  prospérité  est  venu  :  qui  oserait  en  fixer  les  limites? 

Tel  est  le  tableau  que  j'ai  eu  à  mettre  sous  vos  yeux.  Plusieurs 
branches  de  l'administration  perfectionnées,  les  finances  dans  l'état 
le  plus  heureux  ;  la  France  seule ,  entre  tous  les  Etats  de  l'Europe, 
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B^ayaot  pas  de  papierHnonnaie  ;  son  conunecce^  au  adlieu  d'une 
stagnation  inévitable,  conservant  toutes  ses  espénusces  et  prépanot 
les  germes  de  sa  prospérité  future;  mos  colonies  mainlea«e6  dans  un 
état  qui  doit  ua  jour  enrichir  la  méâiopole;  les  armes  de  la  Fctnoe 
portées,  par  une  suite  de  sucoès  sans  eseasple,  jnsqa  aux  eitrcsMici 
de  TEurope;  son  influence  s'étendant  au  delà  du  Bosphone  et  jusquu 
milieu  du  continent  de  T  Asie  ;  le  plus  grand  ordre ,  la  plus  ^oibnde 
tranquillité  régnant  dans  son  intérieur  lorsque  son  souverain  a  été 
pendant  dix  mois  éloigné  de  six  cents  lieues;  l'Europe  éftoniiée,  m» 
ennemis  confondus,  T Angleterre  restant  seule  chargée  du  fardeau  de 
la  guerre  et  de  la  haine  des  peuples:  telles  sont,  Blessieors,  les  opé- 
rations d'une  année  et  les  espérances  de  celle  qui  va  suivre.  Ce 
tableau  s'embellira  du  bien  que  vous  allez  faire,  dL  sans  doute  voos 
vous  trouverez  heureux  d'avoir  à  concourir  à  l'accompljssemeDt  ia 
vœux  d'un  souverain  qui^  parvenu  au  plus  haut  degré  de  gloire  auful 
un  mortel  puisse  arriver,  fonde  son  bonheur  sur  le  Jbonheor  de  son 
peuple  et  n'ambitionne  d'autre  récompense  de  tant  de  pénibles  tra- 
vaux, de  soins  inCatigaUes,  d'inquiétudes  et  de  dangers,  que  -rainoiir 
de  ses  sujets  et  le  suffrage  de  la  postérité. 

Moniteur  du  29  «oût  1807. 


13064.  —  A  M.  CRëTET,  Miifisraa  oe  L'iMVKUBca. 

Pnrif.  24  août  ISOl. 

Le  pain  à  Paris,  sans  être  trop  cher,  est  cependant  plus  cher  que 
ne  comporte  le  prix  du  blé;  cela  a  des  inconvénients.  Prenez  cet 
objet  en  considération,  et  voyez  s'il  n'y  aurait  pas  moyen  d'opérer 
quelque  diminution,  en  laissant  cependant  assez  gagner  les  boulangent. 

Napolcox. 

Comm.  par  U.  le  comte  de  Uoataliwet. 

(  Lu  miiuilr  aux  Arch.  d«  l'Emp.) 


13065.  —  A  M.  DE  CHAMPAGNY. 

Paris.  24  août  180" 

Monsieur  de  Cbampagny,  réitérez  à  mon  ministre  en  Hollande  la 
nécessité  de  faire  terminer  tout  cela.  Il  faut  que  le  décret  sur  le  blocoîi 
soit  exécuté  en  Hollande,  s'ils  ne  ventent  point  s*attirer  des  marques 
de  mon  mécontentement. 
I?-^^"''*'  Napoléon*. 

Archives  dei  afTairei  étrangéree. 
(Lu  iiiiuuM  «ai  Arch.  de  l'Ëoip.) 
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13066.  —  A  M.  DE  CHAMPA<ÎXY. 

Saint-Cloud.  2i  août  1807. 

Monsieur  de  Cbampagny,  je  vous  envoie  différentes  lettres  du  roi 
de  Prusse.  Vous  vous  ferez  remettre  sous  les  yeux  tout  ce  que  M.  le 
prince  de  Bénévent  a  écrit,  par  mon  ordre,  au  prince  de  Xcufchàtel, 
au  maréchal  Soult  et  à  Tintendant  général .  Vous  entrerez  en  expli- 
cation sur  ces  objets  avec  l'envoyé  de  Prusse,  et  vous  lui  ferez  com- 
prendre que  je  ne  demande  que  l'exécution  du  traité;  que,  quant  aux 
contributions,  M.  Daru  a  ordre  de  donner  des  facilités  pour  leur 
payement,  mais  que  rien  ne  se  paye,  parce  que  le  roi  ne  charge 
aucun  agent  de  ses  pouvoirs.  Il  vous  sera  facile  de  lui  faire  entendre 
qu'avant  d'évacuer  le  territoire  prussien  il  faut  que  toutes  ces  affaires 
aient  été  terminées. 

Xapolèon. 

Archite*  de«  «nairw  élranjjèret. 
(JSa  minute  mm  Atcb.  d«  l'Emp,) 


13067.  —  A  M.  CAUfBACÉRÈS. 

Saint-Cload.  25  août  1801. 

Je  VOUS  envoie  un  état  des  billets  gratis  et  des  billets  payants  de 
rOpéra  pendant  le  mois  dernier;  cela  me  parait  énorme.  Faites-moi 
connattrele  prix  des  différentes  places.  Ne  pourrait-on  pas  les  mettre 
au-dessous  du  prix  des  autres  spectacles,  et  par  là  supprimer  les 
billets  gratis? 

Napoléon. 

ApcbitM  de  rEmpiM. 

13068.  —  A  M.  D£  LUÇAY. 

Saiot-^loud.  25  «oât  1807. 

ie  ne  veux  pas  qu'oo  joue  Im  i'esktU. 

Je  pense  qu'il  est  convenable  de  donner  la  Mort  d'Adam,  puis- 
qu'elle est  prôte. 

Napoléon. 

Architei  de  l'Eropire. 

13069.  —  A  M.  CALLAIXCOURT,  grand  écuyer. 

Saint-Cload.  25  août  1807. 

Donnez  ordre  à  \l.  de  Montesquiou  de  se  rendre  chez  M.  de 
Chanipagny  et  d'y  prendre  des  dépêches  et  Targent  nécessaire  pour 
aller  à  Saint-Pétersbourg.  Il  séjournera  dans  cette  ville  uncquineaine 
de  jours,  et,  tant  là  qu'à  Riga,  il  s'instruira  de  la  situation  des 
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affaires,  des  lieux  où  se  trouvent  les  troupes,  etc.  M.  de  Montesquiou 
passera  par  Danzig  et  sera  porteur  de  lettres  au  général  Rapp  et  au 
maréchal  Soult. 

NAPOLàoâ. 

Archive!  de  l'Empire. 

13070.  —  A  M.  DE  CHAMPAGNY. 

Saint-aovd.  S5  «oAt  1807. 

Monsieur  de  Cbampagny,  je  vous  renvoie  votre  portefeuille  d'hier. 
Faites  mettre  dans  les  journaux  des  extraits  des  nouvelles  de  Buenos- 
Ayres. 

Comme  les  courses  de  Saint-Pétersbourg  sont  très-longues,  peut- 
être  serait-il  préférable  d'expédier  un  ofGcier  d'ordonnance  que  (fy 
envoyer  un  courrier,  parce  que  cet  ofGcier  pourra  en  même  temps 
faire  des  observations  en  allant  et  venant.  Vous  pouvez  faire  partir 
TofCcier  d'ordonnance  Montesquiou.  Vous  écrirez  en  chiffre  au  géné- 
ral Savary  que  je  serai  sans  doute  flatté  de  voir  l'empereur  Alexandre 
à  Paris,  mais  que,  cependant,  il  ne  faut  point  le  presser  là-dessus. 
Vous  lui  direz  que,  dans  sa  lettre  du  6  août,  il  n  y  a  pas  assez  de 
détails,  surtout  de  ceux  qui  fassent  connaître  la  cour,  Topinion,  la 
situation  de  Tannée,  les  pertes  faites,  etc.  Dites-lui  que  vous  avez 
écrit,  par  mon  ordre,  à  Madrid,  dès  que  Ton  a  appris  les  affaires  de 
Copenhague,  pour  donner  le  conseil  que  la  flotte  russe  séjournât  à 
Cadix.  Vous  enverrez  au  général  Savary  les  journaux  des  huit 
derniers  jours. 

Écrivez  à  M.  de  Beauharnais  pour  qu'il  demande  le  changemeut 
du  ministre  d'Espagne  à  Saint-Pétersbourg,  M.  de  Noronha;  faire 
comprendre  qu'on  pourrait  envoyer  à  sa  place  le  ministre  d'Espagne 
à  Berlin ,  qui  est  tout  à  fait  inutile  dan»  cette  résidence ,  et  qu'il 
serait  nécessaire  quon  lui  donnât  les  moyens  de  faire  une  assez 
forte  dépense. 

Vous  ferez  ouvrir  au  général  Savary  on  crédit  illimité  sur  Saint- 
Pétersbourg  par  la  maison  Perregaux. 

•  Napolkox. 

Archives  des  afTairei  étrangères. 
(Kd  miBale  «ai  Areh.  dt  TEap.) 


13071.  _  AU  MARECHAL  SOULT,  a  elbixg. 

Saiat-CIood .  25  août  1807. 

J^ai  reçu  votre  lettre  du  9.  Je  suis  bien  aise  que  mes  ordres  soient 
arrivés  à  temps,  et  que  mes  troupes  n  aient  point  évacué  Elbing, 


CORRESPONDANCE  DE  NAPOLEON  !•'.  —  1807.        545 

Marienburg  et  Marienwerder  ;  car  elles  sont  mieux  placées  là  quà 
\eueoburg,  Mewe  et  à  la  rive  gauche  de  la  Vistule. 

Je  suppose  qu'à  Theure  qu  il  est  le  territoire  de  Danzig  est  marqué. 

Vous  savez  que  M.  de-Schulenburg  n  a  point  accepté  la  Commis- 
sion du  roi  de  Prusse,  et  qu  il  veut  être  sujet  du  roi  de  VVestphalie. 
Mais  le  roi  de  Prusse  a,  depuis,  pourvu  à  son  remplacement,  et  la 
Commission  négocie  avec  M.  Daru. 

Les  Prussiens  ont  élevé  la  ridicule  prétention  que  la  partie  de  la 
Pologne  qui  avait  été  réunie  pour  l'administration  à  la  Silésie  devait 
leur  rester.  Cela  est  trop  absurde  pour  avoir  besoin  de  réfutation. 

Je  viens  de  donner  ordre  qu  on  paye  un  mois  de  solde  à  toute 
Tarmée. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

13072.  —  AU  MARÉCHAL  DAVOUT,  a  varsovib. 

Saint-Cload.  25  août  1807. 

Mon  Cousin,  je  reçois  vos  lettres  des  14  et  15  août.  Vous  me  pro- 
posez de  donner  des  capotes  aux  troupes  du  général  Zajonchek.  Ces 
troupes  doivent  être  habillées,  soldées  et  nourries  par  la  Pologne; 
cela  ne  doit  me  regarder  d'aucune  manière.  Mes  magasins  doivent 
servir  à  mes  soldats. 

Dans  une  de  vos  lettres  vous  me  dites  que  les  créances  du  roi  de 
Prusse  dans  le  duché  de  Varsovie  se  montent  à  cinquante  millions , 
mais  que,  en  en  déduisant  Targerit  prêté  par  les  collèges  des  Pupilles 
et  les  dépôts  civils ,  cette  somme  diminuera  de  beaucoup  :  mais ,  par 
le  traité,  le  roi  de  Prusse  doit  restituer  toutes  ces  sommes. 

Il  faut  vous  immiai:er  le  moins  possible  dans  les  détails  des  troupes 
polonaises.  Il  faut  leur  faire  sentir  toute  l'importance  de  vivre  unis. 

J'ai  vu,  dans  U. lettre  ijuovôus  écrit  le  prince  Poniatowski,  qu'il 
demande  si  le  général  Zajonchek  est  au  service  de  Pologne  :  il  faut 
lui  répondre  que  ouij  le  général  Dombrowski  et  lui  n'ont  plus  rien 
de  commun  avec 'le  s^nricéde  France. 

La  légion  du  Xord  se  rend  à  Varsovie  et  fait  partie  des  troupes  po- 
lonaises. Les  lanciers  polonais  et  la  légion  polacco-italiennc  ayant 
demandé  à  rentrer  au  service  de  France,  je  ne  vois  pas  d'inconvénient 
à  la  prendre,  et  elle  évacuera  la  Silésie  en  même  temps  que  les 

troupes  françaises. 

Napoléon. 

CoBini.  par  M"*  la  maréchale  princease  d'EckmiihI. 
(Es  alaato  «ai  Areh.  dt  l'Kap.) 

XV. 
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13073.  —  AU  GÉiVÉRAL  SAVARV.      . 

Saint-GUnd.  25  aoèi  1807. 

Uoasieur  le  Général  Saimvy^  j,*ai  reça  votre  lettre  du  6  et  vos 
notses.  J'ai  vu  avec  plaisir  les  bons  sentiments  de  rempereur  Alexan- 
dre. Voua  trouverez.  CL-j,okit  une  lettre  que  vous  remettrez  à  ce 
prince. 

Nous  avons  célébré  à  Paris  le  mariage  du  roi  de  Westphalie,  ce 
q|ui  m'a  fait  resler  qjuatre  ou  cinq  jours  à  Paris ,  oii  la  chaleur  a  été 
excessive,  jjyle  voilà  de  retour  à  Saint-Cloud.  J'ai  chargé  M.  de  Çham- 
pagny  de  vous  écrire  en  détail. 

On  ne  manquera  pas  de  vous  parler  de  la  princesse  :  elle  est 
bonne,  d'une  figure  assez  agréable  et  fort  bien  élevée  ;  des  Prussiens  : 
ils  continuent  à  ne  savoir  ce  qu'ils  font;  il  est  faux  qu'on  leur  ait 
imposé  aucune  contribution  nouvelle;  mais,  par  la  convention  passée 
à  Kœnigsberg  avec  le  maréchal  Kalkreath,  toutes  les  conlributions 
doivent  être  payées  avant  l'évacuation ,  celles  seulement  dont  le  pays 
aurait  eu  connaissance  avant  la  paix.  J'ai,  au  reste,  donné  des  faci- 
lités pour  leur  payement  ;  mais  ce  sont  des  gens  qui  se  plaignent  tou- 
jours et  ne  savent  prendre  aucun  parti. 

I^APOLéOV. 
archives  êet  alAnres  ëtnin<fère». 
(En  aioutetai  Areh.  dt  l'Éap.) 


13674.  _  A  tTEMPEREUR  DE  RUSSIE. 

Paris.  25  août  1807. 

Monsieur  mon  Frère,  je  m^enipresse  de  faire  part  à  Votre  Majesté 
du  mariage  de  mon  très- cher  frère  Jérôme  Napoléon  avec  la  prin- 
cesse Catherine  de  Wurtemberg,  célébré  le  22  de  ce  mois,  dans  mon 
château  impérial  des  Tuileries.  Cette  union  m'est  d'autant  plas 
agréable  qu'elle  établit  entre  Votre  Majesté  et  mon  frère  des  liens  de 
parenté  auxquels  nous  attachons  le  plus  grand  prix.  Je  saisis ,  avec 
un  véritable  plaisir,  cette  occasion  pour  exprimer  à  Votre  Majesté  ma 
satisfaction  dos  rapports  d'amitié  et  de  confiance  qui  viennent  d*ètre 
établis  entre  nous,  et  Fassurer  que  je  n'omettrai  rien  pour  les  cimen- 
ter et  les  consolider.  Je  compte  sur  la  plus  parfaite  réciprocité  de 
sentiments  de  la  part  de  Votre  Majesté.  Je  la  prie  d'être  bien  per- 
suadée de  la  sincère  amitié  avec  laquelle  je  suis.  Monsieur  mon  Frère, 

de  Votre  Majesté  le  bon  frère. 

NaPOLÉox. 

Comm.  par  S.  M.  l'empereur  de  Russie. 
(Ea  aiBott  «os  Areh.  dt  l'Eiap.) 
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13075.  —  A  M.  DARU. 

Saint-Cload,  23  août  1807. 

Monsieur  Daru,  je  reçois  votre  lettre  du  18  août,  par  laquelle  je 
vois  qu'il  y  a  à  Magdeburg  et  dans  le  royaume  de  Westphalie  une 
grande  quantité  de  sel»  et  qu'il  est  nécessaire  d'en  fournir  tant  aux 
pays  de  la  Westphalie  qu'aux  pays  qui  rentrent  à  la  Prusse.  Voici  ma 
décision  :  vendez  le  plus  de  sel  que  vous  pourrea  pour  le  profit  de 
mon  trésor,  mais  ne  le  faites  pas  d'une  manière  désastreuse  pour  le 
royaume  de  Westphalie.  Ainsi,  quand  vous  devriez  le  vendre  à  deux 
pour  cent  meilleur  marché ,  vendez  tout  k  sel  qui  sera  nécessaire 
pour  l'approvisionnement  de  Berlin  et  de  la  Silésie.  Mon  intention 
n'est  pas  de  préférer  l'avantage  du  roi  de  Westphalie  au  mien ,  mais 
je  ne  veux  pas  faire  iori  au  roi  «Le  Westphalie  pour  remplir  mes 
coffres.  Vous  comprenez  cela  parfaitement. 

J'approuve  que  vous  eovoyiex  à  Paris  son-seulement  le»  qua- 
ranle-deux  millkms  de  lettres  de  change  payahies  dans  cette  «iUe, 
msâs  encore  celles  <|ui  sont  payables  à  Hambourg,  Amsterdam  et 
Francfort. 

Comm.  par  XL.  le  comte  Daru. 

(En  minalc  eu  Uépôl  d*  U  gacrre.) 


13076.  —  A  M.  DARU. 

Sainl-Cload .  25  août  IS07. 

Monsieur  Daru,  j'ai  envoyé  à  Casscl  une  régence  composée  de 
trois  conseillers  #£tat,  MM.  Siméon,  Bengnot  et  Mlivet.  Je  les  ai 
charges  spécialement  de  faire  rentrer  toutes  les  contributions  qui  me 
sont  dues.  Éerivez-feur  là-écss«s.  Cette  régence  doit  gmtveroer  toutes 
le»  pr^Mrinees  qui  composent  le  royasne  de  Westphalie. 

Vous  savez  fsc  la  NoovcUe-Marche  apptftient,  partie  à  la  Prusse, 
partie  à  la  Westphalie.  Fastes  donc  une  répartition  des  contribitions 
entre  ces  deux  pravînces,  afin  qoe  I'od  sache  ce  que  doit  payer  la 
partie  qui  est  sur  la  rhre  gauche. 

Vous  me  proposez  de  vendre  les  magasins  de  Mtùsirio.  Voici  ma 
réponse  :  ces  magasins  sont  de  90,000  quintaux;  ils  doivent  se  trou- 
ver encore  augmentés  de  ce  qoi  viendra  de  Breslan,  de  Gl^gau  et  des 
autres  parties  fie  ka  Silésie;  si  l'on  peut  les  vendre  lenr  valeur  et 
trouver  à  acheter  du  eolé  de  Magdeburg ,  il  n'y  a  pas  d'tncoavénient 
i  vendre  ;  mais  il  me  faut  le  faire  que  quand  mes  troupes  évacueront 
Kuatrin  ;  car,  si  je  s'évacuab  pas  cette  place ,  je  préférerais  y  ar oir 


^«c 
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dci  approvisionnements  à  avoir  de  Targent.  Quant  à  Magdebarg,  je 
ne  saurais  y  avoir  trop  de  denrées,  parce  que  j'y  laisserai  beaucoup 
de  troupes.  Les  locaux  ne  doivent  point  manquer,  car  les  Prussiens 
avaient  Thabitude  d'avoir  de  grands  magasins.  Dans  tous  les  cas, 
votre  règle  doit  être  Tétaf  de  la  récolte  de  cette  année;  si  la  récolte 
est  aussi  belle  qu  en  France,  il  ne  doit  y  avoir  d'embarras  pour  rien. 

Napoléon  . 

Coram.  par  M.  le  comte  Daro. 
(En  ninatt  aui  Areh.  dt  TKaip.) 

13077.  —  NOTE. 

Saîn(-Clood.  26  «oût  1807. 

Il  résulte  des  états  du  ministre  des  finances  sur  les  exercices 
an  XllI  et  antérieurs  qu'il  reste  dû  quatre-vingt-dix-neuf  millions,  eo 
considérant  trente-deux  millions  de  la  caisse  d'amortissement  comme 
employés  sur  les  soixante.  Il  resterait  donc,  pour  faire  face  à  ces 
quatre-vingt-dix-neuf  millions  :  P  vingt-huit  millions  de  bons  de  la 
caisse  d'amortissement  ;  2®  la  déduction  résultant  des  régularisatioDS 
qui,  ainsi  qu'elles  sont  indiquées  par  l'état  13  du  ministre,  page  4, 
peuvent  être  évaluées  selon  l'ordre  suivant  : 

An  IX 1,500,000  francs. 

An  X 396,000 

An  XI 3,500,000 

An  Xll 19,800,000 

AnXlll 10,800,000 

Conséquemment  la  somme  totale  de.  .   35,996,000 


On  doit  ajouter  qu'indépendamment  de  ces  deux  déductions  sur 
les  quatre-vingt-dix-neuf  millions ,  il  y  aura  encore  à  déduire  une 
dépense  quelconque  sur  les  vingt-sept  millions  de  traites  des  colonies, 
dont  la  liquidation  devra  être  soumise  à  une  règle  particulière  ;  qu'il 
y  aura  trois  millions  à  reprendre  sur  la  compagnie  Varville.  On  peut 
donc,  avec  une  appréciation  assez  juste,  supposer  que  la  créance, 
encore  contentieuse ,  qui  restera  déGnilivement  à  liquider,  devra 
effectivement  coûter  moins  de  quarante  millions. 

Dans  cet  état,  pour  compenser  les  quatre-vingt-dix-neuf  millions, 
on  aurait  donc  :  1°  trente-cinq  millions  de  régularisations  ;  2*  vingt- 
huit  millions  de  bons  de  la  caisse  d'amortissement  ;  3*"  les  atténua- 
tions que  des  vérifications  exactes  ou  des  compensations  pourront 
opérer.  11  ne  paraîtrait  donc  pas  impossible  de  faire  face  à  tout  avec 


CORRESPONDANCE  DE  NAPOLEON  !•'.  —  1807.        5V9 

vingt-huit  millions  de  nouveaux  moyens  efTcctifs.  C'est  au  ministre 
des  finances  à  s'en  occuper.  Il  faut  qu  il  réunisse  chez  lui  les  chefs 
de  comptabilité  des  différents  ministères ,  qu'il  fasse  tenir  un  procès- 
verbal  des  séances  qu'il  ouvrira  pour  recueillir,  discuter  et  appro- 
fondir les  déclarations  qui  lui  seront  faites  sur  la  situation  réelle  de 
chaque  ministère.  Le  ministre  des  finances  tiendra,  chaque  semaine, 
une  pareille  séance,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  parvenu  à  bien  connaître  ce 
qui  est  effectivement  dû  à  chaque  ministère  pour  chaque  année  jus- 
qu'à l'an  XIV  exclusivemciit,  ce  qui  est  définitivement  liquidé,  ce  qui 
|)eut  être  encore  à  régulariser,  ce  qui  reste  à  liquider,  ce  que  les 
atténuations  sur  les  liquidations  à  faire  peuvent  promettre,  et  tout 
cela  par  article  de  budget  ministériel. 

Le  crédit  de  l'an  XIII  était  de  six  cent  quatre-vingt-quatre  raillions. 
La  loi  du  mois  d'avril  1806  a  admis  cet  exercice  an  partage  du  fonds 
commun  de  soixante  millions  de  bons  de  la  caisse  d'amortissement. 
Cet  exercice  doit  donc  être  réuni  et  assimilé  aux  exercices  antérieurs. 
On  doit  lui  rendre  communs,  non-seulement  le  fonds  de  soixante 
millions,  mais  même  les  seize  millions  provenant  de  l'annulation  de 
plusieurs  crédits  antérieurs.  On  est  porté  à  penser  que  ce  fonds  de 
soixante  et  seize  millions  devrait  sufGre  seul  pour  éteindre  entièrement 
ce  qui  sera  dû  sur  les  années  IX,  X,  XI,  XII  et  XIII.  Il  ne  serait  pas 
cependant  impossible,  ni  peut-être  inutile  d'ajouter  encore  à  ce  fonds 
commun  de  soixante  et  seize  millions  un  supplément  de  dix  mil- 
lions applicable  au  même  exercice;  par  exemple,  la  caisse  d'amor- 
tissement pourrait  être  mise  en  état  d'émettre  une  septième  série  de 
bons  pour  y  concourir. 

Voici  comment  cette  idée  pourrait  se  réaliser  :  le  crédit  primitif  de 
Fan  XIII  étant  de  six  cent  quatre-vingt-quatre  millions ,  les  crédits 
supplémentaires,  pour  tous  les  exercices  antérieurs  à  l'an  XIV,  se 
trouvant  portés  à  quatre-vingt-six  millions,  ainsi  qu'il  vient  d'être  dit 
ci-dessus,  l'Empereur  ayant  déjà  mis  vingt  millions  sur  ces  quatre- 
vingt-six  millions  à  la  disposition  de  l'an  XIII ,  Sa  Majesté  peut  en 
joindre  encore  dix  par  l'émission  d'une  7**  série  ;  alors  le  crédit  pri- 
mitif de  l'an  XIII,  se  trouvant  porté  de  six  cent  quatre-vingt-quatre  à 
sept  cent  quatorze  millions ,  serait  augmenté  de  trente  millions;  ce 
qui  paraîtrait  devoir  suffire  pour  solder  l'an  XIII. 

MOYEXS  DEXÉCL'TIOX  ET  DE  PAYEMEXT. 

Il  paraît  que  la  recette  a  été,  au  lieu  de  six  cent  quatre-vingt- 
quatre  millions,  de  six  cent  quatre-vingts  ;  de  sorte  que  l'addition  de 
trente  millions  en  bons  de  la  caisse  d'amortissement  élève  les  res- 
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sources  à  sept  cent  dix  millions.  11  y  a  quatre  mîHkMis  de  dJiffeime 
pour  que  les  moyens  de  payement  soient  au  aîveaa  étts  crédits 
ci-dessus.  Ces  quatre  miUioBS  pcMurroot  éére  puélevés  sur  les  Wns  de 
U  caisse  d'amortisseMent  afttriboés  am  exercices anlénevrs  kïtm lUl, 
qui  aura  trente-quatre  millions.  Dans  cette  comimiaiscni ,  qufllvie 
millions  seront  encore  à  d<mner  pour  rem^r  le  Boeveao  crédit  de 
sept  cent  quatorze  millions  ;  et ,  si  ce  dernier  crédit  ftai-mème  restait 
encore  déûnitivement  insuffisant,  rien  n*enipéeherait  m  iinwean  pé- 
lèvement  subsidiaire  de  dix  millions  sur  le  lbi»ds  commun  desoixaste 
et  dix  millions  des  mêmes  bons,  tel  qnil  -seraiÉ  Gxé  dans  sa  nouvelle 
consistance.  Telle  serait  alors  la  part  «k  Tan  Xlll  :  il  lui  es!  atlribvé 
seize  millions  ;  il  aurait  le  produit  de  la  nouvelle  anéation  4e  dii 
millions,  et,  sur  les  vingt-hoit  millions  qui  restent  à  distribuer,  on 
lui  en  accorderait  encore  dix  ;  total  irente-stx  millions.  Cette  manière 
d'opérer  aurait  Tavantage  de  meltre  les  ressources  au  niveau  des 
besoins  les  plus  pressants  ;  «t,  comme  les  ministres  trouveront  tsn- 
jours  des  prétextes  pour  employer  tout  Targent  qn^on  leur  donnerait, 
si  on  leur  donne  peu ,  ils  payeront  d'autant  mienx  ce  qui  sera  effoc- 
tivement  dû  et  réclamé  par  «rgence. 

H  sera  néœssttre ,  au  surplus ,  de  consacrer  ces  diverses  disposi- 
tions par  une  loi  et  [dusieucs  décrets.  Un  premier  décret  povnât 
ordonner  ce  qui  suit. 

PREMIER  PROJET  DE  DECRET. 

ArticIiE  l*^  —  Le  crédit  de  soixante  et  seiee  miUimn  réglé  psr  k 
décret  du  5  mai  1806  sera  augmenté  de  dix  millions  de  plus  en  boss 
de  la  caisse  d'amortissement  créés  en  vertu  de  la  loi  du  Wiget 
de  1807.  Le  crédit  total  se  trouvera  ainsi  élevé  à  qt»tre-vingt-«s 
millions ,  et  sera  réparti  enlFe  les  cinq  exercices  ainsi  q«*il  sait  : 

An  IX 4,000,000  francs. 

AnX 3,000,000 

An  XI 10,000,000 

An  XII 39,000,000 

An  XIII 30,000.000 

Total 86,000,€06 


Art.  2.  —  Les  trente  millions  attribues  à  Fan  XIII  joints  aux  sii 
cent  quafre-vingt-qnatre  millions  de  crédit  primitif  porteront  le  crédit 
total  de  cet  exercice  à  sept  cent  quatorze  millions. 
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DSllXiàllE  PROJ£T  DE  DÉCRET. 

Article  l*'.  —  Les  soixante  «4  dix  millions  de  bons  de  la  caisse 
d'amortissement  sercuit  distribués  de  la  manière  suivante  enire  les 
cinq  exercices  antérieurs  à  Tan  XIV  : 

Lne  somme  de  quarante-six  millions  en  ces  bi»ns  est  défini tivement 
aitriboèe  à  Tan  XllI;  die  se  com[>ose  des  seize  millions  déjà  donnés 
jMir  le  décret  du  5  mai ,  des  dix  millions  de  nouvelle  création ,  de 
vingt  millions  à  prélever  sur  les  vingt-huit  qui  sont  a  émettre.  Et  le 
criédit  de  sept  cent  quatorze  millions  attribué  à  cet  exercice  par  le 
décret  ci-dessus  se  trouve  garanti  et  couvert,  P  par  les  six  cent 
soixanie-hnit  millions  de  recettes  faites  sur  cet  exercice,  y  compris 
les  régularisations  ;  2**  par  les  quarante-six  millions  qui  forment  la 
|iart  définitive  de  Tan  XJII  dans  les  soixante  et  dix  millions  de  bons 
de  la  caisse  d'amortissement. 

Art.  2.  —  Les  vingt-quatre  millions  de  bons  de  la  caisse  d'amor- 
tissement restant  disponibles  seront  dish^bués  entre  les  autres  exer- 
cices, et  le  complément  de  moyens  qui  leur  sera  nécessaire  pour 
balancer  leur  crédit  se  coassera  dm  restant  libre  en  crédit  sur 
domaines  nationaux,  lesquels  seront  convertis  en  produits  de  dé- 
comptes d'acquéreurs  de  domaines  nationaux^  pour  la  plus  grande 
célérité  du  recouvrement. 

OBSERVATIONS. 

Il  est  bon  d'observer  que,  si  les  décomptes  d'acquéreurs  de 
domaines  substitués  aux  produits  de  veortcs  de  domaines  donnent  en 
effet  vingt  mltTions  de  plus,  il  ne  serait  pas  impossible,  si  leur  réalli- 
sstion  était  procbaine,  de  les  abandonner  à  la  caisse  d'amortissement, 
qui  pourrait  donner  en  échange  vingt  millions  de  plus  en  ses  bons, 
dont  rémission  totale  serait  alors  de  quatre-vingt-dix  miftions.  Cette 
mesure  demande  au  surplus  un  sérieux  examen;  mais,  en  Tadmettant, 
on  pourrait  donner  à  Tan  XIII  une  part  de  seize  millions  sur  qua- 
rante-six millions  dans  ces  nouveaux  bons  conventionnels,  et  hiisscr 
les  quarante-quatre  autres  millions,  dont  quatre  en  bons  nouveaux, 
en  ècliange  des  décomptes  aux  exercices  antérieurs,  fl  ne  reste  plus 
qu'une  objection:  c'est  que  le  ministre  des  finances  porte  7,000,000 
francs  comme  rentrés  sur  la  vente  des  domaines  ;  il  est  question  de 
savoir  si  ces  7,600,000  francs  font  partie  des  cinquante-cinq  mil- 
lions qui  forment  le  total  des  crédits  employés  en  domaines.  Si  ces 
7,600,000  francs  sont  an  ddà  cl  ont  été  donnés  aux  fournisseurs, 
alors,  au  lieu  de  vingt  millions  de  crédits  en  domaines  ou  en  dé- 
comptes d'acquéreurs,  il  n'en  resterait  que  douze. 
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PROJET  DE  LOI  DONT  LES  DEUX  DÉCRETS  CI-DESSUS  SBROXT 

LA  CONSÉQUENCE. 

Article  1*'.  —  L'an  XIII  sera  soldé  de  la  même  manière  que  la 
loi  d'avril  1806  Ta  prescrit  pour  les  années  IX,  X,  XI  et  XII. 

Art.  2.  —  L'an  XIII  participera  au  fonds  de  soixante  millions  de 
bons  de  la  caisse  d'amortissement  créés  par  la  loi  d'avril  1806  et  au 
crédit  de  seize  millions  provenant  de  l'annulation  de  plusieurs  crédits 
dans  les  années  antérieures. 

(La  caisse  d'amortissement  devant  émettre  une  T  série,  ne  con- 
viendrait-il pas  de  dire  :  «  Le  fonds  commun  porté  de  soixante  mil- 
lions à  soixante  et  dix  millions  par  la  création  d'une  T  série?  r^  ) 

Art.  3.  —  Les  douze  ou  vingt  millions  restant  à  solder  sur 
l'an  XIII ,  sur  les  crédits  en  domaines ,  seront  soldés  en  décomptes 
d'acquéreurs  de  domaines. 

TROISIÈME  PROJET  DE  DÉCRET. 

TITRE   l*'. 

Article  l*^  —  Le  crédit  de  l'an  XIII  est  porté  à  sept  cent  qua- 
torze millions.  A  cet  effet,  il  sera  joint  au  crédit  de  vingt  millions, 
ouvert  par  le  décret  du  5  mai  1806,  celui  de  dix  millions,  qui  vient 
d'être  créé  parla  loi  de  cettp  année. 

TITRE   II. 

Article  1*'.  —  Les  six  cent  soixante-deux  millions  reçus  au  trésor 
public  sur  l'an  XIII,  les  six  millions  de  régularisations,  les  seize 
millions  de  bons  déjà  accordés  à  cet  exercice,  les  dix  millions  qui 
vont  cire  créés,  les  douze  millions  de  décomptes  djacquéreurs  et  un 
prélèvement  de  huit  millions  sur  les  vingt-huit  millions  d'anciens 
bons  de  la  caisse  d'amortissement  qui  restent  à  émetlrc,  forment  la 
somme  totale  de  sept  cent  quatorze  millions,  nécessaire  pour  solder 
cet  exercice. 

Art.  2.  —  Il  reste,  pour  le  service  antérieur,  trente-six  millions 
de  bons  de  la  caisse  d'amortissement,  dont  vingt  millions  sont  encore 
à  émettre. 

Art.  3.  —  Les  douze  millions  de  décomptes -seront  abandonnés  à 
la  caisse  d'amortissement  qui  donnera  en  échange  des  bons  sur  elle, 
dans  la  forme  de  ceux  créés  par  la  loi  du  mois  d'avril.  Il  sera  fait  un 
traité  avec  elle  pour  lui  assurer  garautie  des  intérêts. 

Napoléon. 

Archives  des  finances. 
(En  mioutc  «ai  Arch.  dt  TRap.) 
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1307».  —  A  L'EMPEREUR  DE  RUSSIE. 

Saint-Clond .  26  aoât  1807. 

Monsieur  mon  Frère,  je  remercie  Voire  Majesté  des  sentiments 
qu*e11e  m'exprime  dans  sa  lettre  du  23  juillet. 

Elle  sera  instruite  des  aiïaires  de  Danemark.  Aussitôt  que  je  les  ai 
apprises,  j'ai  fait  expédier  un  courrier  à  Madrid  pour  faire  .connaître 
ces  événements  à  l'ambassadeur  de  Votre  Majesté,  et  pour  l'engager 
à  conseiller  à  son  amiral,  lorsqu'il  passera  à  Cadix,  d'y  rester  avec 
son  escadre  et  d'attendre  là  l'issue  des  événements.  J'espère  que 
Votre  Majesté  verra  dans  ce  conseil  mon  désir  d'être  agréable  à  son 
service. 

Je  suis  impatient  d'apprendre  ce  que  Votre  Majesté  compte  faire 
pour  secourir  le  Danemark  et  forcer  le  roi  de  Suède  à  faire  cause 
commune  avec  lui,  comme  il  y  est  tenu  par  son  plus  vrai  intérêt, 
l'indépendance  de  la  Baltique. 

Dans  tous  les  cas,  Votre  Majesté  peut  compter  sur  moi.  J'ai  une 
armée  réunie  à  Hambourg.  J'attends  avec  impatience  des  nouvelles  de 
Votre  Majesté  sur  ces  événements,  priant  Dieu  qu'il  la  veuille  avoir, 
Monsieur  mon  Frère,  en  sa  sainte  et  digne  garde. 

Napolkox. 

Comm.  par  S.  M.  l'emperear  de  Ragtie. 
(Eb  ninote  «os  Arch.  d«  l'Kmp.) 


J3079.  —  AU  GÉNÉRAL  SAVARY. 

S«int-Clond.  26  août  1807. 

Les  Anglais  ont  débarqué  le  IG  devant  Copenhague.  Us  bombar- 
dent cette  ville.  Je  suis  dans  l'opinion  que  la  Russie  doit  faire  mar- 
cher une  armée  contre  la  Suède  pour  l'obliger  à  faire  cause  commune 
avec  le  Danemark.  L'empereur  n'a  qu'à  me  dire  là-dessus  ce  qu'il 
désire,  et  je  ferai  ce  qui  sera  nécessaire;  j'ai  une  armée  assez  consi- 
dérable à  Hambourg. 

Je  pense  également  que,  si  les  Anglais  continuent  ainsi ,  il  faut 
leur  fermer  tous  les  ports  de  l'Europe,  môme  ceux  de  l'Autriche, 
faire  chasser  du  continent  tous  les  ministres  anglais  et  même  faire 
arrêter  les  individus.  Si  l'empereur  est  de  cet  avis,  nous  ferons 
ensemble  une  déclaration  à  TAutriche,  qui  sera  bien  obligée  de  s'y 
conformer. 

Vous  profilerez  de  cette  ouverture  selon  la  position  des  affaires  où 

vous  êtes. 

Napoléon. 

Arcbitea  de  l'Empire. 
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13080.  —  il  M.  DE  CHAMPAGNT* 

Saint-CIoad.  26  aoât  1807. 

Monsieur  de  Champagny,  -vous  pouvez  faire  eonnaSlre,  mais  légè- 
rement, au  ministre  de  Saxe,  qu'il  est  assez  intffile  qwe  le  roi  de  Saie 
charge  ses  finances  de  tons  les  employés  prussiens  qui  étaient  dans  le 
doché  de  Varsovie,  qui,  pour  la  plupart,  se  sonft  mal  condaits,  ^  qii, 
d  ailleurs,  trouveront  des  ressources  en  Prosse. 

Napoléon. 

Ardiivet  des  afltiaec  Alrangérei. 
(Eo  aiBoto  aax  Arth.  de  l'Koip^ 


i3081.  —  A  M.  DE  CHAMPAGNV. 

Baint-Clond,  26  août  1907. 

Monsieur  de  Champagny,  il  n*y  a  pas  de  doute  que  la  dépense  de 
la  fête  qu'a  donnée  M.  Bourgoing  doit  lui  être  remboursée.  Vous  ferez 
connaître  à  ce  ministre  qn  il  doit  presser  le  roi  de  Saxe  de  se  rendre 
le  pins  tôt  possible  à  Varsovie  pour  y  organiser  tout  et  y  faire  régner 
le  bon  ordre. 

Vous  me  ferez  un  rapport  sur  la  lettre  de  la  chambre  de  Wctzlv, 
et  sur  ce  que  je  puis  faire  pour  elle. 

Vous  ne  manquerez  pas  de  faire  connaître  par  extrait  au  maréchal 
Soult  ce  qu'il  doit  réclamer  des  états  prussiens,  en  Finvitant  à  tirer 
(les  mémoires  de  M.  Daru. 

Faites-moi  un  rapport  sur  la  lettre  du  Landamraan,  que  je  n'ai  pas 
ouverte,  et  faites  finir  cela. 

Je  désire  que  les  pièces  relatives  à  la  Gazette  de  Barcelone  soient 
mises  dans  le  Moniteur. 

Napoleox. 

Archives  des  «fTaires  étran^^res. 
(Ka  minotesax  Arcb.  de  l'Ëmp.) 


13082.  —  NOTES  POU»  LE  MIMSTRE  DE  L*INTKR1EIR 

Saint-Clood.  27  août  1807. 

Vous  voudrez  bien  prendre  vos  mesures  de  manière  que  demain,! 
midi,  le  marché  se  tienne  au  marché  des  Jacobins,  de  sorte  qu'aprt'>- 
deraain  il  n  y  ait  plus  de  marchands  d'herba<]cs  dans  la  rue  Saiot- 
Honoré  et  rues  adjacentes. 

S'occuper  de  la  bibliothèque  impériale,  d'abord  pour  Torganiser.  D 
faut  un  chef  en  tout.  Ce  chef  sera  mon  bibliothécaire  à  mol.  llempor- 
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lera  à  la  iiihlîothèque  Its  livres  noaveasx  qu*il  m*anra  mis  sous  les 
yeux.  Et  ensuite  cela  m'évitera btUiotb^De  sur  bibliallièqoe. 

Avoir  soin  4fiBm  ne  dilapide  poimt  la  biblioAèque  du  Tribonat. 

Il  faudrait  jpoor  les  iitfaiiolhèqiies  «ne  forte  administration ,  un 
homme  d'administration  qui  eut  sous  ses  ordres  le  nombre  d^hommes 
convenable.  Fatne  oonnatlre  ce  qu'il  faut  poor  la  mettre  à  jour.  J'ai 
donné,  il  y  a  m  am,  â(K),000  francs. 

Donner  le  droit  de  faire  revenir  des  autres  bibliothèques  ce  qni 
manque  à  la  RtUiotbèque  impériale,  et  envoyer  à  eeUes-d  les 
doubles  inutiles. 

Enfin,  disUngfuer  les  médailles  et  les  gravures,  qui  n'ont  rien  de 
commun  avec  la  bibliothèque,  pas  plus  que  les  statues  et  les  tableaux. 

Préparer  le  travail  pour  les  archives.  Mon  intention  est  de  les 
mettre  toutes  au  Louvre.  J'ai  fait  connaître  le  local  à  l'architecte.  Les 
réunir  ;  faire  un  rapport  général  ;  débarrasser  le  palais  législatif.  Quand 
passent  les  papiers  aux  archives? 

...      j   ,.„  Napolkon. 

Archives  de  1  Empire. 


1S083.  —  A  M.  MOLLIEN. 

Saint-CIond.  27  août  1807. 

lioneieur  MoUien,  mes  premiers  calculs  me  conduisent  au  résultat 
porté  dans  l'état  ci-joint.  Pour  couvrir  le  déGcit  de  cent  treize  mil- 
lions, U  n'y  a  que  le  restant  en  caisse  ;  mais  il  faut  le  dépouiller  avec 
habileté,  aûn  de  ne  rien  comprendre  de  ce  qui  serait  une  perception 
par  anticipation,  comme  les  obligations. 

Il  ne  faut  pas  comprendre  les  trente-six  millions  des  bons  de  la 
caisse  d'amortissement  qui  appartiennent  à  l'an  XU  et  années  anté- 
rieures. Quant  à  ces  exercices,  ils  ont  trente-huit  millions  en  recettes 
et  trente-huit  millions  en  dépenses;  c'est  pourquoi  l'on  n'en  parle  pas. 
On  a  porté  cinquante-deux  millions  à  recouvrer,  en  conséquence 
du  travail  d'aujourd'hui,  c'est-à-dire  : 

12, ()()(). 000  de  récépissés  d'acquéreurs  de  biens  nationaux; 
10,000,000  de  création  de  nouveaux  bous; 
0,000,000  de  régularisations; 
et  24,000,000  d'anciens  bons  de  la  caisse  d'amortissement. 

52,000,000 

Il  me  semble  que  cette  manière  de  présenter  les  états  répond  à 
tontes  les  questions,  qu'il  n'y  a  pas  de  double  emploi,  et  qu'il  ne  s'agit 
plus  que  de  mettre  les  chiffres  exactement.  Pour  avoir  une  manière 
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conforme  aux  écritures  du  trésor,  il  convient  de  porter  peut-être  le» 
ré<]ularisations  comme  des  recettes  à  faire. 

Comme  je  suppose  qu'on  doit  avoir  au  moins  cent  cinquante  mil- 
lions en  caisse,  je  me  trouverai  avoir  quarante-cinq  à  cinquante  mil- 
lions de  proGt. 

Par  cette  manière  de  faire  les  écritures,  le  ministre  peut  porter  de 
nouveaux  soins  à  Tan  XIV  et  a  Tan  1806.  Tout  Tarriéré,  quoi  quil 
arrive,  ne  peut  influer  en  rien,  puisqu'on  lui  donne  son  lot  en  bons  et 
en  régularisations,  avec  lesquels  il  doit  se  contenter. 

Napoléon. 


1 


montant 

DO    BC06IT. 


besoins. 


VAVi   AVAKT 

Iel«'Jometl807. 


An  XIII....  7M.000.(MK) 

1806 894.000.000 

180T 720.000,000 

Totaux...  2.328.000.000 

An  XIII. ...  • 

1806 65.000.000 

1807 31.000.000 

TOTACX...  96.000,000 


688.000.000 
817.000.000 
267.000.000 


1.772.000.000 


niSTAUT  A  FATM. 

26.000.000 

77.000,000 

453.000.000 


556.000.000 


KONDS  spéci/irx. 


OBSERVATKHCS. 


51,000.000 
11.000.000 


62.000.000 


14.000.000 
20.000.000 


I 


Ln    éUto  da   Biaiitrt 

do    trésor    se    MNit  pu 

eiacts.    DaoB  l'qa  il  Mt 

porté   61.000.000.  dau 

iAn(y(\ntv\]  *'"*'*  M.OOO.OOO.  Il  j 
34.000.000 }  ,  Iàd«  cfco««èr«til«. 


Total  des  besoins.  590.000,000 


MONTANT 


DD    BDDCIT. 


An  XIII... 

1806 

1807 


714.000.000 
894.000.000 
720.000.000 


Totaux...  2.328.000.000 


MOYENS. 


RIXTRiACTItisOR. 


662.000.000 
868.000.000 
340.000,000 


1.870.000.000 


RUTK  A  BI.\TnilL 


52.000.000 

26.000.000 

380.000.000 


458.000.000 


1806 
1807 


69.000.000  I 
31.000.000  1 


MOYKXS  IIKS  FONDS  SPÉCIAIX. 

69,000,000 


21.000.000 


10.000.000 


OBSERVATI0V& 


Total  des  moyens.  468.000.000 


BALANCE. 

Les  besoins  sont  de 590.000.000 

Les  moyens  sont  de 468.000.000 

Déficit 122,000,000 


Comni.  par  Mi^*  la  comtesse  Mollien. 
(Ko  Diioute  sax  Arcb.  de  l'Emp.) 
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13084.  —  A  M.  MOLLIEX. 

Saiot-CIoad,  28  août  1801. 

Monsieur  MoUien,  je  vois  dans  votre  compte,  à  la  page  43,  que 
gavais  mis  un  million  en  bons  de  la  caisse  d*amortisscmcnt  pour  solde 
arriérée  de  la  guerre,  et  que  42G,000  francs  seuls  ont  été  mis  à  la 
disposition  du  ministre,  lesquels  426,000  francs  n  étaient  pas  encore 
ordonnancés . 

Je  vois  dans  le  livret  d'août,  à  l'article  des  dépenses  faites  pour 
rc\ercice  an  Vlll  et  années  antérieures  pendant  le  mois  de  juillet, 
que  vous  avez  dépensé  3,000  francs  en  argent.  Comment  cela  est-il 
possible,  puisque  depuis  longtemps  vous  ne  devez  pas  dépenser  d'ar- 
gent pour  ces  exercices? 

Je  vois  que  vous  avez  payé  cinq  millions  pour  l'exercice  an  XII  et 
années  antérieures.  Je  ne  comprends  pas  davantage  cela,  puisque  cet 
exercice  doit  être  soldé  en  bons  de  la  caisse  d'amortissement. 

Napoléon. 

Comm.  par  M"^  la  comteise  llollien. 
(En  mioalCBax  Arch.  de  l'Emp.) 


13085.  —  A  M.  FOUCHÉ. 

Saint-Clond.  28  août  1807. 

Il  s'imprime  à  Paris  un  journal  italien  intitulé  //  Corn'ere  d'Italia. 
Faites-moi  un  rapport  sur  l'entreprise  de  ce  journal  et  sur  son  rédac- 
teur. Il  mérite  d'être  encouragé  et  il  faut  lui  donner  la  meilleure 
direction.  Gènes,  le  Piémont,  la  Corse  et  même  les  royaumes  de 
\aples,  d'Italie,  d'Ëtrurie,  Rome,  peuvent  en  tirer  un  grand  parti.  Il 
y  a  peu  d'entreprises  littéraires  plus  importantes.  Il  faudrait  le  répan- 
dre avec  profusion  et  même  par  les  estafettes  qui  vont  tous  les  jours  à 
Milan  et  à  Xaples.  Causez  de  cela  avec  M.  de  Lavalleltc. 

Napoléon*. 

Archives  de  l'Empire. 

13086.  —  A  L'EMPEKEUR  DE  RLSSIE». 

SainUClood .  28  août  1807. 

Monsieur  mon  Frère,  j'ai  écrit,  il  y  a  peu  de  jours,  à  Votrcf 
Majesté  sur  les  affaires  de  Copenhague.  Dans  ce  moment,  je  reçois 
des  lettres  du  21  août  qui  m'apprennent  que  cette  ville  est  assiégée 

^  Cette  pièce,  qui  le  trouve  parmi  les  minutes,  est  placée  dans  une  feuille  de 
papier  sur  laquelle  on  lit  :  t  En  suspens  —  Saini-Ciaud,  28  aoiii  1807;  «  — 
poîf  ao  ertyon  :  «  Russie.  Projet  de  lettre,  i 
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eu  règle.  Je  ressens  une  grande  indignation  de  cet  horrible  attentat, 
et  j'éprouve  un  grand  désir  d'en  faire  repentir  le  gouvernement 
anglais,  fl  me  seraMe  que  ce  qu'il  y  aurait  à  faire  serait  d'abord  de 
forcer  la  Saède  à  se  déchirer  confre  r/)(nglieterre,  emnife  <f obliger 
TAutricfae  à  chasser  lie  ministre  anglais  dé  Vienne  d  à  fermer  le  port 
de  Triesie  à  TAngleterre.  Si  Votre  Majesté  partage  ces  sentimeRts,  9 
ne  s'agira  que  d'envoyer  d^s  instructions  à  son  ministre  à  Vienne,  et 
alors  nos  deux  ambassadeurs  demanderont  de  concert  uoe  conférence 
au  ministre  des  affarires  étrangères  d'Autriche ,  et  s'efTorceront  de  lui 
persuader  que  Fiutérét  de  toutes  ks  puissances  est  de  n'avoir  ancmie 
coœmamcation<  avec  une  puissance  qui  foule  aux  pieds  ce  qall  j  a 
de  pkis  sacré'  parmi  les  konnne».  Si ,  après  quelques  confévences ,  h 
cour  de  Vienne  reste  récalcitrante,  ils  déclareront  qu'ils  ont  ordre  die 
quitter  Vienne  si,  dans  un*  terme  fixé,  le-  ministre  d'Angleterre  na 
hii-néme  (fuitté  cette  résidence.  Je  suppose  que  l'Autriche  ne  s'expo^ 
sera  pas  à  une  gwerre  combinée  de  nos  deux  Etats  ;  sf  elle  le  faisait, 
elle  aurait  bientôt  lieu  de  s'en  repentir. 

Quant  à  la  Suède,  je  ne  puis  concevoir  que  le  souverain  actuel 
puisse  être  indifférent  à  ce  qui  se  passe  à  Copenhague.  On  n'en  peut 
trouver  l'explication  que  dans  le  caractère  de  ce  prince.  Dans  tous  le$ 
cas ,  il  est  difQcile  qa'ii*  reste  neutre.  S'il  fait  cause  commune  avec 
les  Anglais ,  il  me  semble  que  Votre  Majesté  m'a  dit  que  ses  traités 
l'obligeaient  à  sec<nirir  le  Djioemark*  Pour  oioi,  je  lai  donnerai  tout 
secours ,  et  l'armée  que  cette  puissance  a  en  Norvège  pourrait  isàie 
une  diversion  à  l'aUaqjue  que  Votre  Majesté  ferait  contre  la  Suède. 

NapoiJom. 

Arcliivei  de  l'Empire. 

13087.  —  A  M.  DE  CHAMPAGXY. 

Monsieur  de  €hampagny ,  il  est  convenable  que  vous  remettiez  à 
M.  de  Meltcrnich  une  note  conçue  à  peu  près  en  ces  termes  : 

«  La  guerre  qui  avait  éclaté  sur  le  continent  étant  terminée ,  et  les 
affaires  du  continent  étant  arrangées^  Sa  Majesté,  qui  désire  pouvoir 
désarmer  et  se  livrer  avec  sécurité  à  tous  les  biens  de  la  paix,  oe 
peut  le  faire  cependant  que  lorsqu'il  n'y  aura  plus  aucun  su^  de 
cra'uidre  que  cette  paix  puisse  être  troublée.  La  reconnaissaoee  des 
rois  de  Naples ,  de  BoUandc  et  de  Westphalie ,  déjfà  reccMinii»  par  la 
autres  puissances,  est  une  question  d'une  telle  importance  que,  a 
Tempereur  d'Autriche  ne  s'expliquait  pas  autrement  là-dessus,  Si 
Majesté  ne  pourrait  se  considérer  que  daaa  uae  position  doulaise 
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envers  cette  couc,  et  dès  lors  ne  pourrait  point  regarder  la  paix 
comine  assurée.  Le  soussigné  est  donc  chargé  de  demander  la  recon- 
naissance de  ces  trois  princes ,  ainsi  que  les  ont  reconnus  la  Russie  . 
et  k  Prwsc.  S.  M.  Yemfpenw  é^Auttkhe  avait  tait  connaître  qa'il 
recomaitrait  le  wé^àe  Naples  dès  cpue  quelque  autre  puissance  Taurait 
rtroMu ,  et  ii  avak  léwimgné  le  désir  de  n'être  point  le  premier  à  le 
faire.  11  ne  peut  pin»  j  avoir  de  dilBcnlté  amjourd'km  que  VEspagne, 
la  Prusse  et  le  Rntsie  Tont  reconni».  » 

Cette  note  deounide  à  élre  rédigée  avec  pins  de  détails  et  avec  tont 
le  sein  ponUe*  Vous  en  enverrez  la  copie  an  général  Andréossf ,. 
pmm  ipn'il  négoc»  cette  affinre.  Veut  Ini  ferez  sentir  qu'il  nt'est  diffi- 
cile d'abandonner  les  provinces  limitrophes  d'Antricbe^  si  tout  cets 
n  est  pas  farl. 

^'ftPOfJOK. 

Archives  dei  affaires  étrangères. 
(En  mioatc  aoi  Areh.  d«  l'Emp.) 


13088.  —  A  M.  DE  CHAMPAGXY. 

Saint-Cloud.  28  août  1801. 

Monsieur  de  Champagny,  je  vous  renvoie  votre  portefeuille.  Vous 
répondrez  à  mon  consul  à  Cagliari  que ,  sll  ne  reçoit  point  de  satis- 
faction sur  Taffaire  des  quatre  bâtiments  français ,  il  ait  à  quitter 
Cagliari  et  à  se  rendre  en  France. 

Napol^n. 

Archiwes  des  aflbfivt  étrangères. 
(Ko  BJaot«  Boi  Areh.  de  l'Eap.) 


1S089.  —  A  m.  DE  CHAMPAGNY. 

Saint-GIoud,  29  août  1801. 

Monsieur  de  Champagny,  taites-moi  un  proiet  de  réponse  à  la 
lettre  du  duc  de  Some-Cobourg.  Répondez  k  la  lettre  de  la  régence 
de  Beireuth. 

Aflëorez  H.  de  Drejer  qn aussitôt  que  le  Danemark  n'aura  fait 
connnitre  en  délMl  sa  position  politique  et  mititaMre,  je  m'empreseerai 
de  loi  fournir  tout  les  secours  dont  il  aura  besoin ,  mais  que  je  con- 
serve Fespoir  que  Copenhague  résistera.  Une  ville  populeuse  et  forti- 
fiée ne  sera  pas  prise  en  deui  mois  de  ten^ ,  et  les  gbees  donneront 
les  moyens  de  Va  aecoorir. 

NAPOiiox. 

Ank'ntê  des  albirea  élrangères. 
<K«  ateata  mi  AMk.  àê  Vbip.) 


>t 


*  * 
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13090.  —  A  M.  DE  CHAMPAGIVY. 

Saiot-Clond ,  30  août  1807. 

Monsieur  de  Champagny,  vous  témoignerez  mon  mécontentement 
à  M.  de  Bcauhamais  de  ce  que,  le  jour  de  ma  ^flte,  il  a  porté  la 
santé  de  Tempereur  de  Russie,  lorsque  son  devoir  était  de  porter 
celle  du  roi  d'Espagne.  Vous  ajouterez  que  le  nom  de  Tempereur  de 
Russie  n  avait  rien  à  faire  dans  cette  circonstance  en  Espagne;  qu'il 
y  a  dans  cette  conduite  de  la  jeunesse  et  de  Tenivrement  ;  que  nous 
n'avons ,  d'ailleurs ,  aucune  raison  de  chercher  à  augmenter  le  crédit 
des  Russes  en  Espagne;  que  vous  ne  pouvez  donc  que  lui  témoigner 
votre  mécontentement  sur  cette  inadvertance. 

N.%POLBON. 

Archives  dei  affairci  ëtrangèrei. 
(  Eo  ninoto  «oi  Arcli.  ^  l'Emp.) 


13091.  —  A  M.  GAUDIN. 

Saint-Glond ,  30  aoAl  1801. 

Je  vois  dans  votre  compte  que  les  canaux  aflemiés  n'ont  rendu 

que  194,000  francs  dans  le  courant  de  l'année  :  cela  me  parait  fort 

extraordinaire.  Celui  du  Loiret  seul  aurait  dû  rendre  500,000  francs. 

Je  vois  que  les  dix  pour  cent  sur  l'octroi  n'ont  rendu  que  quatre 

millions;  ils  auraient  du  en  rendre  six. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 

13092.  —  AU  MARECHAL  BERTHIER. 

Saint-Cloud .  30  août  1807. 

Mon  Cousin,  donnez  l'ordre  au  5*  régiment  d'infanterie  légère  et 
au  19*  de  ligne,  qui  sont  à  Stralsund,  de  partir  sans  délai  ponr 
Hambourg,  oii  ils  feront  partie  de  la  division  Dupas.  Donnez  l'ordre 
au  régiment  des  troupes  de  Paris ,  qui  est  à  Hambourg ,  de  se  diriger 
sur  Paris.  Par  ce  moyen,  la  division  du  général  Dupas  sera  com- 
posée des  4*  et  5*  r^ments  d'infanterie  légère  et  des  15*,  58*  et 
19*  de  ligne. 

Donnez  ordre'  au  bataillon  des  marins  de  la  Garde,  lorsqu'il  ne 
sera  plus  nécessaire  à  Stralsund,  de  se  rendre  à  Hambourg. 

Donnez  ordre  au  maréchal  Mortier  de  ne  pas  évacuer  un  pouce 
de  la  Silésie  avant  qu'il  en  reçoive  l'ordre  signé  de  moi  ^  et  de  ne 
point  s'en  référer  à  la  convention  passée  avec  le  maréchal  Kalkreutli. 
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Faites-lui  coonaitre  que  j'ai  vu  avec  peine  qu  il  ait  permis  qu*on 
célébrât  la  fête  du  roi  de  Prusse,  ce  qu  on  n*a  pas  fait  à  Berlin,  et  ce 
qu  il  était  très-inutile  de  laisser  faire  en  Silésie. 

Recommandez'lui  de  maintenir  une  bonne  discipline,  de  bien  faire 
nourrir  les  troupm.  et  de  faire  payer  toutes  les  contributions. 

Napoléon. 

DëpAt  de  la  gaerre. 
£■  ■iaote  aax  Arch.  d«  l'Eap.) 


13093.  —  A  M.  DE  CHAMPAGNY. 

Saiat-Cload ,  31  août  1807. 

Monsieur  de  Champagny,  écrivez  à  M.  Alquier  qu*il  doit  avoir  vu 
par  vos  dépêches  que  je  me  refusais  à  recevoir  M.  Litta;  que  sa  der- 
nière lettre,  du  19  août,  me  fait  connaître  encore  davantage  combien 
peu  on  doit  se  fier  à  la  cour  de  Rome ,  puisque  sa  pensée  n*est  pas 
.  de  donner  des  pouvoirs  entiers  à  son  envoyé  pour  terminer  les  objets 
en  litige,  et  que  mon  intention,  cependant,  est  d'en  finir  d'une  ma- 
nière ou  d'autre  avec  la  cour  de  Rome  ;  que  ces  discussions  sont  de 
deux  natures  :  l*  le  temporel  :  l'Empereur  se  fera  raison  par  les 
armes;  2*  les  affaires  spirituelles  :  comme  roi  d'Italie  et  protecteur 
de  la  Confédération  du  Rhin,  l'Empereur  en  appellera  à  un  concile 
contre  l'ineplie  et  la  mauvaise  foi  de  la  cour  de  Rome  et  pour  arranger 
les  afiaires  d'Italie  et  d'Allemagne.  Quant  aux  affaires  spirituelles  de 
France,  elles  ne  donnent  lieu  à  aucune  discussion  avec  la  cour  de 
Rome.  Si  dans  la  cour  de  Rome  on  ne  prend  pas  de  moyen  d'accom- 
modement ,  et  si  l'on  n'envoie  pas  au  légat  des  pleins  pouvoirs  pour 
tout  terminer,  mon  intention  bien  positive  est  de  me  faire  droit  moi- 
même.  Vous  réitérerez  à  M.  Alquier  que,  sa  présence  étant  inutile  à 
Rome,  il  peut  y  laisser  un  chargé  d'affaires  et  s*en  revenir  tout  dou- 
cement à  Paris. 

Napoléon. 

Architet  des  aflaires  ëtraogèrei. 
(£b  alaaU  tn  Arch.  J«  l'Eap.) 


13094.^ AU  MARECHAL  VICTOR,  gouvbriomjr  aànitAL  de  beslin. 

8diU-Clo«d,  31  aoAt  1807. 

Je  reçois  vos  lettres  du  22  août.  Les  régiments  provisoires  ne 

doivent  être  dissous  qu*au  fur  et  à  mesure  que  les  corps  passent 

roder  et  l'Elbe.  A  mesure  seulement  que  les  corps  passent  ces 

fleoves,  les  hommes  qui  leur  appartiennent,  et  qui  font  partie  des 

XV.  36 
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bataillons  de  Kûstrin ,  Stettin ,  Magdcburg ,  Spandao ,  Wiltenberg  et 
Glogan,  doivent  les  rejoindre.  Ainsi  tout  ce  qui  fait  partie  du  1*'  corps 
et  de  la  division  Dupas  doit  déjà  les  avoir  rejoints. 

Napoléon. 

Archives  de  l'EMpire. 
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DIreclion  i  f.ire  inirn  aoi  contais   d  ir- 
Ijenl.  T.oope.  qne  Uorlier  cl  Sruc  pn- 

TABLE  DES  PIÈCES. 
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12328 

12329 

12330 
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12335 
12336 

12337 
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12338 

12:)39 

12340 

12341 
12342 
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12344 

12345 


DATES 

DESTINATAIRES 

1807. 

7  avril. 
Fiak«ast«io. 

Brune. 

1  avril. 
FiokcatUia. 

Mortier. 

9  avril 

Fiok«a»i«iii. 

Dejeui. 

9  avril. 

FiokcotUin. 

Le  même. 

• 

9  avril 
FiokcatleiB. 

Decrèi. 

tt  avril 

FiDkcDttcio. 

KeUermann. 

9  avril 
FiaktMtaia. 

TaUeyrand. 

9  avril 
FiakMulcio. 

Lemaroia. 

9  avril 

FiBfcMitoia. 

10  avril 
Fiok*Mt«ia. 

Cambacërèf. 

10  avril 
FiaieMteio. 

Foochë. 

10  avril 

Fiakcattaia. 

Le  Prince  Jérôme 

10  avril 
Fink«D«taio. 

Clarke. 

11  avril. 
Fiakcnsleio. 

Fonchë. 

Il  avril 
Fiokanttcio. 

Talleyrand. 

Il  avril. 
FiaktMtoia. 

llaaaéna. 

11  avril 

FiokeasIrÎB. 

Clarke. 

Il  avril 
FiafctMtoio. 

Le  mime. 

11  avril 
Fiokcft*l«is. 

Loiaon. 

SOMMAIBB    DBS    PIÈCES 


Forcea  à  réunir  pour  inquiéter  le  flanc  droit 
des  Suédois,  en  couvrant  liasdeborg  et 
Hameln. 

Nécessité  de  rejeter  les  Soédoie  an  delà  de 
la  Peene ,  afin  de  pouvoir  couvrir  Stettin 
et  Berlin 

Approbation  d'un  projet  pour  l'augmenta- 
tion de  l'artillerie;  ororea  à  donner  en 
conséquence 

Plainte  de  ce  que  les  conscrits  restent  ani 
dépôts  sans  être  habillés 

Reprocbe  de  n'avoir  pas  envoyé  soixante- 
quatre  pièces  de  canon  destinées  à  l'arme- 
ment d  Anvers 

Ordres  pour  la  formation  et  l'instruction  du 
régiment  provisoire  de  Magdeburg 

Soupçons  contre  l'Aotriche.  Lettre  à  expé- 
dier au  Sultan.  Langage  à  tenir  aux  Po- 
lonais. Ordres 

Utilité  de  rétablir  le  pont  de  Uodlin.  Ordre 
de  faire  partir  les  troupes  disponibles  à 
Varsovie ^ 

70*  bnlletin  :  combat  devant  Danaig  ;  conti- 
nuation du  siège 

Défense  de  revenir  sur  les  conscriptions 
passées  ;  nécessité  de  lever  la  conacnption 
de  1808 


Doute  que  Puisaye  cherche  à  rentrer  en 
Hretagne.  où  il  finirait  misérablement; 
nouvelles 

Commandement  à  donner  an  prince  Snl» 
kovski  :  ordre  de  contenir  la  garnison  de 
Kosel 

Position  que  doit  prendre  Mortier  pour 
couvrir  Stettin  et  Berlin;  tronpes  à  set 
ordres 

Ordre  de  chasser  de  Paris  le  général  Fres- 
sinet  ;  mesures  de  rigueur  contre  le  géné- 
ral Thnring 

Demande  d'un  projet  de  réponse  aux  pro- 
positions de  l'Autriche  pour  un  armistice. 

Ordre  de  surveiller  l'ennemi  du  côté  de 
Uyitkow  et  d  élre  en  mesure  contre  tout 
éiénement.  A«is 

Faute  commise  par  le  général  Grondjean. 
Mesures  à  prendre  peur  renforcer  Mortier. 

Becoramandalioiis  et  ordres.  Dispositions 
laites  pour  continuer  les  sièges  de  Daniig 
et  de  kolherg 

Avis  d'envoi  de  troupes  pour  assiéger  Kol- 
berg  et  contenir  les  Suédois;  demande 
de  nouvelles 
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12346 
12347 

12348 

12349 
12350 

12351 

12352 

12353 

12354 

12355 

12356 
12357 

12358 
12359 

Î2360 

12361 
12362 
12363 
12364 
12365 


DATES 


1807. 

11  avril. 
FiokcBtteiB. 

Il  avril 
FinkcBStciB. 

11  avril. 
FiokcBsIciB. 

12  avril. 
Fiiikcnaieia. 

12  avril 
FiokanrtciB. 

12  avril 
Finkcotltio. 

12  avril 
FiDk«Q«teiQ. 

12  avril. 
Finkcutoia. 

12  avril. 

Fioken»t«in. 

12  avril 
Finkeastitio. 

12  avril. 
Fiokeaitein. 

12  avril. 
Finkeoitelo. 

12  avril. 
Finkentttio. 

12  avril. 
FiDkeatteiu. 

12  avril. 
Finkcntieio. 

13  avril 
Finkeoiteio. 

13  avril 
Fiokeotleio. 

13  avril 
Finkaotteio. 

13  avril 
FinkeDitriD. 

13  avril. 
Finkentteio. 


DESTINATAIRES 


Lefebvre. 
Le  même. 

Lemarois. 

Lacoëe. 
Bërenger. 

Foachë. 

Le  même. 

Talleyrand. 

Le  même. 

Berthier. 

Le  même. 
Lefebvre. 

Songis. 
Le  Prince  Eagène 

Le  même. 

Pooehë. 

Decrès. 

Talleyrand. 

Marcscaicbi. 

Le  Prince  Jërôme. 


SOMMAIRE    DES    PIÀCES 


râc. 


Ordre  de  sootenir  le  général  LoUon.  Po««i- 
bilitéde  bloquer  Dadiig  par  la  rive  droite. 

Note  :  opérations  oécessairet  poar  resserrer 
Daniig  ;  momeat  où  l'on  pourra  commen- 
cer le  fea 

Urgence  de  terminer  les  travaax  de  Praga  ; 
ordres  divers;  bataillon  à  placer  à  Xie- 
porent 

Opinion  de  Lacuée  non  partagée  ;  conscrip 
tion  à  considérer  an  point  de  vue  politique 

Fanx  bruits  répandar  sur  les  dispositions 
des  Tnrcs  à  l'égard  de  la  Rasiie  et  de 
l'Angleterre 

Ordre  de  faire  cesser  les  intrigoes  qui  eiisteot 
à  l'Opéra  depuis  l'accident  arrivé  à  ma» 
demoiselle  Aubry 

Plainte  au  sujet  d'une  lettre  annonçant,  sans 
donner  de  détails,  le  cbaugement  do  mi- 
nistère anglais 

Demande  de  renseignements  sor  le  change- 
ment de  miiiislére  annoncé  par  le  ministre 
de  la  police 

Envoi  de  Gardane  en  Perse  en  qualité  de 
ministre  plénipotentiaire  :  iostrnctions  à 
lui  donner 

Note  :  évacuation  des  malades  polonais  sur 
la  Pologne;  dispositions  pour  les  hôpitaux 
de  l'armée 

Ordre  de  demander  le  journal  des  opéra- 
tions du  siège  de  Daniig. 

Désir  d'avoir  des  rapports  plus  détaillés. 
Enumération  de  l'arlillerie  qui  se  trouve 
devant  Dauiig 

Aiio  et  ordres  concernant  le  siège  de  Daniig  : 
instructions  pour  le  tir  des  pièces 

Emploi  de  d'Anlhouard  devant  Danzig.  Or- 
dre de  ne  point  mettre  de  garnison  fran- 
çaise i  Venise 

Lettre  i  écrire  an  Pape  au  sujet  du  général 
Tisson  et  des  difficultés  relatives  aux  évé- 
qucs  italiens 

Idée  exagérée  que  l'on  se  fait  des  pertes  subies 
àEyIau  ;  exemple  tiré  de  l'armée  d'Egypte. 

Ordre  de  prendre  des  mesures  comme  si  une 
descente  des  Anglais  devait  avoir  lien. . . 

Langatje  à  tenir  au  sujet  des  Suédois .  que 
Mortier,  plus  habile,  aurait  déjipu  battre. 

Avis  à  donner  à  l'ambassadeur  accrédité  par 
le  Sultan  près  du  roi  d'Italie 

Hommes  à  pied  à  monter.  Demande  de  mu- 
nitions pour  le  siège  de  Daniig;  ordres 
divers 
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riftcBt 


12366 


12367 


12368 
12369 


12370 
12371 


12372 
12373 


12374 


12375 


12376 


12377 
12378 


12:i79 


12380 


12381 
12382 


12383 


12384 


DATES 


1807. 

13  avril. 

Kiakcstltia. 

13  avril 
Fiokcoticia. 

13  avril. 
Fiokeoitoia. 

1 4  avril. 

FiokcMttla. 

• 

lÂ  avril 
FinkcotUio» 

14  avril 
Fiakcattcia. 

14  avril 
Fiokciificia. 

14  avril 
Fîokcoilcia. 

14  avril 

FiBktOtifÎB. 

14  avril 
FinkeMttio. 

14  avril 

Finkecttcia. 

14  avril 
Fiukfaitcia. 

14  avril 
FiakcBstcia. 

14  avril 
FiokeBfteia. 

15  avril 
Finkentlcio. 

1 5  avril 
FinkcnstciD. 

1 5  avril 
FiokciuleiB. 

1 5  avril 
Fiokeotteio. 

15  avril 

Fiakeatlda. 


DE8TINATAIBES 


Oarke. 

Le  méiae. 

Le  Prince  Engène 
Gambecërèt. 

Champagny. 
Fooché. 

Laco^. 
TaUeyrand. 

Le  même. 

Darn. 

CUrke. 

Lefebvre. 
Ilassëna. 

Le  Roi  de  Xaples. 

Cambacërèa. 

Gaadin. 
Fonchë. 

Dcjean. 

Talleyrand. 


SOMMAIRE    DES    PIECES 


Condoite  approuvée.  Ordre  de  renforcer  Mor- 
tier le  plas  pOMÎblc.  Conlinnation  dn  siôgp 
de  Kolberg 

Régiment  hollandais  à  diriger  sur  le  8*  corps. 
Approbation  d'une  mesure  de  rigueur  k 
Kyriti 

Réponse  à  une  lettre  du  prince  an  sujet  de 
racconchement  de  la  princesse  Auguste. 

Compliments  à  l'archicbancelier  pour  sa  fer- 
meté  an  sujet  d'une  mesure  relative  à  la 
conscription 

Avis  à  donner  ani  villes  manufacturières  que 
la  Turquie  a  besoin  de  draps  dits  ekaUnu. 

Plainte  de  ce  que  le  Journal  de  t Empiré 
indique  la  force  de  la  garnisen  qui  est  à 
nie  d'Ail 

Contingent  que  doivent  recevoir  l'artillerie 
et  la  cavalerie  sur  la  conscription  de  180K. 

Appréciation  de  la  position  délicate  de  l'Au- 
triche. Blâme  de  la  conduite  de  M.  De- 
moustier  en  Saxe 

Motif  pour  douter  des  indications  transmiseï» 
par  Talleyrand  sur  le  Csar  et  sur  le  gé- 
néral Esscn 

Intention  de  ne  pas  pourvoir  à  la  subsistance 
du  8*  corps ,  qui  est  cantonné  dans  des 
pays  riches 

Troupes  en  marche  sur  Potsdam;  formation 
d'une  armée  sur  l'Elbe;  renforts  destinés 
à  Mortier 

Inutilité  des  globes  de  compression.  Conseil 
de  ne  pas  encore  employer  les  pièces  de  12. 

Ordre  de  rétablir  le  pont  de  Pultusk.  d'éloi- 
gner l'ennemi  du  Bug  et  de  garantir  le 
pont  de  Sierork 

Observations  critiques  sur  le  préambule  du 
décret  pour  la  suppression  des  couvents 
à  \aplvs 

Ordre  d'écarter  toutes  les  formalités  qui  re- 
tarderaient la  levée  de  la  ronscriplion 
de  1H08 

Question  au  sujet  du  véficit  qui  résultera  de 
la  diminution  dn  droit  de  greffe 

Direction  à  donner  à  l'opinion  sans  se  pré- 
occuper des  propos  malveillants  sur  U 
conscription 

Formation  de  régiments  provisoires  de  gar- 
nison ;  avantages  de  cette  mesure  ;  instruc- 
tions   

Régiment  suisse  autorisé  à  passer  à  la  solde 
de  \aples.  avis;  demande  an  sujet  du 
général  Esscn 
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69 
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70 

71 
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77 
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4«> 


123^ 
12386 

12387 
12388 

12389 

12390 
12391 
12392 

12393 
12394 
12395 
12396 

12397 

12398 

12399 
12400 
12401 
12402 

12403 
12404 
12405 


DATIS 


1807. 
15  avril. 

15  avril. 

16  avril 
WiuhntMn. 

16  avril. 
Fluktottdo. 

16  avril. 
Finkciiiltiii. 

16  avril. 
Fiokmtteiv 


16  avril. 
Fiokenttoio. 

16  avril. 
FialMQttciD. 

17  avril. 

FinkcDtteiQ. 

18  avril. 
Finkpoitcio. 

18  avril. 
Fiokeotteio. 

18  avril. 
FinkeatteiD. 

18  avril. 
FinkeotteiD. 

18  avril. 

Finkensteia. 

18  avril. 
Fiakentiein, 

18  avril 
Finkenilein. 

18  avril. 
FïDkentteiD. 

18  avril. 
Fiukenttrin. 

18  avril. 

Fiokruiteio, 

18  avril. 
FiokcBiteio. 


DESTISATAIIBS 


Lemaroitw 
Lefebvre. 

Cambacërèa. 
Foucfaë. 

T&IIeyrand. 

Le  même. 


Berthier. 

Clarke. 

L'Impératrice. 

Carobacërèa. 

Fooclië. 

Le  même. 

Champagny. 

Fontaine. 
Mollien. 

Lacuéc. 

% 

Tallcyrand. 

Le  Prince  Jërême 

Lefebvre. 

Songi». 


SOMMAIBK  DK5   PIÈCES 


IttstmctioDS  pour  ae-rtiidre  maître  da  Bag  «1 
cbaater  l'ennemi  an  delà  d«  Wytkov. . . . 

Munitions  envovêes  pour  le  aiëge  de  Dao- 
lia;  attente  de  hi  pviie  prochaine  de  cette 
fille  ;  ordres 

Ordre  donné  à  Dejean  de  se  servir  des  trans- 
porta militainet  pour  les  envois  à  l'armée. 

Uëcontentement  de  ce  qne  l'oxëcotioD  d'an 
etpion  n'ait  pas  é%é  rendoe  publiqne  à 
Paris 

Demande  de  détails  sur  le  changement  da 
ministère  anglais.  Fausses  manœuvres  de 
Mortier 

Explications  an  snjet  de  la  note  tn-après  : 
conjectures  sur  ce  qui  pourra  en  résalter. 

Note  :  acceptation  de  la  médiation  de  VAU' 
triche  pour  le  rétablissement  de  la  paix . . 

Ordre  d'envoyer  à  Graodens  deux  bataillons 
polonais  et  de  placer  les  gardes  hessois 
an  quartier  général 

Troupes  envoyées  par  Kellermann  :  ordre  de 
renforrer  Mortier  le  plus  possible.  Avis . . 

Désir  que  l'Impératrice  calme  sou  chagrin. 
Savary  malade  d'une  fièvre  bilieuse 

Ordre  de  s'entendre  avec  le  ministre  de  la 
police  pour  terminerles  querelles  4  l'Opéra 

Surveillance  de  l'Opéra  confiée  à  l'archi- 
chancelicr;  ordre  d'agir  d'après  ses  in- 
strucliuus 

Plainte  contre  Fiévée,  qui  né«{lige  son  jour- 
nal. Désir  de  ne  pins  entendre  parler  de 
M"«  de  Slacl 

Intention  de  r(^com penser  les  architectes  qui 
ont  concouru  pour  le  temple  dédié  à  la 
Grande  Armée 

Rapport  à  faire  snr  les  plans  d'architecture 
qui  ont  été  approuvés  par  l'Institut 

Demande  d'explications  sur  une  opération  re- 
lative à  la  vente  de  piastres  en  .Amérique . . 

Rappel  d'instructions  déjà  données  pour  la 
répartition  des  conscrits  de  1K08 

Ordres  divers.  Troupes  à  demander  au  roi 
de  Saxe  pour  Breslau;  réponse  à  faire  à 
M    Otto 

Ordres  divers.  Observations  au  sujet  des 
troupes  laissées  à  Schveidnitx 

Artillerie  arrivée  à  Thorn  et  destinée  à  Dan- 
zig;  demande  de  renseignements 

Armes  dont  on  a  besoin  à  Breslau.  Danger 
de  n'avoir  point  respecté  un  ordre  du 
prince  Jérôme 
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571 


de* 

PIKCU 


12406 

12407 

12408 
12409 
12410 

12411 

12412 
12413 

12414 

12415 

12416 

12417 
12418 

12419 

12420 

12421 
12422 

12423 

12424 


DitTES 


1807. 

18  avril 
FioktnttaiB. 

18  avril. 
Fiakentlcio. 

18  avril. 

FiakenttoiB. 

19  avril. 
FioktD«t«iB. 

19  avril 
FiokcBttoin. 

19  avril. 
FiDkmrtcio. 

19  avril. 
FiDk«o>lciB. 

19  avril. 
FiokcDtteiB. 

19  avril. 
FiokcBitoiB. 

19  avril. 

FiokBBtlBiB. 

19  avril. 
FinkcBtlMia. 

19  avril. 
FiBktBtteiB. 

19  avril. 
FiokcotMB. 

19  avril. 
FiBkcB«teiB. 

19  avril. 

FiakcntleiB. 

19  avril. 

FiakaoïteiB. 

19  avril. 
FiDkfDitciB. 

19  avril. 

FiDkeBttBÏB. 

19  avril. 
FiBkcBtttiB. 


DBSTINATAIBKS 


Son  gis. 
Ckrke. 

Le  Roi  de  Naplet. 

Cambacërés. 

Le  même. 

Le  même. 

Janot. 
Le  même. 


Monien. 
Foacfaé. 

Talleyrand. 

Berthiar. 

Dam. 
Lefebvre. 

Tealiê. 


Le  Roi 
de  Hollande. 


SOMMAIRE    DBS    PIÈCBS 


I 


Qoestions  aa  snjet  des  équipages  deetinêa 
aux  siëges  de  Dansig^  de  Kolberg,  de 
Stralsnod 

Direction  à  donner  aox  convois  d'argent. 
Prudence  recommandée  jusqu'à  l'arrivée 
de  troupes  à  Berlin 

Opinion  sur  les  sentiments  des  Napolitaine 
pour  leur  roi.  Nonvellesdu  siège  de  Daosig. 

Intention  de  convoqiim*le  Corps  législatirponr 
le  1*'  juin  ;  demande  de  diiTérentes  pièces. 

Ordre  de  veiller  au  départ  des  marins  de  la 
Garde  et  de  hâter  U  marche  des  troupes 
espagnoles 

Ordre  à  Janot  de  passer  la  revue  des  camps 
de  Saint-LÔ,  de  Pontivy  et  de  Napoléon- 
Vendée 

Attention  à  porter  à  la  revue  des  troupes  et 
à  l'examen  des  forts  sur  les  c6tet 

Conscrits  k  passer  tous  les  jours  en  revue. 
Etat  dans  lequel  on  détachement  eit  ar- 
rivé à  l'armée 

Observations  sur  le  rapport  du  minisire  de 
l'intérieur  au  snjet  dfn  concours  de  la  Ma- 
deleine  

Observations  sur  les  rapports  du  ministre  de 
l'intérienr  relativement  à  l'enconragement 
des  lettres. 

Observations  sur  un  projet  pour  une  école 
spéciale  de  littérature  et  d'histoire  an 
Collège  de  France 

Somme  restant  en  eataac  au  trésor,  d'aprèi 
les  états  du  ministre  des  finances 

Ordre  de  faire  quelques  exemples  qui  mon- 
trent aux  malveillants  que  la  police  les 
surveille 

Invitation  aux  princes  confédérés  de  réunir 
des  troupes  au  corps  français  qni  se  rend 
k  Angsbourg 

Intention  de  charger  le  général  Laaovski 
de  la  direction  du  sit'ge  de  Grandens-; 
avis  à  lui  donner 

Ordre  de  diriger  sur  Marienverder  deux 
cent  mille  boisaeanx  d'avoine 

Pont  à  jeter  sur  la  Vistnie  ;  importance  de 
celte  opération.  Envoi  d'un  régiment  pour 
réserve 

Témoignage  de  salisfaclion  pour  la  conduite 
de  ce  général  et  des  troupes  italiennes 
devant  Kolberg 

Conseil  sur  la  manière  de  gouverner  en 
Hollande  ;  partis  amis  de  la  France  ;  me- 
sures blAmées 


rae. 
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89 
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102 
110 
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111 
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12425 

12426 

12427 
12428 

12429 

12430 

12431 
12432 

12433 

12434 

12435 
12436 

12437 

12438 
12439 
12440 
12441 

12442 
12443 

12444 


DATES 


1807. 

19  avril. 
FiokiBStein. 

20  avril. 
FiDkeaiteia. 

20  avril 
Fiokcostein. 

20  avril. 
Finkcatttio. 

20  avril. 
FiokeoitoiD. 

20  avril. 
Finkeotteia. 

20  avril 
FinkeottciD. 

21  avril. 
Finkeottein. 

21  avril. 
FiakcDtteio. 

21  avril. 

FiokcDtteia. 

21  avril 
Finkenitein. 

21  avril 
Fiokentteiu. 

21  avril. 
Fiokensteio. 

21  avril 
FinkeDtteio. 

21  avril 
Fiokeotteio. 

21  avril 
Finkenfleio. 

21  avril 
FiokeDtteiti. 

22  avril 
Fiokenttein. 

22  avril. 
Finkeotlein. 

22  avril. 
Fiokeoiteio. 


DESTINATAIRES 


Cambacërès. 


Regnaad  de  Saint- 
Jean-d'Angely. 

Decrès. 


Le  Schah 
de  Perse. 

Ifarct. 


CUrke. 
Cambacërèf. 

Dejean. 

Lacuëe. 

Le  même. 
Portalis. 

Talleyrand. 

Berlhier. 

Le  même. 

Dam. 

Le  Prince  Eugène 

Cambaccrès. 
Le  même. 

Fouchë. 


SOMMAIRE   DBS   PIÀCES 


71*  bulletin:  liëget  de  Daniig»  de  Neisse. 
de  Kolberg;  opération!  contre  let  Sné- 
dois  ;  état  de  l'armée 

Demande  d'explications  snr  les  objections 
tirées  du  Code  civil  contre  les  prêts  ani 
manufactures ', 


ras. 


Réponse  à  une  lettre  de  Regnaad  justifiant 
ses  relations  avec  M^*  de  Staël 

Aboville  nommé  gouverneur  de  Brest.  Ten>| 
tative  des  Anglais  sur  la   Bretagne   peu 
probable .'. 

Lettre   accréditant   le  général   Gardane    en 

aualilé  de  ministre  plénipotentiaire  près 
n  schah  de  Perse 

Travail  à  faire  pour  présenter  un  état  des 
recettes  et  dépenses  de  la  Grande  Armée 
en  Allemagne 

Avis  d'ordres  pour  rassembler  des  tronpes  et 
former  une  seconde  ligne  à  llagdeburg. . . 

Instructions  pour  une  fête  aux  Invalides  à 
l'occasion  de  la  remise  des  insignes  do 
grand  Frédéric 

Formation  de  sept  nouveaux  régiments  pro- 
visoires de  garnison  ;  avis  et  ordres  à  ce 
sujet 

Pertes  résultant  de  la  non-réalisation  de  la 
conscription  ;  demande  de  divers  états  de 
situation 

Intention  d'amener  sur  le  Rhin  quatre  diti- 
sions  tirées  des  camps  :  questions  i  ce  sujet 

Désir  qu'un  évêque  de  Bretagne  on  de  Ven- 
dée fasse  un  mandement  au  sujet  des  ca- 
tholiques irlandais 

X'ouvclles;  reprise  du  froid.  Ordre  de  faire 
continuer  la  fabrication  du  biscuit  à  Var- 
sovie   

Ordres  à  donner  au  «{énéral  Delaroclic  au 
sujet  des  dépôts  de  cavalerie 

Méconicntcrocnt  de  l'Empereur  à  témoigner 
à  l'inlcndant  du  Mecklenburg 

Manque  d'avoine  à  Marienverder  ;  plaintes 
contrcTadministration  ;  mesures 4 prendre 

Avis  d'envoi  de  troupes  à  Cività-Vecchia. 
Mécontentement  au  sujet  de  la  conscrip- 
tion en  Italie 

Plainte  de  ce  que  l'un  emploie  dos  compa- 
gnies pour  les  transports  militaires 

Mesures  à  prendre  en  cas  d'une  descente 
des  An<]lai8,  de  manière  à  ne  pas  exciter 
d'alarmes  , 

Môme  sujet  ;  danffer  do  retirer  la  <{oudarme- 
rie  de  l'intérieur  de  la  France 


115 


118 


118 


119 


119 


120 
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122 


123 


124 


126 


126 


127 


128 


128 


128 


129 


129 


129 
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1ÏU7  : 
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t2U8    ' 
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12Ï5D 

12151    j 
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1W55  ^ 
lïftM  ^ 
1SM7  ■ 
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IS450  ^ 

IU60  ^ 
I 

isuti  ; 

I2Ï0S 

1SM3 
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33  tiril 
23MriL 


34  •iril. 


TaUrirand. 


Tallcynod. 

CWkt 


Obunitlon.  nUiiin  im  dtpAli  du  < 
Itrie.  t  dei  AchiN  de-ehcviDi.  ut  I 

niinn*  ati  Unlicbgraciil 

rdre  d  riprdicr,  ptrdri  eaiiioni,  leii 

d'htbilloiDonl  dnliD^  1  l'irmét . , . 

X^cpiiilrda  iPDirfomplidn  irinFi  per 

''nil»  biUilIf  >  «I  pu  «ni»  dci  et 

iH  de  !•  guerre 

racHoBi  à  prnarr.  Biiimmn  1  pi 
^nr  in  miiiiou  loinuiami  p 

ipi'dilion  ta  ftm 

Daii!|«r  ait  rnurcnt  In  vaiiiHiii  dani  li- 
Irajel  i'Mitttt  i  fleuiofut.  Koan  i  doiK 

rtanipcriion  rHonuDind^  à  l'dHanl  de 
U.  de  VincfBt.  D^EailR  d«>  SaiaoH  par 
Uorlier 

rdrc  d'rntoftr  1  Uoiiier  Ira  curpa  de  \u- 
UD  ei  de  WûnWg:  Ic^or  remplacemenl 
i  Berlin  cl  1  Slellin 

mande  àilM  it  «itnitian  da  l'ans^t 
halUadaite  ;  ncmiellet  de  Daniig  ei  de  li 
défaile  dee  SoMoie 

ppraclie  de  i'j(re  Irnp iilncj  >■  eo)^  due 
(rmiilicai  n^ceetilé  d'élrt  iTéf-circonipetl 
Défait*  du  So^lblii.  B^giinenU  praiienira 
'  diriger  mr  l'armée  el  i  garder  poar  d« 
■rnitoiii ■ " 

emig.  Noaiellea  à  nelire  à  lordre, .. 

Kntoi  d  un  plia  da  ei^a*  <^*  !>""■?  ^  ^'"i 

grater  el  *  t^ptodn  dasa  k  public. . . . 

tMeitioB  au  eajel  d'un  projet  de  «rtel  pot 

r^biagedeiprieOQiiienaTccl'ADglelin 

Ordre  de   M  lenir   en   garde   du    eilé   du 

Khe-Harr^  peut  i  Jeler  eue  U  Vîilule: 

Tf  buHeliu  I  défaile  dee  Suédoii  ;  Jb<|cbmI 
aur  celle  Jfltm  impdliltqac  :  coBiMIt  en 
BilMe 

leMign  an  eujet  d'iolriouH  à  Jeruj,  i  U 
léle  deHjatllce  panll  ftre  PniBayc 

•tlrei  incDDiBréheiuiblei  faole  d*  ddlnili 
tullitanli  ;  démode  d'nne  bdI* 

iporlaKC  dn  patia  ronBé  t  ce  aénalear^ 
rTCDiiiBudatioa  da  bien  nerccr  lei  gardei 
lUllonalti 

éreiiiié  d'approiiiionner  PleMlegua  poar 

iirniien  probible  du  rel  de  Prune  prupo- 
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12465 
12466 
12467 
1246S 
12469 
12470 

12471 

12472 

12473 

12474 

12475 

12476 

12477 

12478 
12479 
12480 

12481 

12482 

12483 
12484 


DATES 


1807. 

34  avril. 

FiakMtlein. 

24  avril 

FJok«ntl«te. 

24  ami. 
FiakeBSt«ia. 

24  avril. 

Fillk*IMlMB. 

24  avril. 

Piakentlei*. 

25  avril. 

25  avril. 
PiakaMleia. 

25  avril. 
FlBk«Mt«to. 

25  avril. 
FInkcBfteia. 

26  avril. 
FiakMnttla. 

Sn  avril 
FInktMtohi. 

27  avril 
FinfceoftciB. 

29  avril 
Fiaàtotteia. 

29  avril 
FinkcMlein. 

29  avril 
FiaJwDst«ia. 

29  avril 
Fiak«iMl»is. 

29  avril 
FiakeDtieia. 

29  a%ril 
FinkaoslMo. 

29  avril 
FâakmMl«iB. 

29  avril 
Fioken>t«ia. 


DBSTLXATAIBES 


Le  Prince  iér&gaé 


€larfce. 


Le  nême. 


Le  Roi  de  lliples. 
Cambacëréa. 

Le  Prince  Jérôme 

Clarke. 

Le  Roi 
Ae  Hollairile. 

Talleyraod. 

ijB  mêflM. 

Décret. 

Gambtcérès. 

Le  m^oe. 
Gaadin. 


Fonchë. 


Le  métâê. 


SOMMAIRE    DES    PIÀCBS 


9M, 


Reproches  et  conaoilt  an  sujet  d'n  conbat  : 
ordre  de  quitter  Breslao 

Ordre  de  faire  interroger  les  prisonniers  sné- 
dois  ;  condition  estgée  ponr  na  armittice . 

Prochaine  arrivée  des  divisions  Bovdet  et 
Molitor  à  Halle  et  à  Ifagdeborg;  «vb. . . 

Note  pour  le  général  Lery  sur  le  projet  de 
fortification  d'Osoppo 

Noavelles  dn  siège  de  Dansig  ;  impnittance 
des  Rosses  à  débloquer  cette  place 

Recommandation  de  démontrer  à  M.  de 
Cfaanpagny  la  nëcesefté  d'un  double  ap- 
provisioanement  de  blé 

Réponse  à  faire  an  roi  de  Wurtemberg  au 
anjet  d'nne  séparation  momentanée  de  saa 
armée '. 

Réunion  de  forces  considérables  sur  l'Elbe, 
qui  permet  d'enrayer  les  régiownts  provi- 
•oires  à  l'armée 

Critique  de  diverses  mesures  *et  de  Topinion 
des  floRandais  sur  leurs  obligationa  paa> 
dant  la  guerre 

Itfonvelles  à  transmettre  à  Sebaatiani  ;  in- 
«tractions  néceisairet  an  ministre  de  la 
Porte 


Réception  de  l'ambairadeor  persan.  Demande 
des  instructions  destinées  an  général  Gar- 
dane 


Ordre  de  témoigner  4  11.  de  Liniers  la  sa- 
tisfaction de  l'Empereur  ponr  sa  bdie  con 
duite  à  Buenoo^Ayrca 

Ordres  à  donner  dans  le  cas  oit  nne  expédi- 
tion anglaise  se  serait  dirigée  dans  la  mer 
da  Nord 

Séjour  dn  Gsar  et  du  roi  de  Pmaoe  à  Bar- 
lenstein  ;  continuation  du  siège  de  Dansig. 

Envoi  des  notes  ci-après.  Comptes  de  1806 
à  demander  aux  ministres .- . . . 

Annexe  à  la  pii^ce  n**  12479;  note  airr  le 
compte  des  finances  de  l'exercice  an  iiv 
et  1806 


Annexe  à  la  pièce  n«  12479;  note  tnr  le  cha- 
pitre premier  dn  budget  de  1806 

Annexe  à  la  pièce  n«  12479;  observations 
snr  le  compte  da  trésor  public  ponr  l'an 
XIV  et  1806 . 


144 


143 


146 


146 


148 


149 


149 


149 


150 


151 


152 


152 


152 


153 


I5S 


154 


I5S 


Affaires  do  police.  Recommandation  de  pro- 
hiber la  sortie  das armes  dont  l«a  ennemis 
ont  besoin  

Intention  de  prendre  des  mesareo  sévères , 
s'il  se  commet  des  actes  da  brigandage 
dans  la  Mayenne 


159 


164 


164 
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DATES 

DESnNJtTAlB» 

SOMMAIBB   DES   PIÈCES 

FAG. 

1 

1<>4 
165 
165 
16S 

166 

167 
168 

169 
169 

no 

n2 
ns 

173 

17S 

174 

174 
174 

175 

176 

ns 
ns 

12485 

12486 
12487 
12488 
12489 

i3M0 
12491 
12492 

12493 
12494 

12495 

12496 
12497 
12408 

12499 
12500 

12501 
12502 

12503 

12504 
12505 

1807. 

29  avril 

FiakoMltte. 

29  avril. 
FiBkenttcia. 

29  avril 
FiBk«nBl»ia. 

29  airil 
FiBkrattcia. 

29  avril 
FiakcBstcia. 

29  avril. 
FiakeBitcia. 

29  avril 
Flakcatteia. 

29  avril. 
FhikratItiB. 

29  avril 
FiakeaalHa. 

29  avril 
Finfc«B*teia. 

29  avril 
FiaJMBflda. 

29  avril 
FinlmttaiB. 

29  avril 
FiDk«Btteia. 

!•'  mai. 
Ftak«ag|»iB. 

!•»  mai. 
Fiakeaitcia. 

1"  mai. 
PlakcBfItta. 

l*'  mai. 
nakmtffhi. 

!•'  mai. 
FiakMtteia. 

!•'  mai. 
PlBk«Bat«ia. 

l«r  mai. 
PlakMilHB. 

.2  mai. 
PiaktaUdB. 

Bejen. 

Decrèi. 

U  Boi 
de  Pruaae. 

Talleyrand. 
BeHhier. 

Le  même. 
Le  même. 

Ordre  pour  former  an  régiment  provisoire 
et  renvoyer  à  Berlin;  plainte  contre  les 
boréaux  de  la  iinerre 

Ordre  de  faire  des  préparatifs  à  Brest  pour 
faire  croire  à  une  expédition  en  Irlande. . . 

Nécessité  d'admettre  les  alliés  de  la  France 
à  on  congrès  pour  la  paix 

Ordre  de  rejoindre  l'Empereur  ;   raisons  à 
donner  pour  expli^er  ce  dépari 

Ordres  à  donner  à  Mortier,  pour  le  cas  où 
les  Suédois  ratifieraient  les  conditions  de 
l'armistice • 

\ote  :   satisfaction  à  témoigner  an  général 
Levassenr  ;  mission  à  lui  donner 

Ordres  à  donner  aux  généraux  chargés  des 
sièges  de  Graudens  et  de  Kolberg 

Décision  :  satisfaction  à  témoigner  à  un  ca- 
pitaine étranger  qui  s'est  signalé  par  nn 
trait  de  flénérosité 

Bel  (Il  ter. 

Envoi  des  instmctions  ci<après  ;  ordres  ponr 
les  mettre  à  exécution 

Instructions  povr  le  maréchal  Brane .  com- 
mandant  le   corps   d'obsenralton   de    la 
Grande  Arnide 

Instmctions  poar  le  maréchal  Mortier,  chargé 
du  aiége  de  Kolberg  et  de  la  défiense  dies 
cétes 

Sonlt. 

Clarke. 

Lacépède. 

Fondié. 
veciêi. 

Portdis. 
BerthoUel 

Le  Roi  de  Bavière 

Beribier. 
L'Impératrice. 

Avis.  Ordre  d'évacuer  les  malades,  en  prévi- 
sion d'an  myiemcnt  de  l'armée 

Protection  à  offrir  à  M.  Lombara 

Réponse  à  faire  tn  personnes  qni  deman- 
dent l'autorisation  de  porter  l'Ordre  de 
Holiaade 

Mécontentement  au  sujet  de  Féclaîrage  de 
Paris  ;  déclaration  à  faire  aux  entrepreneurs 

Ordre  de  réparer  k  Vitiran  à  Goncamean 
et  de  le  mettre  en  état  de  rejoindre  l'es- 
cadre. . , 

Demande  de  détaih  tvr  des  intrigvet  à  Boae 
à  propos  des  prêtres  constitutionnels. . . . 

Avis  que  l'Empereur  met  à  la  disposition  de 
Benbollet  la  somme  que  celnh^ei  cbercbe 
à  emprunter 

Èloge  du  baron  de  Gravenrentb  ;  désir  qu'il 
soit   désigné  povr  d'antres  mhMÎons  en 
France  

Intention  de  rappeler  à  l'armée  les  aides  de 
camp  d  Augercttn  qni  1  ont  suivi  4  Paria. . 

Question  an  sujet  de  l'arrhicbancelier.  que 
l'on  dit  nniOTBUK.  N^aveUet 
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det 
riÉcis 


12506 
12507 

12508 

12509 

12510 

12511 

12512 
12513 
12514 
12515 
12516 

12517 

12518 
12519 

12520 

12521 

12522 

12523 

12524 
12525 


DATES 


1807. 

2  mai. 
FiBàeasIcin. 

2  mai. 
FiakMifteia. 

2  mai. 
FiakcntltiB. 

2  mai. 
FiDktatttin. 

2  mai. 
FiokeMteia. 

2  mai. 
Fiakestlein. 

2  mai. 

Fink^ottein. 

2  mai. 
Finkeostcin. 

2  mai. 
FlokcMtein. 

3  mai. 
Fi»k«BtttiB. 

3  mai. 
Fiokeottcio. 

3  mai. 
Fiskenitoia. 

3  mai. 
FinkcMleio. 

3  mai. 
Fiokcatlpia. 

3  mai. 
Finkcatteia. 

3  mai. 
Fiokcottcia. 

3  mai. 
Finkeetlcin. 

3  mai. 
FiDkratleiQ. 

3  mai. 
Fiokcoitcio. 

4  mai. 
Fiakentlcia. 


DESTINATAIRES 


Caabacérès. 

Champagny. 

Foachë. 

Angereaa. 

Le  Prinee  Jërdme. 

Lemaroif. 

Le  Roi  de  Naplei. 

Jourdan. 

Cambacërèa. 

Foachë. 

Le  même. 

Le  même. 
Dejean. 

Décret. 

Daro. 

Le  Prince  Jérôme 

Clarke. 

Chasseloup. 
Cambacërèa. 


SOMIIAIBK  DBS   PIEGES 


Cadeaux  à  ftiro  mr  lea  fonds  des  thëilres  à 
M.  el  à  M-*  PêSr  et  à  M.  Brisii 

Ordre  pour  le  poste  de  garde  à  Saint-Clood. 
Marin  à  tradnire  dotant  nne  commission 
militaire 

Erreur  provenant  d'an  secrëtaire.  Qaestioa 
ao  sojet  d'one  histoire  d'Alexandre  en 
langue  persane 

Exempte  à  faire  d'an  marin  qni  a  comma- 
niqnë  awec  les  Anglais.  Intrigaet  doTOpëra 
à  faire  cesser 

Lettre  an  sujet  de  bruits  malveillants  répan- 
dus  par  des  gens  qni  fréquentent  le  ma- 
réchal Angerean 

Réponse  à  des  eiplications  données  par  le 
prince  sur  le  combat  de  Glati.  Cavalerie 
à  renvoyer. 

Ordre  d'écrire  longnement  à  l'Emperenr  et 
de  le  renseigner  en  l'absence  deTalleyrand 

Dispositions  approuvées.  Défense  de  mettre 
des  Français  dans  les  troupes  napolitaines. 

Permission  de  se  rendre  à  Naples  et  d'ac- 
cepter les  places  que  loi  offre  le  RoL  . . . 

Motif  pour  lequel  l'Empereur  s'ëtait  opposé 
à  ce  que  la  princesse  Pauline  allât  aaz  canx 

Bntouraflf!  d'Augerean  à  surveiller.  Ordre  au 
sujet  du  nom  donné  à  un  régiment  au  ter- 
vice  de  France 

Décision  relative  à  M"*  de  Staël.  Articles  k 
faire  sur  la  prise  de  Montevideo  par  les 
Anglais 

Demande  d'un  rapport  sur  la  possibilité  de 
diminuer  la  taille  de  la  conscription 

Ordre  de  démentir  dans  U  Moniteur  que  l'on 
ait  donné  le  nom  de  Napoléon  à  on  régi- 
ment prussien 

Eipéditions  entreprises  par  les  Anglaia  ; 
craintes  à  lenr  inspirer  à  Rochefort  et  Ik 
Brest 

Observations  sur  des  états  présentant  la  si- 
tuation des  vivres;  ordres  pour  lea.apfvo- 
visionnements 

Recommandation  pressante  de  monter  des 
détachements  de  cavalerie  qni  sont  néces- 
saires à  l'armée 

Nouvelles  de  Londres  sur  les  eipéditions 
anglaises.  Ordre  d'envoyer  tous  les  régi- 
ments provisoires 

Ordre  d'établir  une  tête  de  pont  sar  la  rire 
gauche  au  pont  de  Dirschan 

Pouvoirs  pour  la  direction  de  l'Opéra.  Dila- 
pidations provenant  de  billets  donnés  gratis 


ras. 


176 

ne 

ITÏ 

m 

17S 
179 
179 
180 
ISO 

ISO 

181 
181 

181 

182 

m 

184 

184 
183 
185 
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nftcu 

12526 

12527 

12528 

12529 

12530 

12531 

12532 

12533 

12534 
12535 

12530 
12537 
12538 

12539 
125M 

12541 

12542 

125V3 

12544 


DATES 


1807. 

4  mai. 
FinkeMtoin, 


4  mai. 
FiofcentleiB. 

4  mai. 
FiokeoitciB. 

4  mai. 
FiakensteiB. 

4  mai. 
Fiokfaiteio. 


o  mai. 

FiokeasteiD. 

5  mai. 
FiokenftciD. 


:>  mai. 
FJDkeDttcia, 


5  mai. 

FiBkCDllciD. 

5  mai. 
FiokcBfttriD. 


.>  mai. 
FiDkeuticio. 

6  mai. 
Fiokeuilrin. 

(i  mai. 
Finkeottrio. 

6  mai. 
nakfDtleiB. 

6  mai. 
Fiak«D>(eia. 

6  mai. 
FinkenttriD. 

6  mai. 
FiokrBtieÏD. 

6  mai. 
FiakensteiB. 

6  mai. 

Finkentleia. 


XV. 


DESTIVATAIBIS 


SOMMAIRE   DES  PIECES 


Bernadotte. 

Mortier. 

Lefebvre. 

Clarke. 

Le  Roi  de  Xaplei. 

Porlalit. 

Le  même. 

Le  Scbah  de  Perte 

Bertrand. 
Berthier. 

Le  même. 

Cambacërèa. 

Dejean. 

Lacnëe. 
Besaièrcf. 

Le  Prince  Jërdme 

CUrke. 

Le  Prince  Eagène 

Le  Roi  de  Naplei . 


rM. 


Nouvelles  ;  annonce  de  renfortt  ;  pofition 
que  va  prendre  Mortier  entre  Dantig  et 
Kolberg 

Ordre  d'établir  an  cartel  poar  nn  échange 
de  pritonnien  avec  les  Suëdoit.  Position 
à  prendre 

.^vit  de  l'armistice  avec  les  Suédois  et  do  la 
position  que  va  prendre  Mortier  ;  recom- 
mandations  

Avis  et  rappel  d'ordres.  Projet  d'établir  un 
gouvernement  provisoire  en  Prusse.  Jour- 
naux à  diriger ... 

Expérience  à  acquérir.  Confidences  sur  les 
princes  Jérôme  et  Louis  :  conseils  à  don- 
ner à  ce  dernier 

Ordre  de  placer  dans  la  cathédrale  de  Vannes 
la  statue  de  l'évéqup  Mayneaud  de  Pance- 
mont 

Ordre  de  faire  connaître  l'Age ,  l'opinion  et 
les  talents  d'un  prêtre  qui  prêche  à  Saint- 
Sulpicc 

Réception  de  l'ambassadeur  du  Schab  :  an- 
nonce de  la  prochaine  conclusion  d'un 
traité  d'alliance 

Ordre  de  se  rendre  devant  Dansig  ;  objections 
contre  un  assaut  qui  parait  prématuré. . . . 

Chambarihiac  envoyé  devant  Kolberg.  Ordre 
aux  maréchaux  de  faire  camper  les  troupes 
pir  divisions 

Composition  dn  corps  de  résterve  de  la  Grande 
.Armée  sous  le  commandement  de  Lannes. 

Nouvelles.  .Article  additionnel  à  l'armistice 
avec  les  Suédois  à  mettre  au  Moniteur. . . 

Mouvement  dn  troupes  entre  le  camp  dp 
Saiut-I^)  et  Paris.  Garnison  de  Cherbourg 
à  renforcer 

Plainte  de  ce  que  l.acuée  ait  douté  des  sen- 
timents de  l'Empereur  à  son  égard 

Ordre  de  passer  la  revue  des  divisions  Saint- 
Sulpice  et  Grouchy;  demande  d'états  en 

«•igie 

Troupes  de  cavalerie  et  d'infanterie  à  diri- 

Eer  sur  l'armée;  ordres;  prévision  d'une 
alaille 

Importance  de  faire  partir  les  régiments  pro- 
visoires et  différents  détachements;  avis 
et  ordres 

Troupes  italiennes  à  diriger  sur  Augsbourg. 
Ordres  pour  former  une  armée  de  50. 000 
homroea 

RecomoandAlion  d'adopter  pour  U  monnaie 
le  tystène  monétaire  établi  en  France. . . 


87 


185 


186 


186 


187 


188 


190 


191 


191 


192 


193 


193 


194 


194 


195 


195 


196 


19-1 


197 


199 


isn 


CORRESPONDANCE  DE  KAPOLEON  !«-. 


riftcn 


12545 
12546 

12547 

12548 

12549 

12550 

12551 
12552 
12553 
12554 
12555 
12556 
12557 

12558 

12559 

125G0 
12561 

12562 

12563 

12564 


DATB8 


1807. 

6aal 
yfitktntttlff 


7  mai.    < 
FlifcMittfim. 

7  mai. 
Fiak«iul«te. 

7  mi^i. 
FiaUMtelo. 

7  mai. 
FiakcMtola. 

7  mai. 

FiakcaUtia. 

7  mat 


Fi 

7  mai. 
Fiakeottria. 

7  mai. 
FiakMM««ia. 

7  mai. 
FiakcuMa. 

8  mai. 
Elbing. 

8  mai. 
ElbiDg. 

8  mai. 
ElblDg. 

8  mai. 
Elbing. 

8  mai. 
Klbiiig^. 

9  mai. 

EllMDg. 

9  mai. 
Elbiag. 

10  mai. 
FiftkemlalD. 

10  mai. 
FiaktBStein. 

10  mai. 
Fiahtuleiii. 


OEmUAIAlUS 


URm 


Le 
Champaj^j. 

Le  même. 

Foa<:U. 

Le  même. 
Deji 


Le  Prince  Engène 

Cambaeérès. 

Fonché. 

Clarkc. 


Kcllermann. 


Lefebvre. 
Le  Prince  Jërôme 

L'Impératrice. 

Gardane. 

Junot. 


SOMMAlftl    DS8   PIECBS 


Réanioa  det  tromea  Mlandaiies  wm  corpe 
d'obeervalion  oe  la  Grande  Athi^  aoet 
les  Midret  de  Brane 

Eéiolttlioa  aa  sujet  des  afTairei  de  l'Opëra 
priae  par  Gambacérès  en  dehon  àe  ses 
pesvoirt 

Néceasilë  d'appeler  insiddiatement  la  con- 
scription ;  oDslaclea  à  lever 

Ordres  concernant  un  prix  ponr  la  science 
galvanique.  Draps  dûs  ehabms  demandés 
par  la  Turquie 

Reproche  an  commissaire  général  de  l'île 
d'Elbe  pour  une  mesort  prise  saas  «ois- 
risation 

Conviction  que  le  ministre  tolère  II**  de 
Slaél  à  Paris;  ddsagrément  su^ael  cette 
dame  s'expose 

Peines  qne  le  ministre  doit  avoir  avec  les 
fiûsenrs  de  journaux ,  avides  d'argent. . . . 

Importance  de  forliBer  Gassel;  intention  de 
fiiire  de  Hayence  une  très-forte  place. .  . . 

Qvestion  au  sujet  des  fortiications  de  Praga  ; 
observations  sur  la  situaliondes  magasins. 

Intention  de  ne  pas  fortifier  en  Dalmatie 
d'antre  place  qne  Zara 

Nouvelles  du  siège  de  Danzig  ;  prise  d'une 
Ile  snr  la  Vistule  par  le  général  Drouet. . 

Succès  devant  Danzig;  revue  passée  par 
l'Empereur  à  Elbing.  Ordres  ae  police. . 

Avis  et  ordres:  recommandation  de  ne  rien 
retenir  sur  les  derrières  et  de  tout  en- 
voyer à  l'armée 

Régiments  provisoires  à  envoyer  à  Magde- 
burg.  Troupes  laissées  pour  maintenir  la 
Hesse.  Nouvelles 

73*  bulletin  :  départ  de  l'ambassadeur  per- 
san ;  revue  passée  à  Elbing  ;  succès  devant 
Danzig 

A  vis  de  l'arri  vée  d'un  régiment  devant  Daasig. 
Satisfaction  à  témoigner  à  divers  ofRciers. 

Satisfaction  d'apprendre  que  des  détacbs- 
ments  de  cavalerie  vont  partir  et  se  ren- 
dre sur  la  Vistulo ^  ^ 

Réponse  à  une  querelle  de  jalousie.  Recom- 
mandation au  sujet  des  réceptions  de 
l'Impératrice 

Instructions  pour  la  mission  diplomatique 
et  militaire  dont  ce  général  est  chargé  en 
Perse 

Reproche  de  n'avoir  point  obéi  k  des  ordres 
prescrivant  la  parade  tons  les  joors  sur  la 
phr>  Vendôme 


âOO 


SOO 


SOI 


âOâ 


S02 


203 


203 


204 


204 


205 


205 


207 


207 


209 


209 


209 


2101 


214 


f  ABLE  DES  PIÈCES. 


vranMiTAiHKs 


OHMItlRB    DKS    PIKCKS 


12503 

13506 

F 

ISôfiT 

1256H 
135H9 

12570 

«571 

12573 
r 

12573 

12574 

.F 

KS75 

ï 

12576 

12577 
1257H 

lS5Tg 
tZMU 

18581 
1»8S 

1S5S3 
t 

1X58» 


le  vy.c 


,  CbuicloDp. 


si  de  Mpki 
L'Imp^rmliJcr. 


L'iap^nlri». 


Clukc. 


•tf  XarliHcalion  k 
<■  k  U.ri<Dburs 

ilcrin   (t    d'cniatur    i    l'ntKUiD    dei 

Approbilioii  da  jourchoiii  pir  l'irchirbili- 
rt[]tr  |M)(ir  tluanir  ai»  félc 

Lclln-^|(  parU^dtSuëE  i  rEapercuri 
talmlion  formelle  due  celle  àuat  nt  reiie 

pu  i  pMii 

icition:  flomt  t  4«Mr  à  Iniù  niiHiai 

«n  cinslnjrlian  à  Veolie 

Vision  ■  Drdrc  4t  ne  propoeer  i  TEmpe- 
ttat  qvt ilei  (^MM «anloniiM  ui  loin.. 

Potnibilili!  ie  loiiUlttol  pnar  leroiirir  D*g- 

•*!■'"" ; 

:cBté  de  r^cf  plion  d'une  leltn  du  R*i  )■>■ 

Abvakir 

i^nonlrurei  à  fiire  à  une  dîne  de  U  cour. 
Iwiuïludei  (le  U  rtÏM  IlorlCDH  il  iDJcI 

deHiaGI. 

PlaÎDlc   de   ne   pu  meiair  de  ■BoieHei. 

D'^ia-..' '.' .".....'" 

i»rmb)enenl  ir  tnupn  lur  U  Peene.  11^ 

U  murt  du  prince  rajal  de  Hallinds 

Qnnii«i  iia  lujrl  io  droil  de  rËmpereDr  t 
Il  iiomiuatiDii  du  prfudenl  dn  Corpi  lé- 

de  hire  CDDulIrc  li  U  vriie  de  Ma 
dca  «paie  le  Ir^ar  à  qutlqnt  ^rtl 
iwiidiUun  de  tenir  en  ^cltre:  In  ei 
>ii.   «uii   •>•  ne  !»■•  pirlitiper  ii 

aui  dmi^a» 

t\M'ilioa   couScs   ■■  •{^nini   BeimaoB 

MDuei  retyplu-s  par  Uorlitr.  Atia.... 

Ubaeniliani  nliliiri  in  drpdl  de  Polidai 

(Uirpa  tunioiii  rem^  deiinl  Dtuiig  pw 

UuJiaal;  «il       

'^im"  dem'aa'der  à  Dejéaa,"  ]"blî^ 

dr  cui«  i  preiaer 

Ordre  de  conlHer  atec  Canbar^n^a  ri 
din  •■  aq«l  dt  l'ali^nalion  à*t  trait 

37, 


580 


CORRESPOXDANCE  DE  JVAPOLEOiV  !«'. 


dM 
riàcis 


12585 
12586 
12587 
12588 

12589 

12590 

I259i 
12592 
12593 

12594 
12595 
12596 
i2597 

12598 

12599 

12600 
12G01 
12602 

12603 
12604 

12605 


DATES 


V  1807. 

15  mai. 
Fiakenstois, 

15  mai. 

Fiakeaiteia. 

15  mai. 

Finkcnsteiii. 

15  mai. 
FinkcBitria. 


15  mai. 
FiokcDttcio. 

15  mai. 

KiokeosIriB. 

16  mai. 
Fiakensteia. 

16  mai. 

Finkpniltfin. 

16  mai. 
FiokcDiteJn. 

17  mai. 
FinkeBSIcia. 

17  mai. 
Finkeattrin. 

17  mai. 
Finkectteio. 

17  mai. 
Finkeuttein. 

17  mai. 
Fiokraitcio. 

18  mai. 
Fiok«n»tciD. 

18  mai. 

Finkenttcio. 

18  mai. 
FiDkenstfio. 

18  mai. 
FiDkensCfin. 

18  mai. 
FïDkpovteiD. 

18  mai. 
Finkcnstrin. 

18  mai. 
Fiokenitrin. 


DESTINATAIRES 


PoHalis. 

Le  Prince  iir6me 

Berthicr. 

Cl^rke. 

Le  même. 

L'Impératrice. 
Masséna. 


Le  Roi 
de  Prufie. 

Massëna. 


Lefebvre. 


Lcmarois. 


Lefcbrre. 


Le  Prince  Eugène 


Rœderer. 


Le  Prince  Jérôme 


SOMMAIRE  DBS   PIECES 


Note  sur  rëtabliwemenl  d'Écoaen  :  pro* 
gramme  d'éducation  ponr  les  femmes. . . 

Demande  d'un  rapport  aurdea  curés  musqoeU 
l'Ëmperenr  désire  donner  la  décoration. . 

Mort  du  prince  royal  de  Hollande;  doalear 
profonde  de  son  père  et  de  sa  mère .... 

Note  :  reproches  à  faire  au  général  Bean- 
mont  pour  avoir  perdn  une  joamée  ;  or- 
dre à  lui  donner 

Ordre  de  diriger  les  fusiliers  de  la  Garde 
snr  Bromberg  et  les  marins  de  la  Garde 
sur  Daniig 

Nouvelles  du  siège  de  Daniig.  Réponse  à 
une  réclamation  au  sujet  des  contribulîoos 
de  Magdeborg 

Réponse  à  une  lettre  sur  la  mort  do  prince 
royal  de  Hollande;  conçage  k  montrer.. 

Instructions  pour  camper  autour  d'Ostro- 
lenka  et  tenir  l'ennemi  en  haleine 

74*  bulletin  :  faits  d'armes  en  Silésîe  :  ten- 
tatives pour  secourir  Dansig  déjouées  : 
nouvelles 

.adhésion  à  un  congrès  auquel  seraieni  ad- 
mises les  différentes  parties  belligérantes. 

Envoi  de  la  note  ci-après  ;  ordres  et  instruc- 
tions pour  attaquer  la  gauche  de  l'ennemi. 

\otc  snr  la  position  qne  doit  ocraper  lo 
."»•  corps  pour  diverses  opérations 

Ordre  d'établir  une  tète  de  pont  à  Farston- 
werder.  Ouvrages  à  faire  ponr  bloquer 
Weichselmûnde 

Décision  :  somme  accordée  pour  an  supp1é> 
ment  de  troupes  que  fournit  le  roi  de 
Wurtemberg 

Ordre  de  veiller  aux  travaux  de  Praga ,  de 
Sieroik  .  de  Modlin  ,  aux  transports  .  ani 
magasins 

Ordre  d'attaquer  le  Ilagelsberg  et  de  ne  ron- 
snlter  que  Cbasseloup  et  la  Riboisiérc. 

Uépon.ne  à  différentes  dépêches.  Approba- 
tion d'une  lettre  écrite  au  Pape. ....... 

Honnpiir  qui  reviendra  à  Rœderer  de  l'or- 
ganisation d'un  bon  système  financier  k 
liaples - 

Notes  dictécR  par  l'Empereur  sur  an  projet 
d'expo.sé  de  la  situation  de  l'Empire.  . . 

75'  bulletin:  combats  devant  Daniig;  défaite 
d'une  colonne  sortie  de  Glati  pour  sar- 
prcndre  Breslau ^ 

Critique  des  manœuvres  faites  par  le  prince 
Jérôme  ;  compliments  sur  ses  succès. 


PM. 


225 
229 
229 

229 

230 

230 
231 
231 

232 
235 
236 
23: 

'240 

210 

241 
241 
2ii 

242 
2i3 

245 


TABLE  DES  PIÈCES. 


^81 


dtt 
riÉcBS 

DATES 

DESTINATAIRES 

SOMMAIRE   DES   PlÈCES^ 

MG. 

1807. 

12606 
12607 

19  mai. 
FiBkeatteiB. 

19  mai. 
FiokensteiB. 

Bcrthier. 
Le  Roi  de  Naplei . 

Ordre  k  donner  à  Lanncs  pour  le  choix  des 
emplacements  où  doit  camper  le  corps  de 
réserve 

248 
248 

Avanta<fesdc  la  position  de  Caslollamare  ponr 
établir  une  place  forte  ;  projets  demandés. 

12608 

20  mai. 
FiBkfBttciB. 

L'Impératrice. 

Conseil  de  rester  quelques  jours  à  Laeken. 
Exhortation  à  se  montrer  résignée 

250 

12609 

20  mai. 
FiBkeB«t«iB. 

La  Reine 
de  Hollande. 

AfTectoenx  sentiments  :  conseil  à  la  Reine  de 
modérer  les  élans  de  sa  douleor 

250 

12610 
12611 

20  mai. 
FiakrBttcia 

20  mai. 
FiakratlciB. 

Cambacërés. 
Monge. 

Cas  dans  lequel  les  sénateurs  commandant 
des  lé<{ions  ont  droit  aux  honneurs  qui 
leur  sont  attribués 

250 
250 

Réponse  à  une  lettre  de  condoléance  an  sujet 
de  la  mort  du  prince  royal  de  Hollande. . 

12612 
12613 

20  mai. 
FiakrBiteiB. 

20  mai. 
FiakratleiB. 

Poaché. 

Obspr\'ations  au  sujet  d'un  discours  sur  Hi« 
rabeau  prononcé  à  l'Académie  française.  . 

Décision  sur  des  demandes  adressées  à  l'Em- 
pereur par  les  Ursulines  de  Panne 

251 
251 

12614 

20  mai. 
FiakcBilciB. 

La  Princ"  Antoi- 
nette de  Parme. 

Protection  assurée  au  collège  des  Ursulines  : 
demandes  accordées  par  l'Emperear. . . . 

251 

12615 

20  mai. 
FiakfBtieiB. 

Le  Prince  Eogène 

Ordre  de  faire  arrêter  et  renvoyer  à  leurs 
corps  des  déserteurs  brescians 

252 

12616 

12617 
12618 

12619 

12620 

20  mai. 
FiakratldB. 

21  mai. 
FiakeBtteia. 

21  mai. 
FiokeasIeiB. 

21  mai. 
Fiskrasleia. 

21  mai. 
FiDkrottvia. 

76*  bulletin  :  prise  d'une  cDr\-elte  anglaise 
devant  Danzig  ;  combats   à  la  droite  de 
l'armée 

252 
253 

253 

254 
255 

Foaché. 
Lacnëe. 

Le  même. 

'  Decrès. 

Plainte  au  sujet  du  non-éclairage  des  rues 
de  Paris:  abus  à  faire  cesser. 

Ordre  relatif  à  la  légion  du  Midi  que  l'Em- 
pereur a   l'intention   d'envoyer  aux   co- 
lonies  

Compliments  sur  un  état  de  situation  ;  er- 
reurs à  rectifier.  Dispositions  faites  pour 
la  réserve 

Questions  sur  les  vaisseaux  qui  sont  à  Toulon. 
Ordre  de  conserver  avec  soin  la  Aîuiron . . 

12621 
12622 

21  mai. 
KiakeasIeiB. 

21  mai. 
FiakraïUiB. 

Ordres  pour  Bourrienne .  k  Hambourg,  en 
prévision  d'un  débarquement  des  .anglais. 

Recommandation  pour  la  conduite  à  tenir  à 
Varsovie.  Demande  de  renseignements. . . 

255 
256 

Lemarois. 

12623 

12624 
12625 

21  mai. 
FiakcBitcia. 

22  mai. 
FiakcasteiB. 

22  mai. 
FinkeBtIciB. 

Clarke. 

Cambacërèi. 

Le  Roi 
de  Hollande. 

Ordre  d'exagérer  la  force  des  divisions  qui 
sont   en  marche.   Chevaux   à  envoyer   à 
Potsdam 

256 
257 
257 

Prochaine  reddition  de  Danzig,  dont  le  gou- 
verneur a  demandé  à  capituler 

Demande  de  poarparler  reçue  au  moment  où 
l'on  allait  donner  l'assaut  à  Daniig 

12626 
12627 

22  mai. 
Fiukratlria. 

22  mai. 

Fiakeatteia. 

Clarine. 
Berthier. 

Annonce  que   Daniig  demande  à  capituler. 
Renseignement  à  donner  sur  la  division 
Boudet ' 

257 
258 

Importance  de  connaître  exactement  le  nom- 
bre des  hommes  qoi  sont  ans  hdpitaax. . 

CORRESPONDANCE  DE  NAPOLÉON  I». 


ri'il« 

DATF^ 

DESTINATAIUKS 

SOUUAIRE  BKS   FlècES 

i59 

J60 
260 

■ai 
3ÈÎ 

261 

26» 
261 

Mi 

teê 

19628 

1S6S9 
1Î6M 
12631 

isass 

18633 
12634 

12635 
12636 

12837 

12638 

12639 
12640 

126'1>I 

126^.2 

12643 

12641 
12645 
126«) 

12647 

1807. 

Lefebcre. 

LemJuie. 

CtmbKJfii. 

Poicb^ 

Beribier. 

Uiihien  F»lm. 

Civil'. 

Cbampegn;. 
ParUlit. 

Foocbi- 

InlDDliao   d'iecorder    me    opilBlalinn  aai 
lieune  le  milieu  enlre  celle  ife  Herence  el 
celle  de  «.nlooe 

33  Dii. 
33iuL 

23  »*•. 
Fliltiiiiiu. 

24  oui. 

24  oui. 
24  mli. 

Ordre  deononceT  du»  lei  jeuruui  <pK  le* 

Aii!)liiii  eut  dprouiê  dr>  érheoea  Bgjple. 

arud  >ulu  de  l'iSeliiregc  de  Pari. 

Ordn:  u  nirriclul  Viclor  de  w  nadir  à 

P-hNc' 

pirUrite  el  de  li  reiiie  Banente  ne  pcat 

UaneiUe  liir  dei  >bi»  diu  le  tenin  de> 

QneMioa  inr  le  cari  de  S«i<il-Sii1p[ce.  Dif- 
llcuK^    duB     cboi>     poer     J-ittehr     de 

Ï4  m.i. 

S4maî 
24  in.F. 

24^1.1 
FlBlrn.l.i^ 

24  ,».L 
Plntihilfifi. 

ar.  n,.i. 
26  ma;. 

Ailiclct  i  foire  >ar  te  ni  de  PniHe .  qui  «t 
nom  de  1  Hnpennn',  hi  oITrei  de  U  «d- 

Berthitr. 

Claike. 

Le  Princel^rame. 

Le  Roi 
de  H»n>iide. 

\'0!e  :    reproebe  i  /«in   in   uraèral    RiUc 
poor  iroir  manqua  de  lunïinaKe  i  Ma- 

Itoavelle*  dÈ^le  t  publier.  Ordre  de  lûf* 
écrire  eanire  le  roi  de  Proaie  rt  U.  de 
fl.rdri±erl 

Ordre  d  w:e#l.<i*r  le.  en>ei>  de  >ut.ii.UDC« 
dont  larmie  a  le  pUt  srted  bnoiii.  !i«- 

.Iccnté  de  r^c eplion  de  lellm  du  Roi .  re- 

rnUen  p*r  lei  d^«e  bolaadu. 

Ordre  pour  que  lom  1e>  balrani  qaî  >De1  i 

Uagaiini  IrDaiél  1  Daniiji.  Ordre  de  pn>- 
hibrr  .>a  Fn»»  el  ea  H.llu^  U  ,irâ^ 

C>mbaeJri>. 
L-lnip#r.lrice. 

Rùir  que  la  reine  Hor.enM  n'aille  p..  .m 
eaui.  oKiii  «e  reade  à  Paru,  oà  il  j  a 

îi6 
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12650 
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12654 
12655 

12656 
12657 

12658 

12659 

12660 
12661 
12862 
12663 

11»64 

19665 
12666 

12667 


DATES 


1807. 


26  mai. 

FiakciMlM». 

semai. 

FinkenttclB. 

26  mai. 

Fiokcntleio. 

26  mas. 
FiBUiMt«ia. 

26  mai. 
FinkcMleiB. 

26  mai. 
KiaàtMtcia. 

26  mai. 
FiBk«aal«to. 

26  mai. 
Fiok«MtaiB. 

26  mai. 
FiBk«B«teiB. 

21  mai. 
FiokeBilciB. 

27  mai. 
FiokvBitBiB. 

21  mai. 

Fiak«B»talB. 

27  mai. 
FiakffBttoiB. 

27  mai. 
FiBkcBtlaki. 

21  mai. 
FiakrattBia. 

27  mai. 

FiBàCDlCBiB. 

27  mai. 
FiBfc«Btlito. 

28  mat. 

FÎBkCBllBiB. 

28  mai. 
FïBlieaBtriB. 


BBSTINAfAIRBS 


UwakucMt, 

FMchtf. 
Bertbier. 

La  Gm^-Dte 
d«  BOTg. 

Talleyrand. 

Clarke. 

-Le  Roi 
de  HirfUafle. 

Le  Prince  Jérôme 

Lemaroii. 

Ccmbacirét. 

dumpagny. 

Lacépéde. 

L'Empereur 
d'Aatricbe. 

BeHhier. 
L»  même. 

Le  Roi  de  IVaplet. 


Le  Roi 
de  HoMaiide. 

Le  Sénat. 


Cambacéréf. 


SOMHAIRB  »B8  FliCBS 


Nootelles.  Importance  des  fonctioiM  decoor  : 
ordre  au  général  Ordener,  érnjer  de  l'Im- 
pératrice   

Exactitude  d'un  renteiginement  donné  sur  la 
présence  de  H"**  de  Staël  à  Paris.  Nou- 
velles   

Ordre  d'annoncer  la  prise  de  Danxîg  et  de 
faire  des  démonstrations  de  joie  aux 
avant-postes 

Compliments.  Ordre  de  pousser  activement 
les  travaux  contre  le  fort  de  Weichselmûnde 

Officiers  et  cavalerie  à  envoyer  poor  sur- 
veiller le  défilé  de  la  garnison  de  Daniig. 

Ordre  de  faire  partir  M.  Lavoura  pour  an- 
noncer à  Viemw  et  à  Constant inople  k 
prise  de  Daniig 

Ordre  d*an»«aeer  avec  grand  éclat  k  non*' 
velle  de  l'entrée  de  l'armée  à  Daniig. . . . 

\vi$  de  la  prise  de  Daniig.  Espoir  que  le 
voyage  de  la  Reine  à  Larke»  contribuer» 
à  la  calmer 


Attente  de  la  prise  de  \cisse;  avis.  Demande 
d'une  relation  de  k  campagne  de  Silésie . . 

Nouvelles  à  publier  annonçant  des  succès 
remportés  par  les  Turcs.  Avis  de  la  prise 
de  Daniig 

Ordres  et  insfnrctioiis  pour  k  défense  de 
la  Holknde  an  cas  d'une  descente  des 
Anglais 

Observations  sur  les  prêts  aux  manufactures  ; 
motif  pour  ne  pas  y  comprendre  les  cbam- 
brelans 

Remontrances  à  faire  à  un  caporal,  légion- 
naire, qui  se  livre  k  la  boisson 

Communication  couBdentielle  de  l'état  des 
négociations  avec  ks  puissances  ennemies. 

Ponts  sur  pilotis  à  faire  établir  à  If  arienburg 
et  Dirvcbau  ;  9rènê  k  donner 

Importance  de  Marienburg  par  suite  de  la 
prise  de  Daniig;  ordres  à  donner  à  ce 
s» jet 

Conseil  de  se  défier  du  pacba  de  Janina. 
Envoi  d'un  bvNetin  sur  les  afkires  de 
Turquie.  A\ït 

Mesures  militaires  prises  pour  défendre  la 
Hollande  en  caa  d'u«e  attaque  des  Anglais. 

Message  :  considérations  sur  la  nécessité  de 
créer  une  iwMcavc;  Lalebvro  nooMné  àm 
.de  Daaiig 

.approbation  de  la  manière  dont  a  ru  lieu  la 
rérémoiiie  de  k  remise  de  l'épée  de  Fré* 
déric  aux  Invalides 


»A0. 
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267 


967 


268 


268 


268 


269 


269 


270 


271 
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273 


273 


274 


274 


375 


275 
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12669 
12670 


12671 

12672 

12673 
12674 

12675 

12676 

12677 
12678 

12679 

12680 
12681 
12682 


DATES 


1807. 

28  mai. 
Fiskenstcio, 


38  mai. 
Fiokcntteia. 

28  mai. 
Finkenttrio. 

28  mai. 
Fiok«a»tcio. 

28  mai. 
FiokeaiUio. 

28  mai. 
Fiokcniteia. 

28  mai. 
FiokeaitciD. 

28  mai. 
FlaktBtteiD. 

28  mai. 
FinkcBtUlD. 

28  mai. 
FiokeDtteio. 

28  mai. 
Fiiikenstffio. 


DESTINATAIRKS 


Foucbë. 

Le  même. 
Dec  réf. 


Les  Svéq 


net. 


CUrke. 


Le  même. 


Le  Prince  Eugène 


Le  même. 


Le  Roi  de  Naplef. 


Le  Roi 
de  Hollande. 

Le  même. 


SOMMAIR&  DES    PIÈCES 


rM. 


29  mai. 
FinkeniUin. 

Gambacërès. 

29  mai. 

FiokcntteiB. 

29  mai. 

Decrèf. 

FiokeoiteiD. 

29  mai. 
FiokcDsteio. 


12683     29  mai. 

I  Fiok«n>leio. 


12684 

12685 
x^86 

12687 


29  mai. 
FiDkentkio, 

29  mai. 
FiDkeotlein. 

29  mai. 

FinkeDitein. 

29  mai. 
Finkenstein. 


Berthier. 

Lefcbvre. 
Rapp. 

Le  même. 
Mathieu  Favien. 

Le  même. 


Ordre  de  démentir  lea  prëlendn*  anccès  des 
Russes  en  Valachie  et  d'exalter  le  courage 
des  Turcs 277 

Question  au  sujet  d'un  diamant  de  grand  prix 
mis  on  gage  par  la  maison  Hop« 277 

Satisfaction  an  sujet  de  nouvellea  reçues  de 
Saint-Domingue.  Ordres  pour  one  batte- 
rie à  Cherbourg 27' 

Actions  de  grêces  à  rendre  à  Diea  pour  la 
prise  de  Damsigs  prières  à  faire  pour  de- 
mander la  pail 278 

Prise  de  WeithsahBfiBde  ;  potaibilité  d'one 
tentative -sur  Kftlb«rg.  Agent  k  envoyer  à 
Kœnigsberg '. 278 

Cantonnement  de  la  dii^isloo  Boodet  aox  en 
virons  de  Stettin.  Mesure  approuvée. . . .  279 

Demandes  de  notes  sur  le  général  IfaleC. 
Ordre  de  démentir  les  snccés  des  Russes 
en  Valachie 279 

Envoi  d'une  circulaire  aux  ëvéi|ues  ordon- 
nant des  actions  de  grâces  dans  le  royaume 
d'Italie 280 

Envoi  do  nouvelles  sur  les  évënemenls  de 
Turquie.  Prières  à  ordonner  en  actions 
de  grâces 280 

Même  sujet  ;  publicité  à  donner  aox  nou- 
velles de  Turquie 280 

Formation  d'un  corps  d'obsenration  de  l'Es- 
cant  :  force  des  troupes  à  exagérer  ;  places 
à  faire  armer 280 

Cours  h  donner  à  la  loi  dans  une  affaire  de 
meurtre.  Bonnes  nouvelles  reçues  de  Tur- 
quie  281 

Décision  au  sujet  de  conscrits  français  incor- 
porés de  force  dans  un  régiment  italien. ..  281 

Demaudc  de  renseignements  sur  la  direction 
suivie  par  un  convoi  de  bâtiments  anglais..  282 

Ordres  pour  le  commandant  des  marins  de 
la  Garde  à  Dansig  ;  corvette  anglaise  à 
réarmer 


Réponse  k  ce  maréchal  craignant  que  TKmpe- 
reur  ne  soit  pas  satisfait  de  ses  services . . 

Ordre  de  faire  connaître  la  force  de  la  gar- 
nison de  Dansig  et  ce  qu'elle  a  perdu 
pendant  le  siège 

Même  sujet.  Commandements  donnés  aux  gé- 
néraux Ménard  et  Ritay. 

Ordre  d'envoyer  à  Elbing  da  blé,  du  lio. 
de  l'cao-de-vie  et  du  rhum,  pour  être 
disiribués  à  l'armée 


Ordre  d'emmagasiner  le  blé  à  Dansig.  d'y  éta- 
blir dos  fours  et  d'y  faire  cuire  du  biscuit. 


282 


28i 


28.'^ 


283 


283 


2HI 
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197 
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12092 
U693 
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1Ï687 
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1S70I 
IS702 
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IÏ704 
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12706 

12707 

1807. 

■39  mai. 
49B«i. 
-i!l  mù. 

30  >»I. 

30n..i. 
Kl°tr..i.l.. 
:iODi4i. 

30  mai. 

aOmii. 

Fl»l»il'l>. 
;iO  mii. 

SOm.i, 

30iii>i. 

ritkrHkla. 

l.Finaraii 

Dira. 

Le  Priure  Engtiic 

■    L>  oiéiii«. 
Cb.cp.3a1. 

D.». 
D>j«.. 

n.ni. 
L«  mtmr. 

L»  méni.. 

N-«K^ne.  i    m»l.ro   d,Q,   Ir.   jo,.r«,«,   d« 

Onlrt  de  l.iiier  Uiolli.  1  VcnE»  tl  de  ne 

■;-.  bolktin  ^  cpiluliUim  d<  D.iiii!i  ei  du 
Ton  d'  AVcickalnÛiKle^  ^i.t  de  l'.r».).: 

"«SjiS'p.-.r.rr.-.r."- 

Ordre,  lu  lujct  do  l'n^catian  dr.  pUm  rie 
U.    \i<|i)on  Mbr   le   lenplc    dédU   1   1. 

Oriln  d'riïCDli'r  punclncllenenl  le  ijulnt- 
fuutullt  iiuur  1*  cDi»cript;«<.  de  IMOH.. . 

'''i-=r5,:'.-,ai;.'''r'i'.'"'.':.'' 

Jloie     daniîuri  i  mdh:  en  .sil.'.i.  pont 
•e.idrs   lai   pirlieulien   h   eanlribuliM 

Den>.nd.-  d'un  d.<'n-l  pl.r.iil  let  eercl»  d* 

\ole:   p\,\aK  DU  .ujel  dei  i<l.l>  di.  H.bik 
irei    ordre  d'eiigtr  le  p.jeaeal  d<  te 

Brnnnd. 

Brant. 
CUrkï. 

H.pp. 

Codin. 

\oir  :  inlenfim.  d*  lEmpwgr  i  r.ire  (M- 
d^t.iil  Kolkcry . 

lioni  ^til  Ini  tDil  fooRAri  s  iniliarlioni . . 
beril.  Ordre»  nBcrro.nl  In  IroHaei  de  U 

(lui'ilixiii  lur  Ji'i  irngre»  qnr  te  .irnrr.l  ■ 

Ordri-<    ponr   l'.cqqiiiiion   d'im,-   propri^lii 
' 
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12711 
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12714 
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12717 
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12720 

12721 

12722 

12723 

12724 

12725 

12726 

12727 


DATES 


1807. 

3  juin. 
Dutif. 

3  jnin. 
Daasig. 


3  join. 

D«BBJg. 

2  join. 
Dansig. 

2  juin. 
Oasilg. 

S  juin. 
Uarianborg. 

3  join. 
Maiicaborg. 

3  join. 
Uaricoborf. 

3  juin. 
MariMborg. 

4  jnin. 
PiakeatltiB. 


4  join. 

FinfceattviD. 


4  juin. 
Finkeoiteia, 


4  juin. 
FinkcDtteio. 


4  jnin. 
FinkeDttcin. 


4  juin. 
FiolieDftteiB. 


4  jnin. 
Fiokenilcia. 


o  juin. 
Fiakenttein. 


o  juin. 
FinkentieiD. 


5  juin. 
FiDkroitein. 


o  juin. 
FinkcDiteio. 


DESTINATAIRES 


L'Impéntrice. 

La  Reine 
de  HolUAde. 

Cambftcërèfl. 

Talleyrtad. 

Le  Grand-Doc 

héréditaire 

de  Bade. 

L'Impératrice. 

Cambacérèt. 

Fonché. 

Clarke. 

Cbampagny. 

I>ecrè«. 

Dam. 


Le  Prince  Jérâme 


Kellermann. 


SOIIMAIRE    BBS    PIÈCES 


Peine  ^e  le  ckn^rM  de  Tlmpératrice  et 
celui  de  la  reine  Hortense  CMMcatà  TEm- 
pereur.  \oavellet 

Reproche  aflectoeas  de  se  l*itmr  dmniaer 
par  la  doulenr  et  d'oublier  se»  partais.  . 

Voyage  de  l'Empereur  à  Danaig  ponr  vlûler 
la  ville  et  donner  dilMrtnta  ottire*. 

Ordre  de  presser  le  départ  d«  Gardane  ponr 
la  Perse  :  dépêches  à  préparer 

Ordre  de  retooner  à  Bade  et  d'j  préparer 
des  troapes  pour  renforcer  le  contiagent 
badois. 

Nouvelles.  RteaMMidlllon  de  ne  pas  s'a- 
bandonner à  la  donleor 

Avi»  de  la  capitalafion  de  1* importante  place 

de  Kcisse  en  Silésie 


>iC. 


30â 


305 


306 


306 


306 


306 


Fonché. 


Bigot 
de  Préameneo. 

Tallejfrand. 


Ordre  contre  aae  bande  de  brigand».  Ques- 
tion ao  sujet  de  l'évéque  de  llonlpellier. 

Avis  que  la  place  de  Neisse  a  capilolé  aux 
mêmes  couditient  que  Schareidnils  .... 

Prix  proposé  ponr  le  meillear  mémoire  sur 
le  croup  et  la  maaière  dç  traiter  cette 
■Mladie 

Ordre  de  substituer  à  If.  Vanlerberghe  an 
antre  entrepreneur  poar  le  service  des 
subsistances 

Intention  de  distribuer  do  tabac  à  famer  aux 
soldats;  ordre  d'en  faire  des  approvision 
iiementfi 

Décret  :  domaines  royaux  «(Tectés  par  l'Em 
pereur  à   récompenser  des   officiers  po< 
lonais 

Demande  d'un  mémoire  sur  Neisse;  placr» 
k  as>ië(}('r.  Avis  au  sujet  du  géiicral  de 
division  Gardane 

Situation  do  l'armée  de  réserve  à  faire  con- 
naître. Intention  a«  sujet  dca  cooscrils 
de  1808 

Ordre  d'éloigner  de  Paris  et  de  mettre  en 
surveillance  différentes  personnes  dési- 
gnée»   

Comptabilité  de  la  commune  de  Dele  k  vé- 
rifier ;  torts  du  sous-préfet  en  da  maire 
à  apprécier , 

Ordre  à  Gardane  de  se  rendre  rapidement 
en  Perse.  Xécessité  que  Sebastiani  restée 
son  poste 

Décret  pour  indemniser  les  habitants  de 
Marienburg  de  l'établissement  de  fortifi- 
cations      


301 


301 


301 


Dam. 


308 


309 


369 


310 


310 


311 


31: 


f 


31: 


Division  de  la  chambre  de  Uarienarerder  rn 
trois  cercles  ;  avis  à  donner  à  Rapp .... 


313 
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DATES 


1807. 

5  join. 
FiskcBStciB, 


5  jaÎB. 


5  join. 
Ftefc«Ml«ia. 

5  join. 

Finkensteio. 

6  juin. 
PiDkemtrm. 

6  juin. 
FiBkrB«l«ia. 


6  juin. 
FinkcMlcfa. 


6  juin. 
Finkenctci». 

6  jain. 
FiokeiuteiD, 

6  juin. 
Fiokensleio, 

6  jain. 
FiakM»Ute. 

6  join. 
Fiak«D»Uio 

6  juin. 
Ftak«Mlria, 


6  juin. 
FiokcMlcia. 

7  juin. 
SMlfcId. 

1  juin. 

SMlffld. 


K  juin. 
AU-lUkhfts. 

19  juin. 
HriUbrrg. 

12  jvin. 
Ueilsbtrg. 

12  join. 
HciUbcrf. 

13  juin. 
FrtaMÏck- 

EjUo. 

13  juin. 

Pr«otticb* 

fCjUa. 


DRSTINATAIRBS 


rh»p- 

Berandotte. 

Dftvoot. 

8o«lt. 

nwAÀ. 

Victor. 

Doroc. 
Xey. 

lUpp. 
Bertkier. 
Lemaroi*. 
Berthier. 

Dâvoat. 

L«  Graod-Dve 
de  Berg. 

Btfrnadofte. 

SooU. 
Brrtbitr. 

Le  Gmad-Dvc 

de  Brrg. 


SOMMAIIB    DBS    PliCBS 


tàê. 


Le  Grand-Duc 
de  Bcrg. 


Importance  de  neUre  Dansig  en  état  de 
•ootenir  un  nouireaa  liëge  ;  metaret  i 
prendre 

Avis  d'one  altaqBt  de  l'ennemi  dirigée  con- 
tre le  maréchal  \>y 

Même  avig  ;  ordre  de  soutenir  le  maréchal 
Aiey  s'il  faiaait  retraite  anr  Deppen 

Montements  de  l'ennemi  contre  Ney  et  Ber- 
nadotle  ;  avii  et  ordres 

.%Tis  confidentiel  de  la  réouverture  de  la  cam- 
pagne ;  annonce  de  prochains  événements. 

Secret  à  garder  snr  les  commooicalionfl  de 
l'archichancelier.  Ordre  de  tranquilliser 
rimpémtrice 

Ordre  de  se  rendre  en  toute  hâte  au  quar- 
tier général  et  de  te  faire  remplacer  de- 
vant Graudens 

Ordre  pour  que  le  petit  quartier  général  et 
la  Garde  se  rendent  i  Saalfeld 

Pos'Mion  i  garder  ou  retraite  i  faire  derrière 
Deppen  et  les  lacs  ;  aiis  et  compliments. . 

Subsistances  i  envoyer  i  Marienbnrg.  Forces 
à  tenir  dans  l'Ile  de  \ogat  ;  ordres  divers. 

Officier  chargé  dn  commandement  deUarie»- 
werder.  Polonais  i  diriger  sar  Saalfeld. . . 

Avis.  Ordre  d'organiser  les  dép6ls  et  de  te 
mettre  en  mesure  de  défendre  Praga. . . . 
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gicnro .*, . . 

Marche  des  différents  corps.  Ordre  de  diri- 
ger Soult  et  Davout  sur  Kœnigiberg  .... 
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«irn»  iu,i,ici.  Je  lenneni:.     . 

,\vii.  Ordre  de  prendre  poulioD  1  Quiniiaii 

TiODiiei  en   marche  ponr  tpnuTer   le    ma- 
r*d,.l  L«in«i   orJre  denlrer  i  Fricd- 

Aïi.i.  Ordre  de  ■eapiirr  de  KoiDiaiber^. 

kirBLg.bcrg   el   pour  eoiofer   parloul  la 

Onlr»  ponr  la  bataille  de  PriedUnd  :  <i»g- 
vemcnt  de  la  droite  aiir  la  gauche 

i  Gerdanen  et  de  diriger  tar   Priedland 

L'Impératrice. 

L'Impératrice. 

de  Hnllande. 

Snull. 

Le  Grand-Doc 
de  Urrg. 

Le  tp(me. 

l'avoul- 

l,ei  Éiéqnei. 

Le  Grand-Duc 

deBcrg, 

.Innonce  de  ta  •icloin  rempOrl^  1  Pried. 
lud  ,  le  jour  anniieriaire  de  Mareogo 

ï  11  mpiDoire   di^   l'^i^qne   Uiynesod  it 

Heprorhc  arfecloenii  à  la  Reioe  de  ae   non- 
[rer.  dang  l'eicii  de  >a  doolenr.  injatle 

DitÉ<ion>  à  employer  an  ,[fg,i  de  Pill.o  el  >ur 
le  IxiRoe  de  Um  de  Uemrl.  Ordre» 

Moi..en..,.l,  i  pr..crire  à  1.  ratalrrie  ponr 
poiiriuiir.'  1  ennemi  et  lui  couper  la  re- 

dcli  direclion  tdiiic  par  l'araiëe 

tnuilition  à  cliinter  un  Tt  Dtum  en  action 

de  srtc»  de  U  ticloire  de  FriedUnd.. 
7B;  hnllclin  :  relalino  de  1.  bataille  de  Fried 

.Ati.;  ofdrr  de  ae   tenir  prêt  à   poor^oim 
renoemi.  Inlcnlion  de  marcher  eor  Til,;i 

rurpj  dr  In  Grondi-  Année 
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'■:Htl  aat  U  (jtloirB  de  FriedUixl  ■  produil 
«UrlaJicMnm  du  Kdiici:  oauialW  . ..  3 

léewit  panr  nsiiro  lu  priacn  Sapirha  pi 

"■«"T- 

lO*  bullelia  :  ap^lÎDH  d>  y»rmii  dcpu» 
Il  priis  de  koaigiberg  juiqui  l'urii^ 

Urilr  anf  le  codr  de  coninercc  mil  pr«- 
troW  i  U  proclwine  leiiion  dn  Corpt 
l*ï"Ulif - 

)imiBiiliaB  dea  drgili  de  l>nri>^l>Ireiiiei 
alIriliB^eao  nouieancodedr  pracédure. 

laïUHi  coalra  Flirhll.  ArrM  d'une  con 
mittioa  niliUirB  à  r»i>er,  «piniua  ii 

u-L.a«.^ 

Ordre  de  lunrair  à  l'ipptl  de  li  r^cn 
de   leOH.   li  cet  appel  ni  pai  iéjk  M* 

*•"  """P* 

l^iriiian  pour  qaa  le  miniiliT  du  tr^iar  aall 
cDDiullê  «Br  ane  prapaailioD  du  ni 

)iipoiiliaii  de*  Hataei  i  faire  U  piii 
miiliH  probiblt.  Ordre  de  ir  ren 
KoDigiberg 

Iiit  de  la  relnile  de>  Haut»  id  delà  du 

Ordre  de  laiiir  à  KoBigibery  lei  ntn 

è  il  >il1e .'".^r."."*""", 

)rdra  de  faire  cDHiIruire  niif  billnî*  >if4- 

•il  de  PilUu  i  tixnt  k  ding«r  nr  Elhiag.  ; 
Imiilice  et  ptli  deHad^  par  !<■  Bniai 

Kiiioi  de  troupea  k  lonlimier  inr   Ki 

"ia-'wrjl 

'irloira  d^i.iie    remborlJe   k  rriedlaud  ; 

ordre  de  faire  rbtnier  du  Tr  Dnm. .  . 
iiii  dr  U  biuille  de  Priedland ,  aoiii  bril 

U<>le.]ue)l.rec{ja.  Auleriili.  lena. . . 
Irdre  k  /.ijonrhek  el  k  Doahiowtki  d  il 
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Batterie  à  eonstrattv  à  Vextrëaiité  dm  Web- 
rang.  Ordres  divers.  Sorveiilaoce  à  exercer 

Destination  à  donner  à  difTêrenta  corps. 
Troopes  à  retenir  à  Berlin 

lloment  de  repos  accordé  à  l'année  ;  excel- 
lente sitaatioa  des  cffirires 

81*  bulletin  .-  indication  des  officiers  qui  se 
sont  le  plus  distiognés  dans  cette  cam- 
p«gn« 

Gonclasion  d'une  snspension  d'armes.  Ifissioa 
du  prince  Borghèse  près  de  l'Impératrice. 

Avis  d'un  armistice.  Remarque  an  sujet  do 
Te  Dewm  chanté  à  Paris  le  14  join 

Ordre  de  presser  les  travaux  de  Saint-Denis 
et  de  déposer  le  prince  royal  de  Hollande 
à  Notre-Dame 

Observations  sur  des  projets  de  décrets  re- 
latifs au  commerce  du  Levant  et  à  la  fa- 
brication des  drapa 

Réponse  i  une  lettre  accompa«{nant  no  état 
des  prêts  faits  avx  manufactures 

Décision  en  faveur  de  la  nièce  do  général 
d'artillerie  Dnjard 

Renseignements  attendus  de  Gardane  pour 
envoyer  une  expédition  dans  le  golfe  Per- 
sique  ;  ordres. 

Demande  d'un  projet  pour  mettre  le  port  de 
Concarncau  en  état  de  recevoir  des  vais- 
seaux de  guerre , . . . 

Ordre  de  prendre  des  mesures  pour  armer  les 
vaiffseaux  qui  vont  entrer  i  Flessingne 

82'  builetio  :  armistice  conclu  entre  le  prince 
de  XeuTchAlel  et  le  prince  de  Labanof .  .  . . 

ProGlamation  :  succès  remportés  en  dix  jours; 
expression  de  la  reconnaissance  de  l'Em- 
pereur  

Avis  de  la  non-réussite  d'une  conspiraliaa 
dans  le  royaume  de  \aples 

Intention  que  l'on  construire  à  Anvers^des 
vaisseaux  de  80  et  que  l'on  imite  Tarri- 
magc  anglais 

Ordres  divers.  Recommandation  de  faire  par- 
tir le  plus  làt  possible  la  légion  dn  Nord . . 

Troupes  envoyées  devant  Kolbtrq  par  Bmne. 

Question  au  sujet  des  troupes  bavaroises. . 
Ordre  de  réunir  à  Berlin  un  corps  de  résert  r 

de  0.000  Bavarois  et  de  1 .500  Padois 

Pino  désinné  pour  remplacer  le  général 
Teulié,  blesse  grièvement  devant  Kolberg. 

83*^  bulletin  :  annonce  de  la  capitulai  ion  de 
la  place  de  Neisse , ,  ^  ^ 
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Ordre  au  goavemeroent  de  Vartovie  à'é- 
tendre  ton  action  josqo'aos  frontières  de 
Bialystok 

Envoi  d'an  décret  fixant  la  coÉtribotion  de 
Kœnigsberg;  état  det  magatÎM  à  faire 
connutre ^ 

Forces  à  la  dispotition  de  Brone  poor  main- 
tenir  la  Pomeranie  et  repoosser  les  Anglais 

Ordre  de  ménager  des  évéqnes  opposants. 
llesores  contre  les  émigrés  milanais .... 

Importance  attachée  par  l'Empereur  aax  for- 
tifiontions  de  Palmanova.  d'Osoppo,  de 
Pietole 
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Surprise  de  ce  qoe  les  Anglais  aient 
placé  à  Malte  des  canons  de  bronie  par 
d9»  canons  en  fer 

Reprocke  d'indifférence  pour  les  victoires 
de  l'Empereur  ;  annonce  de  prochain  re- 
toor  à  Paris 

Proposition  poor  concilier  les  négociateurs 
français  et  russes  sur  des  points  en  dis- 
cossion 

Nouvelles.  Arrivée  de  la  reine  de  Prusse  à 
Tilsit  ;  prochaine  cooclosion  de  la  paix. . 

Ordre  de  préparer  on  travail  poor  les  armes 
à  donner  ao  roi  de  Westpbalie 

Eovoi  d'un  projet  de  traité  d'alliance.  Mo- 
ment  le  plus  favorable  poor  se  déclarer 
contre  l'Angleterre 

Reproche  d'avoir  envoyé  à  l'armée  des  offi- 
ciers napolitaios  mal  famés;  ordre  à  ce 
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Question  ao  sojet  de  vins  séquestrée  à  K«- 
nigsberg  et  oue  l'Empereor  vent  distri- 
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Ordre  de  sorseoir  à  l'appel  de  la  réserve,  les 
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Westphalie 

Mission  de  Carion-Nisas  à  Paris.  Convoca- 
tion du  Corps  législatif  poor  le  15  août. . 

Note  poor  le  conseil  d'Etat  ;  question  à  exa- 
miner ao  sujet  d'expropriations  i  Paris. . 

Doché  de  Varsovie  attribué  au  roi  de  Saxe 
dans  les  arrangements  convenus  à  Tibit. . 

Avis  à  ce  prince  qo'il  est  reconnu  comme  roi 
de  Westphalie  ;  premières  instructioiu . . 
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1287* 
12879 

12880 

12881 
12882 
1288a 

12884 

12885 
12886 

12887 
12888 

12889 
12890 
12891 
12892 

12893 
112894 


1807. 

Xtkil. 


8iaUI«t. 
TiUit. 


TUaM. 

8  juillet 
JiiêiL 


TiklL 
SjûUflt 


« 


8i«aiet. 

TUéM. 


TOdi. 

SjoiHet 
Tlbll. 

8  jaillet 
TUait 


9j«iHet 
TiJaiL 


V 


Deftan. 


soMMâimB  -BMt  fikems 


Dam. 


€ki«B. 


Le  Roi  de  Naplei. 


L'Empereur 
àt  Roflste. 


TrMipei  taxonnet  à  envoyer  devurt  Gma- 
dems  ;  antrei  troopes  de  la  ConWl^ration 
à  diriger  sar  Stettin 

lloUf  ^oî  rend  fÊmftreur  toMMible  as 
^priées  et  aux  malbeort  de  la  reine  de 
Prwse 

Ans  de  la  conclMaaa  de  la  paia;  aola  à 
Cure  ioiérer  au  MomUemr 

Ordre  de  faire  habiller  à  naiif  les  prison- 
restes.  TBaiperear  loaliaÉ  lea 

r  en  Raisie 


Qaestiott  snr  ks  moycas  d'appvvisi 
la  Aatte  rosse.  Flotte  à  rëanir  è  Toalon. 


39S 


39S 


396 


396 


mmao- 


9  juillet. 
TiUtt. 


9  joillel. 
TAait. 

9  jaiUet. 

TiltiL 


10  joiRet 

Kmnifpbvg. 

lOjninet. 

Kaoigftberg. 

lOjnillet. 

lOjnillet. 
Koraigabcrg. 

HjaiRet. 
K«aif»b6if. 

13  juillet. 

KoBoigtbsrg. 


Talle^Tand. 

Ali- Pacha. 
Le  Priace  Eagènc 

Cambacërès. 

Fonch^. 

PortaTis. 

Le  Graiid-1>ac 
de  Wonbarg. 

Dertnier. 

Canbacérès. 


Ordre  d'actiwer  les  araemeata 
strsc lions  navales  à  Anvers; 
dations 

Avis  et  ardres  divers.  ReeommnBdatinn  de 
se  plus  tirer  de  vivres  de  Dansij.  Varso- 
vie et  Thom 

AvisdcacondftieMdelapais.  Ovdrràlf.de 

la  floniUerie  de  préparer  ses  caaiples 

Avis  (fne  la  paix  est  signée  et  qae  le  roi  de 
Kaples  est  recanna  psr  la  Ruaale.  . . . 

Note  pour  U  PmbKeùie  ;  attachement  de 
l'Bnipereor  aux  principes  de  la  joslice  et 
de  U  teléranee. 

Envoi  de  dilTcrcnts  documents.  IVotificalioo 
qa'il  convieaA  de  faire  sa  gouaas  uement 
aagkis 

Ordres  à  donner  de  part  et  d'antre  ponr  les 
affaires  de  la  Porte  e<de  l'Adriatique. . . 

Mission  à  donner  à  Guilletninot  en  Tnrqnie 
cbsttgem«*nt  de  poKtiqne  è  faire  |sres 
tir  à  Sebastisui 

Assurance  d'amilic.  Avis  dn  rëtablissemenl 
de  la  paix  avec  fempereur  de  R 

Témoignages  d'amitié  échangés  entre  le  Ciar 
et  rÉmporeur.  Approvisionnements  à  réu- 
nir panr  Corfon. 


391 


397 


398 


399 


Nouvelles  de  la  séparation  des  deax  Empe- 
reurs à  Tilsit.  Avis  à  mettre  ar  '^-   * 


Avis  de  la  ratification  de  la  paii.  Folie  do 
roi  do  Suéde  qui  dénonce  l'armistice.. . . 

Cnrés  italiens  décorés  pour  lea  serrices  qu'ils 
ont  rendus  i  la  religion  et  à  la  patrie. . . 

Promesse  d'intervenir  ponr  terminer  les  dif- 
férends qni  existent  entre  ce  prince  et  la 
Bavière 

Ordre  de  faire  cesser  les  travaux  da  génie 
sar  laas  fes  points  de  l'armée 

Projet  de  partir  de  Kœnigsbcrj  ponr  allers 
Dresde  ;  prochaine  arrivée  à  Paris 


4D0 


400 


VA 


404 


ifb 


dn& 


406 


406 


401 


407 


TABLE  DES  PIÈCES. 


rilcù 

.™ 

DISTLViTHIKKS 

SOUMAINK   DES   PIKCE4 

™. 

U89S 

'"" 

12897 
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1S901 

1W02 
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11809 

12010 

It911 

1291Î 
1I9I3 

1807. 
12  juillet. 

lîj.iUol 

llj.illM- 

njiiilM- 

Cootnitiaii  ril>[1>at  Vifaqap  de  1  «tacailion 

Note  Hiiirlelriiil«4j*^ii(D>iiiMM»iriKiia» 

m 
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ils 

4tS 

*I1 
411 

ilS 
4t» 
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ai 

U3 
Ut 

M 

434 
424 

de  l'nfin^e  fn  qaUn  ptnài  ce»i»»iidr- 

U  Boi  d<  bapIcL 

CunbK^ril. 

wi^riKuL 

HnL 

BMtin. 



BtrlUet. 

CUrU. 

B.pp. 

K«pr«:hc  de  publier  d«  iMrc,  di  l'ei-rcii 
a<:  Koplïi  cideUiHïrIniaBnilui  p*H» 
de  brigiirdaget. , 

MT  buUelh  :  Bu  in  cOoMnom  de  Til«.  : 

I3jiilllfl. 
ISjuilItl. 

Ordre  deip.ldi.-r  \t,   [r.ii«..  Bappor.  q». 

OrdM  de  »  cendre  à  «'-P^lenboBfg  cl  din- 
■Iruire  l'Empereur  J«  loulW  qui*  f  f*t». 

Pruui-.  lur  dei  doniirei  dool  l'Emp.Triir 

lajHiihL 

ISjmlkl. 

jajiiiiiri. 
njBiii^i. 

lïpilUt, 
IJjuilIfl. 
IBjuilIrl. 

IBjuJlM. 

Ordt*  à  Dim  de   prnier  le  pirewi.l  dH 

qui  *>■  lanl  [e  phi  diili>>3ii«i  (.cndiiilU 

Kate  ri^mt  U  ininiini  dont  turt  lita  Tt- 
tuiution  det   tiM   pruiiicBii   di«p<Mi- 

lille  doit  entnyer  i  Dretde  poar  ilitcoler 

A,i.  ».  ti.bilt»li  de  BeHIn   ijh  l'inm^ 
n'^VMuari  pu  iiaol  qDe  In  CODiribuliiii. 

PrièwiIjiCXimf  wer  bu«li  le  sèntr,l  H.- 
tar] .  qiM  l'hiiipemir  eni<MC  i  la  cour  de 

Ordrx-  dr  dirinrr  (or  gleLlin  le*  Iroup^i  dr 
Bade,  qui  lerMt  aai  ordr«<  da  aur^liai 

ïrritre  dt  li!«|WfMr  à   Dtnèf;   ari.  de 

Rapide  tfjàne  d«  l'Eaparcur  poar  «rtin«  à 
5.e«le.ci  il  e..  *  mùii  ch.™in  de  P..i. 

596 
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des 


12914 
12915 
12916 
12917 

12918 
12919 

12920 

12921 

12922 

12923 
12924 

12925 

12926 

12927 
12928 
12929 
12930 

t2931 
12932 
12933 
12934 


DATES 


1807. 

ISjaillet. 
Drvsdt. 

ISjoillet. 
Dresde. 

18  juillet. 
DrMde. 

ISjoillel. 
Drctdt. 


18  juillet. 
DrMd«. 

18  juillet. 
Dmde. 


18juiUet. 
Dreide. 


18  juillet. 
Drctdt. 


ISjuilIet. 
Drasd*. 


18  juillet. 
Dratdt. 

ISjuilIet. 
Dratde. 


ISjuilIet. 
Dr«tde. 


19  juillet. 
Dresde. 


19  juillet. 
Dresde. 

19  juillet. 
Dresde. 

lOjnillet. 
Dresde. 

19  juillet. 
Dresde. 


20  juillet. 
Dresde. 

21  juillet. 
Dresde. 

22  juillet. 
Dresde. 

22  juillet. 
Dresde. 


DESTINATAIRES 


Gretet. 

Rë«L 

Dejetn. 

Le  néme. 

Decréi. 
Le  même. 


L'Empereur 
d'Autriche. 

Le  Prince  X<r6me 


GUrfce. 

Le  même* 
Le  Roi  de  Ntplei. 

Berthier. 

Fouchë. 

Le  même. 

Talleyrand. 

Décret. 

Le  Roi 
de  Wurtemberg. 

Talleyrtnd. 

Berthier. 

Talleyrand. 

L'Empereur 
d'Aatriche. 


SOMMAIRE  DBS   PIÈCES 


Observât  ions  sur  des  opërations  de  U  Bon* 
que.  Projet  de  bAtiments  non  «pproaTé. . . 

Approbation  donnëei  no  projet  d'nnion  entre 
mademoiselle  Real  et  le  nerea  de  Lacode. 

Reproche  d'avoir  changé  le  dëp6t  d'un  ré- 
giment ;  dépense  qui  en  résulte 

Ordre  de  faire  venir  à  Paris,  avant  le 
16  août,  des  délachementa  tirés  da  eaap 
de  Saint-Ld 

Observations  au  snjet  de  constmclion  de  vais* 
seaux  i  Flessingne;  mesores  «pproovëes. 

Idée  ridicule  de  défendre  une  batterie  avec 
un  filet  d'abordage  ;  ordre  d'élever  an  mnr 
crénelé 

Bienveillance  assurée  an  prince  de  Wartea- 
berg.  Remerclment  des  bonnes  disposi- 
tions de  l'Autriche 

Ordre  de  se  rendre  à  Dresde  et  de  diriger 
sur  Berlin  la  cavalerie  bavaroise  et  vror- 
tembergeoise 

Recommandation  d'exiger  le  payement  en 
aident  des  contributions  ordinaire*  et 
eitraordinaires 

Envoi  d'une  note.  Ordre  de  défendre  à  BeHin 
toute  démonstration  au  sujet  de  la  paix. . 

Craintes  au  sujet  des  finances  de  Naples  ; 
danger  des  théories  non  sanctionnées  par 
l'expénence 

Ordres  pour  divers  mouvements  de  troopes. 
Déclaration  à  faire  aux  plénipotentiaires 
prussiens 

Demande  d'un  rapport  sur  des  affaires  dans 
lesquelles  sont  intéressés  des  conseillers 
d'Etat 


Ordres  divers  de  police.  Demande  d'nn  rap- 
port sur  des  dilapidations  à  Marseille. . . 

Déclaration  à  faire  au  Portugal  ;  convention 
k  signer  avec  l'Espagne 

Ordre  de  faire  nu  exemple  d'un  aspirant  qui 
a  tué  un  marin  i  Brest 

Réponse  k  des  lettres  du  roi  de  Wurtemberg 
exprimant  le  désir  de  se  rendre  près  de 
l'Empereur 

Entente  k  établir  avec  la  Bavière  et  l'Espagne 
pour  déclarer  l'ordre  de  Malte  dissous  . . . 

Ordres  à  donner  aux  troupes  hollandaises  qoi 
doivent  prendre  part  au  siège  de  Straisnad 

Ordre  i  M.  Alquier  de  demander  que  le  nom- 
bre des  caroinaux  français  soit  augmenté. 

Témoignage  de  satisfaction  rendu  an  baron 
de  Vincent  et  au  commandant  militaire 
en  Gallirie 


rut. 


425 


426 


426 


426 


427 


427 


4S7 


42S 


4» 


4» 


430 


430 


4SI 


431 


433 


433 


434 


434 


43S 


435 


436 
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1!040  ii 
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Si 

12051  J 

I205Z  ^ 

120.V)  J 

12954  ^ 

13955  3 


\t«l  SlrdtDod   ri  dg   U,  i« 

UerJiii  et  HunboiirH 

Compoiilina  dît  corpi  dï  Bnii 
liant.    U^laniiaa   *   faire   ■ 


2j  jnillM. 

SJiuÉlItt. 


Cl  àe  Brnidoilt  ;  mlilalioni  *  riigcr. . 
Ordre  ds  iD  min  i  Berlin  paor  ini(#i 


Clirki. 

.    LaPriBUj^riB 
Bru». 

.    UPriK.E.gia 

Lf    BélBC. 

Lr  Roi 
it  HuUiule. 

Cindia. 

L«  méat. 
Hipp, 


Indraetlgni  i  doancr  ï  UU.  d«  la  Bonille- 


à  HMODiille  relal. 
■iégg  drr  Slrtligi 


Lrlln  à  «crin  u  ttfm  ta  lai  IruiiiDSi 
In  pkinlti  lr^-ti«n  de  j'Emptirur. 

KrcoanMandiliop  dine  pu  tiinalainAntie- 
nifnli  d(  (roupci  rn  llilie  produit 

liicanirquFDrr  quf  Ip  roi  df  Hollaudr  • 
■DJti-  CD  puriani  Ig  d*yil  de  l'impjr 


n  manbandiiri  angla 

linibaurg 

mcitm,Bt  d»  a.rd» 
D  r^qniiiliDD  ponr  1< 


d«  W.OOD  haniDM  ^  qai'tlisB  1  ca  •. 
Ordri!  de  lirrecnnnaltni!  U  Idgioa  du  .\ard 


itt  pountioD  da  (.iionrn* 

tifn  conErniaf  U  diiiiion  d'AntAnï  H  I 

cerpi  ie  Ciailà'VKcbii 

tirdrt  ér  pr  jimir  lUnDOnl  qur  l'Eiapncii 


r  !'« 


GlirkB. 
Sosll. 


iioi  dr  U  Itllrr  ti-apr^  donl  CUrllfl 
prcudrr  lerlarf  ;  (tu  al  «rdr» 

Ordm  iHMtl'^MolliM  d»  pnitiiccap^  pu 
l'inua  /tinçiJH;  coodiliuni  i  ubàerirr. 

Ordrci  fornali  ivUlib  lit  ranmlioii  i'4- 
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mfitm^ 


nàcÊÊ 


12956 

12957 
fS958 

4295» 
12960 

;12961 
12962 


DAT18 


1807. 

dOjaiilet. 
aai«b>ClMid. 


aojmllet. 
Saiat-CItMi. 

30  juillet. 
8atol-€lo«d. 


31  joiHtlL 

aijviUet. 
SaiBC-4:iMd. 


31  juillet 


DEimATJIlIlBft 


31  jvillet* 
SOBt-Cload. 


1296S 

1S064 
2965 
2966 
2967 
12968 
12969 
12970 

£2971 
12972 

12973 

12974 

12975 
12976 


GMéia. 
MolHeii. 

CâolbêieM». 
G«a4ia^ 

Deranuon» 
TaHeymd. 


31  jnllef. 
Satet-Gkw4. 


3ljwnet 

Saint- Cloo^ 

aijvillel. 

S«lit-aood. 

31  juillet. 
Saisi- GlMd. 

31  juillet. 
Saiiit-Clo«4i 

31  juillet. 
Saisi  •Clood. 

l»  août. 
?aiDt-C1ood. 

1»  aoAt. 
Saint-  Clond. 


2  aoAt. 
Saint-Ctoad. 

2  août. 
Saint -Clood. 

2  août. 
Saint- Clood. 

2  août. 
Saint- Clood. 

2  août 

Saint-  Clond. 

3  août. 

SaiaC*Gia«l. 


SOMlTilIll    »18    FIÈCIS 


Le  nèM . 

darke. 

L«  Frioce  Evgène 

Le  même. 

Le  Roi  de  Naplea. 

Foochë. 

Decrèi. 


Portalif. 


Remadotta. 

Lt  Rai  de  Naples. 
CbMDptgny. 


Sote  :  ifaeiliont  «M  ateittrea  dea  Inattcea 
et  de  r intérieur  sur  des  mesam  reftlivea 
a«  commerce 

Btote  :  droits  pajét  par  lea  vina  e*  bvaleiHta 
à  remplacer  par  un  abonnement  anirael . . . 

Kote  :  obiervationi  relatives  à  la  solde  ;  rf- 
ductiena  à  faiiv  ;  aitaation  ém  tidaei  à 
pr^enter 

DMbaade  d'un  projet  de  loi  po«r  awaiiyii 
au  Gode  civil  les  formules  impérralea. . . 

-Olrdre  de  provoquer  «ae  délibdrvtioa  de  h 
Ranqne  qui  mette  l'escompte  à  quatre 
ponr  cent '. 

Frajet  de  lor  è  rëdi^  pour  fixer  la  ta«a  d» 
1  iirtëf<ét  légal  à  cinq  pour  cent. . 

Ordres  à  réitérer  à  H.  Bourrieawe. 
à  perler  contre  les  relations  da 
avec  l'Angleterre 

Ordre  de  deamader  mr  léMrteim 

dhnt  la  réserve  deux  batsilloai  prêta  à 
faire  campagne .  •«.•• , 

^tialKtion  i  témoigner  à  Ifarmonf  po«r  les 
roalea  qu'il  fait  faire  en  Dalmetie 

Réponse  à  des  elleervai^MF  ao  sujet  des  con- 
tributions de  la  Prusse  ;  ordres  divers 

Envoi  d'm' décret  relatif  aux  Ilaltms  qoi 
restent  au  service  de  paissances  étrangères 

Ordre  d'enfermer  i  Fenestrelle  divers  indi\i- 
dus.  si  les  soupçons  contre  eux  e*  vérifient. 

llécontentement  de  ce  que  le  Roi  accneilledef 
gens  suspects  chassés  de  l'armée  d'Italie. . 

Mesures  &  prendre  contre  un  joumaliate  qoi 
attaque  les  libertés  de  l'Eglise  gallicane. 

Ordres  i  donner  i  Cadix.  Rocfacfort.  Lorieot 
et  Brest,  pour  qu'il  soit  fourni  des  vî\rrs 
à  l'escadre  rasse 

Décision  :  remontrance  i  faire  à  on  sergent 
légionnaire  que  l'en  proposait  de  resivejer. 

Mécontentement  de  ce  que  les  honneors 
•aités  n'aient  pas  été  rendus,  A  K«oe|.  i 
vu  évéque  décédé 

Décret  pour  la  dissolution  des  camps  de 
l'Océan  ;  compealtion  du  corpe  de  la  Gi- 
ronde ;  défense  des  eûtes 

Falitiove  de  l'Ëmperevr  à  l' égard  du  Dane- 
mars.  l'Angleterre  n'acceptant  p«a  la 
diation  du  Csar.  , , 

Demande  d'états  de  situation  de  l'armée  de 
Xaples.  Intention  de  faire  occuper  Livooree 

Rapport  à  faire  sur  lea  travaux  de  Fins  et 
sur  les  ibnds  nécessaires  ;  projet  d'em- 
prant  à  présenter 


45» 


4^ 


lb6 


Âàê 


459 


4J9 


459 


460 


461 


46â 


463 


4<3 


464 


464 


46J 


46T 


46» 
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12977 
fS978 

12979 

1S980 

18981 

ftS982 

18983 

■ 
18984 

I 

18985 

1S9S6 

12987 

12988 
12989 
12990 

18991 

12992 
1899:3 

18994 
18995 


DATKS 


1807. 

3MÙt. 
Satel-Ooai. 

3  août. 
Mot- 


S  «oèt. 
SêkMl-Gk»mL 

4  aoAt. 

À  août. 

Â  août, 
Saiof-ClMd. 

4aolt. 

3thil  fliil 

4  août. 
Stiol-Clo«4. 

4  août. 

4  août. 
Saisi- QoadL 

4  août. 
â«iat-aM4. 

4  août. 

Saisi*  Cload. 

4  août. 
.S«iDt>Cloa4. 

4  août 
Saiat-CloW. 

4  août. 
Saint- Clo«4. 

4  août. 
S«iat-Clo«d. 

4  août. 
Saiat.  Clo«4. 

4  août. 
Saisi- Cload. 

4  août. 
Saiat- Clo«4. 


DBSnVATAIlKS 


Chanpiinj. 
Lacëpède. 

Le  Roi  de  Napln. 

CbtBpagay. 

Gandin. 

CoUia. 

Dejoaik 

Davos  t. 

Rapp. 

Clarke. 


Le 

Bnine. 
CUrfce 
La  Prince 

Le 

Le  même, 
llehi. 

Le  Roi  de  Naplea, 
Foachë. 


SOlfllAIRC    DC8    PIÈCES 


Ordre  de  faire  ^Jever  U  statae  do  f^Mni 
d'HaalpouI  sur  la  place  des  Vosges 

Ordre  de  démolir  deux  anciennes  tourf  da 
cbèteav  d'Econen.  dont  U  rettaaratioa 
n'est  pas  approuvée 

lasafHsance  des  renseignements  donnés  sor 
l'amiement  do  Tarante  ;  demande  d'nn 
croquis. 

RzfN^ssion  de  satisfaction  pour  on  rapport 
sur  les  relations  commerciales  avec  l'A- 
mérique   

Inqaiétade  qui  existe  en  Belgique  parmi  les 
acquérears  de  biens  nationaux  ;  demande 
d'un  rapport 

Demande  d'un  tableau  des  importations  et 
exportations  pendant  ka  années  x.  xu  xii, 
xui  et  xif 


Demande  d'nn  rapport  sur  les  travaux  i?xé- 
entés  par  le  génie  dans  les  places  de 
France  

Avia  et  ordres.  Demande  de  renseignements. 
Receamandatioa  an  sujet  de  la  légion 
polonaise 

Ifesnrea  à  prendre  à  Dansig  ;  lettres  de 
change  à  exiger;  biens  do  roi  de  Prusse 
à  vendre 

Déclaration  à  faire  à  If .  de  Schulenburg  et 
aux  propriétairea  snr  la  rive  oaocbe  de 
l'Elbe 7,. 


Régiments  hollandais  à  diriger  enr  Hanr- 
iMurg  :  marins  de  la  Garde  à  faira  venir 

à  Stetlin 


Explication  de  l'ordre  donné  de  diriger  tons 
les  Hollandais  sur  Hambourg 

Demande  d'une  note  aur  les  provinces  de 
l'Elbe;  avis  à  publier  dans  las  jonmaax. 

Nécessité  de  compléter  les  cadres  de  l'armée 
italienne.  Etat  des  fortifications  à  iîttre 
connaître 
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Demande  d'un  état  des  importations  et  des 
exportations  pendant  les  trois  dernières 
années  

Occasion  que  pourrait  donner  le  Pape  de  loi 
ûter  les  Étals  de  Rome 

Réponse  à  une  lettre  de  l'arcbichancelier  du 
royaume  d'Italie;  regret  de  le  savoir  en 
mauvaise  santé 

Rappel  d'une  invitation  à  faire  construire 
deux  vaisseaux  de  80  et  deux  frégates . . . 

Question  an  sujet  de  sommes  dnes  par  la 
police.  Demande  d'un  compte  de  receltes 
et  de  dépenses 
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S«iat.Cload. 
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SaiBt-ClooJ. 

5  août. 
SaiBt-Cload. 

Le  Rot 

de  Wurtemberg. 

Le  Prince  Eugène 

13000 

5  août. 
Sâloi-Glood. 

Le  même. 

13001 

5  août. 
S*iot-  Ciood. 

Le  Roi  de  Naples. 
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6  août. 
S«iDt-Clood. 
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6  août. 
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1  août. 
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Décision  an  snjet  de  marcbandisea  angUisea 
dont  les  habitants  de  Lnbe^  ne  vevkal 
point  se  dessaisir. 

Décision  an  snjet  d'nn  procès  existant  eatre 
M.  de  Girac  et  la  famlUe  des  Uontmorency. 

Mission  de  Bessières,  chargé  de  demander 
la  main  de  la  princesse  Catheiiiie 

Intention  de  mettre  trois  nouveenx  vaiMeant 
en  constmction  à  Venise 

Question  snr  les  pays  à  annexer  pour  éten- 
dre le  royaume  d  Italie  jusqu'à  celui  de 
Naples , 

Importance  des  constmctiona  navales.  De- 
mande an  snjet  de  l'occupation  de  Cattara 
et  de  Corfon 

Exécution  des  plans  de  II.  Vi^non  A  conier 
i  un  antre  architecte  ;  modifications  né- 
cessaires  

Note  contenant  des  observations  avr  le 
compte  des  finances  et  de  la  caiaae  d'a- 
mortissement   

Accnsé  de  réception  des  lettres  do  roi  de 
Saxe  ;  expression  de  sentiments  d'estime 
et  d'amitié 

Avis  de  deux  expéditions  anglaises  dont 
l'une  se  rend  dans  l'tle  de  Rngen  ;  ordres 
en  conséquence  .• 

Rappel  des  conditions  auxquelles  il  tant  su- 
oordonner  l'évacuation « 

Ordre  de  faire  rechercher  dans  le  dnchê  de 
Varsovie  des  créances  qui  appartenaient 
au  roi  de  Pmase 

Réponse  adressée  par  l'Empereur  à  nne  dé- 
potation  du  royaume  d'Italie 

Clause  i  insérer  dans  des  lettres  patentes 
portant  donation  de  domaines 

Articles  à  faire  faire  sur  le  taux  de  l'escompte 
et  sur  Tordre  introduit  dans  les  finances. 

Demande  de  tableaux  et  d'états  relatifs  à  de» 
distributions  de  fonds  entre  les  ministères 

Déclaration  à  faire  k  l'envoyé  dn  roi  de 
Prusse  au  sujet  des  contributions 

Langage  i  tenir  à  II.  de  Metternich  au  su- 
jet d'inlrignes  ourdies  à  Munich  par 
M.  de  Stadion 

Ordre  de  remettre  le  commandement  à  Victor 
et  de  venir  prendre  i  Paris  le  portefeuille 
de  la  guerre 

Ordre  de  faire  connaître  les  travaux  qui  ont 
élé  cuscutes  au  port  de  Venise 

Insiruclions  à  donner  aux  dépotés  de  Dansif 
chargés  de  préparer  une  conslilntion .... 
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10  aoAt. 
S«lat-Cloo4. 

11  août. 
Saisi -Clood. 


11  août. 
Saiot-Cload. 

12  août. 
S«io|.CIood. 

12  août. 
Saiol-<:iood. 

12  août. 
Sdol-Clood. 

12  août. 
SdBt-Cload. 

12  août. 
S«iat-ClMd. 

12  août. 
SalDi-ClMd. 

12  août. 

SdBl-ClMd. 


DESTIXATAIRES 


Decrés. 
L^  Prince  Eogéne 

Ghampagny. 

Gambacërèt. 

Regnand  de  Saint- 
iean-d'ADgely. 

Champagny. 
Le  même. 

Decrèf. 

Dani. 
Le  même. 
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13  août. 

Paru. 

14  août. 
SaiBl-Cload. 

Le  Sénat. 

14  août. 
Saial-Clood. 

Le  même. 

14  août. 
Saiat.Qoel. 

Le  Cardinal  Fetcb 

14  août. 
Saiat.Qoed. 

Décret. 

14  août. 
Saial.Claad. 

Portalis. 

15  août 

• 

Paris. 

16  août. 

Paria. 

16  août. 
Paru. 

Foachë. 

16  août. 
Pari*. 

ChampagBj. 

16  août. 
Parie. 

Dam. 

Ordre  k  donner  dans  les  ports  de  ne  laisser 
sortir  aucun  bâtiment  portugais 

Ordre  an  sujet  des  fonds  destines  aux  forti- 
fications. Importance  de  terminer  les  tra- 
vaas  de  Pietole 

Mécontentement  de  l'Empereur  à  témoigner 
à  l'occasion  d  une  lettre  de  M.  de  Win* 
singerode 

Projet  d'attacher  des  titres  nobiliaires  i  cer- 
taines fonctions  des  collèges  électoraux. . 

Demande  d'un  projet  de  décret  dans  lequel 
seront  relatés  les  services  du  Tribunat . . . 

Ordres  divers.  Explications  i  demander  à 
r.'^ntriche.  Plaintes  à  faire  en  Hollande. . 

Représentations  à  faire  confidentiellement  à 
U.  de  Mettemich  rar  la  politique  de  l'Au- 
triche   

Projet  d'envoyer  des  vaisseaux  de  guerre  du 
côté  de  Montevideo  ;  captures  qu'ils  pour- 
raient  faire 

Ordres  relatifs  aux  contributions  que  doivent 
la  Westphalie  et  le  duché  de  Berg 

Demandi*  de  renseignements  sur  les  mar- 
chandises anglaises  confisquées  dans  les 
villes  hanséatiqoes. 

Note  :  travaux  d'utilité  publique  ordonnés 
en  conseil  d'administration 

Message  -  Talleyrand  nommé  vice-grand* 
électeur,  et  Bertbier  vice-connétable  .... 

Message  concernant  la  nomination  de  plu- 
sieurs sénateurs  ;  mention  de  leurs  titres. 

Observation  snr  le  quartier  où  demeure  le 
cardinal  Fesch.  Vaines  susceptibilités  à 
dominer 

Demande  de  projeta  pour  la  sortie  des  esca- 
dres pendant  rhii er 

Plainte  contre  k  Journal  deê  Curés,  dont 
l'esprit  parait  hostile  aux  principes  de 
l'Eglise  gallicane 

Paroles  de  l'Empereur  à  snn  entrée  dans 
l'église  métropolitaine  de  Paris 

Discours  de  8.  M.  l'Empereur  et  Roi  à  l'ou- 
verture dn  Corps  législatif 

Demande  d'un  projet  de  règlement  relatif 
aux  émigrés  nui  restent  auprès  des  puis- 
sances étrangères 

Décision  snr  dea  questioni  d'étiquette.  In- 
tention de  protéger  les  catholiques  à 
Daniig 

Recommandation  de  vérifier  avec  soin  la 
comptabilité  des  Ibnmituret  faites  à  l'armée 
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